1 




Ni \ ' 

^x \ a . jie 



1 



Digitizèd by Google 



MAGASIN THÉÂTRAL. 



r4ii«. — Imprinerie île V* DONUEY-DUPhÈ, nie Saint Lonit . N* 40. «u Mar«Li. 



Digitized by Google 



TH£ NZW YORK 

PUBLU: UBRART 



K.<:'it. UWO» AMD 
OKI» fOUHOATIOHS 



Digitized 



Digitized by Google 



\ 



Digitized by doogle 



% 



MAGASIN 

THÉÂTRAL, 

CHOIX DE PIÈCES iXOUVELLES 

JOUÉM mitk TOtW LM THÉATMBS OS PARIS. 

TOME QUmZIÈIlIfi. 




PAKIS. 

MAEGBAVT, LIBRAIBB-ÉDITEUR, 

BOULËVART SAirUT-BIARTlN, N" IS. 

1837 



Digitized by Google 



1 

Atif 1" Scène 5 Digitized by Google 



MAGASIN 

« 




CHOIX DË PIÈCES INOUVËLLËS 

SUR YQim I.U TBÉATIIBS 0* rARW. 



TOME QUINZIÈMC. 




PARIS. 

MABQHAWT, LIBRAIRB-AdITEUE, 

BOl LEVAKT SAKNT-MARTJN, N» 12. 

1837 



Digitized by Google 



• J • f ■ I I f • - I 



Uiyitized by Google 



THÉODORE, 

OU 

HEUKËUX QUAND MÊME, 

yAUDRViLLË ËN UN ACTB, 

inatmiTi tom Là ffUMiiu fois, a paris , sur u nàiiuM ra muimmal, 

w 17 ocioMs 1836. 

M». (l^ 

PERSONNAGES. ACTEURS. PERSONNAGES. ACTEURS. 

THÉODORE. M. Acma&o. FAKNY M"* Jemt Wub. 

BBRTHAtn M. Utamm». DB BMIUL. ]!«• Tainooii. 

ADMIIf M. BoviMi.- 



liC IMIIk Mpiucolc on appartenifal titi AiiD|ife>Port 

SCENË PliEMIERË. 
FANNY, ADRIEN. 

(Mrincitiaiti un i)1nni;>nn \ la mûtu fl ^Wkrt. 
Fanny entre.) 

FANNT. Adrien ! Adrien ! 

ADRIE!«, se levant tfitfemenf. Hein?.... 
}.^^U-il^.. quoi?... qu'est-ce qa'ii y a?... 
AUl madcmoiseUel... 

FAllNY. Qoe fRite»-TOtu ici?., pourquoi 
n'ètes-votu pas près de M. Théodore, près 
de vnrro maUre? 

ADRIEN. Mon maître!... mon maître !.- 
il doit être loia« s'il dort tonjotirt... et 
ouand je ferais bien on pea oomme lai, 
il m'a fait enficher a«ox laifîî 

FA:«.\Y. Adrien I c'est mal ce qui: vous 
diCMlà... c*est d'nn mauvais coeur! 

AOKIBfl. Ah l pardoD, ma mze 1 1 c . . . c'est 
que. .. je ne suis pas un auge comme rouil i 
je ue sai& pas me résigner. 

FAniiT. Est-ce que Ut position de 
M . 'nu'odore, son cai ar tîn c, sa gatté mémCy 
ne vous inspirent pas un intérêt... 

ADRibAi. Sifâtil... 81 faill... c'est vrai, 

qu'il ne ressemble ras à ses confrères, les 

avcujjli's. ., il est plus gii, plus lieureux 
que bien des gens qui voient clair... Il 
faut dire aussi qu'il voit plus clair que 
' bien d'antres qui ont km deux jeux.... 



lalëralei. Msaa M. Talile, duMS, fauteuil, iB«e. 

cxccpt<^, sur S.1 fortune, pourtant I Faut-il 
être aveugle ! pour se croire riclie, quand 
on n*a rien. 

PANNY. Ah! taisez-vous!.... Adrien^ 
▼oules-TOos me faire (le la peine? 

Ala : J'a* va / ■ P.iri^assr ilt'S fiantes. 
Comptez surmoi, tn^ Iciuoi^cllc, 
Coiarne tous, je tcux ie &crvir; 
Pour le tromper j^aiirai du i<-le, 
Puistpril ic faut, je s.iis mentir. 
Des valct& qui trompent leur» iiiiùtics, ^ 
'rtiii> le» jours ca se voit di j i ; 
Mai» ce qui m voit moiuft, pciit-vtre, 
C'est qtt*on 1m ait pajifs {Mrar tfa, 

VANNT. Surtout, de la discrétion !... 
Anntnx. Sovt-/ tranquille! (^iiaml il me 
arlc de sa giaudc lortuue, de ses meu- 
les de prix, de ses tapis qu'on tarde â 
poser, de son argenterie, qu'on ne sert 
pas... ou bien, quan-l nf-ns ^^ohmim"? en- 
semble, dans un iiacie qui uous secoue 
ferme!... et «yn'il me dit, en grondant 
contre les coussins : « Adrien, ma toiture 
est bien dure... faites refaire le<5 coussins. » 
Je crois bien, les cotiâsins moelleux d'im 
sapin!... j'en ris tout bas... mais je ne dis 
rien ! 

F\\\Y. Ail ! cV'st qu'il fut Uabitaé à ce 
luxe, à ce train de niaijM}n... 

MPUtn. Oui; ce niaadît procès qu'il * 
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perdu iaut-ii qu'ii j ait des geas qai 
mmnàa, crédit!., ttire déchocr im'itii en- 
faut n'est pu le fils de sob père î. MoA 

Dieu! que c'est fliôlc, jnstrre! 

VANHY j ngarJu/U mtluur d'elle. Ghul!.. 
et» ditet-noi, Adrien, «piand il eet wmtré, 
dtùt^l content? 

ADRIEX. Pat trop' il paraît qu'à ce con- 
cert publicy où il se croyait à une source 
de grai^ teigneun, cnnme à rordinalre, 
on n*est pas venu le remercier. . . il en teil 
furîfnxî... Dam î il avait chanté... 

FANNT. Oli! avec ua chacme, une 
apranion!... mais, moi. J'ai Hê effrayée 
nn instant... Une dame s est af^rochée, 
et n para le reconnaître.... san* dMlCS 
quelque ancienue amie de sa famille, 

jumiBH. Oui, de sa famille, qui n'est 
plus sa famille. 

PAWY Je tremble ton jours qu'on ne 
lui pai le, qu'il ne découvre notre strata- 
gème... etToief une lelire d»M. l^c^ 
l'ancien notaire de son père... tf dit qu^ 
a à lui parler ... je vais lui repondre.... 
qu'il éaive plutôt!... Vous alkx porter 
ma lettre, Adrien. 

Oui) B Wwnarfl fi twc d^Ndlc 

FANVY. Et si l'on venait... 

AORiEM. Je n'anuunctf que des grands 
seigneurs de votre Ikbrique... e*cst co»- 
venu... Et, tenez, en voilà un que j'cn^ 
tends... M. le duc de Méris!... 

FAIINT. Le duc?... 

ADRIEN. C'es&^-dire, notre conunia de 
nouveautés. 

FANNV. Ah!... bien!.... je l'avais fait 
prier de venir ce malin... Attendez..* j'ai 
cette lettre à tous donner... 

»Qceca8<iBacoo«>oeweB09oeo 8B e se aBw ewcw e aa 

SGENË U. 

FARinr, AMIfiN, BERTHAUX, im 

ieènMê, 



Air ; F. ' arment de l tkitùr. 

J'amve, j'oiiivc, ici l'amoui m'amène! 

I/ibrc rinstanl 

Et profitant 
Pa dhainehi... tt vrtûMDt 
Ce&t biiti assez six jours i\<3 b MSMÎflM 

Auner, conpcr. . maudît IllAîer! 
Hais ouMiotM ceU « 

Moi, Di-rtaax, l'> I lmuI. le cbamiant, 
l«'eaj(u|;cant. I L-ntvrunt .. 
Jfe voUib! 

Anaiei^l. Bonjoiu-, inoosii m- le iluc. | 
•laTHAtX, rioitnè. Alii il j a un duc ■ 



ici, et moi qui gardaii» mon chapeau sur 
la tète, je vais... (// u retmume.) Ah ! c'est 
de moi que.... mauvais plaisant î... Que 

rois-]e?,., W"* Farmyî... 

FANînr , tans se déranger. Bonjour, 
mion sie ur Berdiaux, bonjour, je mus à 

TOUS. 

BERTH\ux. Ne VOUS dérangez pas!... 
C'œt dfûle; il faut croire ^ue vous m'ab> 
lorliei, car en entrant, je n'ai tu per- 

FAifST, ènwiint toujours. Je commen- 
tais à cmiisire que vous ne vinssiez pa». 

âranif. Ahl bien oui!... M. Berdianx 
est ecact!... je sais bien pourquoi. 

BBItTBACFX, mec finit ffttr. Hein! pl.Tit-il? 
{Ckéutgeuni de ton.) Voilà ce que c'est... 
mademoisdUe... le patron me dit i « Ber- 
thauz... » il pourrait bien dire, M. Ber- 
thaux, mais, le patron, c'est un homme 
enrichi, ça n'a pas d'usage... « Berthaiu, 
allez poiter ce* ^chanrillona dtea In 
barome de... » Ma foi , j'ai oublié le 
nom... c'est éf^al; j'Hais content d'aller 
chez une baronne... Ce n'est pas que... 
oh! non!... quand j'aime... toutes les bn- 
lunnsf de» quatre partie» du monde... 

ADRIEN , à part. Comme il legpude 
mamzelle!... 

FAWiT. Gontinaaa doncl 

BUTBAUX- Je me papillote, je mets le 
fer au fcTi, r'est-à-dirc les pincettes, et je 
vais, tout ixi&ii'y chtziaa baronne... i'vTOÎS 
la grosse la plus désagréable!... die ne 
m'a seulement pas dit de in 'asseoir.... 
Heureusement, elle n'a pas n( hcté, vu que 
rien ne Lui convenait.. Faites donc des 
frab!... avec ça, moi, qui grillais de vous 
voir... Tons m'aviez fait dii^de venir!... 

FA\:vY , sr Iroant. Vous voici enfin... 
Tenez, Adiit:n, ma lettre.... allez chez 
M. Derey... et quand voua reviendres, 
TOUS ne parlerez qu*à moi... à moi \ 

AoniFN Oui, in.-tinzeUet 1*1 ▼us..*, 
adieu, moui>itfut' ic duc. 

■BnTBAtJX,/r«iW'aR<. Ah» ça! dis donc, 
toi, monaieur la duc toi-m&ne, entends- 
uj?... 

de 



(ttli poamiîtpoai lui 

Adrian lorl.) 



SCENE m. 

BBRTHAinc. FAÎINT. 

FANXY , U retenant, jVioui>it;ui ikrtLauJiJ 
IBUTnanx. Ah! c*c9t que, voyes-vnus, 
niadeinoiseUe Fanny, je n'aime pas qu'on 
un l'air de se moquer de moi!... je suis 
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un duc pour vous... cVst-i-dipe, pour 
M. Tliéodaix, à hi bonne heure..* tnab, 
«tceles antres, je reprends 
titre!... je suis comnni»>maMliattd ée nou- 
veauté» et j'cntonds qu'on me res|T«»r»* ' 

IAX?iYi £h I OUI, mns d<Hit«, vou& avez 
raison! ne tous fâches |ms!... T6a> 4im 
si aimable I 

BERTII.M'V. Aimable! . vous trouvez?.. 
(// paii. ) \ oiLi mon poub qui bat dem 
cents puWattoiB par seconde* 

FA>\v. Je sais que je puis toujours 
coiupKT sur vous, sur voire dévouement. 

BiùBTUALiX,. Si vous pouvez y compter!, 
il me semble, mademoiselle, ifÊê rùm 
m'avez toujours trouve prêt à vous obéir; 
c'est vrai que ça me fait plaisii' et je 
n'attends pas toujours que vous m'appe- 
liez. 

FANNY, V interrompant. C'est bien... je 
vous eu reweicîe poiu' notre pauvre ar- 
tirte! 

fcSRTHAUx, à part, EHo ne veni pas 

tne coinpreijdre ! 

rANKY. Écoulez-mot... tous allez voir 
BL Théodore... convenons de tnit. 

BERTHAtX. Oui, coiivluous. 

FA>i\Y. Hier soir, vous avex nutnqné 
d'égards envers lui. 

MItTHAinc. J'ai manqué ({'(•gards.... 
hier soirl... permettez; j'ai vU- enfonce 
dans le jaconas toute la soirée... est-ce 
qa*il a une autipaâiie pour le jaeoaas? 

FAWIY. Ce n*esl pas tous... c'est le due 
de Mrris que j«î v« ux dire. 

OERTHALX. Ail I oui... que je suis bète! 

Air 3 

Diic. contidti J« eoniawb mm Shm } 
Iri, e'eit conuat an mafSMB. 

F.ll'i-tii^, une aune à lu m iin, 
J« pivttdrais, oubliant ma place, 
l.e» uns d'un «eigucur, c'rsl Ctrtiiil, 
Si je n p»slà nu f^œ. 
Qui me du : Ta nfe» ^'on vilam 1 

FAiniT. Bien! mais ici, tous êtes toi»> 

joiirs, lOUMUoe'tst ronv.^nu, ce tluc juime, 
riclic, ami des arts, chez qui Théodore 
Ta chuter avec des gens du monde coiii- 
nie lui. 

nr.RTnvrx. Pauvre j^arçon! sans se dou- 
ter que c'est un concert public, où il va 
faire sa partie..* moyennant finance. 

FANHT. Oli ! qu'il ne le sache jamais! 

BEnTUXt v. ISon, non... quoique j'aie 
quelquefois peur de me blouser... il 
in'enibanrasse.*. c'est Trail je ne trouve- 
rien de béte comme la musique... il me 
pnrle toujours de tncfîurf* îi six huit.... 
Chez nous, au majjasin, on dit tout naïve- 
ment troia quarts.,, et qu'est-ce que c'est 



wa. 3 

que des soupirs?... Eh bien! d... (rwfor 
fitmt tendrement tanny) je sais ce que c*eal 
que des soupirs.... je sais... , 

I Awr, MRS ^écouter, BGoute».nioi 
donc!... hier encore, vous avez donne 
une soirée j mais dans la foule qui encom- 
brait TOtre salon, il vous a été iuipossibic 
d'aller jusqu'à lui, pour le remenier, 
et vous venez lui f.iiie «h s excuses... 

BEBTUAiJXy s'édtaujfmt. Des excuses I... 
famaisl... jamais! 

l AWY Conuiicnt... vous refusez?. 

m n niAi x. Eh bien! si fait, si lait..., 
je lui en ferai. 

f Aii5nr. Et tous l'iuTÎterez i une autre 
soirée music.ile, que vous donnez demain. 

BERTflAi \ Ah ça! je ne puis poni tint 
pas donner des soirées musicales tou;» les 
deux jours... c'est ruineux ! 

FANNY. Ah î inonsieru Rerthaux, ne 
riez pas l c'est plus sérieux que tow ne 
penMs. 

•BBTUtlX. Ah! bien; si on ne peut 

pas plaisanter... c'est nne f.Tcéiicî 

FANNY. Vous, qtù avez déjà été tant de 
f<HS si eomplaisant!.. 

BERTHAUX. Je le temi encore. . . je le 
serai toujours' . {,4 part.) ()h! quand 
elle preiMi sou petit ton douccretu, adieu 
téie. adieu cerreDe, adieu temf! ' 

FAWV. Vou.s diles? 

BTiiT^iAix. Je dis, mademoiselle... que 
si je vous accorde tout ce que vous vou- 
les... il serait bienà tous de m'accinder.. . 

FAN^v Tout ce que vous towIms... 
monsieur Berthaux. 

BERTHAUX. Je n'en demande pas tant... 
et si vous vouhez seulement répondre â. .. ' 
{Fanny le regarde^ U $» trouAte) an sentie 
ment... que... 

VANinr. Que voulea-Tons dire ? 

«■RTSAOX, mmù/è. Pardon !.. c'est 
que... vous n'avez jamais rien acn |>t(' de 
moi... et pourtant, j'ai là sur le cœur, 
un foulard d'un f;oùt parfait... et je me 
disais : oOimtte il ira bien à M"' Fanny ! 

rAK>iY , avec dignité. Moneicnr Ber- 
thaux!.. vous vous trompez! 

WÊKwmim Madeasoisellef.. {A paru) 
J'ai en tort... j'aurais dû le mettre là!.. 

le sut la table.^ 

nsODOKE, cluialanl tiant ia coutissr. 
AiMitôt que l.i lutuicre. 

PAiMY. Ah! c'est lui!., c'est Théodo- 
re l.. 

(BU* «a aa fond.) 
BERTHAUX. CecherThéodoTC i ..{Apart») 

st sinj^ulier. .. qurind clic me regarde.. . 
avec son grand m bonsoir, je n'y suis 
plus !. . j'ai l'intel 1 i^cace d'un mériae»! 
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SCENE IV. 

THÉODORE, FANNY, BERTHAUX. 

TUEuooiK, entrant gaiment. 
Vient vdairer noc cAleanx. 

Bit bien! est-ce qu'on ne déjeune pas?... 
uu appétit d'enfer !.. 

Aussii(5t qu« b fauaièM 

Vienl... 

(Saisissant ta main de Fonny <fui est dans le 
fond.)hXi\ c*ctttni, Fanny!.. tu et ma 
lumière, toi... tu me guides... et je n'en 
Teux point d'autre. 

(Il Tciil IVtiibrnsicr.) 

PAWIT. Théodore! 

THionoRE, Eh bien! qu*a$-lu donc?., 
tu recules, lu trembles... et uiou baiser 
du inaliu... olil voi»-tu!.. c'estonedelte, 
une dette sacrée... et je suis un créancier 
très-eaigeant. 

(li I i-iiitirîiikic.) 

BEETUAUx, à pari. Il rciubrassc... le 
diable m'emporte !.. 

rvN':^. Vous aTea Inendonnii Théo- 
dore ? 

THIODOIII. 

A» é* Matnnieth» 

Otii, grAcc htoi, m.t swiir, mon gnidCf 
Je me trouve l'ciprit |klut (ai. 
nW. an eoneerl tntipMle 

M'avait rnniiyi-, fiitij;uc, 
Au chagrin, «ans tui, |ioint Je IrèrCi 
El je nri-ndormis cii grondant: 
Mai* je t*ai vue... oui, «ne, enréw, 
Xt je cfaut» «n me réveilhut. 

THâODORB, en »*<tppuyiuti êur eUeim tm^- 
ekê le front. Ab J ah ! tu t'es coiffée 4 l'an- 
glaise... ça to va à merveille! 

DRRTUAUX. Vous y vo;^ez doDc ! . . elle 
est {gentille comme un petit cœur ! 1 

THÉODORE. Ah! quelqu'un... 

fa:«^y. Ooi» M. leduc deMéris qui vous 
«Itaidait. 

TBiODORB. Je l'ai bien reconnu. 

BBRTIIAUX, se retlnessmitt à part* Ah ! 
cVst juste... le dticî. . 

TiitODUuc. Monsieur le duc deMéris... 
que tne Toulea-Touf ? 

i 1 riiAUX. Mais, mon cher monsieur 
Tlit'oiorc... je viens vous faire des excuses.. . 
(// pari.) Des excuses... un duc!., ali !.. 

TBF.ODons. C'est un peu tard. 

F \ \ N V . IV ni porte. . . c'est bieu ! 

Tiit;oiuiRF, s&raut la main à Fanuy, 
lionne Fa unjf !.. 

uKRTn.4ij\, wcc un atr fmpùr/tmt. Que 
voii'i / vous, mou cher... nous recevons 
Uini de monde. . . on ne peut pas y suffire. . . 



TUÉATAAL. 

je voulais aller jiisqu'A vous... mais il 
s'est trouvé là luie dame... qui m'a fait 
déployer..* 
PAMBiY» Hmteanl, Hum ! 

BERTTÏAUV , h pc:rf Diable! 

TuÊouu&fi. Vous dites... qui vous a fait 
déployer... 
BinroAllX. Toute moii éloquence... 

pourîiiiproMver quecequ'tlle venait d'en- 
tendre elail ia voix d'un lionnne... car 
«ne croyait que c'était celle d'uncliérubio. 
{ApaHàFanny.)i 'espère quec'cats'en tirer. 

FANNT, bas. Thut î 

THÉflOORB. Monsieur le duc, vous êtes 
un flatteur! 
nwcx. Non, parole d'honneur... ai 

je mens, qu'il ue me passe jamais uu moi^ 
ceau de madapolam dans les mains. 

(Vhuj lui bu Mgne, il lit à pai t.) 

TnÉODOni-. Vn marceau de... de quel 
auteur, dites-vous ? 

BERTHAVx. Oh! du premier toni|><»si- 
leur venu... de toutes aortes de composi- 
teur > . enfin, j e y oua réitère mes excuses. 

TUKOUOHE. Assez... assi z,. 

BEBTOAUX. Et je viens vous prier, en 
and, de revenir demain. 

TnrODORE,/'/WerrDm;«wi/.01i! non, non 
merci !.. je ne veux pas chanter de quel- 
que temps. 

FAIINT, à part. O del ! 

nrnTu\ux. Comment? 

TUKonOKE. Non... je ne m'y sens phiii 
disposé... je ne comprends pas les gens qu» 
sont toujours prêts, qui chantent ton jo n rs. . . 
et tenez, jcscnsquesij'élaisobligéd'en faire 
un état, je n'aurais plus de voix... je ne 
chanterais plus. 

VAHiiT. Oh ! quelle idée! 

BERTHAUX , it part. Ca se trouve bien ! 

THÉODORE, .fe cliantt 'pni roinplaisance, 
par amitié... à lal)uiiiic liturc... c'est pour 
cela que je tiens à des égards... 

r\\\Y. Dam!., quand on «autant de 
talent que vous ! 

TniODORK. Oh !.. toi aussi, lu vas mc 
flatter!., le fait est qu'hier j'éUu en 

voix... 0 

BEiiTUAtX. Parbleu !.. il y a co fameux 
morceau... oui... qui lommaice... Par- 
bleu ! 

TiiKononE. Ah! oui. . rn nt innjeiir. 

Bi RTUAUX. Juste, celui-là... ah! il est 
déitrieux ! 

TiiÉoiMBB. Il me gtoe pourtant, il est 
trop II itir pour moi. 

GCRTnAUX, avec aplomb. Trop haut, il 
faut le mettre en ut mineur. 

FANXV, hos. Ah î s'il pirle musique... 

TnÉooOBG, rimi. Oh! oh!., savcs-roua 
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que vous n'êtes pas luii... vuus ii'ete$ pas 
musicien ! 

BERTHAiix. iBbîeh!.. jen'aijamaitjoué 
que du mirl... 

FANNY, toussant. Hum ' iiura'... ce que 
voua aves surtoat bien chanté, Tbéodoie, 
c'est Grétry. 

TUBODORE. Oui, oui, u'est-cc pw!.. 



On deriml û Ames* 
Ahl qui ne M sentirait émit à cet air qui 
Ta à Tame ! pas de bruit, pas de tapage... 

c'est simple, c*cst vrai... ali ! monsieur le 
duc, c'est une si grande jouissance que la 
manque... la bonne ettovidiante muaque 
auilout!... je ne l'entends, je ne la chante 
jamais que des pleurs ne coulent de mes 
yeux... mon cœur &e dilate, s'épanouit, 
nlnsde cha^prins, plus de regrets, je suis 
nctireux... c'est mon sulcil à moi.,, ahl 

c'eatque je.scns cela, voje»-TOU».«* 

{Chantant.) 

Ha mamtià q«*oii aiaw... 

(S^mUmmpmiin ) Fanny, où es-tu donc ?.. 
je ne te sens pas mèt dé moi... ma fille l.« 

FANinr. Me voilà. 

annAn. Bah ! 

nioBomB,rwiil.FavdoBy nMniiiear le 

duc... c'est ma fille... nous sommes à peu 
près du même dge, mais c'est égal... elle a 
tant de foiMpour moi... et tencx, voue- 
méme, die ▼ou» défendait hier, quand je 

nie plamniis d<* von.s... elle me soutenait 
que vous me laisiex des gestes pour me 
ffcmercicr. 

BERTHAnx. Ça, c'est vrai !.. 

THÉODonE , riant. D' s f^r-tes!.. pauvre 
Fanny !.. pour vou.s auu es, a la boune heu- 
re... maie mm, voue m'en feriez jusqu'à 
demain que je ne m'en apt rcevrais... (£>i 
parlant, il cherche la main de Fanny qui 
twait Je doigt sur la Louche pour faire taire 
Berthaux.) A qui fait-tn donc signe de se 
taire? 

FANNY. Moi!., mais non... je vous as- 
•lure. 

BBnnUfrx, à part. Il Toit ! 

FANNY. Je faisais signeà mooneur le due 

de rester. 

THÊODOBE. Ahl vous nous quittez... 
toua êtes bien pre^é ? 

BEr.THAUX. Mais oui... {À p r^f ) Tiens! 

{''oubliais... (Haut.) Très-prci&c... voilà 
lieure du déjeuner... on n'aurait qu'à 
commencer sans moi . ; . 

T!iF.oronE. On n'oser-nit pas, 
nt nTn\»i\. Oui... il.s .<ic gêneiaieot... 
(A part.) Avec ça, de8C<Mnmit...c'est goulu ! 
( ffuut tt A W'A'«»tt/.) Quelquefois, ils vou5 



laissent une pomme en tout elpour tout, 
THtonoBi. Plaii>4l7 

fFanny fait signeO 
BEUIUAUX, se reprenuttl. Je dis que j'ar- 
riire entre la pommeetle... {A part.) Nous 
n'avons que fa, dca pommes et du fro- 

THÉoi>ORB. Mon Dieu ! monsieur le 
duc, si j'osais tous prier de vouloir bien 

déjeuner nvrc moi... 

(Faiiny fait sipiu- ,i Btrtaux ilc itfusi r. 
BBBTHAUX, saiu paraître la voir. Au fait. .. 

c'est une idée... 

TiiKODOnE. Vous acceptes? 

BLRTHAi X. Parbleu! je... 

FANN V , L' interrompant. C'est que ça tom bu 
très-mal; ne nous attendant pas à cet lion- 
neiir. i! i/y a de prêt que le chocolat de 
monsieur. 

THÉODORE. Hi bien ! notis irons déjeu- 
ner chez le restaurateur qui est tout près 
<V\y'\. j'aime ça, moi... (ame rhan(;c.... 
et puis, une paitiede garçons... hem ? 

BBBTiMint. Puisque vous le voulez r1>- 
solument... (Basà Fanny.)V:iu\'\c jeune 
l'Oîumc! ça lui fora plaisir, f^llaut.) ÎMais 
sans iaçou, sans cérémonie, ijai cbauijp- 
gnc... 

niBOOOKB, rwn^. A la bonne heure.... 

VOUA êtes un bon vivant... et moi aussi.... 
et très-gai... vous verrez ça. 

BBBTSAVX. Nous boirons à... {rr^nr" 
dant Fanny ) à la beauté! 

TBÉ«i>onr . Va je vouscliantcrai (jin IctL' 
choscdeguiiiucL. lijus.)Famxs ne sera nias 
là. 

nnnTUAi X. E3i î eh î {gaillard ! 

THÉonouE. Ou i, n'est-ce pas... l!iÎ ili!,. 
(Il se met en garde et lui dunue un coup dans 
tes eétes» ) Touché!.. 

RrriTHAUX. Ah! 

THEODORE. J'ardou! 

BERTIIAL'X. Ce n'est lien !.. {a part.) Ce 

diable d'aveugle !.. il tape cotiuue un 

sourd. 

TiiLODORE.Eh! vite! ma loikuc... ma 
bourse, ma voiture... 
BEuTiiACZ. Bien!... moi, je cours au 

TJU;OIH>BE . Tous dites ?. . 

^Fanuy f.tit un geste.) 

BratTUAtX.Oui... an ma^ja^in enlace... 
on j'.Tt fait ih'.s tnipli tis... j'ai un (jros 
n énioire à solder... ça vainc ruiuer. .. mais 
c'est vous qui payes le déjeuner... ça me 
rassure, adieu ! 

7Mi ODOni>. A revoir... 

lu Hi UM'X, l'iis à Funuy. Je vais lepor- 
L?r lr« ék'lTrs que cette grosse bai ounc u'a 
1 :nHiv.*«s de son goût. 
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FilKlKY. ie ihénu. ai* Ic coQcert dc de- 
main.. . soQgez-y ! 
TIICOD0KB. Hein?., qu'est-ce que vous 

dites- là ? 

beutiial X . Oh ! je dis. . . ju dis qu'il lau- 
dim Inès que je vouf déddeà venir cImb- 
ter. 

t. Pas du tout ! 



Ain : Mon caur à l ttffoir t 'aùatidonnr. 

A mon concert, nirtoat hîaoMnoi croira 

Oiic vnri> \ u iuliP7 rfiniitrr . , M.tis jiour Pintlatil, 
Ji: i.ii>. jiiun ciiii, «tciiiiitlLT iiion wirawirCt 
Kl je terai rhvz vous cliiCM TO r*lllllTn! 
Mai* pw d'exo'-* ; dcjenoer nutonDalilct 
Buttret, p«rdnx, brunes, vin cxecllenl... 

Gir qiMlijiii' <!i.r, i|u.itiil jo fui« Il hl|t| 

L ap{M:tit d'an commis-mai cbaitd» 



THkODOftC. 

A ce cunotrt, «irtoi4 s'tU«B p» m«m 
Que je potnid elunter..» naisiKNtrPr' 

Aile/ bien vite acquitter ce memoir«| 
Mttt» rerenez ici dans un moment 

A ton commit aUm^ làiun-lc craka » 
Quf TOUS n«t diaDtcr... suit pour l'n 

> '' % monsieur, acquitter ceni<.^oire| 
âJai't revenez ici dans un momeaU 

'A mon ooao«rt MU-louty «te. 



SCENE V. 
THÉODORE, F Ami, ADIUSN. 

TnÉODOBE , ^;;/-<-/<7Mf. Adrien! Adrien!.* 

( G' umlaiii. ) S'imaginer que j'irai encore 

«limiter clie?. lîti. 

f AXKY. Puurquui pas.^ 

TfiÉODOBV. Oh ! ma foi non,.. c*at anei 
i iitmc ça!... (jippelani,) Adrien!,, où 

diable csi-il? 

rA.\.%\. Adrien... ]c l incuvoyc quelque 
part. 

TiiÉODOiiE. l à ! qui est-ce qui va me 
douucr ce qu'il me faut ? 

FASmr. Mon Bien! mais ne suis- je pas 
U?... 

" MEOnOnT: , rontrarié. Allons donc ! t sl- 
cc; que je n'ai pas des domestiques!... il 
est vrai que tu en as déjà renvoyé on... 

VANNT. Mais il me semble .. 

THÉODORE , s'inipatirritu/if K!t noni que 
diable!... je suis riche, je puii> me faire 
servir , et je me lleherai , à... 

tJUiNY , Ab! ce n'est pat bien ce que 
VOits dites Ki. 

TBÉOOOftE, changeant de ton. Ohî ça te 
ehagrinc ce que je te dis 1A!.« {S'appm- 
chutttd'eUtttitii jtrenanth mam,) fimme 



Jbauny !.. c'est que je ne veux pas que tn 
prennes tant de peine. 

rASKT. Ga me fait pltttsir Am«i!... est- 
ce que vi n ; rainiez pas mieux n'avoir 
{Urèsde vou& qu'un autre?... 

TBÊODOiiK. Oh! si fait!... 

Air nouveau de M. GapùsoUm 
Quand je «ois là, prêt de mon bon génie, 
Qii.iiid doucement ma main preue ta main. 
Je «ui« heureux i mon am« réjouie 
S^endort tranquilie ctbrnve lechagrîa* 
Si je suis teiil, tout t^atli i-^lc, tout cbl 
Qu^un oikeau vole, alors de Tappeler.. 
ftevieus, reviens, je crois que cW moa an|p:, 
Qui m'abandonne et vient de s'cOMitf* 

Allons f allons à ma toiletle* 
f AJiMY. Tout de suite. 
AWmm , ^ t$t êi^ré , Hem kê$ à tfmmy 

fiti uf>/i<trte un habit bleu. Maniadle... 
Tiit ouoni:. Abl c'eii Adrien lu vas 

ni'aider... 

FAionr. Pm datons, monsîeiir... cela 

me ref,arJL'. 

THKODORE. C'esl jusl*'. . . en ce cas , il v.i 
faire mettre mes chevaux... je veux ma 
voitoroa 

FAKNY. Mais... 

TnÉODORE. Ah ! je la veux , je veux aller 
en voilure , moi... tiens I quand (m en a 
tme. 

FANNY. C'est bien !... Adrien , vous ;\vcz 
entendu votre maître... allez... {^Bas.^ ïa 
citadine ordinaire. 

AOUBN , bos. Le notaire était parti pour 
ia campagne chez T^I. de Lucy. 

FAN9iY, de même, Che* W. de Lucy. 

ABBIB» y de même. U est tièf-maUde !. .. 

T 11 ÉODOBB. Hein ?.. . qu'est-ce voueditea 
donc là? 

FANNY. Je lui di^s que vous uouvck 
votre voiture trop dore. 
TBiODOBE. Huis oui, [«• mal comme 

ça?... 

ADItiEM, à pari. Je crois bien, le u" 677. 
PAMNT. Allons, tuonneur!. 
TTiÊonOBB. Ce n'est pas l'étemel habit 

bleu? 

FAN>iY. Non... c'est le noir. 

TBÊODOHE , tâtani. (î est drôle, c'est 
extraordinaire?... ça doit bien habiller 
le noir, ça doit être gentil? c'est que vois- 
tu, je SUIS coquet, pas pour moi , ça m'est 
bien ^l... inais pour les autres... pour 
toi !... 

FANNY. açec iideniion. Il va très-bien; 
il faudra le mettre demain pout àUer (te 
M. de Mérb. 

THÊODOnr:. Je l 'imipas! 

FANaiY. Mais, pourquoi? 

imÊOroaR. P.irriMjue je n'irai pas! 

FANNT. Ga loi ferait tant de piainr !.«• 
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THÉODORE. 



THÉOt^>RT^- Kl puis, toujours chanter... 
j'aimerais mieux uu baL . j'adore la daaw 
moi..* tortout, quand c*«tt Mi qui flie 
frnidet , «pu me conduit.», fa «t'amuie» ça 
me repose. . . et je ne d anse pas mal , hein ? . . 
{tl fait ^eJf^ pus et «CM/r.) Il T a de» 
gens qtu ttp«v«at fa aiaoïUir... le jour 
que je le faisais ▼aMar i aeeaax , j'enten- 
dais dire autour de moi .. - Tiens! un 
«• aveugle! il danse!... » iniiseciiies!... 

VANNT. On dansent peiiti-éic» chH M. le 
duc... 

TuÉoDOEE. Oh! ton duc «M^eniet..* 
tiens!... je le trouve l>ête... 
VASinr. Ohl «n dwl... il n'a pas W 

soin.. . 

TaÉoooAB. £t puis, il a^a pae oMkmi 
ion. 

FANMT. Tous tKMlTes! 

TUÉODOrf:. Non... et, chez lui, tiens, 
il y a des yens si singuliers... croirai.s-tu 
qu'hier... uu de ces messieurs s'est ap^o- 
dbé de moi et m'a dit i • ONabiaa pren- 
» driez-voos pour cbantcr sur «u théâ- 
» tre?... » 

FAKNY. Abl... on vous a dit... 

THÉODORE. HiHi? quel toni il me sem- 
ble que dicz mon père c'était mieux... 
je me rappelle une £oule de§ftasdittiag|nés 
qui m'ont oublié! 

tAiiinr , à part. Heureusement ! 

TTiFOnonE. J'aurais cependant du plai- 
sir à entendre eucore certains noms... 

AoaiEN . annonçant. M"" la baronne de 
Bmdel. 

THÉODORF , avec foie. Ahl mon Dieu!., 
ia baronne!... ce nom-ià... îe me sou- 
fiaai... ma amiade ma fimâle. 

Miorr, pifemml. Dites que M. Tliéo- 
dore n'y est paa. 

TBÉODOBB. Silbit!... si fait!... qu'elle 



SCENE VI. 
THEODORE, M»« DE BRADEL, 

FANinr. 

d"" DE BRADEL. Certainement , j'entre- 
rai. . . où estril donc ce cher Théodore de 
Lucy!... 

THÉODOU. âh! c'est sa totz!... je b 

r<"roiim.is ! 

M"'* Di: BRADEL. C'est lui I... 

THÉODOac. Madame la baronne de Bra- 
dai., ah! qu'il y a long-temps... par quel 
heureux 11 a-^ai «P. Adrien, des sirgcs. . . 

jume BRADEL. Je ne me trompe pas. 

THÉODORE. Je croyais que vous m'aviez 
oublié. 

(OssoataMis*) 



M''" DE BtiADri Mon Dieu! mon cher 
Tiiéodore|le mo^rcu de vous trouver dans 



THÉODORE. Eh mais! ce n*e$t patdifi» 

cile , je pense ; mon hôtel est connu. 
M*"' DE SBAJNEL. Permettez j voixehÀtel! 
gJUiHT, pêmÊtBt, SauidiNiila. 

(■la idt 4n rf^iM, MM dt Md b ngMds ««M 

THÉODORE. Dites donc plutôt que vons 
vous êtes tous rangés du câté de mon cou- 
sin!... et que vousavez voulu me puair 
d'avoir ga{iné mon procès contre lui. 

M"' DE BRADEL, siupdw'te. Ah!... vous 
avez gagné votre pfoccsr 

FANNT, dt m&Êê, Mais otft... tout-à» 
fait! 

THfiODOAK. £h! aeie aavez-vous pat?... 
ce vieux eousto!..* il a voulu me disputer 
mon titre, ma fortune... c'était un procès 
à l'honneur de ma mî re ! . je me suis dé- 
fendu, j'ai gagné!.. Mais je lui ai fait offrir 
une pension , il a refiisé... 0 m'en Teut.«« 
il ne vient pas me voir ! 

if~« DE BUABKL. Ilcst fort oMlade eu ce 
monieuL 

niODOut. Lui! men cousin... H est 

nudade!... et je n'en savais rien!... j'irai 
aujourd'hui... eh! mon Bien! il a delà 
rancune... moi , je n'en ai pas... je n'en ai 
jamais! mais il m'aimait autrefois... et 
tenez , je suis sàr que nous setioas trts- 
bien ensemble, si quelques amis s'i^n fus- 
sent mêlés... vous, par exemple, uiadajue 
la baimme » vous pourries... 

DE RRADU., regardant avec anoiteté 
Fanny. Oui... vous réconcilier... oui, 
maintenant que je vous ai retrouve , par 
h as aid ... earii je n'eusse em vom recon- 
naître , hier au soir , à eeconccrt ou j'étais 
avec ma fille. 

THÉODORE. Votre fille! attendez donc... 
mademoiselle Laure... une petite folle, 
un enfant qui jouait avec moi... idle doit 
être grande à présent. 

M"^ DE BRADEL. Oui, et bien belle. 

THÉOiMmB. BUeest mariée? 

!■""■ pr nriADEL. Non, pas encore, nous 
vous écoutions chanter devant ce oublie... 

FANlIT , pifement. Ah ! oui. .. à la soirée 
de M. le due de Mcris. 

M"* nr IiRADrL. De l\î le r?nr ... 

THEODORE. Bah! vous y étiez !. . vous 
le eonnaisseï donc? 

FANirr, sfAesMal. Pwsque madamo va 
chez lui... je me rappelle maintenant... 
j'ai vu i^l. de Mérîs parler à madame. 

iF* m aaAVBi, àpart. La petite aussi!., 
nous jouons aux charades, à ce qu'il parait. 

nsOMna. £h bien! vous ailea le voir* 
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s IM MAGAIIP 

M"" nv. utiAOKL. La duc ? 

TBÉiM>onB, «e/rMm/. £h!oaî... le due! 

il va venir me prendre pour déjeuner avec 
moi... EIi luiis' qii'n-t-elle donc, cette 
dière baioutie? on dirait qu'elle est tout 
étxmnée que je oonnaÎMetedttcdeMërit... 
puisque je chantais chiz lui hier. 

FANNY. Cerlaincmentl... M. Théodore 
va à toutes scj» soirées... il y va eucure de- 
nain. 

Tiii^ODOnc. Je n'ai pas dit cela. 

j'ai reçu des billets. 
nÊOMM. DesbiUets?... 
FANNV. ComiiR- VOUS*., uie ktlK d*ill!- 

▼it.ntion. .. je l'ai ici... 

AUumN, annonçant. M. le duc de Méris. 
«MMBBatsMwanvaaaMMMSHaMtiMMM 

SCENE VU. 
Iv MftMU, BBRTIUDX, ADRIEN, 

plus tard. 

BERTHAtnc, sans i oir la haronnr. Merci ; 
mou cher, merci... ce bou Tiiéodorc!... 

Ll'ai fait attendre... ce n'est pas ma 
te.... car je meurt de fdmi 
vx^y ,}i(is. Silence î 
BEaTUAUX. Non , vrai!... i'ai une iaim 
de loup. (fia^O Ôe ne v^vnàtM. lien 
lemé, rienl... «fn'iine ponuiie et trus 
■oix. 

V 0£ BRADEL. Que Toi»-je7 
ntoOMl.Ekbien! momiearledoe... 
K** M IBAIIU., à part. Eh ! c'est mou 

petit commis de nouveautés de ce matin î 

THÉoiNiaE. Vous ne reconnaissez donc 
pM<b baronne? 

FANllY, bM* Dites que si... 

nEitTHAiiX , pasmn/ à Ai haronne. Assu- 
rément, madame ia i>aronne de... i^A 
part.) Ail! bah! ma grosse désagréable!.. 

TiiÉODOaE. £li bien? 

BERTHAUX. Madame la baronne , cer- 
tainement , je suis trop iieureux de vous 
leroir... ches ce cher Tliëodove. 

H"" DE BRADEL . pofimi Jtum écM de 
rirr. Ah! ah ! ah î 

BKUTHAUX. Pbît-il.' 

THàiHMftB. Qa'ea(-ce donc..? cet aocèt 

de gaité. . . 

î \\"vv, /jus. Madame ! 

ai"" DE BRADEL. Ce il'est Heu. M. leduc 
est habitai icca familiaril^«li... et à bien 

d'autres encore. II sali que je ne puis ja- 
mais le regarder saui pen»ef À uuc r^ifiscm- 
biancti siuf,ulii-i't-. 
TnÊODOtt V.. Lut- icsseiiildaucc ! . . 

ni;nTif \i:\. Alil oui., avec mon cousin., 
le loloml th- » iwilciic... (ù//tf/V)d c<il Sci- 
geul de voUi^cut >. 



THKATAAL. 

M**'^^ RR.\j)Ei,. Mab non i vous savez, avec j 
un commis de nonveaniék i 
THÉODORE. Ah ! bah ! 

rA\NY, ù part. Ciel ! I 
M"*^ DE BRADBL. Qui m'appoTto touvent j 
dea matehandise», et que, ce m^in en- 
core, j'ai presque mis à la pOfte* m 
BEHTiivux. Permettez... \ 
M'^* DE BRADEL, riant. C'est ça... c'est i 
fa... Ah!ah!ahl j 
THÉoDoiiE, rimt MitM. Ynll ah! ak! | 

c'est plaisant I | 

BEnTUAUX. Vous trouvez? (Se laissant 
aller à rire cwiam «mx.y Ahl abl ahl... J 
c'est juste î {Fanny, (rès-inquiete, fait un si' I 
gne à Àdn'en nnî pan^ dms U fond,) £Ue a 
un rire satanique. 

aoubu. La Toitnre de monnenr eit 
prêle. I 

M'"* DE nnADEL, étonnée, HeiSkl», laTOt- 
tui e de qui, dites-vous ? 

FANNT. La Toiture de M. Théodore. 

TiiÉonnnE. Pardon , madame la ba- 
ronne... je ne m'attendais pas à votre ai- 
mable visite et j'allais, id près, déjeu- 
ner avec M. le due. 

M"*" DE RBADEI.. Avec monsieur ? 

FANNY, has^ la retenant. Par pitié| ma- 
dame., je TOUS dirai tout. 

(M** do Bfidsl h icgudo mis oonpcicodie.^ 

TnÉononE. Fanny , ma bonne 

FANNY. VoiU . . tout de suite. ' 
THÉODORE. Mon chapeau... {Adrien lui 
apporte son chapeau.) Au ! j'oubliais... ' 

(Il a la main sur le foulard qna B « hni • diMÎ MT 
la table et valamettare dai» sa podaT) 

HERTiiAuz.. Ehi malt qa'est<e que VOMI 
prenez là? 
THÉODOU. Eh bien! mon fonlatd? 

BEETHAUX. Mais... (^Bas à Fanny ijui lui 
fait fignr de se taire.) Kli ! non, c'est celui 
de ce malin , que j'ai apporté pour vous. 

F\»!«T, bas. Je l'ai refusé, monsieur 
Berthaux. 

nrr.TH.W'X, de mtnic.Yans refusez tout... 
jusqu'à un tniictii^u que je vous demande 
pour aujourd'hui. 

r AMw, de même. Eh 1 otii! ai tous par- 
tez à l'instant. 

M"" DE BR.ADEL, a part. Ils caUSCUt.... le 

commis s'entend avec la petite. 

BERTfrM v EIiî vite, mon cher Théo- 
dore... vos chevaux s'impruicntent. 

THÉODORE. Vous puiuctiez, uiadaïuc la 
baronne? 

H"** DB rnansL. Je vous en prie même» 

je reste ici... vous m'y retrouverez peul- 
ctic... j'ai à parler à madcmoiseile. 
TU£4>DOlUi. Fanny! 
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BEBTBAUX. Madame la baronne de Bra- 

Ml 

M"* DB HUOBL. Moiuieur le duc de 
l'aune. 

mmAtix, à patt. Je mift ttnijoun pour 
ce que j'ai dit t c'est une groeie désagrée- 
iMe» 

TnKODOKK. 

Aim lit Mfitie. 

Cest bien, je too* h recomnuuuk 
Poor toat k bîeii que j« lai dois, 
Bl pottr dfe Miwt ^ dtBuoib 
L*amitic que Ton a pour mai* 
Ckunpagnc cmprcsucc et fidèle^ 
J« loi «kwsmonrcpoietiiiieiuc... 
CflHe féSâ (m^onn nouveUe 
Qdc Pm a loffi|tt*OK «Il iHnvan. 

•niTflAOZ. Eh bien! mon dier Théo- 
doKt je jnm attends ; vencs donc* 

ENSE&IBLE, 

TMODOKI. 

ff ont WMiUM* «I rrtiird, je pense, 

Vcnei avt'c mai mu;, riroii , 
Je me tem tout juycux d'avaDce^ 
Ik ee duQcaiMr de garçon. 

KBKTHAVZ. 

Kous tommes en retard, je peme , 

Allons eTiM-iiiîflc saiiN faron , 
Je me «en» tout jojcux d'avance 
Ùtetd^/Wm de garçon. 

IfcNM toraunee aenU, et je pente, 

I>c fnitt je snur;ii 1;i raisnn ; 
Elle se troablc en lun prcaence , 
Il Ibot aelnfeir ee MNipçoB. 

âCËiN£ vm. 

FANNr, M-« DE BRABEL. 

FAHirr. Ah ! je aub tonte tmnblute! 
H"" DE nuAOBL. Eb biea! aademoi» 

«elle, j'ai fait ce que von<; avez voulu... 
j'ai gardé le silence... mais me direz-fous 
enfin ce que cela «ij^nifie? 

I A>\Y. Ne le detiiiei*ftnif pw, ma^ 

daine ? 

HOC DE BiLADEL. Je ne devine rien, pas 
même TOtre position près d'on jeime 
homme que vous tcnex tant à tromper. 

FANKY. Ab ! madame... sans doutey Je 
k trompe... il le faut bien. 
Di MtAOBL. Gomment? 

FAMNY. Il éuit resté seul, orphelin, In»- 
qiie, vom le savez, M. de Lucv, son coti- 
sm, lui tit un procès atlreux, ei imii par le 
faire dédaier... 

M""' DE Q^iADEL. Enfant illégitime... c'é- 
tait mal peut-être, mais de Lucy était pau- 
vre, ei ce jujjementfit tomber en ses mains 
une hdie fortune. 

TàSfiY, Oui, mttUune, la fortune da 



THBOIKWE. 0 

M. Théodore , qui resta sans ressource i 
nous le flattions encAre du gain de son 
procès, toujours liom cux, (oujoius chan- 
tant, il vivait dans une sécurité profonde., 
et long-temps , on n'eut pour soutenir le 
train de vie auquel il était habitué, que 
les i conomies du vieux serviteur de sa fa- 
mille. 

MB BRAnBL. Que me dites-vous la ? 
FxmY. 11 fallut quitter Th^tel de son 
père... abandonner ses incubles, sa voi- 
ture, ses gens , et l'amener dans ce mo- 
deste appartement, sans qu'il se doutât de 
son changemimtde fortune. Mais le moyen 
de conserver celte csp^ce de luxe qui l'cti- 
tourait... sans une idée qui vint à uu ami 
de mon oncle, et qui nous sauva. 

M"|'DE BRADBi..Ue pauvre jeunehomme! 
Continuez donc, mon en&nt, cela devient 
intéressant. 

PANNT. M. Théodore , vous le savez , 
madame, est un musiciett très-distingué. 

M ' DE BRA0BIM Oui , oui, uDe belle 
voix. 

FANNY. Cet ami nous conseilla de le 

faire chanter dans un concert public... 
m.iis juger de hi douleur, s'il eut appris 
qu'il avait tout perdu !.. tout , jusqu'au 
nom de son père f H était douteux même 
qu'il consentît à chanter pour de Targent, 
lui, si fier I Alors, mon oncle imagina de 
le conduire au concert, comme à une soi- 
rée, où il venait faire sa partie avec dès 
gens du monde. Son tûlent devint à son 
insu , un ('lat et une fortune qui nous per- 
mirent de lui épargner des chagrins dont 
il serait aM»rt, madame. 

Ainsi, le nirilli<-iir « t la péne 
M'ont pu lui ravir m goitc, 
Gsr ds MB caor nout^eouttooe b peine. 

Ail 1 pmnrre entant, que de bonté ! 

F « N 5 Y . 

Sans soup^oner la pitié qu'il injure, 
U plus que mof powappw... 

■ DK BRtDlI.. 

Om, je comprends, il peut chanter et rire, 
Et c'eil voue qui «ouArcz pour lui. 



Ainsi , ce duc de Méris ehei qui il croît 

chanter... 

FAifiTY. C'est un filleul de mon onde... 
un commis-marchand dn maga^ en face, 

un bon jeune homme. 

lI"*'DEBRADRL.Oui... un inibécillc... i 
faut que la noblesse soit bien tombée |>our 
qu'il fasse illusion. Ah ça! et votre onde? 

PA\\Y. rfsMixnnl une hinnc. 11 est mort! 
H*"' DE BiuoEL. Âh! et VOUS étes restée 
seule ici? 

FANNY. Eh sans cela, que serait devenu 
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10 IJI HABAtI 

Théodore... lui, mon aiui, mou fièrc. . car 

11 iiï*appdle M MMir... il n'avait plus que 
moi au monde. 

M"' DB BRADEL. J'cnteudâ Ltien , mais 
seule, dans cette maison , près d'un jeune 
homme qui pour être aven;;!.* n'en a pas 
moins nn cœur... cela peut donner à pen- 
ser. 

FAZnnr, Ut regardaiU «»ec naître té. Ma- 
dame, je ne tous comprends pas. 

M"' DF BRADEL. Lc monde aime à cau- 
ser, et l'amitié passe aisément pour deVa- 
mour. 

lAMNT. Ah ! je n*y ai jamais pensé. 

M"* i>R BRADEL. Croycz-moi... vous n'ê- 
tes plus d'âge l'un et l'autre à braver un 
pareil danger... et je ne serais pas surprise 
^'on ne se H&tdëjà autorisé de ccitt- poM- 
tion équivoque pour clicrtlitr à se faire ai- 
mer de vous... ce M. Berlhaux par exeoi'- 
ple. 

VAMHT. Kl effets ce matin encore... 

H*** DE BRADEL. Il n'y a pas de mal... au 
contraire... c'est uu |}arti convenable... 
mais ThMore, c*cfCdiffilh«nt.. votre pré- 
sence près de lui peut vous compromettre 
tous Ks ilouv . line séparation.... 

FA^iNY. (^ue Uâtes-vous, maxiamc? que 
deviendraitHl sans moi? 

D8 BftADBL. Rassurez- vous... On a 
peut-être en ce nioment des projets. 

FA»MY. Ah! quel espoir!.. M.deLucy... 

wr* DS mADBi.. Il pourra fiùre quel- 
Cpie chose pour sou ioii>in... à la condi- 
tion d'iinf alliaïKc liouoi iMc , et s il 
acccpie ce que je vais lui j>i uposer, je rc- 
ponos de son bonheur, que votre séjour 
prè» de lui rendrait impossible. 

FANx^v. Son bonheur! oh! à cepriXi je 
partirai, madame, je partirai ! 

(Oa oatcnd TlniodAre duntor.) 

M*" DB vhabbl. C'est lui! restei... se- 
€onde»4iioi. 

SGEJNE IX. 
Lbs Mitfis, ADRIEN , THÉODORE. 

TUÉODORE, riant. Ali ! ah ! ali ! ce crand 
imbéc'ille qui sans regai'der devuut lui 
me criait ca^-cou! casiie-cou!.. il est allé 
se casser le nes contra ma voiture. Ah ! 
ah ! ah ! t <- (]xi<' c'est que de n'avoir pas 
ses yeux au bout de SCS doigts. {^AAéicn.) 
Mu'ci, Adiicu. 

0 mil dsiMNi vîa , 

Le ioigneur rliMclain 1 
A M «ttote û chère, 

BUVOM... 



f niiATBâL. 

C'est toi, Fanuy? (// lui tend la main» im 
baionm ta prend.) Tiens! mais, non , ce 

n'est pa> toi. 

M" i>E BHAOsi.. C'cit moi* ira cfaor 

Théodore. 

TnF.oDORE. Ah! c*e8t M** la ^»*^nr 
de Bradel.. Mais» Famiy» est^^e que ta 

n'es pas là.' 

FAMNY, qui essuyait ses larmes. Si , si, 
me ToiU. 

THÉOTioT-T' \ la bonne lu-niedouc! 

M*"* i>E BiLU>BL. Vous avez déjeuné bien 
▼itc. 

THÉODORE. Oui , n'esiroe pas? (RimL) 

Ah ! ah ! ah î \c ih ûle de corps quo c»> duc 
dcMéris!.. il ne tient pas en plac»-. A 
peine étionsHious à table, qu'on est venu 
le cberdier de la p art d'un m. Leblanc, je 

crois. 

M'"- DE BR^voEL, à fiori, Lc maître du 
magasin. 

FANNY. Quelque affaire, peut-être. 

THÉODORE. Oui, imr aftaire très-im- 
portante, à ce qu'il parait. . car, à peine 
s'est-il donné le temps de me faire des ex- 
cuses... il est parti oùBime un trait... au- 
t.Tnt que j'ai pu jufçn- par la chute do deux 
ou uois chaises... si bien qu'eu me levant 
j'ai £ftilli faire comme ellet. 

M""* Di: nnADF.L. 1 /impertinent! 

TiiLODOni;. Vous trouvez... c'est po»i~ 
ble... mais il est très-gai. très-amusant.... 
ahl ah! eh! ilm'ndtttuiefoaledefolieB 
dont je lis encore... enfin, il m'a mis de si 
bonne hmucur que je lui aipTomisde chan- 
ter demain à sa soirée. 

FANNY. Ah ! TOUS ares bien fait! 

w"' DC DRADEL. Domais encon»!. maia 
y panses- vous? 

(FkBoy Mbit «fos à» w tim*) 

WBOBOTili. Puisque Fanny le veut... 

avec ça que je me sens en verve ce inatin. . 
et J'ai v<njlu rentrer tout de suite , pour 
étudior cette nouvelle partition d'Anber 
avec toi... c'est si chantant!., il y a tant 
d'esprit dans cette musique-là!.. Qu.ind 
nous serons seuls tous les deux... {bas à 
Famgr) dis donc, est-ce qu'elle ne s'en ira 

M""" DK BRADEL. Mais, mou dt r Théo- 
dore , voilà des plaisirs bien luoiiuiooes 
pouryow... de la musique, toujours de la 
musique, il me semble que vous pourries 
jouir d'un bonheur moins . vous 

mêler davantage à ce uuMide que vous con- 
naisses si mal... et que tous ne Toyea 
qu'en lére. 

THÉODORE. r%>>;' incf,^ ; nT^is Ir ninvtMi'. 
Ily adix-huitait&qucj'atpiii» mon paili, et 
je n'y pense plus. 
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liierà ce concert, à colle soirée où votis 
diAuliiz, prcbd'un tnôdecin ou cbirur^tcQ} 
que Mia-je».. un jeune docteur, trit^amui- 
ble, tiè»>habtle. 

raiOMBK, «m hmeiir. AU! «h!... je 

comprends. . . vous avez p.irlé de moi. 

^m, pp CRADBL. S?iti8 doute... et il me 
disait que ^ vous vouliez qu'où vous ren- 
dit la vue... 

TBiooOBf » ane impaHam, Oh t êua^ 
madame, assez! c'est Imd pour le ÛiMXft 
et les romans 

Au 

I>c toos les maux on i'y console, 
Ixs Miir.K-lcs n'y coùtfnt i icn. 
Aux muels on retul l.t |>.i!'>l(-, 
'l<a vue aux avcugin; c'est bico! 
Mai» n'ibraiilez m» coBttaac»^ 
Garilcz-voiis par un faux attrait, 
tke me dotmcr une ei^t rance, 
^ttufiM swIafaNT ^1 m fcfivt. 

FANNv. ]St pourquoi doue repou w e r un 

liienfait ? 

THfLUiMMiK • rhcnuut* )iX si je u'ea veux 
p«e!..»jeniielieumiz! 

DU BBADBL. Heureux ? 

TIIEUDdKE. Pourquoi pas? oli î oui, îicn- 
leux !.. Oli I je dois vous uouver incré- 
dule, vous qui , habituée I des jouissances 
i;ui m<- sont inconnues, ne comprenez rien 
à rrllrs qîîe je me STiis faites. .. Seul avec 
iiioi-mèiuc, je me crée un monde cent fois 
plus beau «fue oelui que vous habites., des 
plaisirs que les vôtres ne sauraient me r«»- 
di t '.. ji nt" connais que dos fif^ures pures 
et bcUeâ) ci si le vice leur imprime sa lai- 
deur, la bêtise sa stupidité, mon une ne 
sauiaiC s'en c&ayer, je ne les vois pasl.. 
niait si une roix bien douer fait battre mon 
Seiu, c'est uu aa^'e qui est là, près de moi, 
une femme que j'aime à parer de tous les 
charmes que j'ai rèvës! cest la grâce, la 
beant*^ même. . . il me semble que le ciel 
s'est ouvert pour moi , et que danii luon 
cœur • passeuD rufon docesolàl, que je 
ne vois pas, mais que je sens... si beau, si 
enivrant, qu'il perdrait «îans doute à être 
vu... je veux le croire au moins!., qu'une 
musique vive ou tendre vienne nrarra- 
cher ou le rire ou les pleurs. . . que quel- 
que récit éveille en nini un iai«''ièt lou- 
chant.... que la voix de Fauuy, de ma 
soBur, forél» s<m charme adoré «ux pages 
d'un roman, je n'en perds pas une note, 
pas un mot!., et quand votre attention 
distraite s'égare sur ce qui vous environne, 
* luoi , seul avec l'illusion qui s'empare de 
tout luou être, je m'abandonne sans par- 
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tage aux inqiresnoBS que J'iâ reçues... et 

long-temps après , Je retrouve encore au 
fondde ma pensée, ces tableaux que j'ai ani- 
més, ces émotions, ces plaisirs que j'ai sen- 
tis, et que le bruit du monde, les gamba» 

(les fl 'un sin^e, (n\ It j>-irol<^ <\'\\n «^or, voîis 
ont déjà iait oublier. Tous ces seutimens 
dont vous êtes ià Ben, Je les éprouve aus- 
si, mais ezclunis, mais fidèles!.. J'ai une 
amc, VOVC7-V0US, oli I une ame de feu!.. 

âui s'ouvre avec délices aux charmes si 
DUS de l'amitié, aux rêves brûlans de l'a- 
mour !.. Toilà mon sort, madame; j'en 
snb heureux, et ]v ïic veux pas le jouer 
contre des douleurs luutiles et des eq)é- 
rances déçues. Peur moi , que gagnerais- 
je à changer?. . et qtukut aux autres... 
Si'sxant lu main de Fonny^ r»!i ! je suis sâr 
que Fanay m'ainiu autant comme çaî 

FAN\Y. Oli ' oui, toujours! 

M*" DE BRADEL. C'est bien... mai&, vous 
vous deves... vous deves i vos amis d'»* 
voir d'autres penséts... et si l'Ott VOUhît 
vous donner une compagne. 

TnÉonoRi:. J'en ai une. 

M"' DE RnADLL. A'ou«î marier. 

TBEOUoaE , très-gaimait. Me marier !«« 
An fait, je serais un mari parfait... Abl 
nnmaiicrl 

H** M iniA9BL. Oui, un parti... difnt 
de vous, de votre... (j'<ii<ls)iMsyual)de 

votre famille... 

F\N!VY, à part. Il u'en a pas. 
M iu: niiADEL. De votre fortune. 
FASIM", u part. Que vent-elle dire? 
M"* DE BRADCL. Qtiaul à mademoiselle.. 
TBÉODORE. Fanny. 

IF* M MUOBL. n y auruit de Tuigra-' 
litnde à oublier les soins qa*ell« « peur 

votu, on lui fera ttn sort. 

TUÉODORB. Ça me regarde. 

M'"' DE BRADEE, appuyant. Un sort qui 
ne compromettra personne... et si elle 
aime quelqu'un... 

VANirr. Madame! 

raioDOM, mmnfnt. Qui donc t 

M DE BR A DEL, bas, en souriant. Le duc 

de Méris VOUS le dira. {Hmit.yt&û»^ je vu» 
quitte. 

An : Fi^e dr BtJbtn de» Béts, 

Chtz mfin noI iÎK-, i! fint roc rcmltSy 
tim» la nonvdic «(ttc j atlctuii 
Bienl&l je f «viens voo» rapprcaéra. 
Ici noua «erona lotia cooteos. 
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J» M nii «{Ml ttwài9 m'opprtwe 1 

H"' DE BII4DBL, rrf{ar(fmnt fltUUIf» 

Oai» cbacao fera «on de vuir. 

FA^•'^T. 



Sans duule... (.^ parU) Cachtnw om trùtesw 
Qtts |iar bonhoir il ne pmt «air. 

seul finit /'ensemblr. On nfc/tnnte 
ftot. I%iodorttette interdit pendant ^ue Fautif 
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SCKNE X. 
ïllliUDORE, FANNY. 

FANNY, <i y^ar/. OIi ! qu'il ne Mch« pM» 

qu'il ne saclîe jamais! 
-ritLou4)RE. Fanny ! 

FAFWV. Théodore... raouMtur Théo- 
dore! 

THÉODORE, QDtc douleur, Fanny!.. c'est 
la première fois que je t'appelle & deux 
reprises, sans que lu accoures auprès de 
moi. (// lui tend la noM.) Oh! comne ta 
jnaiu tremble I 

FANNY. Ma main... non... je vous «•» 



Tnr.ononE. SI fait... et moi-même. .. ce 
que j'éprouve là.... cette baronne, elle 
avait bien besoin de Tenir ici, pour perler 
de son charlatan, de ses idées de meriagei 
de... Ciel ! lu pleures! 

FANNY, vivemenl. Non!... je ne aois 
pas. 

THÉODORE. Tu plcures!... Qu'est-ce 
donc?.. F^^iinv, ce qu'elle disait... que tu 
aimes quciqu un. 

V^mT. le n'ai pas dit cda. 

THÉODORE. Non, n'tist-ce pas?., et nie 
qnilter... est-ce que tu y conssns?.. eSt-ce 
que lu ne m'aimes plus? 

VAHinr. Oh! nem'interroc^ pas... lais- 
sei-n»oi... votis serez licuieux , nionsiiur 
Thôndore.. heureux!., {at/cc cjjurt) et moi 
au&si... 

(Elle sort nviamt) 



SGEjNE XI. 
THÉODOEB» KuL 

Eh bien! elle s'en va!., die me quitte ! 

Fanny... un inaria;;e... avec qui (^onc ?... 
le duc de Méris vous rapprendra... elle 
radit. 



SCÈiN£ m 
BERTHAtiX, THÉOBORE. 



BSRTHAOx, un cun-êeféêàh matît.llift* 

ble de patron ...il n'a pas le moindre^pupd. « 
me d«^ranger aux Imltres î 

TUÉOooaE. Aii 1 iiioiisieur de Méhs... 
je ne me trompe pas, c'est vous ? 

BERTHAt'x. Yftus ru'avcz jo'inu-nl at- 
tendu !.. je retourtit; au restaurant pour 
reprendre la conversation où je Tavais 
lausée avec cet excellent p&té de foies gras. . 
personne... Tous éties parti , et le pâté 
au&si! 

TRÉODORB. Bien... bien ! 

BE a TU AUX. Gomment, bien... mais moi^ 
ça ne faisait pas mon compte... j'ai faitre- 
vcnir lesabsens... vous aviez payé pour 
que je consoDunasse, et j'ai consommé. 

THBODCIBB, Apec impaUenBe, Eooati^ 
moi ... 

BEATBAUX. Il faut me rendre justice... • 
j'ai bien déjeuné. 
THÉOSOBS, éeUuant. M'écoateso-fons 

enfin ! 

BBBTHAUX. Quoi donc... qu'est-ce qu'il 
y a ?.. ^us aves un air tout singulier! 
THÉODORE. Oui, je ne sais ce que 

prouve... j'étouffe. .. je suis brisé !.. 

BERTBAUX. firisc. . . etmoiaussi... Dieu ! 
était-il dur votre satané fiacre... ahl qui 

que vous soyez, gardez-vous du 677. 

THtODORt. Hépondez-inoi... vous sa- 
vez, car ou me l'a du... vous savez que 
Fanny aime quelqu'un ? 

RI mil vux. Fanny!. M*** Fanny 1.. Usa 

poiu rait ! 

iiiLOiiouE. Cela paraît vous étonnei* ? 

BERTHAUX. Pasdu lout. . . (/^/Nirt.) J'ctais 
sur qu'elle y viendrait. 

THÉODORE. Elle aime quelqu'un... et je 
n'en savais rien... 

BERTHAUX. Ah dam! une jeuae fiOea 
ses petits secrets. 

THÉODORE. On a cherché à la séduire, 
à la tromper. .. et moi, je ne pouvais veil- 
ler sur elle... 

BERTH.\ux. Permettez... permettez... 

THÉODORE , S* arrêtant timl-à^couo et 
comme par réflexion. Quelque grand sei- 
gneur, pentFêlre? 

BFnruACX. Jp ne croU pas. 

THÉODORE, rassuré. Ah ! mais alors vous 
ne devinez pas qui? 

BBMiiAvx. Je le présuppose. 

THÉODORE, /<? prenant foHonmU BfatB * 

qui donc ?.. parlez, parlez!.. 
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beuthaox. Mon Dieu, couiim vou* y 

alîi / ! vous casseriez un Iioiiimc !.. 

1 ULouoKE. Pardou !.. maia ctduiqui 06e 
Taïuier?.. 

BEnTBAVX. GTtttiiD jeuiiecottuiiiiinâr- 
clinntî. 

Tiii-ODoui:. Un commis-mardiaïul !.. 
Il) niii où ra-4pil vng7, . commentle coniwlt- 
ellc?.. un commis-marchand!., qudqiie 
petit fat, je Raj^c?.. un sot î 

HBUTBAUX. iSou, aoa... il a de l'esprit, 
bttaoonp d*e<pr i t . . . 

Tfif ODORE. Assez! 

BERTOAUX, jouant a^ec son cure-deni. 
C'est «n homme agréable... bel iiomme 
do reste. 

THÉODORE, aoec violence. Assez, assez... 

BEATOAUX, à part. Ma foi, je jue ûûs 
Jbomie mesure. 

TnÉoDOAB. BIoD guide, mon ^pni, ma 
fa m 1 Ue ! que vais-jeadocdercnirMuiseUe?.. 
uiats c'est affreux ! 

nUTBAUX. Comme vous êtes agité!... 
on iliraii (jiie vous é les jaloux?.. 

THLoiioni:. Jaloux!... moi!., ah! c'est 
donc la Je la jalousie?., bon... mais de 
quel droit, à quel titre l'empécherais-^e 
d'aimer... un nutrc... qui bmilutaemble... 
un courtautde bouiiqiK \ 

•BATBAux. Monsieur, vous insuUez le 
commerce! 

TriÉODORE. Eli! que vous imp<«te à 
vous?., mais lenea, oui, j'ai tort... j'en con- 
viens... elle n*a pas pu deviner... si fait 
pouriaut!.. je lui parlais avec tant d'ami- 
tié !.. et quand elle était \h près de moi, j\- 
cbantais avec uue expression $i t( mire ... 
non, non, elle n'a rien oompris, rien... à la 
bonne beure... qu'elle *in>^ l'antre.... 
qu'élit? l'épouse 

BLtiiHAUX. Permette!... épouser... qui? 

THÉODOBB. Eb mais!., ce jeune bomme, 
ce Berthaux... il l'cpousera. 

BERTHXLX. Eh! tliî eh î 

THÉOUORE. Conniiciul.. que dites-vous?., 
il n'aime doue pas Fann y ? 
^ BEETnALx:. Si fait! . nuûi ilaime vwm 
i'argeut... il se partage. 

TBfODOBE. L'argeutl.. ah fi!., il est 
donc ricbe, lui ? 

tiEnTHALX. riiiîic... auphy<iiqus, oui... 
jfji suffit pour bien des choses, ittnis pour 
• établir, pour acheter un fonds, huiis<jir... 
oh ! SI la petite avait une doc... mais elle 
est s^ms. 

TBLODOBE. Et QUI VOUS A dit Cela?,, sans 
dot! 

nrin fi VLx. Mais il me semble... 
TULuooiu. Ëlleen aune, moniteur... 

et fort belle ! 
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EBBTnACX. Bsb!.. en ce cas j'ép. .. (5^ 
rc. ! criant ) \\ l'épousera, 

m'ODORE. Vous le connaissfz? 

iitUTHAUX. Oh: oh! fort peu... vous 
concevez, ces petites gens... mais je l'ai 
aji. rri) quelquefois sur leseuildesaboti- 
tique, enlace. 

XHËoooRt^. Ah! il demeure en face ?... 

BBBTHAtIx. £t puis je le voisches vous. 

TUKODGRE. Comment! chesmoi!.. id!.. 
il ose venir ? 

BBBTBAUX. Ne vous fâchez pas... je lui 
parlerai à kii... et à cette jeuneflUe... 

TiiFODonE. Oui... et s'il content... 

BfîATUAUx. J'en réponds. 

MsesseieswBwessfiMseBei 



SCENE xiir. 

Les Mêmes, DK BRADHL. 

M"" DE BRAOEL, à Uerthtmr.. Vous en- 
core ici, monsieur !.. {Apart.)i\ faut abso- 
lu n un t qu'il sacbe, qu'il se dÀâde.(iiBtfr- 
ihauv. ) Sortez. 

BERTUALX. Madame!... 

TBÉODOBB. Madame ia bsnmnc... pour- 
quoi parler ainti àM. le duc? 

M"" DE BRADEL, d'un air de mèpriê. 

M. le duc... ça?.. Sortez, Bertbaux! 
TBéiHM>RB. Qu'est-ce donc? 

BERTUAUx. Rien... oh! rien... il y a en- 
tre madame et moi de ces petites fami- 
liarités... (Ai— de bradel ie regarde a^ ec un 
air d'indigftation.)Je vais voirM>i«Panny, 
lui p,i! 1er , ei je reviens... ( Quand i7 est un 
peu loin , // se retourne et dit à part , en re- 
gardant la harotuieA Oh ! grosse... (/a 
tontine $e retoame ) dëssgréajMe. 

(Umt) 

osessesBBsseesossesesssaeaseeeseassBssi 



SCENi:: XIV 
M- D£ BRADEL, THÉODORE. 

DE BRADEL. AllottS, il lefiluC, CS SOIT 

il serait trop tnnl. 

Tni:oi>OHt. Liil mou Dicul madame la 
baronne , me dires-vons ce que signi- 
fie? je ne puis comprendre... 

M" DE BRADE!.. Vous ne pouvez com- 
prendre qu'on vous iiompe, c'est tout 
simple. 

TnroDORE. Ou me trompe, dil8S*vmi»? 
et qui donc oserait ici? 

UE BBADEL. Tout le monde. 
THMMKIBB. Yoos ditm? 

M"»*DB BBAOBL. Toutlemonde, excepté 
moi, moi, qui n'ai pss un iostuit â perara 
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Uoos votre mtét et... {a part) conunadans 
le mien... {haut) pour fons écbinrsnr 
votre sitnatioa. 

THÉODORE. Parlex, parlez! 

M"" DE BBAOtL. Mau du coura(}e, moa 
Mni... Tooe melo prontettei. 

THÉODORE. Oui, oui... parlez donc... 

H<" DE BRADBL. VotUVOm riehe. 1 

bfiureux, opuleat.*. 

nioiMMU* Bbl mek il tne lemble que 

tout ce qui m'untourc... 

M'"'' DE BRADKL. EU bien ! non... ce luxe 
auquel vous croyczauiour de vous u'exii»u: 
pas... 

TiiF.ononE. Grand Dieu! 

^1" ' DE BRADEL. M. de Lucy, en ga- 

{paut cou Ire TOUS son procès , vous a en- 
eré TM biens, votre ooml... 

THÉODORE. 11 a gngné ce procès? mais 
alors, je n'ai donc plus rien, plus rien ! et 
qui donc m'a soutenu ?. .. c'est Fanny , oui, 
Fanny, dont k travail. . 

M"" DE RRADEt. CVst VOUS, c'eSt VOtrC 

ulent... votre voix qui va briller dans les 
concerts pubUce. 
niOiMMiK. On me payait?... 

M** DE BltADEL. Vous cli.intiez. . . 
THÉODORE , se laissant tomber dans un 
feuOêtùl. Pour viTre...oh! nonlKea?... 
■f* wm ■nAML. Bt cette jeune ftUe, «n 

TOUS trompant ? 

THfiOOORB* AU! grâce pour elle, mt- 
dtttte... ai ce n'était qœ cela , je Ini par> 
dùMMnûs... die m'a sauvé la vie, je ne 
voyais rien... rien que mes iltu>iioii.s , mes 
rêves de bonbeur... et c'est (|udiid vous 
m'arradies le Inndeau qui était sur mes 
yeux... c'est alors seulement que je suis à 
]il,Tin«lr» !... Ali ! conTencz donc que c'est 
quelquefois heureux de ne pas voir! 

WF*V%, BKAOCL. Oui, je conçois... dans 
celte circonslrince.. . 

THÉODORE , rA ant. Un concert public!., 
unttiéâiie peut-être?.., je me rappelle... 
je comprends une Ibufe de choses qui m'é- 
chappaiont alors... ces <Tens qui Tiicttaient 
nia voix à prix... IVnny qui nie pressait 
toujours de chanter... et ce duc... {Comme 
f^appéd'uae idée snMte.) Ahl ce duc!... 
dites-moi... il me trompait aussi !... c'est 
peut-être... attendez!., oui, c'était... non, 
oh non ! ce serait nfirenz !... 

«M M muBii.. C'est tout |»lstefneat, 

un commis de nouveauté. . . 
THBODOM. Assez... assez ! 
M** DE niADBi.. M. Berthtin. 

THÉODORE V avec colère , se levant. Ber- 
tbaux!. . ah! je m'en 'lf»utais... ritif.iincî 
ici , près de moi , il piotitait de mon mal- 
lieur , pour m'enlerer le if ul lÂen qui 



TBfSTSAt.. 

m'était cher; madame la baronne, vous 
me disies ce matin... tous me parliez... 

( S'arrêtmU<»mm» pour retrou\fer ses idres .) 
Attendez... ma pauvre tète!., je sonfTrt' 
tant!... oui. vous me parliez de ce méde- 
cin. . . de ce docteur qui pourrait penfr^tre 
lue remlte la vue... 

M"* DE BRADEL. Peutrétrc... oui ; mail, 
vous refusiez... 

rwàonon. le refusais... sans doute.^. 
ce matin n'étais-je pas heureux?... accou- 
tumé à mon sortque je m'rtrtis fait si pai- 
sible et si beau... je u'enviais rien... rien! 
n'arais-je pas une fortune, des amis, des 
espérances... et puis, une femme pour 
guider mes pas, une femme, ma compagne 
fidèle, ma lectrice, maitœur... une femme 
que j'aimaisS... 

V' DB BRADBL. Tpenses-Tous!.*. l'ai- 
mer! 

THÉODORE. Maintenant, je a'auue plus, 
je hais!... je suis seul au monde... je suis 
malheureux!... rendez-moi la vii< î...jo 
ne crains plus que ses traits soient moins 
beaux que dans mes rères... ses traits!... 
ibm'dleront peutr^e mon amour!.,. 

AïK : 

Oui, cVu cïi faiLaaMtk', coofimea^ 

Dlasioii. .. j< pcrni font \ la fois ! 
C'ert li anj^m. 'riiiii mon m lîlicm rdinnu ii< i- , 
Ah ! c'est «lu moins d'aujourd'hui <\ac j'y crois. 
.Mais respcrancch uumvmme «ttlcadaS. 

Par des nigrat» j.< mssenioninfer. 
La vu»! oh f rrn4l«v-inoi ta vnef 

J'en ai bp-.oin [iri-ir me venper, 
Je veux y m>u |><Hir me vriipcr. 

H"" DB BRADEL. Tlieodore , mou ami, 
calme»*Too8Î... vous êtes moins malheu- 

leiix (|»ie vous ne pense/ !. . 
Tiii:or)oni:. VAi <pirn ! Fannv ,. 

jjme DtBKADEL. EcOUtCZ-UliM... Ic piO- 

cès que votre cousin a o^finé lui a porté 
malheur... il a perdu son fi!s... lui inèiue, 
en ce moment, seul, sans famille, il s'est 
souvenu de vous... car la jjistite a beau 
dire, vous étcs Son cousin , le .st^ul parent 
qu'il ni* m Tiiondf... Il le sait bien... et 
sa conduite envers votisest uu remords qui 
liii ronge le cœur. 

mÈOMM. Je lui pardonne! 

M"* DE RRAnrr.. Je l'ai vu ces jours 
derniers... {Avec inleuiiun.) Je lu* ai parlé 
de TOUS... j*«t dit tout ce que l'amitié la 
plus tendre a pu m'i aspirer... 

THÉODORE. Merci ' . . je vous crois, vous î 

M"** DB BRADBL. Ma tille était près de 
moi... elle TOUS le répétera, et je eoiirpris 
aisément qu'il ?ous rendrait une partie de 
votre fortune... votre fortune... votre nom 
même... si vous songiez au mariage. 

TBionOBB. Au mariai^e !*.. 
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M ttABUr* ATecqudqu'imde ^tre 

THKuuoiiE. ELI qui voudrait <k mot?.. 

M BBADBL. Peut-être... et n tous 
i onst ntie/ à TOUS mettre entre les mains 

du docteur. 

TUbOi>OiiE. Oui... oui... ne vous 1 ai -je 
pas dit... j'y conseils... je eonsensà toutl.. 

celle obscui itt' est maintenant un supplie**, 
uîit' pi Isoii où je ne veux pas rester plus 
loiig-ietiips , je veux voir ce Berthaux... 

M"" DE BRADEL. Bien 1... d.HiS unc .îenii- 
heurc, je viens vous prendre pour vous 
conduire clioz inoî... (^Aaec intuUion.) Où 
nia fille aura tant de plaisir à tous rece- 
voir... Ce bon Tliro<tr>j , ' . <{uaUe fête 
pour nous. A bientôt uiou auù. 

THÉODORE, écoutant de l'autre Adieul 
adieu !... 

M"' DE nn AREL, à part. Qu'il recouvre 
la vue , et sa fortnael... cmt un uèsr-bon 
parti! 

(VOc tort ét M iirftts inttaKlf IKti IImiix pNfuf t. ) 



SGËN£ XV. 

THÉODORE, BERTHAUX. 

WÊCKtmnjX , has à droite. Je ipiettâis sa 
;iortie pour ne pts m*exposer encore i ses 
grands airs. 

rmàtfoOÊMf è part. Ceat lui ! 

BEKTflAiJX f ae même. Je veux savoir si 

la dol t-^i !in pcn rondelette 

TDkouoRE , ai^c Jorce. Monsieur le duc. 

BBKTHAKS, éionni m pari* Tiens! à 
nMMM i|o'ilne me voie!... 

TnÉot>Oî!E, f>lux fort. Monsieur le duel 

BEnTUAUX. Voilà I voilà, mon cher 
niOHViOTn I nvuuui u. 

TBÉOBouE , plus doucement. Approches 
nion^uMir le duc de Mérîs» je crois... un 
joli nom... 

MRTWun. Vous trouTes.. • nuds oui. 

miBODOnE. Vous étiez là ? 

l'rnTif ^i x. Je quitte M"' Fanny. 

1 HEOi>OKE , se contraignant, Ah\ Fanny. . 
eh! bien? 

URmmx. Elle fait un peu la difficile. . 
mais elle y viendra !. . . {Se re^nnlant. ) 1 1 
est impossible qu'elle n'y vienne pas! 

nusou. Bt lui... ramaniî.. Fautre?. 

KRTHAUX. Le jeune Bertbaux?... 

TiiKODORE. Vous l'avez revu ? 

BBaTMAUX. Je l'ai revu... et toujours 
atee m nouveau plaisir... je l'ai examiné^ 
Mi isil [ene loeioyaiepassi bien. 



raéoiioiB. Tous le flsttes. 

BERTHAiix. Non, le diable m^emportsl 
THÉODORE. Voua le flattes!... car c'est 
uu mi^rabie! 

BBaTIIAiniE. Hein? 
TBF.ODOnE. Un lâcha! 

BERTHAUX. ?!aît-il ? 
THÉODORE. Lu itiràme! 

■snTUAUz. J'entends mal... 
THÉODORE. A qui Too demil 

les deux oreilles ! 

BERTHAUi.. Allons donc!... il ae lui ai 
resterait plus!... mais permettes... il me 
semble que vous l'avea uMmlté. 

TiiKortonr. Ou'cst-cc cela tous fait A 

vous, niousicul' le duc ^ 

BERTHAVIL. Cela aie fait., cela me fait.. 
(A pari.) C'est juste, il ne me connaît pas. 

xnrononr. Tousdites^ 

BERTUALX.. Je dis que je m'intéresse à 
ce jeune cavallero, et qu'on ne peut Tin- 
suîter... sans m'insulter moi-m^e!... et 
sans avoir affaire à moi ! 

TiiÉODORE. .Tant mieux î c'est ce que 
je voulais!!., j'ai à me venger de lui... 
ent(-n(k>7.-vous?... de ce fiertliauxy qni c 
pénétré ici, dms ni.i Miai>oii, pour séduire 
une jeune fille qu'il devait respecter... 
pour se jouer de moi qu'il trompait!.., 
(Jui serran: o/peatent la main) de ce Ber* 
iliaiix qui a nu nii ! 

BERTHAUX , voulant retirer sa main. 
Monsieur!... 

THÉODCMiE. Mais pourquoi trendbles- 
vous donc ainsi, niOn$i< (u !«■ duc 

BERTHXUX. Moi, trembler!... tin fiit, 
c'est possible!... die froid, d'abord... et 
puis de colère... 

THiUMùBMfii part. De colère?.. 

BERTHAUX. Je suis bien bon de trem- 
bler... {jyoriant la main à ses yeux) il n'y a 
pas de danger! Certainement... elle me 
fait bouillir, la colère !.... et si je ne res- 
pectais pns vntrr position... ce Berlhaux, 
comme votisi'appeles... ce Bertbaux vous 
répondrait... 
TH ÉoDOMt. Ma position... n'est-ce que 
je Tris que c'est qu'i me arme à 
feu... un ressort à tirer... on tue ou Ton 
est tné« voilà^ tout!... Eh bien! monsieur 
le duc?... 

BERTMArx, à part. 31. le duc! M. le 
duc! ., qu'estrce qu'il a donc à appuyer 
]A-deastts7 

TOiOMku. n Cuit «pie dans une lis ure, 
un de nous deux ait ces^*' dr vivre... ce 
Berthaux, ou moil... ou vousi... car 
s'il refuse, lui, vous, monaienr le duc... 

■ntTSAUX y à part. H y voit! 



cela:' 
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THEODORE. VoUâ TOUS 

Tam dit 

nERTHirx, Soit.... à soixante-quiDze 
pas L . . part.) Attrape «i tn peux, aTai- 
$lel 

ntoMIKB, se rt^rœkamt de hi. Non! 

uod!... mais comme ça, voyez- vous.... 
vous melQ'ex... non... lui, veux-jc frire... 

BERTHAUX, à part. Il me conuaiti... 

TBBODORB , moMirant son etmr. Tt me^ 
trasou pi^^t.ilet là, tenez, à cette place, qui 
bat si yioleauneatl... et je mettrai le 
mien... iei. 

nFRTa \UX, recykmi. Mais, c'est va m- 

sassinat ! 

THÉODOHK. Nous nous battrons. 

MWÊXmkVX. Cest un infime assasiiaat I . 
je ne me battrai pas. 

THÉODORE. Gomment, vous, monsieur 
le duc!... 

■BRTflAirz. Je ne me batmi pas. .. je ne 
veux pas de TOtie sang.... gardes volxe 

saagl... 

THioDuiti.. Taiisez-vous donc!.... ne 
cries pas! 

BRRTHAUX , rrieuit plus haut. C'est une 
infamie!... c'est une borreurl... je ne 
me battrai pas ! 

SCENE XVI. 

Lrs Mêmes, FA.WY, AUKIEN. 

ADRIEN , entrant par la gauche. Qu'y a- 
f-il doae! 

FANifT t entrant par U fond. Grand Dieu! 

ce bruit!... ces cris!.., 
THÉODORE. Fanuy! 

URTHAUX, balbutiant. Rien, uiade- 
imûsdle. .. c'est monsieur, qui se permet.. 

qiii 'il*' qui... (à pari^ je ne sais 

piuii où j 'ca suis ! 

ndtoDOU. Oui... je faisais un appel à 
l'honneur de M. le duc.** 

FAWY Comment.^ 

BEKTUAUX , d'un air hrai>e. Et son liou- 
nenr vous ré|Niiidra!... {A part.) Ferme, 
devant elle... eUeempèdiera... {llaui.) Il 
vous répondra ! Oui, madenioist lie, < t l'on 
saura de ^uoi est capable un bouuue qui 
▼eut être digne de vous. 

(H ItMlue.) 

VANNT. Monsieur!... 

TUiODORE , à part. Ils s'entendent ! 

Annif. Sét-ce qu'il saurait?... 

BERTBAUX , à /y«r/. CVst Meu la peine 

d'être aveugle... si l'on se i>at tout de 
même* 



ballr 
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FANxr, à Berilumx. Mais, cxpliquesi» 
moi... 

BERTHAux, fi^oomt. Se feviens «Tee 
des armes!... 

(Il bort.) 

SCENE XVII. 
THÉODORE, FANNT, ABRIEIf. 

FANNY. Des armes ! 

nÉODORB. Oui... je vous.., jeté ditat 

tout!... je t'attendais pour &ire de !• 

musique... Adrien, une chaise. 
ADUiEN. Mais, monsieur.., 
niOMHkB. Je veux m'asseoir. 

ADRIEN. C'est qu'il y a en bas, 
tme voiture, un jeune homme qui \ ît-nt 
vous chercher, pour vous coudmic chez 
le notaire. 

THÉODORE. Un notaire?.... qu'est-ce 
qu'il me veut?... je n'irai pas! 

FAiniY. Il parait que c'est ime afiaiie 
importanle, car voili deux fois..^ 

TiiKODORK. Je n'ai pas 
vas-y, si tu veux... je reste» 

ADRIEN. Moi? 

TRÉODORB , ai'er împat/enre. Ah 1 je ne 
veux pas sortir d'ici... va-t'en î 

( Faniqr la* fût hcm do ne pas l'impatieBter et dV 
aller Ini-mcme.) 

AORIBII , bas» Soyez tranquille. 

(Ilwct) 

cees— sseseeeQeoQo o o w aeooQaoQ p oo aa saasBw» 

SCENE XVIII. 
THEODORE, FANNY. 

THÉODORE. Qui donc?.. qu'est-ce?.. que 
lui as-tu dit? 

FANNT. Pourquoi ne pas voir ce noiair^. . 
si cela voua intéresse... pour votre for* 

tune... 

THÉODORE. A quoi bonj?.. ne suis-je pas 
riche?.. très>riche?.. quememauque t-iU 
n'ai-je pa.s tout ce que le luxe peut don- 
ner/., que puis-jeespérei dcmieux? rien... 
je suis bien ^iusi.. . (juvec ëtnotùm) cl cuti uni 
de chanter surtout !.. allons, VÎeos, COB- 
duis-iiioi an pi.ino. 

FAiVMY, aUiud lui donner k buts. Me 
voilà. 

TUBORORR, lui pnnant la nuin, Ab!.. 

[Ih ^ar'frnf un mnmnit !r silence^ U reprend 
gaime/il.) Eh bien ! cette musique., est-ce 
que tu ne veux pas l'essayer avec moi ? 
^ FA^iiiY. Oh ! vous me semblés trop agi» 
té... d'ailleurs maintenant.., c*est ionw^ 
peut-être l 
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mfiODORS. Au contraire... la mmic|ue! 
j'en .11 l'ilns besoin qî^e jftOMtil,.. M fu^<ie 
(pie pour me consoler. 

rAiMT. Yom oooM^I.. 

•auMBCmRjUreprwmim souriant. IVait- 
leurs, écoute donc... à cette soirée où lu me 
conduis. où j'ai promud'aUer. .. demain . .. 
jeVai promis... s'Use trouvait quckinc iné- 
conitnit, ou ne tait pas... il y a des gens 
mal élevés, qui se permettent bicu dcscho- 
•es... et un coup de sifUet... 

FARiiT. Ah ! quelle id^ ! 

VHBODOmi. mm l quand od paie à la 
porte. 

FAKNY. O ciel ! 

nèODOBB. Et ton duc de Méris qui, je 
crois, est d*une noblesse un pan twifée, rend 
peut-être ses invitations !.. 

FANNY. Théodore! 

nftOWMiB. n les vend... e*est mal, vois- 
tu, c'est bien mal à lui . . . de me livrcrainsi 
en spectacle , à la curiosité «le quelques 
oisifs , oui m'applaudiâ^eiit pai piiié... 
comme m me siffleraient par caprice. 

FANNY, ./ paif. TUle lui n toiu dit! 

TftrnT>oi\K. Fanny !.. ma sœur... re n'est 
pas loi que j'accuse!., ce n'est pas toi qui 
m'aurais eonduii à ces fêtes, à ces concerto, 
sa 1 1 s ineconsulter, . . cpii niurats mendié pour 
moi... 

FANWY. Grâce, grâce pour moi... pour 
mon onde qui a eu cette pensée!., nous 
avons voulu vntr^ laissei croire au botilieur, 
et garder les clia^nns poui' nous . . . vous 
aviez du talent... vos parens vous repous- 
saient, et plntdt qtie d aller tendre la main 
à leur portr... 

jaÈODOnZf avec enthousiasme . Jamais! 
jamais!., oui, vous avies raison... eefalmt 
que le ciel m*a donné... c'était mon bien, 
ma fortune h moi ! . ï (i'.iujourd'hui ie 
le sens, j'en suis tier... je suis artiste!., 
pauvre^ mais libfe, sans vivre de lenn MeiH 
taita,sainB9on|prdeleur pitié... jesuisridie 
encore... plus licfae qu'eu» tous!., je suis 
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WMXKf* Théodore... vont nous pardon* 
nés? 

THÉODORE. Eh I quoi donc?., un men- 
songe qui a prolongé mes rêves si trom- 
peurs et si dont !.. l'amitic, la tendresse 

d'une soeurqui, m'entourant de bonssoius , 

cu linii .ses larmes pt*ul-crre. et nie f iisalt 
croire au bonheur, sans en garder pour 
elle!.. 

FATINY. Oh! si fa ... moi aussi j'étais 
heureuse!., et pis ne vous me pardon- 
nes. 

Famiy, tout 
? iuaiT. Qw mU^vouf dirf ? 



Pourquoi m'aToir tait un wcret 
DilMiamMrr 



(A part.) 
Ah . tturut-il 



9UUn. 

TA peine k vous compteu di » 



j« tremble.. 
vaAoïKNia. 
Pour os Barthaoa... 



c'en est fiût 1 



Cid'qasvieMÎtdft 

N^en crojex rieo ! 

tmtaoom. 
iJk J dtffoim niperflni t 
A 4{oi te platt que Ion coMr •'«buidonM ! 

F V > M T . 

Ah ! dites-moi, te peut'il que je donne 
Uaeenr ^ m n^ppwlical fias. 

THÉODORE. Qu*entcnd»*je! 

F w \ V Laisse-moi ! 

THF (inoilE , ^ 



avec fûie. Mais aioES^qui 
donc? puisquNm autre... 

F\A\Y. Oh! non !.. non! 

TUÉOOOHE. Si fait!., et si tu savais 
quelle espérance a passé là , dans mon 
roanr. 

FAWV, rffr,tyèe. Tais-toi ! 

TUKUutiHK. Ta main est hrûlante. .. tu 
veux tu ((.happer!., non, tc»teî.. et... {bai*- 
$taU la poix) si c'est moi^ moi que tu a^ 

ine!>.. n?i ! paile, parle... au lîSqpM damn 
lairc mourir de bonheur ! 

FANNY. Grand Dieu!.. 

THÉODORE, lareienafadan$tmèm»»Cut, 
moi aussi... (F< (,u!ant.)fse trembla dOM 
pas!. . nous sommes seuls.. . moi aussî| je 
t'aime., je t*aime comme un fou! 

WkHHJ. Théoilore ! 

THÉODORE. £t j'ai bien souffert, quand 
cette maudite baronne ma dit... (oper^a///»') 
ou plutôt, non, je ne veux pas en dire du 
mal, car, sana elle, sans ma jalousie, je 
u'.iurais pas tîcviné que ce que j' 
là, c'était de l'amour! 

PAIMT. Oh ! ni moi non plus! 

TBÉODORE, rwement. Tuasdît.. (/« 

trnant par la main.) allon<5, voilà que tu 
t'en v^as encore ! . . (<r« souriaiU et avec mystère) 
Eh bien ! oui, nous nous aimons!., tu serm 



mon amie, ma compagoe, ma femme!... 

nous n'avons hesnin df personne... je suis 
artiste! je cliaiUtTai... souvent, tous les 
jours... et je chanterai mieux, encore, lu 
m'aimes !.. je serai toujours content^ tott- 

ioiiiS';<i louiiiie .\ présent.. . et ne crains 
rien... le.soir, quand jeienlieraieiilredon- 
nant un air joyeux, je te donnerai une 
bourse pleine d or. .. et je te dirai en t'em- 
brassant : >' Tiert-^, feTume. es-tu contente?» 
FANNY, se dr§ugcutit. OL l non, oe me 

parlez pas ainsi... o*cit trop dtMiMM'Kx 
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FAMJliV. n ie faut!., votre foiiunecslau 
prix d*im ridie man iai ., et je ne i>»is 
qu'une pauvre fiileh. Adieu, moniieui- 
1 iitoilore. 

nmoM. Ta me qaitiM? 

MiiJiT. Okl |e De pois !.. je n'ai pM le 

roura<;e. mes feOOUX dltllGeUent..* lUOO 

c<Eur s'en va I 
raiODOU, Im 9ma»nmd. Fanny ! 

FAlfNY. Je me meurs! 

THÉODORE, Aor5 )i€ tailla soulfnant lîcins 
ê€S bras.Y^Xiik^l... Ociell.. tu ne me ré- 
pondipatl*. tmmk lot!., ah! Dieu!.. 
( cfiercnant de la main qui est ntslèe libre ) 
mats il doit y avoir un fauteuil de ce côté. 
(// l'assied,) Fanny !.. et personne !.. on ne 
mit pMÎ.. ah! je peidtla tète!., par 
où?., laporte... ici!., noo de ce c6té.... 
{appelant.) Adrien! Adrien î..( Tou/ e« 
pariani ei ajipeiunt, il murciie, pousse la ta- 
bU,f ail tomber lu musique, renverse lu chaise, 
han'r.^rrse fouf.) Maîs veoes dooe'«* c*eil 

(11 K heurte vî oleiuui eiit . ) 

SCëME XiX. 

Lu mftMn, M- B£ BRADfiL. 

■~ DS nuiDlL , eaifmi ûTâc /aie. Sa* 
BUf mon jenne ami, j'accouia... 

{Ibcodore , qui n- (louvi- en <-c rnoaii iit piè» de 
M"* de liratiel , lui saisil \ivi-nifnl le bia,.) 

THÉODORE. Madame la baronne!.. Eh! 
vena, venei donc !.. Faimy ae meurt! 

■** M ■BABU, s 'approehant, Mademoi- 
•elleî.. 

FANNY, revenue à elle. Ce n'est rien. 

M** DB IBADBI.. Qu'est-ce donc?. qtt*est- 

il arrivé? 

THÉODORE. Vous ne savez pTs' . ce 
Berthaux, ce commis, elle uc la jamais 
aimé!., c'est moi, c'est molieul!.. 

FAÎTSY Tlir.idoïc!. . 

li«c BiiAOKf. , à part. Je viena trop 
taid! 

TBfciMKNUB. Maia, moi anin , je raime !. 

Je réponse! 

FAIOIT. M'en croyez nenl.. ]e pat^! 
DS IIAPIL, a0ee uneùUeniion mm^ 

quée. Et vous ferez bien ! . . car vous au- 
riez tort de croire aux riclies tspi'rain es 
que j'ni données à Théodore... il ne faut 
plus qu'il compte sur la bonae ▼ohmié et 
les bienfaits de M. de Lucv ton cousin » 
dont j'apprends la mort à i instant. 

THÉODORE. Lucy!.. sans m'avoir revu! 

V"* n «nADii.. Tout cit Roi... vous 
fOttfci le quitter. 



Tur.oDOR£. Faunjf ! 

I wNY. Quand il cet pauvre!., quand, 
il n'a plus que moi :\a monde!., le quiiiiil 
oh! non, madame, non!., je reste pour 
partager son tort... ila bceoiudemoi!.. je 
ne le quitte plua!.. je puis raîmcr, main* 
ten.int! 

XOEODORE. Oh ! mais c'est à en tuou- 
rir de joie! 

H"* DE BRADEL. MaisUOtt... jC IV 

ne, le docteur rattcnd... 



SCENE XX. 
Lu Miuu, ADRIEN. 

ADRfFV, f?fJ'r(7n/, hnr^rfrlui. M^^Fannyl. 
M. Théodore !.. ali ! vous ? oilà !.. {tuercc- 
oant la éoranae. ) Tiens ! madame la ba- 
ronne ici, déjà!., tous êtes venue vite 

M"" nr- RR AHEr,, à part. Imhrcille! 

THEODORi::. Que veux-tu dire.' 

AJMUBif. Eh! hieu, «ni... j'ai trouvé 
madame la baronne cbea le uoUtire... il 
n'y qu'un instant. . quand il IlOUeaap» 
pràâ celle grande nouvelle! 

VAMRT. Qudle aouTeUe?.. 

wr* M wtJMUt* On nu vous demande 
pas... 

AOBIIN. (vomment, vous ne savez pas... 
madame ne vous a pas dit... votre cousin, 
qui, pour réparer les injustices de la jus' 
ticc, vousa rendu, pnr snn testament, tOUl 
le bien qu'il vous avaii pii&l 

nioiMN». Il ae pourrait! 

M"" DE RRAML, è pttft. ToilA 60 quo je 

craignais! 

TUÉlNMiaB, à Fanny qui s'éloignait f la 
retenoMt, Ah !. ah! j*ai ta parole ! 



jflBeeeewesnwni 



SCENE XXI. 
Us Miisxt, fiERTHAUX. 

BERTiiAUX, une boite de pistolets a ti 
main et d'un air gratte. C'est moi ! moi, qui 
viens vous oltnr sa^aclioo ! 

wr* Dl IRABtL. Qu'est-ce que c'est que 
ça? 

FA'VtY , courant à Berthaux, Ah! mon- 
sieur, monsieur! 



I. Ah! le voisin!... 

unAiiX, bat» Ht sont chargéia pon- 
dre. 

ADRIEN. A qui eu a-t-ii, ceiui-ià ? 
•BKTBAtJX. Ce n*cst pas à toi. domoti- 
que... mais à monsieur, si le comr lui en 
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dit caem.*. {U montre des pisUtlets ) ceux 
du patron.., ili n'ont jamais S4>rvi. 

DE BAADEL. Un cotiibalî.. ah ! ciclî 

THÉODORE Oh! maiDUnant, œerci, 
mon garçoD. 

BERTHAUX. Hein?., mon garçon. 

THÉODORE. A moins qu'il ne vous pren- 
ne fantaisie de me disputer Fanny , qui ne 
yout RÎme pRi... qui est sans dot.. . et que 
j'épouse. 

RERTHAtrx, yùn>f/T. Vous !' épousez.'... 
TUODOHB. oi VOUS ne lue tuez pas. 
URTVAiiX, tniauei. Vous l'épousez !... 
t\o\ s , c'est différent!., j'irai à fai noee. 

M»* DE BRADE L. Fi rîonc î 

ADRIEN, étonné. Comment, Tousl'épou- 
•eR?.. ail ça! etlRfiUe de madame?.. 

THÉODORE. Hein? 

H»» DE BRADEL. Insolent! 

ADRIEN. Mais oui... Totis RTiez dit au 
BOtRÛre... 

M"*' DE BRABBL. Vous taircz-Tous? 

RERTHAOX, à poH, £Ue est TRsée k d- 
devant! 

I^K nâm. Tout ce que je voulais 
^* bonheur... 
Thpodoft, j'ai va le docteur, il vooi at- 
tend. 

THiODORE, gaimmi. Merci, merci. 
àttkét M. Cimptinm, 

Hon, j« repousse et la folle espâ«lic* 
Stia douleor ! lauMannoi ma gatic. 
Seul, ddaÎMé par haine et par ▼encenot. 
COBlre mon «orl, je m'cUi» rerolte. 
Pl*s de chagrin, car je mi» aïnie, j'aimel 
PTcnvianl rien h ce inonde inconna, 
Voyez^, ^yetjja «lia heamni 



U"" DE URAOKL. Ueuteux?.. vous?... 
TBHMKHIB. Et pourquoi pas ?.. je ner^ 

grette rien, pas même de ne pas voir en re 
moment les fi ^;ures tristes , allongées; de 

ceux que ce bonheur contrarie. 

ADRl£;ii, regardant iu tarotme. Danii un 
pen. 

M*" DB BRABBL, rr^arâtOd. IMkmm êt 

'if'orçMd de Hrt, Ah i oui, Baooiiear le 



lue : 



BERTBAUX. Hein ?. . mais non î . f À pari.) 
Allons, j'avais trouvé le mot... cest une 
idéncréaUe!.. 

CHOEUR. 



Rptirrnx q-iii rlnns tii vie, 
PdU^M.- guiinrnt un port, 
Sans regret», tant envie, 
Bat oontent; de !>on soit. 

Tuioooai. 

Aia de ta Hmm droite femme, 

MtMÏMra, arn de rinduIgeDoc 

TRioiKtRB. 

Pour qae aofrt «rrenr ooaiimM 



rann. 

tàk VMS. 

TBBODOU. 

Nwddaali «aoleuth la tuc. 

ENSEMBLE. 

Ravmmfka} 
SwMsâwliw 



UN. 



iMraiMRaiB ri t* soNRBT-DoPRé, auB aaiRT-Lot?»! r' 46» au mabam. 
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Va «dott. Une porte an fond { nncaatn à la pmàm dapablîc; k droite, une iisoélre. Da m^me cAtc, au fond» 
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la pwirc pUn , uo guéHdoQ««iv«rt4»papicrai ii gauche, (rgoleaieiil prètda Ift porta, la «cnÎMbf | 



SCENE PREMIERE. 

M- GE&YAliT, êÊÊk. 

Comme ils tardent à rentrer!., je suis 
d'une iinpatiencf ! . Pourvu qu'aucun ac- 
cident ne loor 60il aiTivé! Henri »uilout 
«t û inpNdait, si étourdi {!• ah 1 mes 
pûmes cnfans... tout mon espoir... toute 
ni?» vif ! On vient : ce sont evr { Elle ne» 
gurdt iimi4 lucmlùse.) Hélas i non. 

(tanraMS «ait* par la potte 4tt fend.) 



«■MaMeMBSWQMemMeeostaMMMMtMM» 

SCIuM:: 11. 

GERVAUT, LAURENCE. 

lAUn» \rF Tf vous dérange peut-être. 
UEKVALT. Non, vraiment; c'est au- 
jouid*liui dinAncUe, et je jeUdt ub coup- 
d'oeil tar l'éiat de notfe aàmt. 

{HfelMaliadcs papiers placés mt le gmfridon.) 

tluiiEXCE. Moi, j'ai profilé de l'alHCBM 
de mon père pour venir vous voir. 

M"^ GKBVAUT. Gc bon M. ThoMMM»... 



cominîlre? 

LAi ni Nf E, S'il vous connaissait comme 
Biot| pourraii-ii ne pas vons estimer, ne 

' t> âimiB. T. V. 



mon père, ancien fournisseur des armées , 
me lut venir auprès de loi ; il m'sqB^nndy 

ce que j'ifjnorais entièrement, qnc nous 
étions riches, très-riches; il ajoute qu'il 
veut se retirer dans le fiourboimais, dans 
VM terre magnifique qu'A neat d'adlo» 

ter. 

s™" CFTw AT T. Dont les inufS tOudiClU 

à ceux, de iioUe cLablisseincnt. 

UkUBBNCB. J'ignorais alors le prix de ce 
Toisinage... je ne tous avais pas Tue... 

mais quelque! amngeraens restaient ea« 

rore à h\rv. à mon pî're; je dus le précéder 
de quelque temps ; c'est alors que Je vous 
vis, madame... et j atteddaiiarec impa* 
tienoemon père, pour loi faire connaître 
SfS notivtranx voisins... pour s/rtirtioimw 
une amitié SI hetureusement commencée..^ 
il arrive enfin*.. mais, hélas! comme on me 
l'avaitchangéAParis! . .Lui,autrefoiss«atnii* 
pic, si niodeste,!iesamisravaientrenduain- 
bitieux; ils lui avaient conseillé d'avoir au 
moîai VA titre à joindre à son nom, qu'ils 
trouvaient trop simple, tva|»eamaMn ; en- 
fin, à force de dt'niarches en sa faveur, ils 
l'avaient fait..* {JkçsUmt) le dirai<je?,. faac 



r ou 



«•* GEnVAUTy swnata. C'était U un 
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tâOTKNCE. Baron !.. je ne «ôt qadlft 
puiMance magique il y a dans ces deux 
syllabe» , mais , depuis qu il s appelait 
M. le baron Thomassin, il ét^it devenu 
d'une fierté, d'une morgue...- il aojtài 
tottionr» qu'ûn îiMuitait à sa cpiaUté... et 
le nconier jour de son installation, il trou- 
va importun le bruit de votre usmcj^ U 
voulut, à tout prix, acquérir cette potte 
de terre qui manquait, disait-il, à «on do- 
maine. , . u 

M"" GERVACT. Notre modeste haoïta- 
tion était pour lui le moulin de Sans-Son- 

^ LAïasUCB. Mais un ancien fournisseur 
ne pouvait être aussi philosophe que le 
prand Frédéric... et quand il reçut de 
ïous un ftfi» fe»*." U «iituMMafw 
cè» iofortet déraisonnable, et, en atten- 
dant, il me défendit de jamais vous voir. 

mrnc (jBRVAUT» lui prenant la main. Heu- 
reusement pour sottf t fvn n*«pci pas 
obéi. 

r/vURElilCB. Non, madame; j'avais beau 
me dire que je devais toujours cUe de l'o- 
piuioa de mon père, c'était !mj»<Mslblc. Je 
me ra^ypèlaîs arec tant de plaisir ces soi- 
rées passc'cs emcmblc... à nous quatre.... 
où chacun de nous avait une occupation 
différente. M. Gtutwa mom Uàmt U laa* 
ton, qna M. Henri inliRompait toujours, 
mais d'une manière si gaie, si aninsante... 
oli I jen'ai jamais tant aimé à lu lusiruîie. . 
ni à perdre mon temps ; et vous, -* 
léiiaheHMHel 



Aia : SimpU toidatt né d'oUcurs Ubourturs. 

Tous k« dn» Tdas Isa t*4l 

îiutave... 

«m* cis«T*ir», 

Est TocgacU (lu sa mère , 



Lai ! c^tA bÏM difféioiL 
Qo« de defaolil De W Je JAwphw î 

Son avenir mVffraii; îi cb:i pi ' însfnnf, 
fit C0Vmàml, iMik* îjc lui prdonno 

lÉaM àié{aat» et mon tournoeat ; 
Car une uirrr aime dan» aon anÛWlt 
Même le» chagrins qu'A lui émiM. 



LAUHENCK. Ab! étourdie que je suis!.» 
j'ai oubliédewnaapporter cea fleurs que J« 
TonaaTaitprOttÎM. Je n'attendrai pas jus- 
qu'à demain ponr vous tenir ma parole... 
Oh î c'est que j'ai tant de choses à vous 
^e, madame ; toW ae BM lafpseres pas 
tos conseils, n'est-il pat Trai? Je n'ai pa$ 
de mèw à qui j« poiaie «a danandery €t 



I vmêCfli si bonne !... jette toijqiie 

pour rae servir de {;uidfv 

M""' GE&VAUT. Èt pourquoi mes coa- 
seils ?. . De quoi s'agit-il ? 

L%DRENCE. Mon père a suruMÎ deayr^ 
jct»^ qui datent de bien loin, seiïc ans ; j'en 
avais trois alors... et mon père apronus, 
mais promis solennellement A vn de sea 
amia qae jeaenia la fmaie dt son fik... 
N'est-ce pas , madame , que cela est bien 
cruel pour moi, et qu'un père i^e devrait 
pas prendre un engagement aussi formel 
pour?.; 

M™' GERVArT. Pour une jeune personne 
de trois ans ; t r> effet, c'est se presser beau- 
coup } mais , sans doute , mademoiselle y 
«en «oanaiasex A préaHtaalw f^'oiiTOiia 
destine, voua l'avez vu ? 

LAL'RR^TE. Non, matlaino, et mon père 
ue le connaît pas plus que luoi. Il ne sait 
pas mime où il cal, ce qu'est devenue n 
famille. 

M""* GERVAIT. Comment î 
kAiULlulCK. iUlais cel^ ne l'euipccht; ^ 
de tenir fermement àaa réaolution... il ea> 
père, à force de redierches... 

M"* GERVAi!T, écoutant. Ah ! qudqu'nn. 
LAUftENCB. Je me retire, 
a** OBftVAUT. Hemri, iana doute. Toaa 
craignes de le leir» nadenoiaelle? 

LAURENCE. M. Hduî? au Contraire... je 
reste, madame. 

mr* GIUVADT. Ah! Je me trompais, c'est 
son Mre, c'est Gustave. 

tACTENCR. Décidément , il est tart! , et 
mou père ipurrait remarquer mon absen- 
ce; je meiauve... Adieu, au vBToir, n» 
boniM madaine Oertsut. 

(Me NI 1' "sortir, Gnstv i- ntre par le fond et la 
«due. KUe Itxi fiiik uDe profoode rerâenoe, et s*^ 

eoMMWOoQeMeeQoeeesaaosaseMNMMtiaiaM 

SCENE III. 

M»«GERVAUT, GUSTAVE. 

ccsTAVB. Toajoon, tonjours elle m'é- 
vite! 

M** «ttiVAirr. GuitaTe , tu as un cha- 
grin que tu cach^ à ta mère. 

GUSTAVE. Moi ! eli bien ! i^h hicn! oui;je 
vous dirai tout: puisqu'aussi bieu jetuîsdé- 
•ormais. sans espérance... attirés de tous 
damoini, je trouverai des «eniftlsrinns 
Cette jeune fille, je l'aime ; vous l'avez de- 
viné, n'est-ce pa.s , vous qui lisez si bien 
dans le cœur de vos enfans ; je l'aime ; 
OMÛs une chose que vous ne aam |paa, et 
que vous bUmerez avec raison, e'eil 
j ai eii le malheur de iui diif • \ 
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H"** GERVACT. Eli bien? 

G«»TAW. Eh lilai! ma mère, depirfi ce 
tempt, elle ne me pardonne pas ; c*est à 
peine si elle rlierche ù me cacher la haine 
«joe je lut inspire... et vous venez de le 
Toir, il suffit que je paraisse, pour qu'elle 
sorte à rimtant mime. 

M"* GEiiVAtiT, 50Mrid;i/, Oui, je com- 
mence à croire, en effet, qu'elle a pour toi 
une beiae bien n m gl à Êt t ,., panne Gm- 
tave! 

GUSTAVK. Aussi, mon parti est pris, ma 
mère ; je l'oublierai , oui, ]c l'oublierai. . . 
IMeonade, le trayail , le travail seul... je 
ne nrocciiperai que de votre bonheur, de 
celui de mon frère, des soins de notre inai- 
8on de commerce. 

H** GEnvAUT. C*est à toi, à toi seul 
que nous défont fttstpi'i Ce Jour touiç la 
prospérité.. . 

GUSTAVE. Eh! ne m'avez-vous pas dit 
que j'étais le fils d'uu brave et lionuète ué- 
liodant? Je veux, je dois suim son exem- 
ple... mon pewrre père ! 

Dans II' rrnnnirrce oh tu cachas fa vie, 
CliACua coituut le» motar», U prubiU^ 
Hait ta vcctu loin du brait qa on cnvM, 
Et nul de toi ne «udc vm mfU. 
Moi, j« suis fier Je ton o l n c telM ,* 

D'autres prendront leur pLce dans FUlloiM^ 
La tienne auui ta sus la réserver : 
Un oom sans tache , uh I c^eat tonte nw floiiti 
Que tes enfan» puissent la consemr! 

M"* GEnvAUT. Pourquoi ton frèré ne 
pense-t-il pas de même ? Pourquoi se li- 
w n »a A la dteipation, à la pensM? 

(On entend au dehors un coup de Énl«) 
W^OEaVAirr. Quel est te bruit? 
GCSTAVB. Cest lui, c'est Henri ! 

GtavAUT. l'aurait dé le reconnat- 
tn à cette manière de s'annoncer. 



Bg»o98 » Baoo— xoaooaweaeetatseee 

SCENE IV. 



Les Mtios, HKNRI, m 



seur. 



HENRI, à ht rantunnaJe. Qu*on le 4^ 
pouillesans niiséncoide... (£/j/ra/i/.) Vous 
permetteiy ma mère. (JU baUe la mam de 
/I/** C^A>ai^.) Bonjour, moD frère. 

M"" c.i-nA \iT. De quoi s'agit-il donc? 

iiE.vni. D'un lapin que je viens de tuer 
à deuxnasd'ici. 

IpMGiBVAUT. Un lapin? 

HENni. Eh bien! plaipjnez-vons do nïoi... 
à présent... dites encore que je ue suis bon 
Julien... e'islmî*..oiiaaiamatsi{iiedes 
icpiociMfc â ttefi^[e... etpourUutttQfas' 



voyez, je suis la Providence delà maison... 
ce gibier-là, Toi»4n, frère, c'est du fmltdiî- 
fendii. . . figurez-vous que j'étais parti pour 
la chasse au marais. . une chasse aélicieusCy 
dont tout l'agrément consiste à rester plu- 
sieurs heures... daM Teau, jusqu'à mî-« 
jambe... une campagne de Hollanda soitf 
la république... je cheminais tout en pen- 
sant au plaisir que j'allais goûter... quand 
lDttt4-coup 11 vat tient imeid&. 

QOSTAiv. Ah! nonlKeal voê îdétdi 
toi... 

M"' GEavAUT. J'ai peur. 

Bnu. Donc... je me rappelle à Aropos 
que notrcToisin. . . notre ennemi. . .M. Tho* 
massîn, avait une propriété tout prèsde là, 
oîi le gibier était en abondance... alox^ 
je franehk la haiequi m'en séparait... 

M- GEftvAiJT. Vous a?ei ou «ort...ti4»' 
grand tort... 

nENBI.C'estcequcjcinesuisdit... quand 
il n'était plus temps... d'aïUeurs une té» 
flexion vint me rassniar, etfinMtaireles 
murmures de ma conscience... g^M.IWr 
massin tient à sa chasse... paramour-pro« 
pre.. . parce que c'est un droit seignuirial.. , 
mais du reste, il ne chassa jadET.. il ^ 
pour ses perdrix uuepassion platonique.., 
c'est chez lui de la générosité... du désin« 
téresseinent. . . aussi poitf lesmcttre à l'abri 
de quelque coup de maÎB,.. MtWil pa« 
avisé de faire revêtir à ua imbdcille de 
garçon de ferme le costtune complet de 
garde-chasse... vert et or... avec une pla* 
que portant lei amasde M. le baron Tho* 
massin, ccst4-diredeuxbotteadafoitt«i 
sautoir... un ancien fournisseur!.. 

GUSTAVE. £t le gudo-dusBe te «^"tn» 
de te Ntiier 

HENRI. CertainemeML..maisje]aii^e»i 
dis que les volontés éuient libres, et que je 
n'avais pas la même opinion que M. le ba- 
ron sur les laoins... U-dsssus, je 
mort... rauBBldpBt yamwm mtmém 
nouvelles. 

GUSTAVE. £t le earde-cbasse ? 

nilEl. U diail furieux... exaspéré... il 
▼ottltit me meuve la main sur k «attsC* 
mais j'eus le temps de rechatoraMlttâHiL 

M-GEEVABT.Ociel! 

■Bimi. Rassiu'ez-vous, je neiecbarijsai 
qu'à poudre... et comme aicaMSMM» 
là le soleil donnait en plein sur la vert da 
son uniforme qui se confondait avec celui 
des buissons doot il était entouré... je ti- 
rài... et le paum diable tomb» mort de 
peur. 

M"'*' GERVALT. Sercz-vons toujours aussi 
, inconsidéré, aussi impi udcut ? M.J Tbo- 
' nuMio ne yam cftuiait pas, }e le sais; 
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mais OQ vous a v u eu li er dauas sa propriété. . . 
biea^, un noareau procès ? ' 
" nKNTti. Qu'Iiiiportel 
M"* GËKVAinr. Hemil Henri! tpuà. ct- 
itclère! 

* 'numi. Sh Itiea! oui, nà mère» (^eit 

▼rai... an caractère affreux que je me jre* 
proche sourenty surtout lorsque je suis 
auprès de vous... mais tel que vous me 
Toyes, le snitun anadiMmiinie... «h! pour- 
quoi a ai-je jpas eu vingt ans un peu plus 
tM, à cette f'poqTip on tout le monde était 
soldat... touskssoldats généraux... et tous 
In générani fois. .. Un*y aTaitguère moyen 
êt M pas être au moins inaréclial d'em» 
pire... oui certainement, j't'tais ne poTir 
être maréchal, ou potur être emporté par 

OËMfm, OéAl que dit-il? 

HF.Nni. Oh] ra<?gurcï-vmi"î, mn mère; il 
i|*yaplusde danger maintenant; fa ites> 
TOUS donc soldat en: 18 16 à quoi cela vous 
mènera- 141 ? mais toutes ces idéesde gloire 

et de batailles se sont amassées \h pendant 
mon enfance, etvoilA pourquoi je ne puis 
lescliasscrluaiatenant) pourquoi je ne suis 
bon à rien, pourquoi je tous donne tant 
âc sujets de mécontentement.. . oui, cette 
vie tranquille... on bien ce? éternels conjp» 
teâ eu partie double... ça me iasse... ça 
me fatigue... la vie d*an négociant.-.* ma 
déphît borrihlement: 

H^eCERVALT. Monfils!.. 

HBNai. Allons ! encore! maudite tête... 
to»nt4,*llieQre... c'était mon père... à pré^ 
sent, c'est mon frère que j'onense dans ses 
goûts, dans ses prédilections . je ferait 
mieux d'aller prendre ma leçon d'armes... ' 
dk changendt lé coars de mes pensées... 
d*autant que j*ai besoin d'avoir la téte 
IQll^eypour vous confier mon nnd ]m ojet, 
f èpar<) oui, mon grand projet. . Lau- 
nnee 

OUéTATK* Bxptique-toi . . . 

IfFVnT Jp vous le tîirni plus tard... à 
toi d'abord, frère i c'est toi quj, le premier, 
dois leeevoîr ma confidence. 

■F* OUTAW. J'espèM» Henri, que do- 
rénavant vous ne laisserez plus à votre 
irère la plus {grande part du travail... et 
que youb partageres avec lui. 

SINM. Oui» ma mère. 

CIJST^^'f:, bas àsonfrhw crainsrien... 
je ferai toujours ta besogne et la mienne 

HENAI. Ab ! par exemple. . .c'est trop ioi t, 
pour qui'ma prendi-tnf (Act .) Taceepte. 



: Des bons Maris c'est Je 

(Pifnsïoonairc niaricc.) 

Des bon* Uittê c'est le modèle : 
^IMiiviioar» 



D'un cmn ri bon et »i fidèle , 
Je j iiit me ven((erli mon Ibaîf. 
De me, battit j^af rhahltude... 



Jbviswpsis» 



F-li ! mais tant pis , 
Pour te prouver ma graUludc , 

Ja If < — î *- 



De» bom ff crcs, moi, le modèle ? • 
Oh ! aon vrnoient... car eû ce Jmc 

Toncopor aussi, bon t-l firh ip , ,, 

Se promet bien d^avoir mm loat. , * ' 

•«■• «feaTâVT. 

De* bons frère* c'est le moda» | 
l'iiëitts «ntn«ax... Hais, en ce jonr, 

{Utontrnnt Ilemi.) 
Son coDor e^ bon... il est fid«k, . . 

{Hesvi «f (Sust u-r surteftt mutt^Ut par I» 

gftuche.) 

VNDOSIESTIQOE, efUttanfund elanmnce. 
M. le baron TluoniBSBin! 

M"" t;T:n^M'T. Ali ! mon Bîeul c'cs(la 
guerre qu'il nous apporte. 



seei 



lèsi 



SCEKE V. * 
THOBfASSIN , M- GBRTAllT. 

TUOUA&SIN, ciMfC ^/Ujiy^rnV.. Pardoo... 

madame, ai j entte ausii brusquement. 

M"" GERVAUT, à part. Comme il a Tair 
furieux!., (f/m//.) Qui me pcoqure l*liosi* 
ncur de volie visite? • ■ ■ 

TBOHAMiir. J'ai besoin d'aboid..*.. de 
vous décliner mes noms et qtialilés..» je. 
m'appelle Tbomaaiiii... le banm Thtmas- 
sin. 

M^'OBavAinr. JelemYais, monâeiir; 
je connais beaucoup votre nom... dai!Mè.«. 

THon.vSSix. C'est jnHie .. il cauite des 
nomiii cuses.assignauoiis que j'ai eu Tlioi^ 
netir da vonsenrojer... resl un geusa dit 
correspondance «fui en vaut iiien un autre» 
et je vous avouerai même que J'aurais 
désiré quenosrapportseuMent toujours ou 
un caractère aussi officiel... 

OBEVAOTy aotc ironie. Vous éloa 
trop bon... on m'avait 
parlé de votre amabilité. 

THOiiASSiN. Il y a des momeai où je suis 
fort aimable... mais, \t ne suis pas dans 
un de ces inonîCns-là.. . il faut nous expli- 
quer IV.inclicnicnt , madame... et cela ne 
peut duier plus long-temps... pour ma 
part, je tm Pw^** «HH^pér^M |< tt^ 
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tu n^ptus. .. TotréfoinaaKe m'eit odieux— 
iusuppor table. 

GEAVAtiT. Ail! momieur, c'est 
kwm... je ne vont «■ pat dit ce ^e je 

pensais du vôtre. 

THOMASSiN. H ne s'agit pas de voire 
opinion, luadauie, luais de l«i guerre à 
mort .que tous m'arcz déclarée. 

M"** GERVAVT. Moi, vonifeireUgucRe**. 
je m'en {jarder.iis bien.. . 

TllOM.%SSJ.\, J amaisdûlepiévoir, quand 
eo wrrivail icîf oA j'avai» • vitré U tejwj le 
plu» absolu... troublé tout nu plus par le 
murmure de rfnrlqti»: ruisseau... j'y trou- 
vai ce qu'il )^ a de moius poétique... de 
inoioa elifin]^étrea;ii monde.*, ce qui n'a 
jamais figure dans les paysages de M. de 
Floriai».., en un mot une usine... avec son 
bruit... sa tuatée «l i' odeur du cbarboa 
de terre... c'était enfer a»iwipé... 

3T'"' GEKVAUT. Ab! monsicur... 

f iiOM \ssi\. Non , c'est vrai ; depuis 
qu'on a tait réguvr i art partout... il 11 y a 
plus moyen de tveuTer dea beanlée mIM- 
relies... vous proutenex vos ré ver tes dans 
uu vallon tranquille. . . tous vous croyez 
seul... vous vous retoui uez^ et vous vous 
WuvlcB contie ime numilaelnve..». e'tiat 
agréable... il n'y a plus d'iuipféfdf pUtt 
de ntfpriw, plus de pittoresqut». 

J|fiaire't>blirniiMMliD, 

Oa •Vmp.irc dSiiw eMcadt» 

t3ani le chÂlet te pli»s divin , 

On f;ibrique... la cotoanMit{ 

Si , {;rAcc h leurs projets en I^dir | 

Cas CBMaiW d« la *CNrdair« ' 

Vsol poMtr IflKS dMakM m Cw.'m 

Cwl sar la aocps d« b nature. 



Cest une Iiorreur!,.. c'est une abo 



mi 



nation... du inoins, j'espérais qu'en me 
boocbant les oreilles, je pourrais vivre eu 
pais dans ma propriété... maie, aujonr* 

d'tiui... il y .1 Ttnc nc'Tirr . . tmit an pliis... 
j'ai appris, par un nouvei atteutat,que j'a- 
vais en tort de garder cette prétention... 

W^çnfêXn , à part. Nous j voilà. 

TnnM\s<ÇT\ Oui, iiiidaine: quelqu'un, 
qui appartient à votre maison , car je l'ni 
aperçu au moment où il reottait, <t osé 
pénétrer dans mon domaine, tirer sur mes 
propres lapins... animaux iiiofiehsifs s'il 
en lut j-iniais, qui certci ne l'avriient pas 
provoaué, pas plus que uiua aarde-cbasse, 
Mqael il s'est pemii de ftire noé peur 
«ffrov3Î)le.. . 

M""^ OERVAi'T. Ouoique vous ayer cru 
devoir lu aborder avec tm ton assez peu 
convenable... jledoîeà Invéînlé de toûi 
dire que j'ai beaucoup blâmé la pertonne 

doMtvowfariefi «1 qiuj« vowpfiedt 



iccevoir ici mes excuses sur te conduite. 

TflOiLvssLv. Des excuses?... ce ne sont 
pas des excuses qu'il me faut, quand jld 
là la inaiii r* «l'un bon procès. . . 

urne CERV AlîT , rj^tfy^tf. Un procès! 

TUOKASfiLii. Je suis venu en ennemi 
loyal... voua annoncer que j'allais de te 
pas trouver mon avoué de Moulins... un 
garçon adroit , intelligent, qui sait cm* 
brouiller luie a&ire mieux que pei^nna 
au monde; c'est un lionune trèHuurt'y qui 
a étudié à Paris... 

M*^ GERVAtT. C'est poisiUe«.> nais je 
vous en conjure... . 

nonAMM. .NoBf.« mille fois 
ne sera pas dit qu'un Iiomine conune mol 
sera U victime d'iUM petite oQininer(«Dia 
comme vous..» 

' wr* osnvAOT. Ge titre de commerçante 
s'a rien qui puiaie me £iiire rougir... maii 

puisque vous me poussez à bout , appre- 
nez que vous juriez à k veuve du i^enér^l 
comte de Scrnères. 

TlonAMIM, HupifaU. Hetn? (/tf part. ) 
Mon, ce n'est pas possible! {Haut.) Du 
général comte de Servières , qui couuuao- 
dait une division en Italie t 

H"* GEavAUT. Lui-même. 

TUOMASSIIV. Plus de doute. (PaisOÊt 
m momtmeut, ) Abl mon Dteu 

■■•0I«VM1T. Qv'afea-vwia? 

noaassiM. Les jambes vont me man- 
quer, C(* n'est rien, mais Témotiim..* In 
joie... qui se serait attendu à cela.?..» 

l^'GBKVAtiT. Quoi* donc?... 

TMHMiiii. Apprenea qna la gcnérali 
comte de Servières était mon compatriote, 
mon ami d'enfance» et que c'est à lut 
que je doîa tout., mafiwtnne.- meai nut- 
nirf... 

M"«GEKVAUT Kst-il possibîe?.. . mais, 
à présent, je crois me n^peler qu'il m'a 
paHé'de ce nom de Thçmasèîn* 

THOMASSiM. Et quand il fat atteintd'uno 
blessure mortelle^, c'est moi qui le ie(lis 
dans mes bras... 

lr>*0Bnv4UT. Youst. 
' tHOMASsiN. Oui, madame... etsesder- 
mères pétroles furent potv VOUS... je dcraîa 
VODS porter ses adieux... 

GinvAOT , wte éatieur. Ames, bm*» 
sieur , assez ! 

TnoUAflSIN. C'est que j'ai besoin de me 
juMifier d'avoir manqué à la parole don* 
née à un ttmttnnt... méii ce ne lîit pan 
ma faute, f quand je levlna en France » 
toute"? me^^ rcclierclies pour vous retrouVer 
furent inutiles... et quand je vins id.««* 
qtund je me trouvai auprès de vous» san» 
le mTair»*» Je voulais vous faire des pro« 
cèiM* nvm i«inart..i Abl autdamef ^ 
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a'ûlleim à rttroaver la comtesse de Sdf- 
▼ièn s sons ce nom de M"» Gervaut. 

M""' iiERYAUT. C'est ({u'apparemment \e 
géafrtl ne tou* a im dit que, tandb 
combattait glorieMement pour la 

rance , sa fortune ppr<;nniirlle était tîc- 
fODgée, anéantie, eh! au aurait fait alors 
M Veuve d*aii titre ^*eue ne pouvait ma- 
tenir? Elle eiiaeveht en elle-même luie 
j^loîrc dont elle était si fière... et ne fut 
pour tout le monde que M*** Gervaut... 
CQnuneifnitel... 

mMUMm. Mais ce jeune bomme 
ce matin?,.. 

Jl— GERVAUT. C'est mon tlk ! 

nUMAflêm.Aliîlefnsdn gènkàL., ce- 
lai ^out il me parlait avec tant d'amour ! 
et moi qui aunis voulu le maltraiter... 
mais il fout absolument que je lui parle de 
ioii père. 

GnVAtIT. Lui faire connaître son 
origine, c'eût hé. \iù donner des idées 
4'or^eii qui n'aUaient pas à la médiocrité 
4e ta fartime... Il ne aatt donc rien... et 
l'ai beioin que, pendant Quelque tetnps 
encore.. . mon secret ne soit pas divulgué. 

TfiOMASSlN. Il ne le sera pas , je vous 
le pronaetf.. . mai» vont me permettrez de 
kvoir...derembraiKr. 



IiiillIftine.BENRI, mpÊvUàl» 

HEIVRI, entrant virement. Ma mère!... 

manière 1... { S'a rrr tant à la vue de Tho- 
massin.) Que vois-j*:, uu Grec daaa les 



(ffWpoitewrbali».} 
ap* iSBEVAinr. Que fidtes-vooi^ mon 

THOMASSIN. Laissez-le donc faire, c'est 
comme cela que j'aime les jeunes gens. (A 
pari.) Son père était aioai, vif, emporté. Je 

me souviens même que dans son enfance, 
il avait quch^uefois des mouvemcns... 
Donnez-moi la main , jeune bomwc. 
mnâ , gaîmrnt. Si TOUS le prencx tur 

ce ton-là, je ne demande pas mieux.. . 

TrtOMVS^IX. Très-1)ien .. "Snvons amis, 
« Cxuual w Jedis Cuma... paicu que ^eue 

4aÎB comment il s*appelle. 

M™- GERVAUT. Henri. 

TuoM Assi^i. Soyons amis, Henri,., mon 
clkcr Henri... 
UNEl. Mais que a'est-ît donc P«S8^? 

ni""" GroVAUT, avec inquiéliule*1àmn^\<i 



TH0VA8fli:v. 0\i\ si vous saviez, monsieur 
leeomte... 

HENRI. Allons, voilà qu'il me traite de 
comte. .. à présent... la tète n'y est pins... 

THOMASSIN. Mais, pardou si je vous 
(quitte, je vaif retrouver ma fille... vona 
1 anirnrr îri... pauvre enfant... Il y a 
assez long-temps qu'elle est privée du plai- 
sir de vous voir... qu'elle ne peut plus re- 
cevoir voamgei eonieib... 

(0 Inlmi noimment psnriocCr.) 



SCE^E VU. 

LaaMéMEs, LAURENCE, entrant parle 
fimi^ ajrani des /tettn a la main, 

! \T'RF\rT , aperreoatit son p?rr rf laîs- 
saut tomOer /e tfouquet fueile tietU ù la main, 
Oàel! mon pèreî 

TUOHASSITf. Il paraît cpie ma défense 
était tu"5"!ni ti i'>li-^<'rv»-e. 

LAtHLi\CE, toute trrmbiante. Ob! mon 
IKcn! je vous jve... que ce n'est pas ma 
faute , qu<- su» lea cireonsisnccs... {SêU 

pleut r.) Mai'^ lu- vous inOMCK pM en C^ 
1ère... je vous en prie... 

nMHAfSlIV. Bhbien! est-c« quej*airair 
d'IUO en colère?... 

LAUREiici. Oommeni! voue n'éles pas 
fàcbë? 

nOSASSm. Au contraire, j'en suis 
charmé , enchanté • ah! tufaisids à Bf** la 

comtesse... {s^urrètant) h M"" Gervaut, 
veux-je dire , des visites sans m» pei mis- 
sion... Eh bien! mon enfant, tu faisais 
très^liicn* 

TuuuASSlN. Tu ne saurais avoir une 
connaissance nuûUeurc , ni plus reapec- 
laUe. Tu peux venir ici tant que tu VOU" 
dras.. tous les jours, à chaque instant., je 

te le permets, je le l'ordonne. 

LAURENCE. Mon père, je \ o\\a obéirai. 

UENRi. Comment donc ! mais cVst un 
excellent homme que ce 31. TUomasksln. 

TnOMASSi.N. Kl même, s'il laul le due 
davantage... oii! nta loi, je u'^ Uens 
plus... Sladama la comtesse, je parte* 
rai... un peu plus tôt, un peu plus 
tard, qu'importe 'f.. je pailerai. Je l'ai 
dit, mou eufaul, qudU sermcus j'avais 
faiia à mon ami le général , lorsqu'il 
est mort dans mes bras ; je t'ai dit que j'a- 
vais reçu de lui un porte-feuille contenant 
çent mille livres... qiu; celle somme, je 
m'était engagé à la faire valoir» et à û BS* 
mettre, capiial et intérêts, à son bécîtifif* 

MT* CfiftiijkVJ* £it-U ptiMihk l 
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■IHII. Bli h\cn ! iiiOMsieur? 

THOHASSiAi.. Je lai du cutin qu'il m'a- 
vait fait promettre que «90 fik serait le 
Wêêêkï de BML fille... cb ïitnl void le mo* 

meot de rempli i- toutes mc^ promesses. 
Cette famille que j'at vaiucuicut cherchée 
pendant û long-temps, elle est retrouvée : 
SiecMici. 

TOUS. Elle est ici. 

THOMA88IN. Tiens ! regarde ! voici 
M"^ la comtesse de Servières, la veuve du 
féaMt eo iin not» lâ beUe-vère. 

L ^LP.E^^.l:, avêe un m im em ml de jok* 

Ma belle-iiièie! 

M"^ tiMVALT u acxAi. Sa beDe-mère I 
MDAiiiCB, «paWLOoMBlKcaî jeMÎt 

tlKite tremblante. 

TtiOjttASSi.^. QuVn tli^-tu? Est-ce qu£ 
tu 1116 résisterais encore ? 

LAURENCE. Oli! non; non, mon ^re; 
jel'- i '|>ctt', jtî vous obéirai. 

TifoM As.six. A la bonne heure. 

UfiXAi , à (iurt. Ah I tous mes projets , 
tBllIii OMS espérances se réalisent. 

TTI0MA.SS1N. lofais j'ai on oir une sur- 
prise à vous faire, jciuiu Louaiie... et à 
vous aussi, madame la comtesse, je coius, 

dette VÊk instant, j e vous s^pp^Mte.*. 

TOI s m:r\. Quoi Jonc? 

TdOM \ssi\. Rien, rien... VOUS veiTezI 

vous vturezl.. \ ieiiâ, ma QUe. 

Ass : é*s Ckgmtm é$ fém. 

Je pan ; oui* bi(m(<^t , \c rnpèrv, 
Je tiendrai ce ^ne J*ai proniia : 
Tout c« j'ai rvçn du p^, 

Jo pniiriiii le rciulir à son (tlSi 

Ccdr dette dtf m.» lU'trPSM- , 

Ah je Miitlbia d« la nier ; 
Fla»eUe est |pra«de, et pk», j<-' le confiMe, 
Je suia bcuretu de pouvoir la pajer. 

Jpjart}aMdsliisnl6^ jeTsifère, de 

THOMAaam tt fttmtiKcK. 

Fartort!» ; mai* bievtét , je rc»për« , 
Nou» tiendrons ce oui fut promis ; 
Enfin, tous I«s bienfaits du poic , 
Ifoos pourrons les rendre \ «ou HI». 

Que (lit-il? (jtiel est ce mrslire? 
Aa «éoéral ^Vt-U pramis...? 
AyfsBSl ^ ttol, BHw cdwir dsirire 
S^pètfe ef IraeMs puer ncs Oi, 

umri, 

Qae dit-il ? quel est ce u|y-slèr« ? 
ÈJt f^kaétA qu^t'il promis? 
Mdi jt jare , h mon noble père, 
DeasëtUcr d'éUc ton fils. 



SCENE VIII. 

C£ÉVA1}T»H£Nai|w& GCSTATS. 

■"*GBitTAVT, à elle-même. CemyrtèPf.. 

que j'avais renfermé là, il faut donc que 
je le leur révèle ; je n'eu aurai jamais la 
force, 

HBlfRl, redMMidhMfli êthiê^ après avoir 

reconduit les autres personnages. Ce M. Tho- 
massin ^t admirable... il a deviné le plus 
cher de mes vonui... il y consent. {A/tpdofU 
et criant dt Mto M fêrce. ) Gustave I Gi»* 
tave ! mon ami, mnn frère! arrive donc. 

GfîSTAVB, rentrant par ia gauche. Me voi- 
là... Qu'y a-t-il ? que me veux-tu ? 

»nu. Geqa'il y a. Ma nouvelle la ph» 
incroyable , f:i plus inii|iaf»;inable ; ap- 
prends, mon auu, que je suis comte... et 
toi aussi... nous sonuuea tous comtes... et 
paie» il parait fveaotrtftee, n iféaltal.. 
est-ce que je sais, moi ! 

GUSTAve. Au ttroins, tu m'expliqueras. 
HENRI. Très-tolon tiers.... c'est-à-dire 
quand je saurai... car, pour le moment) 
je suis dans la plus profonde obscurité. 

M"*' GBRVAUT, Ù pari. Allons, il le faut : 
(Se plaçant entre eux.) Mes enfaus, ] <u un 
grand eecret iTone cenSer. 

GUSTAVE. Un secret., cette émotion., ce 
trouble... ma mère... c'est donc ^{oelque 
chose de bien terrible ? 
^ M** GtRVjunr.Ceiecret, c*e<t mon bien, 

c'est io!)te itm vie... aussi, avec quel soin 
j'ai veillé pour que rien nr vînt tue tra- 
hir... ni une démarche, a; un luui impru- 
dent... juges combien j'ai souflfert povr 
renfermer en moi cette véi lté qui chercliait 
à s'en échapper; pour ctoufter cette voix 
qui me criait incessamment aux oreilles. . . 
mab fn n'a pas la nièi« de tone ki ésat. 
TOT "? dettï: Ociel! 

uENRi. £st-il possible?., l'un de nous 
n'est pas votre fils ! 

GimrâTi. àh ! c'està ^enomrqtie lUMe 
defonsTous entendre. 

HENRT. Et celui qrii n'est ici qu'un 
élrangu: uc se relèvera qu'a|)très avoir ra- 
mer ci é sa bienfaitrice. 

OMVAUT. Voyons, ne m'ôtez pfs 
IBon courage, j'eu ai déjà si peu. Releve»- 
vousl relevet-vous ! se laisse tumher 
sur un fauteuil que Gustave lut pré^nù:; 
les deia /mn§9, §m$ mat deimttniUûâr^dkf 

Henri n sa gauche., rt GustMe à sa drvite.) 
Ce uom de Gervaut n'est point le luieiq. 
Votre père appartenait à uue famille no- 
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HEN&i, à Gusiaçt, Comte... qu'cttrce 
ipie je disait? 

K«*« oiBVAQT, rufid'riumi. Pot»eisear 
éknoe fortune ronsidc-i aille... plein de va- 
leur, d'un mente iniiaaire distingue , il 
éuût déjà , au momeut de la révolutton , 
fÊKWKiÊ «MX pranicnfrads» èt r«raiét. 
A celle époque , il se vit proscrire cooinie 
tom ceux de sa classe , non pour ses actes 
personnels, niais parce que le liasard de la 
MiisaM* rwttt piMé |waH Im 
Déjà même , des rigueurs mi 
tête.. . il fallut fuir, (jnitter son 
il avait cru trouver un refuge. 

wmAVm, JtMaipMndiM. U 'émigra. 

■■^ ccmvjun. Tow am amis s'étaient 
réuni? pour l'y engager. Accepter l'Iiospita- 
lité del'ctraugcr, la payer peut-étredu sang 
iûm compau^iotM.*.!! piel« fouiufc pas. 
>> 1^ MBva»y. 

Wkàê 3 était aIoi« no noble asile, 
Bt sotu la teale on trourait oa abri 
Chrensm^k cœur bien pl«t 
•ottavB. 

Aklje Is ssm;, fMnisftii «mmU. 

Même air. 

n combiiUit, reçut nuuQta bfa mm ^ 
Et ta noblc\!te , il la cadialk flflll 
San* kgistre de aa roture. 

naai, viuenuni. 
Um, I mam toar, j^aoraia lait CQ 

ENSEMBLE. 
Tou« Dans. 
. fWthmcirSirtrcaaratattfiat 

H"^ CEnvAUT. Déjà même, le sulTraae 
de ses camarades l'avait élevé au grade de 
eéuéral, car à i armée, û y avait égale jus- 
tice pour tous, BMisai France c*éâdt £ieB 
différent... moi, la fenune d'un soldat» |e 
fus en butte atu plus odieuses pen^rution*;, 
menacée de toutes parts. .. ce fui alors que 
je reçiii une lettre «e ne» mari qui nra^- 
donnait de le r«^olndre. H savait que près 
de lui, je n'aurais rien à craindre; mais 
it partir } J'avais un cnfauc nou- 
I.,* l'exposer «nx lati|ues, atatdan- 

«ersd*w lo^ voyave» c'était impossible, 
[om avions un fermier sur lequel nous 
devions compter, etqui babitait assez loin 
4» Ma, tee «ne fine iaolée; je lui 
«ibrcifriit, esltti neoaunairiant de l'é- 
lerer comme son propre fi!t qui était du 
même âge aue le mien i surtout, j'insistai 
ffom qoll demenrit toot-è-fiiit inconnu, 
foarqaeaonnomfât cacbéà tontlemon* 
ae... jf croyais par là le soustraire aux re- 
cberclies de nos penécutetin..» Je partis 
alors. 

Il VMt« alMMe An kBgne > 



GUTAinr. Je fus entraînée par la 
mardie de Tarmée ; enfin, lasse dé ne pas 
receteir de nouvdles. Je levins en Cham- 
pagne où étriient nos propriétés... Mais 
nélas! quel uialheur était arrivé... quel- 
ques mois après mon départ, l'ennemi 
avait cnvalii la France... notre châleaa 
était détruit . . t t le vlUnjjc qu'hahiinlt le 
fermier à qui j'avaus conlié mon fils avait 
été brûlé, ia:ié de fond eu comble... lui , 
il afftit pris les armes... tt ëlail parti... 
mort, disait-on... cl une feiume qu'il n'a- 
vait pas mi«c rlnns le secret me remit deux 
enfaus. . deux cnfau:» ! et je clietdiais uion 
fila... moi... et rten ne put ni'aider A le re- 
trouver, pas même un nom. Pour mieum 
remplir ma volonté , on avait juge à pr(»- 
posoe changer le sien., et Ton me dit seu- 
lement quei'un d'eux a*i 
l'autre, Henri.. 

IIE%Rf. .Te rom]>remîs tOOtl 
et quel fut vourc desespoir. 

V** mftVAOT, tekmii^ ef 
seine aotx eus. Oui ; J'aTaia taiiJo«f» la» 
yeux fixés sur cei fleux enfans, pour voir 
si quelque sympaibie ne se révélerait , pas 
teiiV4-ceim; maia tien, riên!.. «h ! c'était 
une horrible torture... niM cMir de Moktt 
était ï-tIouk àt's soin<? et de la tendr¥S.<(e que 
je donuau au tiU d'une étrangère. {Chait~ 
gcamt a Mm.) HeamMeflaent que peu à |>ea 
je me mis à vous aimer tons deux, à tous 
confondre dans le mcuiemnour fvinterneî . 
il le fallait bien ; d'ailleurs, ne m'appeUex- 
vooa pea. t on a deux da nom de intsre? Je 
ne fba poa asseï Ibrte pour y résister... cc 

mon rreur ftit pnrtn^^ë... Dites-moi celui 
de vous qui seul est mou fiU... auiail-ti bs 
droit de m'en vouloir? 
HEKUsfOomvB, «Me es^Meimi. Ble 



M** CBaVtVT. 

Aia : JtYeivo. 

Oal , par vom deux j*ai va tarir la i 

De Ce» regret» qui r.iiu.iii'nt mn 'îonlrttr , 
Car , pauvre feuiiuc- , iiclas ! cl miu icssouice, 
J'avaik Lr-soIq de fenêtre «q boolMOrf 
Le ciel cat jnsie et «a haait «MMSS y 
A« Ren d*«n fik ^ le lott iAnlevalt, 

M*t ii rciulit deux... a6n ({oe n» virilleiaa 
rra leiruuver t'ap|iui qui lui uuiM{uatt. 
Oui , j'en bi deux , aCu ^ue ma vteilktte 
Ilett ouve un jour Pupptii (|ui lut mNqMil. 

HENRI. Elle (ji'jiérnl? 
CUSTA.VE. Quaud il icvml aupiùs de 
fouah. 

H** CEKVAUT. 11 ne revint pas... et une 
lettre eaclietée de noir m'apprit qu'ji était 

moit... siu un cliamp de bataille. 

UEAiuJ, avec douicur, Mort! 

oomvi, t j'Ai le dreît db le 
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rer du moins, si la n'ai pas celui de l*ap-. 
pekrmon père. 

BENBI. El jamais aucune rcclici clie ne 
put vous £iire déconfra lequd «l« nous 
deux?.. 

MF* onviOT. Jamais» 

■BSBli Kowi tomiues dooê tonjoiirt 
ftrères... toujours vos enfans. 

OUATAVB. Tu as raUoD i Henri. • 

GSftTAQT.- G^ttt qtte >ous-n» com- 
prenez pas pourquoi je vous devais celte 
cruelle révélaiion. . . qttelqu'un est ici, t|ui 
a coonu le général...^ qui sait qu'il ua- 
vaU qu'on fin... 

■cnni. Le voisin, mon ancle» ennemi, 
k présent uioo oini intime! Rassurez- vous, 
■Ml tnèet... Ah! il croit que le (général 
n'avait qu'un flli..«. lûaa! €*est à nous 
à lui pcriiiader qpic ses soavcain i'iDot 
trompe. 

6DiTAyB. Oui, en continuant de nous 
^^nicr^ tùmum nous avons lîiit jusqu'à ce 

|ottr, de toute notre a me 

HENRI. Et nous verrous s'il osera noui 
soutenir encore que nous ne soiumcs pas 
firèMS... ce sera un combat à mort que 
nous îivrcron>; à sa mémoire... Ohî nous 

en sortirous victorieux moi , je suis 

sûr d'avance du succès... et toi, Irère? 

MHTATI. Btmoi aulii. 



nixki et crsTATE. 



I 



) 



le 

Juron* ! 
Toujours, tonjonrs oaon fi-ci e , 
Toui denx dani les bras d'une rui-re, 
D'j voir clair, nous le dvBeioiu. 
11 [MTut venir : oui , nous juntnt 
Que de kû aoas triowphenMu. 

onvMV. 

EN8BHU& 
Jurons 

Jainns 

Toui deux pré» d'une mère | 
A tes yeux cache» ce mjiltee, 
D*j voir clair nous le dc6erona, etc. 

TUOHASSIX , rr'ant rfuns la coulisse. Me 
voilà, Ulc voilà, madame la comtesse, 
■Mnaienr k comtt. 

M"" CEnvAUT. Ah l c'est Im!' 

rnsNAi. Attention!.. 



scène; IX. 

Ida Mivu, TtfOMASStN, tenant à la 
mafn une ipietkÊâ iapoignée est comvrte 
d'ut» crép** 

rmomàÊÊmiOÊbmL SÉBa^fûtout rc- 



manu. Qoordonc? 

«TOMASSIN. Kegardct cette ^pés..* 

TOis Eli bien ! 

TiiO)LV&spi. V ous ne devmez pas? c'est 
celle de oioli Tietl aniL 
WF* an VAUT. Son épée.. . 
HENRI. Celle de mon ]>ère ! 

cusTAVK. Ahl... donnez, donnes!..* 
monsieur... - 
(Te 



, Is «slivawl,, et la w y ofa nt 
sens faite eitenfion h ThonsMiB.) 

TBOHASSIK , à lui-même , rn regardant 
Gustave. Hein! plait-ti ? qu'csi-ce que c'est 
que ce jeune iMMnaM? ' 

JÙRM. Dis-inoi, GvÉHve, esl-ce que 
ton roMH- iH> l>.irpas avec i^nade Iwea 

qu'à l'ordinaiie ? 

ooaTATB. Oh ! oui, c'est une énotiou 
qae j« n'avais pas encore cooaae.* Qaaod 
je songe à cdui de qui nous wkai cau» 

épée! 

TH0HA9SIN, à lui-même. AUons, c'est 
un ami de la Cunille ! 

GUSTAVE. Ah! que rlr t liO"îes nOUS avODS 

à faire, pour soutenir l'honneur d'un nom 
comme le sien! 
noaaainf. G'esi plus qu'on amî, c'est 

un parent. 

HEKRi. Tu as raison, Gustave; en con* 
templant ce glorieux souvenir, combien je 
suis honteux de moi-même... l'aiTÎngi- 

deux ans, et je ne suis rien! rien encore l 
Oli ! mai'? je rt'parerai les tort<? de ma 
jeunesse... Merci, merci, monsieur; vous 
venes de me rappeler qud exemple j'avais 
à suivre. Je le suivrai, je vous le jurai 
ma mère... et toi aussi, frère, 

(La mère et le» deux jeu ae* gens w pressent la nain.) 

■ THOMASSUV , toujours à tut- mime» Frère ! 
àh ! je c omp raids, une figure de ihët»^ 
tique... Je compraidsparfaitemoit. 

rrsTWE. Et moi, si éloij^né jusqu'à ce 
lour de toute pensée de guerre et de com- 
bats, je sois aedriséconiBMtDÎ, Benri; 
que ie danger vienne, et je puis, aîmi quO 
îîion père, affronter la mort sur un champ 
de bataille; et moi aussi, sans être mi- 
litaire, je pais me servir de san éf>^ - 

TWWêaitlff , à pari. Son épée ! son père ! 
j c T) e comprends ploi^ jo m y paria r^'eil 
un lofogriphe. 

Aiti dt f Vrères df lait. ' , 

Ail ! <k là-baul exauce manièçe. 

Veine sur eux : mes dntx Uiî s sa^ s sÉl Isss! ^ 

Tons lîrnT snnt fici'b de te nommer leqrpèlfM. 
lu daigocras kur «ervtr de soutico. 
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il VAAISIN 



M** OtlTiTT. 

Ahl ma teadresse eofia o^eftt pu Irompee 
HoaiHbU exemple, OiiMMMBlflnlIart 

Cnr {iTt<; les fîfiir, rn vov.iti( cette ép^y* 
Sont ileTcau* digpc« de la portcf. 

QWm fMir lit Mkm^twm ét 

Gervaut et se* deux fit* 



0 



Oui, torî l<-s flenx, «»tr, 
{Henri va dejmser l',yH-c: sur le fftiéndoft.) 



TmomAasiNt jMtssattl dMuU M"" Gervaut 

million d'excONl... {S^ùitessant à Gustwe^ 
en fe ^ttfufinf.)\ff\m\enTt f)||j»|étâV#nrA^1li 
j'ai rhonneur de parler ? 

niOU. A qui? (/f parf,) BiOi... WMM ^ 
f«ilâ...(lf0iil.)Bb! fMuMeu, kmm Mm. 
OEItTAiTT. A inmi fil'! ! 

TnOMASSiN. Ail I bail l mais je crois me 
rappeler que le mènéni... 

■mi. Le général nou» aittiic tOW ttf 
deaiavec une t»f;ile tondrpssA... 

CCSTAVE , à part. O ciel ! prends garde 
A ce que tu Ta» dire, Henri ! 

mmi. Sob donc tranquille. 

THOWASSTN. Cr^t CTîmoiTlitiaire. . . Ti- 
raais, au grand jamais, il ne m'a dit un 
seul mot qui pût me faire croire. .. 

HENRI. Il mm» «hnftit tant, Il ««ut ton- 
foniliit telleinenl cn^ irlili» fî-tn5$on affec- 
tion, qu'il ne disait jamais, eu }>arlaiit de 
nous, me» enfans ; non, il semblait qu'A 
•et joBt Booâ M fuM ioni qn'ane tnle «t 
m fine personne... cl quand il nonmiatt 
son fils, il ne voulait dés^ner ni l'un ni 
Tanti-e en particulier... Mon cela 
fMlalt 4np» I mm éem eafaiH,.. €*«it 
dair... 

M""" Cî:nv\rT, (t/ï /r/ lime faitlrembl»! 

filiftTikVfi, ùas. l u vas nous padre. 

nMHAttOI. Ail ! tons trottvez me c'est 
dair... mais quel est raîué delà famille? 

nK\Ri , à part. I/aîné 1 dialilc! je n'a- 
vais pa^k piévnl».. {Hiud.) Laîuél nous 



US TM» Alitais VKMOOMOIS. Jn^' 



mcanx; 



I 



i'iatmàaéc do M"" Getvaai et 



Aa tàm fat an, nlns fat.*. 
HBNRI. C'est ce qui fait que le général 
ne pouvait établir entre nous aucune dis- 
tinctiou, parce que... C'est la ckose du 
■Mode la plimiiiipli^ la nliii natnidla... 
QoftDd il nous tanait lavalai ém mrset 
fenoux... 

Lia TBOia Aonaa rsasaiNNAiaES. Sur 

mSS^Se me le rtppdOa ooninie si j'y 

étais encore... {Houofan moutiement d'in- 
f^éduiùé de TMomassms 



seine des deux autres personnages.) C'est-à- 
dire» noni je ne me le rappdic pas... j'é- 
1M û jeane... enfin! {A part.) Je ne tais 
plus ce que je dis, je liats la campapne... 

{flaui.) Enfin, voilà pourquoi le gênerai 
ne TOUS eu a jamais parlé. Comprenez» 



YWUtàiSVf, avec, ironie. Parfaitement. 

HEL^Ri , à part. AUoBs, il j met de la 
bonne volonté. 

radHASSlN, à part. Plus tard, j 'éclair- 
cirai ce mysllre. (Henri s'ejt retourne vers 
M""' C,-rv<::tf, et semàle s'opp/nud/r r!\icnir 
dérouté Thomassin. Tous deux ont l'air de 
lui adresÊcr des reproches. Tkomanta se 
f^pnche d'eux, après oiMr tiré de SA poche 
un papier (•(irftefé.') Avec cette épée, souve- 
nir de votre père. . . (i7 appuie sur ce dernier 
mot) j'avais encore à vous remettre de sa 
jMUt... {li présente tes papien; ttenrioent 
ïeK prenêns; Thama^.u'n 1rs re^'ct à /î/"* 
Gervaut.) A vous, madame la comtesse , à 
vous seule le droit de rompre ce cachet. 
( M*«Oemnf preiul vîv«iii«nt1ct n.-ipirrs i^nao. lai 

nrr.MMitc. T'n f -miit f?»* î'If-nr'' rt (Vitl'JliiéludepoOr 

les trnis |Hii>c»|iaux pcfkoouagrs. Attestioa de 
Tboau^iQi la csnrtMM fsMfl lasadMlat Jitli 

l'eincloppe.) 

H"'^ GBRVAliT. Deux lettres, caclietées 
aussi Tune et l'autre i cdle-ci, de la main 
du général. (L'M^sÂitab ndauble.) Im m- 
conde... je ne reconnais fat l'écftlwa* 

hkmii. Ail I d'ahoitl... 

GUSTAVlk rt UKi\RI cn^mUe, La IcUie 

de mon père ! 

Tno!(I \^;sl^ , à hti-mème. De moDpère! 
ils y ticniieni tous les deux. 

M " obav.%tT, liêuid d mv. «ain imue^ 
pendant tpte h»énmpmm$ §mt»m pmêad 
autour d'eUcf et tpte Thomassin écoutr aussi 
en témoignant une extrême curiosité. •« Si 
1» iamaison te remet c«ttc lettre, ma dière 
» Ceroline, j'attraî cessé de Titre. * {EOg 

arrête ^ essuie um» larme, pais eoatinue.) 
X Mais (lu moins, en recevant mes der- 
» niers adieux, m connaîtras un secret, 
» auquel tient tan bonheur peut<4lre, et 

que j'eusse mieux aimé te révéler de 
» vive voix, en embravant avec toi notre 

M fils. «♦ 

TuouASSiN. Notre ûls... Là! j'étais bien 
sûr qu'il n'y en avait qu'un. 

HENRI. £h ! monsieur, de grâce, laisiea- 
nous entendre ! 

GUSTAVE. Vous ne voyez doue pas que' 
1 d'impatience f 



■-•6BavA0T,£Mnl. « ta lettre ,qui ett 
» jointe â la mienne est de (lémi, notre 

» ancien fermier, depuis, brigadier de 

» dragons daiu k diviuoA ^ j« ^omr 



I 
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» mois euviiou. » 
KURI, ias* Ah î HMUi père, peut-^tre. 
«DSTAVItioi. Ou le mien. 

M"* GERVAIT , ronlnuHinf fie li'ir. <i J*ai 

» aigris de lui, par suAie de (|Ui^Ues cir- 
» constances notre fils a été confondu avec 
>• le sien; comment Tun d Taittre ont été 
r. »'!(\ ('S ensemble, élevés par toi-même, 

• CîuoUne, 8au& ^uc tu aj«s pu, d'après 
■ MCininakn.jnMonnaitre ton enfant. » 

nKMUMlJI. Akl |e tiens donc enfin le 
mot <^e rénir^Tne . . A'issî, i'nOMUS |Mffié 
ma tète que le gcnéial... 

M** GEaVAUT t ^u/ tt continué de lire tout 
im$, **iene wc terrmt. Grand Dieu ! 

CT'STAAT., nir.ivrr-vniTs , ina mère? 

HENRI. Au nom du ciel , achevez... c'est 
le mystère de notre naissance, n'est>ce 
pM? q«e Toalea^vous? it fiiiit hien nous 

armer «îf murage! 

nme GEav.VLiT, à Thamamn. Monsîcnr. . . 
TOUS voyez comme je tremble I couune je 
soultVel sans donte, à vous, l'ancien ami 
de M. de St i \ it i es , je dois compte de ce 
que renieirmcnt ces papiers... mais maiii- 
tmant... j'ai besoin d« rester seuk avec 

TiîO«.%.SSï\. Je nie relire, mad.trne la 
comteSvse; mais songez que moi aussi , je 
sais împatteui de coAuaîtie la vérité ; je 
sois impatient de savoir à qui je àum tamr 

rier ma 611e. 
ireMii. Sa (illeî 

uusTAVik. Laurence I que signifie? 
■BNU, éos. Je te contoaicela. 

jumo p,En VAi t|, U Tîuimtusin, Je VQHSd»* 
maniîc Tine demi-lieui p , monsieu»-. 
TUUllASk^iX Je &uisd VU6 ordres... 
A*B de 4* Saine tTum Ftauut^ 
Se pttSS et je reviens, madame ; 
IM« SM -Mie , je Pai prriiii?!i , 
De 1*1111 rirs âem aera la rcmiiir , 
L'on ou {'autre devicut luuu iUs. 
tni-tnéiiie. ) 

• VMQHi enel est celai qae je pte'fJrc , 
Cuaî qnAl faat qae j^aimc comme an père? 

Pli ( îr vincr, rcgardoiu bien. 
Je ma ûxi... Cdtti qptt je prét&re, 

PçHami. C'est.. mafinjMMi^ c*est... 

{Reprenant fatt^ 

Je n'en sais riet) (Hit.) 
Sd vérité, je tPtn loïs rien ; 
Oiifdiel des t\eat voiuIrai*>jc élfe li père j 
Je n^cn seis rïen. 

(AsiNlpvliM) 

MMMMHdMMMMiBMMMMMS 

. SCENE X. 

Itt- GEUaVAUT, BESKly GUSTAVE. 
GOStAVB. Einfin , il nous laisse. 



MOU psis. 11 

M""* nr:nv\uT. AIil déjà* vous ne me 

dites plus : Ma mère ! 

GUSTAVE. Et qui dtt nous a ic droit de 
TOUS donner ce nom? 

HENRI. Qui de nous est votre fils ? 

M"" GKnVAUT. Je rignorc encore moi- 
même» et la lettre seule de iiemi peut 
nous rapiwendie... Mm tons eompren* 
<\rv7. pourquoi je n*ai pa.s encore osé le 
lire... cet écrit que j'eusse payé jadis de 
toute ma fortune , et oui me semble si fu- 
neste aujourd'hui... AnJ VOM «vies raison 
de le dire tout-À-l'Iieure , il faut nous ar- 
mer d« courage ; écoutex , écoutez ! ( E//e 
reprend la lettre du générai^ et coutiaue lu 
lecture à t'endroHté eOeudÊi Mirmmpm,) 
" Rémi n'est pas tombé sur un champ de 
■ bataille , ainsi que jV•^n^'^e mourir, moi| 
» U a été condanutc , lusdic, comme Irai- 
« tre à U patrie. » 

(Cki de dookar 4w dan jMcs pm,) 

Gt'STAVE et DENRJ. Ail I... 

M»» GERVAIT, achevant de lire J'ai 
» reconnu cet ixouime lorsqu'd a couu>aru 
» devant le «ooseil de gisssie dont j'elaAs 
» président ; puis, au moment où il alkit 
» subir son arrêt, que vainement j'eusse 
■* voulu révoquer , j'ai su de lui tous les 
» détails que tu m'a«aiscaoMs, Caroline: 

u il m'a remis ce billet, que je t'adraSO» 
» ce billet qui doit te f;iire conn.:iître, avec 
<• deâ preuves ccruuics, attestées par des 
» magisuats , lequel est wtoÊn fil», lequel 
» esiîs fils dît tcajHAïqfc! 

irE?iRi. O mon JKeu ! mon Dievfk fils 

du lraii>>fnr{e ! ... 

GLSTAV L. Moi I OU lui I 

■INM. Medame... Ob ! fe vous en coo- 
jiire, n'ouvrez pas, a'ottvm pas encotv 

celti' fil lie Kttic... 

GUSTAVE. Laisses-nous quelques instans 
du moins pour nom babituec â cette hoi^ 
ribic idée, l'un de sa honCe, l^éutse, de 
ccile d'un frère ? • 

m"*' GERVArr. Et voMe anxiété, vo« 
souifrauces, croyez- vous doue que je ne les 
perUge pas, moi? croyes^voua que je 
puisse renoncei* jamais à cet amour que je 
porte à tous les deux?.. Oui, je brûle de 
le connaître. {Ses duùtls frmssenl la lettre 
comme pour l*ow>rir%) Mais , lorsque je vow 
vois SX tristes, l'un et l'aiilK... Oh! pre- 
m'7. pitne7-lc, ce papier; car, je !i 'au- 
rais pa^ la iorcc de le gafder dans mes 
mains... sans le lire. 

(GwiiTe frmA k» papiurt. tll« reeardc encom , 
jette (les yeux avides sur F lif pàeUfl rient <fe 
leur lomettce poit| de Douv«Mi| MmMa £|ï|o op 

tioilsntcUflKdMM» «lSMti»|lioaHg 
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SCENE XI. 
HENRI, GUSTAVE. 

(GmbiTe tient teojoon à k mêi^k Ib pi^W. Too» 
deux aoat uib «a fiiei IW de lWlra , «t « IHK 

HENRI. Gtistare... 

GUSTAVE. Wotre destinre... elle esllà... 
mt malgré nous.. . bkniùi. . . Uu|» tôt , il lau- 

dMlaconmuiilM. 

WUIÊlI y iui montrant la lettre que Gustaoe 
iSad toujours (1 fn rnfiiri , ff r^iu'il evamme 
• s'il j-Àiuiaù f ouvrir, iist-ce toi te 



GUSTAVE, moméfU d*hésitat6mt Ko»».. 

tiii I wm. et toi , Henri ? 



(Il »*e»t Icvc , et lui n IL- mi s I 



c Ti n I ) 1 e r . 



BEMBl fSela^atU aussi, Moi l UirJ éme hé- 
gjfart—.) Eh ! qm nl»>je 7... ITh^hw pas 
fDO joan en ira i uê jndigré soi à vouloir pc- 

liélrer ntême 1« secretqui doitron^s perdre, 
VOUS briser le cœur?... (i/ /ait un mouoe' 
rnsÊut comme pÊSÊtmÊU^ la httre, ftmim*ar~ 
irfBr.) Mais... inow ce n'ottpMà oooiqae 
sont adressés ce*? pnpiers , et, quand nous 
venoos de demander à Jiotre itière de ne 
pas les lire encore , oè pti bo«s oui 
«tvoM avoir plot dPimpoiicBce qo*dUe- 
mcme. ( // om>re un 'prrëtaire^ et y serre te 
papier.) Ta l'as dit, mon frère ^ trop t6t 
Vinstant viendra. 

autTAVB. Une deni^mie t c*atl tout 
Ir in\i]Vi que notie aièio ft <)cmindé à 
ce M. Thomassin. 

BEN^l. Oui , une deuii-Ucure ! et déjà ! 
( If nforde uue pêkMê. ) L'aiguil l c d e cet te 
pen<în1r maicîie avec uue rapidilcî 

GtsT.w i:. audit houiiiie I il avait bien 
affaire de vcuir avec ses révéUùous!.. n é- 
tioiM-iKMitny heitronx d*étce frènt} 

■INU. iMaonoait, noiia ne le serons 
plus! 

GUSTAVE. Et pour l'un du nous, qued'cs- 
p A t wc e s à jamais détraîtes! 

HENHr. Que d'afiections peut-être aux- 
quelles il faudra dire un adiett étemel l 

GUSTAVE. Une mèrel 

■tmi. Un frère!... et |Hiii, cet entre 
€»poir, ce réve que |e foyus* enfin se réa- 
liser, Lattrcnce! 

GUSTAVE. Laurence! (Apari. ) Que dit- 

a? V ^ 

uENit. Cëttût an milieu de mon ëtour- 

derie , ma scwîf pensée Sf'ricuse la 

preuve, c'est que je n'eu diiMus i ten à per- 
sonne, même à toi, moolMre;}en'en iweis 
fîen, mot le plus indiscret de tous toshom- 
MCiS Bftis je aieTD|aii^*cUci jenoso»* 



geats qu'à eUe..r de moi, elle aurait fait 
un homme raisonnable , un bon sujet 
comme toi, Gustave... son père venait lui- 
niedeniS9dcr d'être son gendre... 
cette promeise faite au comte d^Servièrest 
jcè mariage*.. 

«WIAVB. Ce mariage ? 

nENRl. ^'»' , n',?<5-tn pr>«5«'nten(îuM. Tbo- 
roassin? sa tiiie doit épou&cr le fils du gé- 
néral... et juge de mon désespoir, 4i mes 
craintes se réalisent, Iianreaee ne pourra 
jamais être femmoi et pourtast )o soîs 

sûr d'elle aimé. 

GUSTAVE. Ahl lu es aimé, Henri! 

HENRI. Oh ! |e m'abuse pas, et c'est 
de cela que je vouUiis te parler en secret..» 
ne TaiMo^ pasreinarqué depuis long«tempo ? 

h ton approche, elle s'epfuit toujours par 
modestie, par timidité... mais moi... je ne 
sais pourquoi... je ne lui ai jamais lait 
peur... elle aima 4 causer mtù taàk^ die 

me sourit avec une 0râcel««' > 

GUSTAVE. En effet... 

nENiii. El tantôt... quelle joie naivé elle 
épix>uvait à entendre les projets de son 
père... panvre enfnt! ohî si tu l'avats 
vue tomme moi, ta auriis (kvin<:^ qu'elle 
m'aimait de toute sou ame. .. l^Se tournant 
vers le jtmd.) Ahl mou Dieu ! regarde doue... 
loToiU! . 

custaVb. Elle sort de Tappirlsnant de 
la comtime. 

HENRI. Elle aussi, vols comme elle 
est triste; elle partage toutes nos inquié- 



GUSTAVE. Les tiennes, Renri? 

HENRî. Ktmoi, lorsque dans tiii instant 
peut-être, jevais porter un nom de^lionoré, 
oU ! je n*ai |dns le courage de lui parler» 
desester^npiès d'elle.*. jasQii* ■ 

(Il fait <1eunc pas^^r •ortir «amwMert même oh 



SGËN£ Xil. 

Les Mêmes, LAURENCE, entre parle 
^fimd du théâtre; elle est pensive et ne voit 
pat à*9tmâiu émx frhtt^ 



tôt notre destin sora fisé... mais si jV 

rnndamnr ;\ ne plus vous voir... dumoins, 

ii lue serait impossible de ne pluspeastf * 
vous. 

LAURENCE. MonsieuT Heaitf. 
iDoi«M je TOoaiiM* je crojais 
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nEMRi. Adieu, adku, madrTTtoi<;c11(*.. . 
{A part.) Aht maudite lettre! si cette in- 
cMràt|ide devait doeer long-temps cnciore, 
}*«imeitia.iiiiAu mourir. {Haut,),ài^usa, 
madonOHâleyWi revoir, frère. 

■ 

(O fort par la |nidié«J 
MfiMaMMMQMMeMawnNéoswaaMQBata» 

SC£M£ XllI. 

LAURENCE , GUSTATE. 

LAURENCE. Il s'en va..» il me iaisscseule 
•vec... pqortéut , . j'aunift InoB TooUi lui 



eoSTAVE, à lui-même. Ses yeux le sui- 
TCTtt encore, lorsque depuis lonfj-teinps il 
n'est plus là... allops, Henri a diiviné juste, 
il Mt aîné.!., f Mme» «i s*approehaHt ét: 
LÊttmie* ) Made moiselle. . . 

LArREDlCE. Ah!., monsieur Gustave! 
orsTAve. Vouj allez tue fuir encore, 
est-il pas vrai? 

LAUftSHCB. Non... nmi... quand je le 
voudrais, je ne le poùrnût pas... tout le 

inonde ici depuis «ne heure atantde cha- 
^inl.. la couitesse, votre (rère, vous, 
moiuieur?.* 

jBUSTAVB. Oh! ne parlons pas de mot» 
madémoiselle ; mais de lui, llenri, que 
sans doute VOUS chercbiet dans .ce sa^ 
Ion. 

LAUEEKiCB. Eh -bien!., eh bien! oui, je 
TOW l'avouerai, tnonsieuc Gusiate, dans 

ce moment je désirais le rencontrer avant 
le retour de mon père, avant que ce fatal 
secret dont m'a pai ié M""' la comtesse... 

GIMTATB. Ah ! TOUS savez .. . 

LAURENCE. Qti'un seul Je tous est son 
fils, cllcme l'a (lit; je sais aussi que celui- 
là, lorsqu'il va être reconnu, doit ctie mon 
mari, que mob |^ le Teut.. que c'est 
une r^t^otioe irrévocable... et je sais en- 
fin que, moi. .. moi, je ne puis me sou- 
uetlre à ces calcula, à ces plans de fortune 
etd'«««nir, pourlesquelsdiine m'a jamais 
coBlultée; et que jamais, non jamais je iic 
consentirai à être la femme.. . d'un honi- 
jne... qu<; je n'aimerais pas. (Me vleute,) 
Toili. monneur GutuVe, ce iqne je vou- 
lait dire à ^otre fière... ët quand je Tai 
▼u... je n'ai pas 08^.. ■ 

GUSTAVE, à part ^ a*>cc chagrin. D'un 
homme qu'elle n'aimierait pat... ( Htmt. ) 
Eassuk'et-voot, nademoiselle, cet homme, 
eût-il pour vous au fond de l'ame tout 
Tamourque vous m'... que vous inspuez 
à Heorit c«t kouime saurai; H Taincre. et 



refuser, t*ii k fallait, let ofiratdeALyotn 

père. 

LAVBmCB.'' Ah! cette r^wnte... -voua 
-penses qu'elle eiît été célic de M. Henri ? 

GUSTAVE. .Sans doute, puisque c'est la 
mienne, ne me coonail-ilpas) ne sait-il 
pat qu'il peut compiier MIT moi? que quand 
cet papiers me feraient cmmaitre à tooa 
poiu- l'unique héritier du général, je ne 
voudrais pas être un obstacle au bonheur 
de mon frète T,,(^mùiÊ9enfaUé^&immment de 
la jetme ^Zi!e)aii'vAtre... ohl il vous aurait 
dit tout cela, comme je vous le dis, made- 
jtno'iselle, et il itérait tombé à vos genoux 
pour vous témoigner sa (endrme, sa joie, 
eiaà veeonnaissance. 

LAtmrNcr. Sn Joii. ! sarco 
je ne vous comprends pas. 

GUSTAVE. Il vous aime tant! 
. ' LAUBSifCB; ' n m'aiitoe, lui, M. Henri t 
Gt'STAvr. Cette démar« he que vous vou- 
liez la ue auprès de lui, ne prouve*t-eUe 
pas que vouii partagez sou amour.^ 

tAORBilCB. Cette démarche! je Toolaii 
me confier à lui, à son bon creur; j'espérait 
n'tl serait ns^rz généreux pour réfuter 
etie-mou man. 

GUSTAVE. Comment ?.. mais & mon tour 

je ne vous comprends plus... mad«ou>itdle, 
n'aimex-vous pas mou frère?. . 

LAURENCE. Certainement | j'ai pour 
M.Henri heaneoupd'anûtié... mais... 

GUSTAVE. Toutes les fois que vont éua 
venue dans celte maison, ne sembliez-vous 
pas trouver du plaisir à le voir... à l'en- 
tendre..* 

LAVum. Cet! Tni ! il «et ai hen! 

mais... 

GUSTAVE. Et lorsque votre père a parlé 
tantftt devant hû de ce projet ne mariage, 
votre premier monTcment n'a-t^il pat été 

de sourire? 
LAuaEifCE. Otii, je me le rappelle. 

ÈJM',r4Ê»ul09ah4lûPMk» _ . 

Ce nVit pas moi q nr vous clicrcliie?. ici ; 
Mais ce «ecret ^uc vou» voulez me Uire y < - 

|*Wiiil41 m, afi» ' — — ' • 



1 



tADIlBRr.t. 

Oui, j'okerais, je crois, le dire à votre frère. 

OOSTAVm. 

Wè pai i j e aaMi i'êggiminî 



OU 



fjaanbl 



Lui «eal... 

COSYATB. 

Lui mA.,. quel 
Voua l'aimez «lone ? 

MonMeor, si m raiaais» 
TmakkiSnkÊmMn, 
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mnTAVS. Mademoisellei abl degiftce, 

achevez! Cet aveu téméraire que je vous 
ai fait autrdbU, vous me l'avez &âùa par- 
ôûtatél 

LAtmESCE. Oui, noocieur Gustave. 

GLSTAVE. Et lorsque vous éviti» / ma 
présence^ lorsque vous s«iiJ)licz recltui clier 
cdle ét mon irère... 

LiiiniENci:. Eh! pouvait-je saToirce que 
j*éprouvais là?.. Je sentais bien <jue jr de- 
vais vous fuir..» mais le motif, je l'igno- 
niS) je ne le sotipçonnais pas, et malgré la 
volonté d'un père, maigre moi-iiiéme, je 
revenais dans cette niaison , auprès de 
M"* la comtesse, auprès de M. Henri. Pour 
lui, j^éprouvais une amitié de sœur... pour 
votre mère, la tendrcMe d'une fiUes maîi 
lorsqu'aujourd'hui mon pt t e e^i venu me 
dire en leur présence: Tu épouseras le fils 
de mon ancien ami... alors, j'ai laissé voir 
dans mes traits , dans mon langage peut- 
être, une joie, un bonheur... que je ne 
cberrli^ïis ]>as à contenir... Vous n'étiez 
pas la... volie frèie seul abu&é... il a bleu 
TU que j'aimaU le fils du général. Je ne 
m*en cachais pas... je ne sais ntènie si je 
ne l'ai pas dit; mais, dans ce luonient, ïje 
croyais , moi, que tout le monde devait 
comprendre ma pensée... et pour moîi le 
fils au général... 

GUSTAVE. Eli bien? 

LALAENCE. Elà bien! ce a cuil pas 
H* Henn. 

GUSTAVE. Âh! tant de bonheur...** 
Laurence ! ma dière Laurence 1 



SCENE X1V« 



latérale. 

HBNBt. Mal{^rc moi, je reviens; Qfiuit, 
il faut absolument que je lui dist\.. 

GUëTAVE , sans le voir. Oh! mainlenant, 
ie puis alfronter tous les chagrins , toutes 
' misères... maintenant, je suis aimé! 

(U baiic les naini de Laurence. ) 
nimi, s'atmnçanU Qtt'«Bt«ds-je ? 
GUSTAVE. Gel! mon fièra««, 
! je l'avais publié. 



i: 



SCENE XV. 

HENRI, GUSTAVE. 

mnm* Ailes, monslair « c'est alficeiix , 
c'est infâme î. . Me tromper de la sorte*. 

abuser de ma confiance î 

CU^lAVfi. Je t'en conjure, rcouit-moi. 

(LanicDGC pouue ou cà et t'aJait.) 



nmi. Bicnl rituL* Vous pounai aft» 

teodn aumoins, iwMisiettr, que cett« In^ 

tre von.s eût donné votre titre de comte , 
pour me puoir, moi, de n être que lelils,,. 

GOSTAVB. Ah! c'est du délii«, Henri.* 
et c^est vous sans doute qui seres reconnu 
pour riiéi itier du ncnéral. 

HENRI. Moi !. Uu ! si tel était mon sort, 
jamais je ne vous pardoniierûs votre per- 
fidie. Ainsi , lie me faites pas de grAce... 
chnssfTHîoi srit -I i' -champ de cette DiatsOOy 
si ie papier vous eu donne le droit. 

OUBTAVB. Mais non, non ; je t'aimerai 
toujours , ingrat ; je ne hriasrai pas pour 
la querelle d'iui instant "nr- nmifii' devingt 
années, et Je te forcerai bieu d'accepter. . . 

BENai. Je ne veux rien de vous ; vous 
êtes un mauvais ccrar, un mauvais frère. . 
Je sortirai d'ici, si vous avez le droit d'y 
commander, et^ene vous raverA-ai de ma 
vie. 

GoSTAirs. Mais, encore une fois, wmles- 

vous in'entendre ? 

niixnr Non , non ; lai-^sfz-moi ; des à 
prtî^eut, je vous bais ^ li u y a plus licu 
de oonmiun entre nous: Ton des deux esc 
le comte de Servîères, l'autre, Rémi, Ré- 
nii , le fils du transfuge... d'un mauvais 
i»oldat détri par une condamnation infa- 
mante. Qh! Bieu veuille que ce soit tous, 
monsieur , pour que je paisse me 
de votre peindie. . . Laissez-moi. 

(Il va &'ai»coir avec colère) 

GUSTAVE. Monsieur, si vous êtes le 
comte de Servîères, ce sera encore i moi 
de vous pardonner.... oui , de vous par- 
donner votre injustice, votre cnuuité oh 

vers le fils du transfuçe. 

HENAi. Hein? que dit-il ? 

COSTA VE. Je vais chercher M"* laeomi- 
tesse, et lui dire que l'un « t l'autre, nous 
sommes décidés à ouvrir cette lettre. Adieu» 
momicur. 

(U •ortpvItfbad.U anil a «ommaf k vm 
y— ^«t* la fia da eeHs «bine,) 

«ootaoeeeseiBaMeMin 



scMm XVI. 

HENRI, W. 
Me pliir^dreî me pardonner!. Je lui 
confie mou secret, je lui ouvre toute mou 
ame comme à un ami, comme à un frère, 
et Un, m'a-t-sl dit un mot, un seul qui pût 
me faire soupçonner son ariunn . Ab: jo 
ncsids pas injuste... c'est de la dciuyauié, 
c'est de la trahison... Il me pardonne !.. 
mais toujours il m'a accablé de sa supério- 
rité!, toujours, il Ta emporté sur mol'.. 
La fortune de Ja maison , U prospérité de 
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aotre eonunérce, e*ett à lul^'dla mt due., 
et moi^ je n'ai rien fait de ma vie.. . Il est 
hoDorcu «ttisuéi admiré de tout le monde. . 
•erait^ldoncfrai que cette difCérence entre 
ttou deux £ât le résultat de notre naU- 

sanre .. et fpie le sinr; qui coule dans lei 

veines lût piuâ uobic t^ue le iiuen , puis - 
^ue j'ai été un homme nul |usqu*i ce 
jour, et lui, un liomme de mérilé?Ak! ce 

papier , ce papier! (// marche m'emeni vers 
ie secrétaire^ et prend le papier.) Ils ne vien- 
nent pas... et ie ne puis deviner avant eux 
ce secret «mi doit être ou ma vie ou ma 

mort?.. (7/ cherche à regarcit^r li tra\UTS /r 
papier , sans eniever ie cachei.) Je ne puis 
rien voir... la nuit... la nuit déjà !.. et pas 
de lumière.. Aht lâ^! à cette croisée, peut- 
être un dernier rayon de soleil... (// court 
à la Jeiiètreet i'ouvre.) Oui, j'espère.. Quel- 
qu'uu... uon... non... Ab! (Usant àia je" 
aJKrtf , et toujours imns Jécac/ieier.) « Le fiU 
du général , comlc Je Servicres, est celui 
qui fut élevé sous le ||ou\... sous le nom 
d'Henri. (^Mouvement de Joie; il relit encore 
pour bien s* assurer au'ffnes^esl pas trompé,) 
« Le fils du général , comte de Servières, 
est celui qui fut élevé son? le nom d'fîen- 
ri. » Ah ! c'est moi I moi 1 mon pei e était un 
homme d'honneur... eilui, Gustave f . ab! 
je serai vengé... Le voiU arec ma mère... 
(Rfgurdiwt aoee or(0iêU Hl^ 4ê Su9iim*) 
C'c'&t ma uière... 

(Entrée àt de 8cr«S&Mtl 4» OlUlm. Os do- 

nn'siiqi.M parte <1«s luiBilNtqaWpMSsarl»|A^ 

t idùii, et »e rf^fire.) 

scem: xviL 

GLSTAVE, LA COMTESSE, HENRI. 

LA COMTBSSS. Eh bien ! mes enfans, de 
loin , j'ai tu M. Thomisslii qui refient 
kl, avec M"* Laurence. 

î ïïs T>EUX JEUNES C^XS. Laurence. 

LA. COMTESSE. Gustave, TOUS m'avez dit 
que imifàm Mdés. 

ooiTATi. Oïd, madsme, je tab prêt... 

{regard an f le secrétaire ouvert, et le papier 
que tient Ueuri) et ^e vois que d'autres sont 
encore fhwimpetaew que moi de connaî- 
tre leur destinée. Lim donc, monsieur. 

LA COMTESSE. Monstnjr.. qii<*vvut dire? 

GL'STAVB. Quel que soit mou sort, je le 
subirai, ou sans orgueil, ou sans £sibles8e ; 
lises, TOUS dis^e. 

HENiiit Ah! vous êtes prêt, monsietur? 

LA conTESSE. Monsieur... et lui aussi ! 

GUSTAVE. Oui... si je suis condamné à 
Uhonle, lia misère, je saurai me refaire 

une existence je sci ais fier de l'hon- 

BCiff de uoM père..*, mais ai mon pèM 



a |am^ ouLIIer, loi , qttU derait 

un nom sans taclie à son enfant, moi, je 
réparerai par les actions de toute ma vie 
l'infiunie de ma naiisance. Je serai mal- 
heureux, je aouAirsisansdoute.... mais., 
mais lisez donc; notre supplice est hon ible, 
et vous n'avez pas le droit de ie proloo^^er 
davanuge. 

aENBi, après un grottd temps de silence ^ 
et regardant Gustave avec émotion . Ali! vous 

êtes décidé... eh bien!, eh bien * moi je ne 
le suis pas. 

LA GOBIESn. Comment ! 

nr.Nni. Non , madame , non ma mère... 
Il peut tenir ce langage , lui , qui dès son 
enfance fut un modèle d'Lonueur et de 
rtison, lui , qui se faisant par son aedritê 
et mon indolence le clieF de la famille^ % 
enrichi noire maison de (otit le fruit de son 
travail... mais moi je uamaupasUe tels 
souTenirs pour me consoler.... je n'aunut 
rien pour me relever à mes propres yeux*« 
et alors., si je n'étais pas V0ll«fiis.,«jeflie 
tuerais, luajdame. 

lA GOMTESSB. Ah ! im fils. 

GUSTAVE. Henri ! men «m| î mon frère. 

nuXKlf lui prenant la mum. Eh bien l 
cette lecture) èles-vous loujoure prêt k 
reniendre? 

Air de Renaud de Hfontauban. 

Je tremble, bclat ! tualbeareux, qa'«-t-il dit? 
Il ae tuerait! pauvre Henri ! panvre Dièisi 
<|aol 1 «w td|pu «Uns ott 4cca ? 
■sau. 



Voyons... parlez... co papier je luM^ 
Qui peat de toi me séparer, mon frère, 
Qui prÏTfraît an enfant de ia mhrr ,,. 
I/oavriiona-fUMi»... oh 1 noa, jaixuuai 



pirr.) 

LA COMTESSE. Henri, qu'ave^-TWlt 

«t«i f8e ont pam an i 

k Mwl de la ports.) 

MMMeoesQMMeMaoQoeesieessie 

SCE^E XVIII. 
Idts MiKis» THOMASSIN, LàUUNG& 

THOMASSIN. Hein? qu*est-cc que c'est? 
*ai-je vu... ce papier... celait U lettre 
u fermier Rémi... 



apprendre..* 



■ 
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HENRI. Et quit grâce au ciel, ne peut 
I^os rien apprendre à personne. 

' TBOMASSiN. Comment! je ne saurai donc 
pas qiul est le fils tîe mon ami , cclm qu'il 
m'a recommandé à son dernier soupir? 

BENRI. Monneor Tbomaasin, irons ferei 
conunema mère... comme M°" la comtesse 
qui m'a tli'jà paidouné ce que u- viens r^e 
faire, et qui nous aime tou^ouis avec une 
^;ale tendresse , et qni Voit toujcftira en 
noiit jet deux enfani , n'estr-cepii? 

1 \ roMTKHSB. Ohl ooî«..iDet enfans! 
toujours I toujours ! 

THOHASSiN.Yous, nudfline la comtesse, 
à la bonne heure, aimei-lcc tous les deux , 
je le veux bien, vous eu avez K: droit. .. 
mais, moi et ma filles nous ne pouvous 
pas... ma fille surtout... que diable! C'est 
une horreur, c'est une indignité, d*aToir 
brûlé cetif lettre ! J'ai beau les regarder 
tous les deux des pieds à la tète pour trou* 
Ter seuleuient un soupçon, un indice... 

nCNBI, décianuuti, 
Jliffiat to peux, «1 choiM M la Pettib 

TBOMASsm. Et ce portefeuille qui m*a 
été confié par le général , cette somme de 
100 mille livres qui, df'puissti^te années, a 
fructifié, doublé entre mes mains , mais 
enfin , dont je ne suis que le dépositaire, à 
qui rendre tout cela désormais? 

nnNnr. A qui ? gardex-les» penoane ae 
TOUS les réclame. 

LA COMTESSE et GUSTAVE, ensemble. 
Kon , non , |>enoDne. 

TiiOM.vssTTî. Les {^nidcr; je )i'en 



pas... celle foi lune u'tst pas à moi. 

UËNRI. C'e^l égal... s'il nous plaît d'y 
wnoiKer, tous ne nous foc«eres peut-éure 
pas.... 

THOMASSIN. A la reprendre? c'est cf 
que nous verrons. . . Je suis dans mou dioit 
et je pUidenL. j'y mangerai plnlAl toute 
inn fioctiine et la vAore.. Ah mais ! j'ai du 
«araolère. 

HENRI . Allons, allons, apaisez- vous, mon- 
ncnr le liaroo, nous rédoolons les prorès 
avec un adversaire tel que vous.. Choi- 
sirez donc ; c'e^t le f^eul moyen de noii$eiir> 
tendre., à qui 1 béruage ? 

XflOXASSIit. A qui? étk ! parUeu, il faut 
Jmou que je fasst* couinic I^I** la comtesse : à 
tous les deux. Je suis toujours sdr que le 
p\s du général en am-a la moitié. 

HENRI. £t qu'il donnera le rèste, et de 
Inmi coeur, au plus cher de .ses auiis... 
^ noMsm. Il caaledroit,. 



UENni. £iM^'* Laurence sera la femuie 
de monlfrère? 

tB0MA88n. Eh bien !.. eh bie« ! oui , 
vous serez mon gendre, jeune îioniMH" .. 
car très'ceriainenieut le comte deServieres 
ne peut «vonr pour lik im estrcfaguit td 
que monsieur... ' 

fil mnnli*" TTcnrî.) 

a£!VRi. C'est probable... oh! sansdou^c^ 
ce n'est pas un préjugé que la 
( à pari ) et , je h 



je n'ai pat mmû 



le crois, 

à la mienne... Eh bien! IriistaTe^ 
content de moi ? m'atr-tu pardonné ? 

WtmxM. Èhl tùon «ni , tant de gé- 
nérasii^... 

LA COHTESSE. Henri... c'est bien .. 

laurbuce. Oh ! oui , monsieur lienri.** 
c'est très^bien. 

uENRi. Vous tronvei, ma petiteMenr?.; 

(Bas à la comtesse en lui montrant Ijourenre ) 
Ma soeur ! Ah ! j'avais espéré., mais, pour 
me consoler, pour me faire oubUer mon 
amour, il me reste... une mère... et ealll 
dpée. {^A part. ) L'épée de mon pèrel 

(11 va la prendra anr le gacridoo.) 

LA roMTLssK , à elle-même. Ah î main- 
tenant, je uois que je le préfère à i'autn^ 
et je wnidmit ^ es Mt là mi fiK 

Ata précédent, 

A toi le corar de celle que j*auBaîi. 

Ton espcriiDce« ami^ D*c»t pM trompcc. 
Bonbeur, ridiCMC, h toi, toat... di^naaM, 
Je nt; \ LUX ricii, ara, tica ^ae cette égéa» 

(A pari.) 

Long- tempe, je ttt vaînea par loi j 
Je roiigiusiia (h lu vci tu d'iia fière; 
Mai* toue met torUfout réparé*... Mon père. 
I)atoi,j«sai»«|BaaqjMÀBU 

CHOnJR FINAL. 

Aia : Jurons, (Voir la Scène Yttk) 

■HM « «saiAva. 



. Qns noos noos < 
Jurons ! 

Totijotiis, toi^ann^ ason frère , 
TfNM denx aot» les feux «Tanc iBli% 
En frtie» noiu nous chérirons. 
JoKju'h U tuurt. oui, nous juroiu 
Qoç tmginiis noos nous Bimerons. 
(LeêtÊÊês* 



Que mnuoimealBKmst 

Jiii ou» ! 
M^mc pocr votre luère, 
Votre naissanœ ««I OD aslfl U n 
Qm jaanit noos ne eonnattroos, 
■aisU k &at, oui, nous jnroos 
Qas taos dnia pow vons 



IMPAiMUliX SS V* 4KMK»&K-Ji>UrA|^, AUj^«MnZ-MOiS| M° it>| AO MAAAiS, 
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FEMME DE L'ÉPICIER, 



CO>lEDlt> VAUDEVILLE ACTE, 



ftsrmifiiiTSB won u ruioÊis fois, a paris, «u» u 

u 5 mvBMBiB 1836. 



FAU VEL , cpider-drogaUte. 

fâjnuxn, Tiiu 



M. TÏYTPOLIT«. 

M. PaiLirv». 



CTPRIEN, «M(OD ëjpSdw du 

F«i*el M. BiLLA»T>. 

fOnXMlA, iemine de Faard. . . . W^* L. Maika. 



/(j 5ci:iie S£ passe ù i'iirts, c/ic^ I*aitvel. 

o t i u t i iiti nfU UMnntttMWWWW nnTi — "~i — ' — irmnr'^ — ^"^^ rT Tr mm innnnnri m nnr r Kiiiiiii 

Le tiicàti^ rqmÎMfile nne nlte MfTiot d'arrià-e-nuigasiQ. Ptete in frindy ilyt (or le restibole cpi conduit 
ù b cour. A gaucb«. <leux porlet : Pune éu magMin , VwAn dn laborstoint. A droite , deux portes : l'uiw 
pour i'appattt incnl (ît FtediM a. r;mlif jK)ur mie cli.iiubrc pai iicrli i ■ A. fjaiichc, un murlMT» AnfilOdy VD^ 
Mfaùice, ocscnidbes, det bguleUlet, et divers ustemiies propres au coaunerce d'épicerie^ 



SCENE PREMIERE. 

CYPRIEN, puis ALBÉEIC. 



lO, rvprirn est 

Jlll.llli II^ . ) 



CYPR1E\ Dieul quel métier que de pi- 
ler quoi que ce soit!., let bras in« sortent 

ALBBItIC,»'i bouquet à la mnin. BoBjotirj 
Cypricn... bonjour, mon ^aiçou. 
' CYPRIKN. Tiens! c'est déjà vous, moflF* 
nenrAlbéric? 

ALBcnic. Fœclora. . je YCUX dire M** 
Pauvel c«t-elle visible ? 

GYPKIBM. Elle n'est pas descendue ; sans 
doute qu'elle «Bt encore livrée aux Bias du 
sommeil; c*est «i bon de dotmir le nut- 
tinî 

ALBEniC, a part. Kile dort !.. elle peut 
doratir !•• 

CTPRIEN. A llieure qu'il est, il n'y a 
encore de levé, à Paris, que les moineaux 
et les garçons épiciers. 

ALmtc. Tu ouUiet lot «niBos... les 
boBiines paationBKfs ; je stiis Lora de ches 
moi depuis une grande heure. 

CiriUEN. Y'iâ ce qui m'élonoi^.. si^*é- 
taifi jrûbe comme TOits, je ne voudrais m é- 



veiller que pour diner... et je dînerais 
tard... tandis dans la rue Barboile, il 
faut piler du poàvrc dès le point du jour. 

AKIBUC. Pauvre garçon!., et qui e^t-ce 
qui t'a forcé de te faire épicier? ^ 

CïPRlEN'. D'abord, la nature qui m'a 
donné des di^ipositioos... et puts, j ai tou- 
jours aioaéle sucre., c'est le sucre qui m'a 
perdu. 

ALBiaic. £t tu et entré cbes M. Fan- 

vd? 

CTPaïKM. Ouï , mt la rccoimuandatioa 
de M. fiirotteau, son parrain , un liomina 

très à Taise, à qui il a des obligations. ^ 
ALBÉRic. Birotteau... Biroiteaii... va 

courtier d'assurances? 
cipRiEM. C'est ^ même! 
ALBKnic Jr \c c onnais beaucoup..', il 4 

une joiie feumie... et il donne des soi- 

CTfmiBI. Croiriez-vous qu'il m'a fallu 
sa protei tion?.. Fauvel est si difficile! 

il fniît voir coinuie il méfait tiimf i- ., bon 
eniant d ailleiu-s... mais féroce pour l'ou- 
vrage. 

ALBÉBIC, à pari. Que ces êtres-là sont 
i plaindre ! {Haut.) Sais-tu à quelle ^po<* 
que il doit revenir du Uâvre ? 

inoit qu'il est 
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ptlii... ^lepCMe q|iii;dan9 une huitaine... 

7îi?-ls je n'ai pas envie de l'attendre, et si je 
trouvais une bonne place... tous, par 
otemple, monsieur Albéric... 

AUBRIC. Gonunent.. moi? 

GYpaiEN. Vous ponrriez in'eraployer. 

Air : Fautif i tlle du (Àuit ett'^mtÊur. 

En qualité Je ilomestiquc, 

Je voas brosa'rai de tout aontiOMT} 

Je «efaî* on cocher nniqoc , 

les ch«TMtx ne me font pas pour... 

Oui, j'iiiis capable de redaire 

Le c-hov.il lo plus endurci : 

JVai cju'à m nippler pour lecondom 

I. i III iiiicr* dont on m mène ici!... 

Al.Ri:nir. Vraiment, tu aurais l'i<I»'t* . 
d part.) Ce garçon peut m'étre unie... iie 
e réfutons pM. {Haut,) £b bien! nous 
verroiiâ ; Gyprien, je ne dis pas non. .. mais 
M"* Fauvel ne vient pas... «t je OMUl 
que M. Papillot... 

CnUBN. Vous m'y faites pensar.,. c*ilt 
bien ^nnant qu'il ne tous ait pas m ai> 
trer... lui qui est toniou!-»; à la j)istp. 

ALBÉ&IC. Lu vicii espion que je dé- 
ttsia. 

CYnuDH. Un vîeiix diinois qui m'abcn- 

tit. 

ALBÉIUC. J« ne sais dû qusl droit il (ait 
le maître m. 

CTMIEN. C'est quc,voyct" t W , It, Fb* 

pillot est dans U maison dcpun trente ans, 
de père eu fils... il prend les intôréts de la 
famiUe... et ça Toffuique de rtm Toir 
tDuner mlour de M"* Vuif«ly en l'aib-* 

sencc «V '^ou mari. 

ALOLRic. Il ferait mieux de s'occuper de 
sa besogne. 

CYPMBH. Justement... «bestial qui tient 
les «'ciilmcs... des bvrcs en parties dou- 
bles... et il pré tend que le ménage ne doit 
pa^ être Icuu de la même manière. 

AUlBftic. Heureusement, je sais un 
moyen de ratteiuhir... t'rst de faire de la 
dépense... j'arbètc du sucre, du café, du 
chocolat; j eu ai chez moi des provisions 
pour^s uns... ça me coûte un pieu cher... 
mais, dès qu'il voit de Targeut» le bon- 
homme n'ose plus rien dire. 

CY^IUEN. Il est st sordide... qu'il en 
est stupide... tenez, crois renlendie. 

ALBERIC. I>éjà? 

cyprieh . Oui ; le voici la plume à l'o- 
reillt. 

Auiuc. Je Msie aiu luagann... pour 

y faire mes emplettes; j'y attendrai le ré- 
veil de f «adon... je Tondiit de M"** Fwor 

vel. 

Gimmi. ficmoii {eineicBuii m pl» 



MHNBiNteSeSMSMeMSaeSeMBMMOQOOOQM 

IL 

CTPEIEN, PAPILLOT. 

PAPiLLOT, tninmt, (^'«^troe que lu fais 
là? , . 

CYPiiiEiM. Vous voyex biai, je pile. 

papilijOT, C'est pas vrai., tu n'étais paa 
seul. 

HtVftttM. Je peux bien- TOUS jurer... 
>AriLLOT. C'est pas vrai... je suis sAr 

qu'il était iri... il y CSt tOlijOUIt. 
CYFUIEN.t^ui ça? 

FAPIIUOT. L'autre!, riouus !.. le je ne 
tais quoi! 

CYPRiEV. Je n'ai aperçu qni qtic re fût. 

PAPILLOT. C'est faux.. {^tiegurdmU àgau^ 
che.) Tiens, menteur effronté, reaarde, le 
voilà dans te magasin. Oh ! décidément il 
faut que j'éclate... je prr n i- sur moid'é- 
clater... «idele mettre a la porte. 

(Il va vrr» le magastil.) 

CYnuSM . Âii bicu ! par exemple ! 

MHLUMr. Dieu l que vois^ ? on lui 
pèse du m(Aa, premiërêtpoalUé. Je nepenx 
pourtant fus ren t o y ci ' «ne ei banne pm» 
tique. 

CTfiinM. Gglainement» ce aeraU ua« 

fière bêtise. 

p.\PiLi.OT. Tais-toi... je ne te demande 
pas ton avis... je sais oue tu le soutiens... 
il t'a treuUé le esmole... c'est lui qui 

t'excite à la baiue et au mépris de l'épice- 
rie. VoilA poiirqnoi tu drvif ns fainéant , 
raisonneur ; je crois même que tu donnes 
dans la lecture, mère de l'oisiveté. 

Am : iÀmnaiisci rnieix le ffratui Kugèr^m 

Vs AMboaKfl* à la matii... ^pMl^Mkk^ 

cvriMH. 

C«t m feMsn aolMr, Js usai eMMk.. 

»AMUiOV* 

Mail, maHienrcox, ta le l!«titf... 

Ydïl.i k- mal, c'est (|i»c lu !<• lisaii 1 

Qu'on tienne ^"j^^^^^^f ^*^'* '''^'^ ^ * 

Qu'on v)it asMZ parestenx nonr le lire, 
Lorsque l'on peut en faiic iles cornet*... 
An Km d'en bire des ctMMlil... 



CTPRIEN. Eh bien! nioi, je veux m'in- 
struire, je venx étendre mes idées... est-ce 
que ça vous geue ? estrce que c'e&t vous qui 
me nourrit r 

lâPlLLOT. Patience! patience! Fanvd 
reviendra; le llàvre n'est jias si loin... 
mais il devrait déjà ëuc ici... après la let- 
tre que je lui ai écrite avaat-liier. 

CYPRiEN. Ah ! le bolu-geob va revenir? 
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CYPRISN. Aa fait, fs m'iM jpi» 

qu'on m'avertisse quand Hlf Triivera. 
PAPiLLOT. Je ne luc uoin|>cpa8... c'est 
voix., c'est lui miaiB». Die«ftitl«W^i 



iMtiiwooB Ooo(irnttT'TiT""'''^~'~'^""""i'^ 

SCEN£ IIL 

Ltt MiiiM, FAfJVSi. 

fAVVKL, enlrani, Boujom » PtpiUoli... 
Iwiiiour, Gyprien. 

PAPILLOT. C'ctt le ciel qui te ramène. 

FAUVEl. Eh bien ! quoi r\r neuf drms la 
maison ?.. le comaio-ce, ia ijuau^ue... ça 

pjUMI|iinr« Ah ! mon ami, est-<e que tu 
p'as pas reçu ma lettre datée d'avant-hicr ? 

f AVVBL' ^ faii!.. si fait]., mais ce u est 
Mt pour ça que je iMinimMi*.. «Mifll» 

Utires étaient finies. J'aî accompagné une 
Toittm- de marchandises, qui est entrée i 
Parti aviX noi* Touirà-^^'heuiv elie sera 



FAPILLOT. Ça ne pent pas nuire... 
PAi'VTL. Tîi verras... mes indiipMB... 
KJkCAO*. . . et mM lueriackcsi.. Fa- 
MffUn itfaifcl.. «fart dt l'o» ta teiw!.. 
AfMpatf oommaiiiae porte, MtliaMil 
^APILLOT. Ah! inoB ami !.. 
FAUVEL. Serait-elle malade? 

mUfWL, Ah ça!., parleras-tu? 

P\PIM.OT. In instant... { .4 Cyprlfn . ) 
Cypriea... aliex bçùler du caie dans ia 

Jùùa eanuBC à rordinairt... 

r¥f>ftIE'*(. Bru lez4a fMMBêMti» il 

pAi «ooiewt... 



CVPîtIES. iVn allaHt. 

café... si (a ne fait pas 



(Hiort.) 
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SCENE IV. 

• * - 

PAPnXOT, FAUVEt, 

FAevcL. Qa*eft-M qu'il a donc, ce gail- 
M4M.. M «taii faét le iMd- 

tBUlt?.. 

PAPILLOT. FattTcl ! . . mon pauvre ami ! . . 
d^yiifi Um dfipart.M députa un mois... li y 
aDÎcn àa changcanoit... Ta niMMMi ertli^ 
vrie AU d^ordm at A Vmwfcit.,^ iAM la 

tour de . . 



M« M tfidfaiMi (ie la iBoiadre chote... 

r\piLLOT. La moindre chose!., Tu n'aa 
donc pas lu ce que je t'écns , lowfhat 
M. Albéric 

^ Vâirm. àOlimlm N'est-ce pas ce j euae 
homme que i'at ni quelqurfoi.s à la bouti- 
que , £au:e ses proTisions ku-mème... ee 
qui mVlonnait, parce qu'un élégant... 

VAHUAT. C*ert «i iwriie!.. il renaît 
ponr voir ta femme... et depuis ton dé- 
part, li ne se gène pins... il s'inatalle aor 
près d'elle toute la jonroée... 

WAMSWïïh. Ci crfMNMàt.. fl ^tênm 
bien , par exemple! 

PAPTM OT. Enfin» «Me réeonlB!.. «Ikk 
laisse parier... 

I. G'cft pa«raenftqMr4s M.,; 
'« Prends-y garde!., ce n'est 
pas , qu'en ton ab.sence , il se soit rien 
passé... D'abcnrdtje ne la perdais pas de 
▼ne..* j^4^t&t tBi^ew mut lems taMn... 
BUi OUI •wrefflan» exagéra ^ le Jeu!^ 
boinme au point qtie l'autre jovr a m's 
traité de Titille duî»ne.,. 

'VAilfB. Ah!., w!*» tlif*. «6 pawrri 
Paftflet... 

PAPirLOT. f(c ris pas!., ta fpmmc die* 
mèuie est furieuse contre moi... je ini ai 
entendu prononcor U$ motf d'espioi^ 46 
mottdiafa... 

FAT'vrL. Dam!., é t a te doDC«, ft 
ressemble tm peu... 

FAMtlJtr.(te^dire,qne j'ai eu tort... 
et qu'il valait oiieiix les laisser faire . . . 

FArTEL. Voyons!., né te fâdie pu!.»' 
ouest Foedora, que j'aille l'embrasser? 

MPiiiAT. Oh eHe mK, Toilà qui ta (e 
surprendre. . . Elle, qnî n Wvaîtrf nuttfa..» 
qui surveillait Ic^ ;^ivrr>ii<», et qui me gron- 
dait mownéme quand j'étais en retard..! 
FAOVtt. Eh UiaT.. 
PAPILLOT. WkMmt; ÛfÊtmÊÊ 
et madame dort... 
VAUVIL. Peut-être que sa santé?.. 

PftP«.li0V. Ha atMéeat eicetlente !.. mal- 
heureusement, maîa M. Albéric lui piéit 
des livrr^ . . . des romans... qu'ctta fTamOM 

à lire à dci> li cures indues... 

AiM. : Quand l'amour naquit à Cythcre» * 
SouTcnt la noil,c[uaDd la nature entim 



..— jt h Inmiên. 
Prend an roauta «t le lit tout d'an trait ?... 
Voilà , mon cher , ToUà , aaas ^ on j peDMy 
Aveç tons ces l'iTFCt noaream, 

I IW met k kmf fsr impmdtnes» 



'9»mwim M!., qu'elle Um tnit4ni*db 
mdra... à moû» ^ |s M lai l^aad 

aux yeux... 
MktiLLOT. Dieai.. ^eile însouciaiicel.î; 
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Maif » mon bon ami» si c^Àaient des romans 

anciens, rommc les Aonix au Tombeau... 
yirfnr, ou (' Knjant de ia Forêt... Lolutte 
et Fan/an... ù la bonne heure... je ne di- 
nâirieii...c*étaitdoiiz!.. c*Mtdttimd!.. 
Mais ce sont des livres modernes... assai- 
sonnés tl(^ piment et de gingembre... Eufio, 
des roiuaiis aJultériusI.. qui lui doaneut 
mr le mariage des idées... êstrtt'^imuût!; 

M ta l'aitendais parler à présent... tu 
serais ébahi... elle fait des phrases qui ne 
sont pas reçues dans le conunerce... 
'VAimiL. Allons, tu perdila tète... 

PAPiLLOT. Ce n'est pas pour ma téta 
qu'il faut avoir peur... 

FAUVEL. El moi, je suis tranquille... ie 
connais ma fiemma... die est iacapaUe 
de... et puis, elle a du goût... et laas Ta- 
nité, je vaux bien M. Albéric!.. 

PAP1LM)N. Tu vaux mieux. !.. ceut fois 
miaux!.. mais loi, to as la mari... Et 
iHiiii tti n'es pas ^isioma&te.., tandis que 
Fautre a une manièrede parler et de mettre 
ta cravate, bien autremeut. . . entortillée. . . 

VAOVU* IKable m'etnporte? avec les 
Usloures... ta finirais par... Il faut qoe je 
yoie ma femme. .. Je vais la xéfeiller««. (a 
hiî fera une surprise. 



SCENE V. 

Les Mêmes, GYFRIEN. 

CYT»nTEX. Bourgeois... la voiture que 
TOUS attendiez vient d'entrer dans la cour... 

FAirvEL. Ah !.. c*at diffiSrait... les af- 
fidres avaat Umtl H &nC <|iie faiHe forveil- 
ler ça... 



(U bmI davwit M on tablier et pcead n c a stpMlto 
de kwire.) 

MJFIU.OT. Je t'aeeompagne, pour in- 
scrire les marchandises. . . 

FAUVEL. C'est ça!.. Toi, Cyprien, si ma 
femme descend, tu l'avertiras de mon ai>* 

GmUN. Oui, not' bouiigeoîs... 
VAUVIL» Viens, Papillot. 

(lUiorIsalpirkiMid.) 



SCENE VI. 

CYPAI£N| puis ÂLBÉRIG, puis FUË- 
DORA. 

CTPRIEN. Je raverliiai... si ça me fait 
plaisir!., c'est pas mon emploi... qu'il 
prenne un domestique. 

aiiltiKKIfi i gatoan/ oariÊ mêkIêê itptr 



jmmi de sucre et me \lwr* dé etfi. Ta 
seul?.. £b Jûc&io elle n'a pas 



ru.... 

c\pftiEN. M»« Fauvel?.. Non!., mais ea 
revanche... Eh! lanai! la voici 
ALBÉRIC, alUinià dk, Podora!.. 
FOEDORA, lia /wfv à ia mom. Jlon^ 

fiieur Albéric!.. 

AUiuG, ImpràieiUëidmtiaHmtt,^^ 
gnez recevoir ea bouquet sfOBJbouqne, ln> 

terprète de mes sentiniens... 

FOEDOOA* Il est vrai que les fleurs ont 
nn langage, une Hoquence que j'aime i 
étttd 1 er . . . Est-œ qalTert bien tard? 

ALRFRTc Depuis uue hauc , je goettaîa 
l'instant de votre réveil... 

TCUMNia. J'ai passé nn^ mût tr è s agi- 
tee... des aoimas cfiayans... Je croyais 
voir un oran^; nutang au pi« d de mon lit. 

CYPaisn. Madame, je suisciiargé de vous 
prévenir que M . Fauvel est arrivé. 

rOBSOmA. Mon mari!.. 

ALBÉRIC. O ciel!.. 

FOEBOitA. C'est mon rêve de cette nuit... 

CnmiBN, à part. C'est drôle comme 
elle a l'air enchanté... 

rOEDORA. A-i-il denj-md.' ou j'étais?.. 

CYPOUSN. Oui, madame, tout de sinte. 
mais M. Papillot l'a retenu... Ils m out 
lenvojé, aC ie gagerais que oe vienx 
nois de Papillot lu a ùâl des « f»T^n t 
ces... 

SOBOOaA. Quelle odteuse inquisition!.. 
Ataimic £1 maintenant... oàsoDt-ils?^ 
CYPiiTCN. Dans la omir*., à vMar des 

maixliandises . 

ALBÉaic. Ils polUTaicul nous surpren- 
dre.*. 

CYmiEiv. Soyez tranquilles, je vais me 
mettre en sentinelle... et jevous avertirai... 

ALBÉaic. Ah ! Cyprien... un tel service... 

CTmCN. Soyez tranquiliflk.« Xe VOUS 
laisse ensemble... (/Jia«*.)Hi!..ah!..ah!.. . 
je vous laisse eusànUe. 

(Il sort.) 



SCENE VII. 
f\Llil-JRIC, FŒDORA, puis CIPAIËN, 

ALBÉBIC. Fœdoral.. calmez -vous... et 
raisonnons... Je conçois que le i ttour de 
votM man*.. maif enfin... nous devions 
nous y attendre. 

VOUHRÙ. Non, Albéric, mes pressenti- 
mens me l'annoncent... il àadm now sé- 
parer. 

MiMÈÊUi» Grand Dieu!... qu'^ez-Tous 
dire?... 

iWMtGetodioizJPk^ 
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fiance de mon époux... il n'aura pas man- 
amé de jMer dans son ame des semences 
oe jaknnie... et je tremUe en songeant 
aux malheurs qui planent sur nos têtes. 

ALBÉRIG. AL Faurel cft donc une bète 
féroce?... 

MBOM. Dtt tout!., il est bon, géné- 
reux . sensible!... mais d'ailleurs, sans 
poésie... sans élévation... II ne compren- 
drait jamais que je vous aiiuc coiuine un 

• 

ALBf nîr Yonscroyez? Mais enfin, P(Bdo- 
ra... aunez-vous la criiaiilé de m'exiler?.. 

FOEDOa\. Hélas I c'est malgré moi!... 
je "wom nigaidait cooime «ne «me créée 

pour mon anie. 

ALBERic. Adorable créatnveî ., je t'é- 
couterais pailer pendant des milliards de 



LA rRMU£ DE L liPICIlE. 

E«t nn chant de bonbcor. 



: Oètndihtn. 
ia«kl 



duGmitge* 



ALBERIC. 

LtUBÎière de me» yeux. 

ALBBmC. 
llipantb enivrante 

tOCDOKA, 

TidoMar «Itrayanla 

SemUe Tenir du ciel. 

POE DORA, 

tàk an rayon nncl. 

Ataiaie. 

Ta toÎt sn.TTC et puie 
DiMipc ma frayeur... 
Ton céleste murmure 
ErtMdMBtfkboiUMDr. 

wanotà. 

Tu n >4 puintiuie erreur j 
XalMiidoaa* won coeur. * 

ALBÎaiC. 
OI[^dlla koiiti<[nc ! 

rOKBORA. 

ALBERIC. 

Ovfcfgc da comptoir... 

rOKO0BA« 

O fuiteste dvYoir ! 

ALBBBIC. 

o chilas da tni n.igc, 

ALsiaic. 

lei.J«ls]iiWi! 

roBOOa*. 

Ici, je te ouadis] 



ALBiaic 
Ta Toix miBve et pai« 
Dia«peiiu Crayear... 



Faat-il donc, aan» 
Endarer ta rigueur? 
A tes lois que j'.■^bjaPB( 
Je refu&c mon coeur. 

ALBEKic. y a, ne crains rien ..Je saurai 
adoucir ton tjmkt*« je nie fefU ton e^ 
clave... je me Miusettrai ans plue ntitê 

éprcttves... 

FOEOOBA. Malgré ça... j'ai peur qa^ 
ne Toas mette k ui jporle. 

ALBÊRic. Mon plan est tracé... je con- 
nais un de aea amia, dont la protectài» 
puissante... 

CYPBIEN , accourant, Dépêchez-voQf.,;. 
le |iationTa venir! 

FOiDOA*. Adieu» AU)éric..« adieu, poor 
jamais... * 

ALBÊaic. Pour jamais!... non, 
ange, non, ma limme, je 
tôt... confie-toi à mon 

CTPRIEîf. Le voici î... 

ALBÉBIC. Je me sauve!... 

(Il nrt trvs^prticipilamneDt par la 
Cjpma.) 



SCEIfE yiiL 

FOEDOllA, FAUVEL. 

VOEDOBA, seule. Mim. mari I il faillie re- 
voir... lui parler... hil MNiiiie..* et cala» 
cpttnd ka pleurs m'étouffeDl... quand 
mon coeur est déchiré! 

FAUVEL, entrant, £hl })oujoui, ma pe- 
tite femme •••• ^pie je ^esftliMuw «•.* il y a 
û lo tif^tem pa»* 

FoenoiiA. Comme VOW Twlà fitft» défè 
tout en désordre !.. 

FAum. DÉm!... j'arrive de voya^.*, 
et en arrivant je me anis nus au travail.,. 

FOEDORA. Tons inri» pn Aai^pfP HTia- 
bits... ça coûte si peu... . . 

VADVtli. Ifa foi, je n'ai pas eu le temps! 
Et U lanté? j'en étais inquiet!. . . 

Je soTifl'rc horriblement!... 



VAUVKL. C'est diùie... tu n'en as pas 



lair... 



AiH : Le beau Lytat. 

Qu'a i-ta donc? oil-cc î.i inigraint? 
Je court eltt rcljcr le mcdcciQ. 

rOBDORA. j 

Non, Traimcnt, ce nWpMJa peine, 
rarraïk. 

Mais oh tnnfîTres-tu donc? 
E«t-ce à la tétc, k la poitrine... 
C«tm vain que je t^cxmiiM. 



ffi dbinlbai WBt car Js nVi tlm»i 
■ali|sMik.» 



nvvia. 



'«• 
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QaeytnUUÊiÊmfê] 

(FauitH lui prend Im mmàt,) 
I>^«iU«ny j« me porte fort bien. 

ENSEMBLE. 

Ia tomlM Je m^înduM | 
tfiâlm% Jt nepOTte fort Liai. 

WA9WMU 

D'aiU«an eU* k porte forl biea. 
ftllMii qiiP n'est pas frir-'ilr' "i rx'jiliqTtrr ; 

à t*euteudre| tu vas mourir, et tu te portef 
bien... 

MCBOtA. het «oftUKes physiques ne 
sont pas Us teules qui déronat rc»» 

teuce. 

FAUVEL. Oh ', oh I... je ne te comprend* 

FOEDORA, à part. Je m*y attendais... 

FAUVEr, , à part. Fsf-ce que Papillnt 
attrait eu raison L.. i Uaut.) Ainsi| en mou 1 
aï KiMic e» tttëti^ iBdËli^pMée.a«ta etTcsCéB 
dans la chambre... tu n*as rettt persoBoe? 

FOËDORA. Vons lafci qneje rainw pas 
la mondje I..» 

FAuvu.. Je me sali pourtant laiiaé &e 
^*un jeune homme.. « M* AIUlib>« 

FOEDOnA. AlbiVic?... 

FAUVEL , à parL Tiens... elle se trou?- 
ble!... {Hmu?) I^e vanait-il pas te Yoir 
tous les jours?... 

FOR non \. Et quand cela serait... Ac- 
vais-je fuir la société... devaia-je me con- 
dHnar àwa flMflfitt indement?... 

VAOVBK. Noa!..4 je ne dis pas ça!... 
mais il me setnblr qnp l^s visites... les 
assiduités d'un éléQanl Je ce genre^là... 

FOEDORA. Assexl... je vous entends!... 
j'avais prévu qu'es eaienimerait ma con- 
duite... les femmes sont si à plaindre!.. 
Victimes (1rs lois socialeSf fiUes sont nées 
pour la persécution. 

FAUVEL , à pmi. Quel diable de faUma- 
tiasl... 

(PaplUot r"i?re.} 

FOGOORA. Rassurex-vous... M. Albt!nc 
ne vont im phit embrage.. . je l'ai eon- 

seaseesesQC SBs e y c M saasBasaeseas a e twsMyyyMy j 

SCëK£ IX. 

Im Mil», PAmÀJÛT. 

MULKMT. h n'y a pas long-temps, tou* 
jours car je fisna de le voir sortir tout- 

à-l'heure... 

FAQWt. Gommeiiti U était avec tous, 
Fœdora?... 

FOEDORA. Ail! c'en est trop... Itre en 
butte à ime délation continuelle*.. 



itaA». 

FAFn.l.OT. Matlnm*», je stîi? Yrtmi flf» 
Fauvel... et si je m etaù» marié... j'aurais 
Mbicnaiec... 

FMMBA.QMS je suis raalhenreuse 1.... 
n'est-ce pns assez du despotisme con j itgal, 
sans souiTrir encore que des étrao^exW. . 

FAUVBL. Mais tu t'emportes.'., ttt te 

rOFIîOTt \ . AHr/ , monsinir , . . jn suit 

outrée que vous permet tiCT à des sobai* 

ternes. . . * 

ftamUlv. SobahavM! 

FOEnoiut. HîmiI p e w^ fes me MÛa-je 

mariée ? 

Air ; Tmhir ainsi in fm. (Prolper «I Viaceiit.) 

Al Ici... c'est odi«ax I 
Otii, nioiisienr, c'csl afTreoS I 
Et T008, Utclie impottaar, 
Redoatâ ma farear I 
<K>lMvl«àl1mtaDt... 

lf«lra tnd? 

Ix* renvoyer,., y st)ngc7-\ rir. v di :n.3me Î 
Mai* TOUS pcrdçz la raitoa, uu umo aaaei 

Bh bien 1 nomicar, Je voa* iai«f SM* W* 

EN'SEMBtE. 
AUez, c'est odieux, etc. 

rAtTTBL H PAPItLOt. 

Oud canelèM dAmI 
Le 
Me 

J;"^ miter ruapoal». 



chaverde «elicQX... 



SCEK£ X. 

PAPILUrr, PAUTfL. 

FAïuiOT. Bh Men ! <|ft'estH:e que tu en 

penses?., avais-jc raison? 

FAUVBL. Ahi parbleu, te voiU bien 
fier. 

VAPiLLOT. Fier! parce qu'elle m'a ap- 
pelé subalterne? 

FAUVEL. Ml! s rVst égal.... le danf;er 
n'est pas si grand que tu le disais \ d a- 
bord, elle a congédié M. Albéric.*. il ne 
reviendra plus. 

PAPILLOT. Il reviendra. 

FAUi'EL. Je le répète que nos* 

PAPILIOT. Bt mm, je te dis que si... il 
se faufile partotit comme tmc sardine. 

FAiîvEL. Je ne lui conseille paa..« s'ilie- 
met les pieds chex moi.*» 

PAnLunr. Assoonnc-Iey ta feras bien... 
si je m'étais nuuné, cVst U léthedw que 
j'aurais suivie. 

FAIIVBL. Tiens, PapUk>t| va dire à Gy- 



Digitized by Google 



LA FBXMB tSR 

pri(>n c^^n)111m^r les foommiM* nOIM C& 
aurons LcMitn ce soir. 

PATiLUIT. Jecomipraidi, tn Ycnc rester 
maûl pointant, si l'aulre revenait, ne le 
rosse pas trop fort ; prends {;ar(lo à la po- 
lice correctiounelle... une simple volée, (a 

VAWn. C'est bien ; va donc. 

PAPrf T ÔT. l)am! queîqin f ^s on n'est 
pas uiaitrc... avec ça que tu as un poi- 
gnet... ne t'impatiente pas, je m'en vais. 

SCÈNE Xi. 

FALA EL, ^tu/. 

Oli ! OUI, qu'il y revienne, ce beau mon- 
sieur... je le tuerai... parce qu'il n'a rien 
à faire «joe^c u laver te» mains, et de 
mettre sa cravate... tarnlis que; moi, je né- 
f.îtj^e im peu ma tenue... il s'imajjine peut- 
être. . oh! je le tuerai... oui... on dit ça., 
et on y regarde A deni fols... d'ailleort, si 
je tape, ma femme dira que je suis un bru- 
tal, un butor... elle me détestera tout-à- 
fait. Non, il vaut mieux le chasser tout 
simplement... avec tm cotq> de pied ; sans 
doute, mais ils pourront se re? mr, se don- 
ner rendei-vous ailleurs, et je n'en saurai 
rien. Ob! quel métier que celui <le mari! 
VD métier où il n'y a rien à gagner. • et 
tout à perdre. Après ça, je me tourmente, 
c'est bien inutile... parce qu'enfin , ma 
femme l'aïuie ou ne l'aime pas ; si elle ne 
i*ûme pas, je ne risqaa rien ; si elle l'ai- 
me, je suis enfonct^... Il n*J a pas de mi- 
lieu... ainsi, 1111 foi, au petit bonluur... 
Sovons comme par le passé. .. peut-être que 
le hasard tournera pour moi.!, les maris 
n'ont pas tonjoiua du mallienr. 

S8», îi fcwoo8 M S»ssoBcq c ooeeeooo o ae(W B 6eeB e s t» 

SCENE XII. 

PAUVEL, AîJîERIC. 

Auiuc, m fmuL II est seul... de Tau* 
dsoe. 

WàMFfWÊ» C'est lui ! ob! JKen! il me prend 
des envi<s de le casser en deux. 

ALiÉnir. Eb î bonjour, monsieur Fau- 
vdi endianié de vous rencontrer... peutr 
éire ne vous rappelez-vous pas? 

tàVniti à part. S'il pouvait se fâcher 
le pr'MJiif T . [Haut.) Si l'ail, si fiitl vous 
avez une tete si originale... qu'ii faudrait 
bien peu de mémoire. 



L*£PICI1R,* ^ 

^ AT.BÉnic. Comment... irom avtt U bon- 
té de vous souveuir... 
FAUVSL, à part. ^ ne kfilcbepas I 
ALSÉBic. I^attendaia votre retotur avec 

impatience; tous les jours, je venais m'in- 
forma:..» ce matm encore , m a dû vous 
duNf... 

FAUVEL. Oui... je sais que YOQf Iles tOtt> 

jours cbez moi... il parait qne WWMtïfflM' 
n'a pas d'outre domicile. 

àSJàasC* Ah ! mon cher monsieur Fau- 
fd* n vous connaissiez ma situation... 

FM'\ rr . à part. Ça ne le fâche pasi 

ALULaic. Quand on est malbeuroaz« et 
qu'on a besoin des personnes... 

BAUTEL. Vous, Desoin de moi? 

Al.BÉuiC. îlélasl aj)rès avoir rte dans 
une position brillante, se voir forcé tout-à- 
coup... (Jui rempilant uiie iellrt) luaii», celle 
lettre vous instmÎTa mieux que ja n'oserais 
le faire. 

FAUVT!r.T^ne lettre ? {A /7orl.j Quelle 
toile vient-il iue couler? . . 

ALBiuG, « paH. Il parait rude à mi^ 
nier, le droguiste. 

FAUVEL, qui a rr^'ndé la signnlïirc. Ri- 
rotteau!.. celui qm m a rendu tant de ser- 
Vices... 

ALBÊRIC, à part. Je suis sur les épines. 

FAUVEL, lisant. •« Mon cher Fauvel , je 
» vous reconunande particulièrement 
.» M. Albéric Lebeltms , à qui ma femme 
» porte le plus vif intérêt.» Sa femme î 

AT.BÉnic, à part. Quel coup<l'ceU il m'a 
lancé î 

PAVVBL, fijMNt « Des revof de fortune 
» le contraignent à ehereber des ressources 

« dans irnvall,.. et je crois vous faire 
» un vénuble cadeau en vous l'adres- 
» sant. » fis voici bien d'an autre \ « Je 
» vous prie de l'employer m «{oalit^ de te- 
■ iienr He livres; ce sera nous obliger per- 
n sunncUement, ma femme et moi.» U 
faut que cedWMe-U soitd'nne effronterie!. 

ALBÉBlGt à part. Que vaf4-il répondre? 

FAUV'EL, à part. Ab î il veut que je IVin- 
ploie... cb bienl je remploierai... et puis- 
qu'il me tombe sous la main^.. j'ai idée 
que c'est une bonne occasion, et que je ne 
serai pas le plus attrape. 

ALBÉHic. V ous n'avez peut-èlre pas fini 
délire, moucher monsieur Fauvel? 

PAQVBL. Si, mon cher monsieur Alb^ 
rie : vous voulez voiu lancer dans le coin- 
Mierce... tant mieux ! je vous remercie de 
m'avoir donné la préférence. 

AUÉnic, « paH, PBsie ê il sérieuse* 
ment ? 

F\i;vEi.. Tenr-^ , i".ivoiie que d'aboid 
voulue me icveuicz paai beaucoup. 
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ALBÉRTC. Traiment? 

FAUVEL. J'avais comme ça des chimè- 
res... mais c'est des bêtises... et pourra 
que DOS caractères se convieuneot.. . ' 

ALBÊmc. 0!i : moa Dieu! je ferai tout 
ce que vous voudrez. 

PAUVBL. Je ne vous en demande ms d»- 
raaiage. . . tonchez là. 

ALBÉRic. Avec plaisir; ainsi, Votit con- 
sentez ? 

WAvvEL, Bès aujourd'hui ai ca tous 
ytt ? 

ALBÉRIC. Ca me T«î fa me vaton^ 
fait. (A part.) Il est parfait î 

FADVBL. Il y a une cliose qui vous con- 
trariera peut-être; j'aime que mes com- 
mis soient toujours là , qu'ils rastent cbes 
moi, à dcmeorefise... quelquefois jem*ab- 

ALiERic. Ça me vacAcore^ je songeais À 
^oos le proposer. 
FATM i . Alloua je Tms que nous nous 

entendrons. 

A LBÉRIC, à part, li estbi^i plus bonasse 
^■8 j« ne crojaif. 

FAT VEL. Je toub ferai ptéparar une 

cliambre... et, pour cclchrer votre bien- 
nous allons trinquer enseinl.le. J'ai 
là du rbum... vrai Jamaïque... voua aUez 
m en dire dès nonvelles. 

( n V» prendre dans l' i iiio;, ,' mic bouteilk St dsi 

Terres qu'il |jùs.L lur la table.) 

^ ALBÉRIC, à Du rlium ! quel genre! 
«est égal !... il n'y a pas moyen de refu- 
•er. 

FAin ET Tous avrta peiit*4ir<» mieux 

aimé du kirsch ?. 

Ateiaic. Du- tout (A part.) Moi qui 
suis aulaitd'ânesse. je vous avoue 

que je n'ai pas l'habitude. . . 

FAUVBLy qui a versé du rhum. Ça vien- 

«ra il ne s'agit que de s'y mettre 

voyons... avalez-moi ça... 

ALBÉRIC» à pari, fiuvons, pour H faire 
plaisir. 

(0 boit «t loaaw trtt-fort.) 

tAI)W,tJn peu doui, parce qu'il est 
vieux. , 

ALBÉRIC JBxceUeat !.. {4 pari.) Cesi àa 

fiaiol. 

FAirrcK, M pirM • Encore un, puis- 
que mai le imves boa 1... 

taras. 

Al» : Oui, tagOM. (IMnr Otplim.) 

AvolwsRDte', 
D'an Mul tnit vidon* ce vm«... 

C'est ma manière 
D*«nlendr' iTww yti.^ 

I 



Mal de 1 

Chaj;rîrit' 
Pour boire ici. 



Auftaïc Votre ami!., il n'y a rien nue 
]e ne ftsse pour le devenir... 

FAUVEL. A la Ijonueiicurel 

Oni, c'e«t p«r 11 

Que coniiiicnrc 

La coooaitiMiuce ; 
Bavons loujour* eooHI* 
£t tÊBÀMi viendra. 

ENSEHBLB 

Obî, c'e»t par-là, etc. 

ALBéHic , à part, 
Dit n' c', i parlà 
Que (;u(uiuenoe 
La connauMoMM. 
SijelioiscoawM^ 



.lhmic*«niia. 

C*ctt MCpCdtMlIt 
^^•■1 fiw BM monte nu Titage... 

Faut i «ficincUe cnl'i 

. il 

Hbn, nou 1 
Mt4>8(iiiiM| 

De grâce, 
hoycL ici 
IKvnPa'AfeaMMttoil 

ALBfoic, m peu irmtU, Ab ! pour fa.*. 

toujours votre ami !.. 

FAUVEL. Aiora, le vez le coude. 
ALBSRIC. Voilà !.. (// hoit.) C'est di:iÀii I 

je commence à le trouver moine fort, 
ftàsns. • 

Oui, c'est bi«Boa.*. 

I-a bouteille 

Fait mcrrcille , 
Et Tntiaieol, je mm là 
QQej'vowaimed^. 

ALkiaic. Et moi donC) je vous embras- 

strnis volontiers... 
FAUVBL. Ce dwr Albéric!.. 

Clk.'i mhw ., i . ) 



SG£N£ XIII. 
JLbs Mims, PAPILLOT. 

PAPILLOT, les voyant s'embrasser et se 
jetani entre euta. Arrête, mallicuicux I ne 
1 étrangle pas... 

PAT vrf.. inîL.Viîlr!... tu voiabiefi que 
nous uoui eiubia&sons... 

AIABUC. Vous voyez bien qu« nous 
iMWMemhrssiona... iiHHfciHe..j 
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REPRISE DE L' 
Ahtiovdmiàl 
Ijê boatetlle 

Fait nif I ' rlWr , 
St ▼raimenl, je tem là 
^» ii«4(ifc. 



MMLMV. Qa'cit-ctt q««f«Blends?.... 
qu^est-ce que je irois?** cst-oe que j'ai la 

cetaracte?.. 

VADVKL, doMOnt un verre à PapiUot. 
Tien*, PapiUot, lia verre de rhum. . . 

pArn.LOT, le prenant. Je n'en bois pas. 

ALBERiC. Sans façon , père PapiUot... 

tAPiLLOT. Plalt-il?.. père PapiUot! (// 
Mr.) C'ot im pea lbrt...(^ JWa) Il 
prtrnit que monsieur OC en nardié avec 
toi pour du rhum... 

FAUVEL. Non, du tout !.. Mon ami Ai- 
béffic est dani le malheur, ça peut arrirer 

h tmit le monde et iî se présente chcx 

luoi pour être commis,., pour tenir les li- 
Très. ». 

mKnLLOT.IMa place. . . il Trot ma place ? 

il veut donc la plan: Je tout le monde!* 
FAUVBL. crains rien.**. |e ne songe 

pas à te renTOYO-. 
ranLLOT. GTeit hetmn...*. e*ett fort 

heureux !.. 

ALBÉutc. Soyez tranquille, père Papil- 
lot... nous nous en tendrous ensemble... 

PAPILLOT. Jamais , nionsieur! jamais... 
d'abord, je ne m'appelle pas père Papil- 
lot. .. {^avcc colère^ rn le pnn.^.fanl) on est un 
Lommci comme vous eie» un homme. 

VAmnu.. Ne Tt»4u pas te fàchor,Tieax 
sal])cii e^.. lu ne comprends pas la chose : 
jiioiisieur vtMît apprcnfîrr le commerce... 
lianP... TOiià uu commu qui me fera 
iMHneor... quel femre!.. c'eit bon ttyle , 
ça. . . 

p vrii.T.OT, //as à Fawel. Comment, mal- 
iieurcux 1 après ce oue je t ai dit tantôt?.. 

WâmwL. Je le défends de m'en parler 
davantage. AIhénc.') Maintenant, mon 

rîier Alnéric , il s'agit d'entrer en fonc- 
tions... il faut s'occuper chez nous... c'est 
U règle... 

ALBÉBIC Je suis prêt. .. qu*e8t-ce ou'îl 

La à faire? des Jboidareaia.*.. dm étala 
compte... 

ftàovn. T ft-t41 dm élMi de compte , 
PapiUot? 

PAPILLOT, courant mtx 
tout. Par exemple ! qu'il y touche ! 

tAWn. Il n 7 en a pas ; mais, Wh«» , 
en attendant, yoici une cruche d'huile... 
faites-moi k platiir de lenflir em bou- 
teilles... 

(ii ta chercher la crad» sn fond, stFsippqrte pr<ai 



cVudelIraih 



registres. Du 



De l'huile!.. 
FAom.. Elibien!< 

d'olives. 

AI RFnic Mon cher Fauvel, vous voniei 

rue:.. 

FAUVEL. Ah ! dam !.. si font étm terni 

ici [ion I v iTis croiser les bras!... 

Ai.BKRic, à part. Si je refuse, il se fâ- 
chera, {liaui.) Je vais m'abiuier crueU&- 
inent. 

PAPILLOT. Arendi donc gnde d'ahimer 

monsieur... 

ALBÉnic. Vieille du^ne, va!... avec (a 
que ce diable de rhum... Je ania târqôe 

je verserai i\ côté. 
FAUVEL. Oh ! il ce n'est qne (a.,, voki 

votre ailaire. 

(lldllBdkasoBldilisb) 

ALBÉaic, h ittmt, Qadle tûSbt d'on^ 

hallage ! 

FAUVEL. Laisses-moi vous l'arranger. 
àiaéÊMtm Je mrai repoussant avec ça. 
FAOVU» Att «MwAcef le iaUkr^ C'mt 
mnltment pour voua apumrfre... 

A 1 K : û entHieJlamiÊ» 
Oui, Toici latwB^s^ 

ALSiftlC. 

J« s'rsi bien ridicule. 
C'est ma pcemiire leçon. 

ILBÏKIC. 

Grand Dieu! quelle tonrniMl 



tore P 

SAsm. 



CansM 



) 

LsMlad0log«tlef 

Abipoor mol f u llir féte! 
Ma Y engeance chl complète 
Si bientMMsn 
Ls voit eownt cela. 

Airiaic, àparl* 

1 i !ii illanlc toileUe , 
Que ton cpoux m'a ioilc I 
Bcras-tu Mlisfaite, 
Crnclle Foedon? 
Pour toi , je wuflre ça. 

rAPiLLoT, à pûH 
Sa^^lieekl eonlp1^te, 
Paarre époux, qu'il al bMsl 
Do malheur impifMn 
Qoilenrantira? 



SCENE XIV. 

Lis MêMKs , CYPRIEN. 

CYPi^TEN, acroumiz/. Patron!., patron!., 
je veuaui vous dire... {fiperce^a^ Alàéric,) 

M. Albék, MOT VI {jMiUUir it 
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AUitIC, venait dtthMiia, Ea voilà déjà 

FvnvEL. Voyons L. qu'étui la 

feux? 

CYPRIE^. P ui oii, je venais vousavn tli- î . 
{A/ilbéric.) \ uuâ êtes doac aussi daus les 
drogues, raonfiear Albérie?» IKctt !.. éM- 
▼Ous farcr. . T trs-vous cocasse... 

F^ovgL. AHont» liavnd... m fiiû»- 

tu?.. 

" «rMiitif. ▼(Mi«Weiid«i'4<»ic pas!.. 

i! toinl)o une averse conditionnée... «rttoas 
Iflt ballots <ftfi sont pntorr dnns la conr. . . 

PAFiLLOT. C'est ma foi vrai nous ne 
pensons plotàriai... Itf toAnm ftc eA 
wsarroi... 

PAUVEL. Il faut 1rs rentrer. .. voyons, 
Cyprien... et vous, Albéric, suivez-moi, 

AIAÉMOf Afc ça !. . . pour qui me prend- 
il donc ? 

VApiLint. tMyiAoHi dépétkoiM- 



mhvw, Kôb, mm» là» mm 
Albéric MM MflHU.. tffltt fenel... fa oé 

craint pas les averses. 

ALBÉEIC. Vous B «uiks pA* lui para- 

MOVBt. Mon IHen ! . . . que de ia$oiit !.. 
prenez ma caa^iietle do loulK et ^o (a 
fiaifse... 

(H lai bmI sa «Mqaelt» sar k Ute.) 

AuÉiie. 6h! «inotmaortyreL. 
PAO VIL. Allons... ennTsnL.* 

(UpOMSsdevMrtl )' sn . ; rtCypmatilsaiNlnt 

km* troii.) 

nsssessssMssosMBssQssaoeosssssssssMSSss» 

SCENE xy« 

PAPH>Î/)T» puis FOEDORA. 

PAMLLOT, «^tt/. C'est fini !.. le voilà en 
faveur. . . on ne peut plus se passer de lui. . . 
Dieu! voici Vautre... sa vue me iait mal.,» 

FORDOnA, entrant. Savez-vous oà Oit 
M. pTin-f»! ?.. i'av«is À luimrleré 

PAPiLLor. It travaille, M. fauvel... il 
travûlle toujours^ AI. Panvel!.. «t je Tais 
le rejoindre pour empêcher son dier Al* 
bt'i ie de l'aveugler tout-à-fait» 
. FOEDORA. M. Albérk!.. 

9AnuAT* Ah! madamo «. aTOt^foos 
lien pu consentir?., car, je ne doute pat 
que vous iif ««oypf fl'intcnij»<»nce avrr Inl . . 

FOKOOHA. Avec qui L. que voulez^vous 

dÎK^ 

'ffâfliuiT. Son^BK'^ Mw» épouse éga- 
rée. . ff vpnez à la vertu . . . r<»renas à Véî^ 
4Berie... il Ou etl temps encore... 
FOfiooRA. C'est & n'y pas ttnirl.t éM 



exposcc sans cesse aux mercuriales d'un 
Tioux FsdoMr. 

FAPit&OT.Radoleur!.. ce matin... c'était 
subalterne... à présent, c'est racîntcur !.. 
ça suffit... adieu, madame. {S tnaUant) 
Adieu, cceursec... Al A perftnîtAI 

ccccQBOOQOooooooooooaooQooaooBoccQcocoaaaean 
SCENE XVL 
fÛKDOlA» /itfr AUEIUO. 

FOfiDORA, iêul, A«l-oii idée d'une sofaie 

pareille !.. et pourquoi, je vous le deuiai»- 
de?,. M. Albéric strait-il revciiti'. oU ! 
oui, sans doute... ii aura tiouvc Iciiio^eu... 
et je ne tatwais lui en vouloir?.. ett-«o ma 
faute, si nous éprouvons les mêmes syn^ 
patbies?... Il y a une si grande différence 
eatxc lui et ceux qui m entourent. . . il a 
tant de goAt .. tant de çrAce... tant do dA- 
licatessel.. niais voici qjnelgnW... Iftilions 
d'apprendre.. . 

ALOÊAlCt portant un ballot. Fondera !.. 
(Il laisse tombvv «ou 

tOtMA. Om voia-je7.« 

ALBÉRIC. Vous êtes seule !•..« iNtmé 

liosard... 

VUKOOAA. C'est vous ) mottsietir Albé- 
rial.. 

Atiiaia ifoi-mêi«».«.oii k peuprèo. 
FOEDORA. Je n'eu lovIttSptS..» com- 
ment 1 vous... ah !' 

ALUKAiC. Ab ! quel tcni|M , Funloi-a I 



rOBDORA. Mon dieu , mon diCHÎ*. ifOe 
vous êtes... drôUv roimueça... 

ALBÉRIC. Cebi la iivrée de l'umour et 
du... hasard. 

n>r.non \, à jiart. Comme il 4»st changé ! 
ALfi^uiC. 11 a bien fallu l'endo^er pour 

tromper les jaloux et puis j>our éviter 

lostaiebcs. 

FOUDORA, n'ttnt. Ah I ah ! ah ! ali4 ne 
vous V» p?<s du tout.... et je n'oserais pns 
dire à t^uu; vous ressemblez. 
AUHlaNi. A votre mwri, peuc4lr»7... 
lOcnonA. Ofa 1 noa... jo ne l'ai fanais 

trouvé si... extraordinaire... 

ALsiaiC. Vous voyez, Fœdort, à quoi 
je me sois réduit pour vous... à qwl point 
je me snti farofané Aatté votre mari, 
j'ai conf}tii<î <;r>n estime.*» c'est lui ifàï MM 
attaché luon tablier.*. • 

MMAA. Vnùnont} «h I «k 2 ab I 
ALBÉRIC. M 'est-ce pMl. » c*e8t «rigioaL*. 

m'atlaelier lui-inrtTif. . 

FOikDOftA. Mais comme vous ètcâ pâle ! 
ALBinic. Gen'citpss étonnant... j'ai 



r 
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A m : Ah ! si madame me voyait. 

Oui, poor voas prouTer mon udrar f 
J''aor«u aoaffeit bien plu» cim 
Car, Fcedora, j« voiw adore | 



U c»t vnàiuuul à faire pcat ! 

J« rac rt-ptlais en secret, 
Afin iT «xctler mon oottriM : 
àklm Wmàm mm^nféÙ 

fosdoba. C'est ime tmgtilière id^ que 

mftt eue là... 
ALltHKlC. Pardon !... jo voiiS 4flnUUlde- 
rai la p^Tinission do ni'asseoir... 
FtKDOHA. Qu'avct-voua donc? 
âUÊtÊC Bien !.. la fatigue... Ulpemâ 
«r..« d puis le ihtim que j'ai bu ! .. 

(D VA •'MHoir.) 

r<lKiM)RA. VotMavcz bu du rhura? 

AT irriîir C'est TOtre diable de mari qui 
Yersait umjOun<.. qtu Uc siiuaiiou... «lie 
m|»ii dk veiM et M poi po«veir 
Mir I1IC9 jaiiilMe. 

FORuoTt A. En effet I... tous* 
îoLi élat... 



dora I... vous devez apprëaer tout ce qu'il 
y a de touchant dani ma condwite... je 
mabaiMe, je nuupe.«. {Sêiwant.) Mais, 
je bàûni nn miAmmm... ei k pfait lé» 



(HMfNBllaaÉiv.) 
MOMnuL ÙUl Dieu!... m wm umdm 

pa«... 

ALJiÉEt€ , ejiiujunl ses mains. Pardon ! . • 
c*ctt le ballot qui ^lait incniiU^... 
MBDOR%. Il faut faire attcndon... 

ALtîénîC. Brfaut d'IiabitTtflt ! . , niais 
ça Tiendra... car jtr me suis condamné à 
vHm %A \ conçu^^Of Vcedors?. «. 
MmoKA. Conçois-tu! 
Af.Tii nic. Oui, roTirois-tu, Fœdora? .To 
teaptrerat le même air que toi... je ne te 
qnitlemi plus... Ton nul le permet... 
S cvK tfidnitttë ) le Imve homnie. • 

FOenORA. Et moi , mon''i"iir . je voua le 
détends !.. tous aurin dû songer aux con- 
eéquencea!.. que pen«eraiu*oii de Moi?.. 
f cp iafc i B pubbquc , moii defOir, nui eon- 
idicncp... « iirin , ](■ ne (!oispas permettre... 
ALBKHIG. (^u cuLcnds-jel... c'est toi qui 

!*«. eat^ là le prit de mon aé- 



|.'iPICIER> H 

Aia : Ù hords Aeuretix du Cang», 

AUlftlC. 

Ah ! vou» me itàkm rict... 

, * I r.Kiiic. 

Lon^pe jti aai> moulu... 

ALttklO. 

OUI et (ie pMiMk*. 
TOBOOKA. 

Ak! ■Mn1NMl.«.4fMll»anliMe«l*« 

Je niccoBibe à te» yeux 

U c«t Cwlidicox I... 

ENSEMBLE. 

' O ttompeme «initie.. . 
D* DM imie intorfonc , 
lUea'apMpiiîiï- . 

{«.1 pl;inilr it)'iiiiportuM( 
Et malgré ratultié, 
De sa sotlc tafortone 
Mon ooear n*a pas pi M... 

ATnt'nic. Fœilora!... voilà lapninàèni 

fois que vous me traitez?... 

FOEDoaA. C'est aussi la première fois que 
Toos montres tant de hardiesse... et cer* 
tainement^ je ne vous aî jamtis ffriié».. 
{^litant ) Ail ! ah ! ali! aliî... 

ALBÉRic. Vous riez!., tu ris, Fœdora!.. 

FOEDOKA.Oid, qatndjetooi te^idt... 
c'est plus fort que uioi... 

FAt'VîîL, dans la (uuh'ssr.. Out,tUSOir- 
tiras dechei moi à rtiistaut!... 

AUunuc. Le neri!... PoMlort , mi ieid 

mot. . . 

FOKT>*>R\ î ilsscr.-iiioi, pr#*Tir7 ^<;arde... 
AI>aivMic. Je Miis aur qu li me cliente 
pour me donner une eorvée..* 

(11 va «n oorfinr «C fut sMBUaal d« fikr.) 

MMseeeNBMnseeeeeeeeeeMeMeeeeteeeas» 

SCENE XVI r. 

Us MiMtt, FAUVfiL, CYPHIBN. 



CmiCM. Suffit, je ra'ett v.ni^... || 
croyez qup tiens à votre liouiique... 
FAUVKI.4 Ailoua, dq>^e-«Mf iaeolent! 
raiMniA. Qu'y tt-c4ldoiie?... 
vhXSWUL, llii pareiseitir, qui nisonne 

toujours... 
CYPBIEN. Ou a trop de mal chez tous*.. 
FADW. FaMnul... i^eMii P>i)M)i^ 
teux, quand tu vois M. Alberic qui 
n'est entré que d'aujourd'lmi , et qui tra- 
Taille comme quatre... je on Wi avais pas 
dit de piler..^el ilpilii*. 

il— il «M 
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raiMHUk. CyprifiBf Toof ÈifÊK IoH!*« 

FAtr\T:T.. rVst un nonclialant... tout-à- 
l'Iirure , j'ai command*' (l'allumer le* four^ 
neaux, et momieur ciainL de passer la 
Biiit i faire dn sacre d'orge. . . 

CTPRIEN. Si TOUS croyez que c'eil wé^* 
lant... quand on est déjà rompu... 

FAUVEL. Sors I ?a-t'ea. .. je n ai plus be- 
■oin de toi... Je Herai loot mai-méme... 
n'est-ce pas Albérie..* que iioasfeRinetoiit 
nous-mêmes? 

ALBfiAic, a part. Comment l... ça Ta 
me retomber mr ledoe?... 

FAUVBL , à Çfpiim» Tu n*etpu eneore 
décampé?. . 

CTrucn I qui pendant U cttllu^ue a défait 
Jm leMStr» nus m imêt et pris son eka pt m i, 
Douiei'doDc le teoipe?.. m'y Tlàl.«. 

muMm, 

An : Jl«ii mmittuivartnoi. {ftmim «els «b 

Qllllt k rinttant CM fisoSi 
AliMpe tu craiiM TooTnigti 
Loin d^ici , p.ir(<«scnx , 
lift fris rito, ^ ) t u \ <M 1 \ . 

MaU il cera , je gaf(e, 
Foit»:, loin de cet lieax, 
mimlahoricux. 

CTrKiBn. 
fki, pm^tn ^nâê tout )Oifma^ 

C.!! j'riv;ii^ {iop rl'ouvirtcc ; 
Et j Miis stu qu'en tous lieux 
Is sVai tnoiotnulhenmuc. 

Auésic« à pmwt, 
8*11 sVa de on lieux. 
Il faudra, je ]>■ l -e. 
Que je triflic pour deux, 
Cr«t «laioMDt fntckoi. 

eeeeea b miiwsm u mb y B aaaa wM Mwi iaea e e ea a a eae o aew 

SC£N£ XYIII. 
Lm MiHm» PAPIIXOT. 

fâmaoT, «utiant» 

{Suite de i'air.) 

Wkl mdbqad eit donc ce tapiye? 
cTraiBK. 

Ctet aai ^ T«iu fait me* adfavs I 

ENSEMBLE. 

Oai, i« ate vaie loat jafMBi de. 
»a«irss. 

FâfcUOBA. 

CM, «WeapHWMia, de. 

ALaéaic. 
S'il B*«B Ta de ces licox^ olo. 

1 a! If.I.OT. 

Ttt Dotu iai» te* adieux^ 
Moo ami, bon Toyafla | 

' Loin H'irï. p:vrc-sî.rnT, 

M« iaisnca kl ta veux* 



FAirvBL. Nous en toSli d flMtt i i i <e !.. 

mais il se fait tard... toi, ma pclilc 
femme, occnpo-toi du couvert... .!':!! in- 
vité À souper deux ou trois voisius à i oc- 
caeion de mon relmnr. 

FOEDORA. Tous avez bien fidt» mai 
ami) j'y mis toui de suite. 

(EUeaort.) 

A&iâiic, àpmLSamÊsmU. 
oamaaeaaeaaeweQcaoceoo w oooocogeceaoeeee 

âC£N£ XiX. 

FAUTSL, AtntelC» PAPILLOT. 

FAirvBL. A aooi *iitrei, meintaitfit; 
Papillot, les fonrneBiiz aon^ils bien en 

train ? 

rAFiLLOT. Pour ce qui est des lour- 
neauz, UsfontleurdeToiry leafimmeeiB. 

pauvbi.. Eh vite! mon aiei* Albéric , i 
VoTivrage... voilà le moment de Tovsdi»- 

tiuguer. 

AUiMC. Vous croyez? de quelle ma- 
niàre?... 

FAUVr Puisque Cyprien est fÊÊÙ » j« 
vous couiie le sucre d'orge... 

ALBcnic. Votre confiance m'honore... 
mois prenez-y-garde , je n'enteadanbeolli^ 
mont rien à lart de manifHiier cette sal^ 

stance... 

FAUVEL. C'est la moindre des choses... 
en dnq minutes tous en samm tout nn- 

taiit qnr moi ?... 

l'AI'lLLOT. Mai*? il va lout ;;,Uer... 

ALBÉBIC. 11 a raison... je gâterai tout... 
c'est jeter voire sucre par U fenllre... 

FAUVEL. Je n*y regarde pas, quand il 
s*agit de vous donner une leçon,., poui- 
laui, je ne veux pas trop vous latiguer le 
premier jour..... VOUS oommeneeres pen- 
dent que nous souperons, et ensuite, vous 
irez vous roudier... là... dans la chambre 
que je vous destine. . . 

(n lui indi^ noe pmleà droite.) 

ALiinic. Là?.. , 

PAPOLOT. Gomment, U?.. mais celle 
cliaTTil^rt* rouHnnniqueà celle dota lemme. 

ALBERIC. Vraiment ? 

FAUVBL. Est-ce que tu crois m'appren- 
dre qucbiae chose? 

PAPiUiOt, àpart. Il ne comprend mième 

pas. . . 

ALBÉHic. Et qui est-ce qui achèvera la 
besogne?.. 

FAUVEL. C'est moi... je vous rcmp!ncc 
après souper» je passerai la nuit au iabo* 

ratoiie. 

MIIUOT, à pari. Ah ! mon Dieu !...' 
âUfiuCt à ptrt» Bh bkn! mon dmt 
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FAUVEL. J'en étaittûr!... bein , Papil- 
lot, quel zèle!... quelle bonne volontt^ î 
tam , cher ami » que je vous doune les 

ALBÉuc f à jMrf* Je marche au inii- 

fiU«a!«« 

(Fauvel sort, Albviic le suit.) 



SCENE XX. 

• PAPILLOT, /wVPAUTEL. 

PAPILLOT, seul. Dieu I que je souffre!., 
oh !... décidément, je ton denaia de la 
m i (Ml . . je me retire A Vautre extrémité 
de Paris, dans un fanbotirf» écart c.... Je 
tâcherai de trouver un lieu solitaire où 
Ton ne rencontre ni femmes^ ni maris , 
ai amant et où les {Omaibus ne pai^ 



viennent p; 



31 



nis- 



avant d'exécuter ce 



projet , tenions un dernier effort. 

FACVEL, rentrant* Ah!... enia, ilcet 
au feu !.. Pauvre gardon I... il aora de la 

peine à s'y faire... 

PAPILLOT. Je te conseille de le plain- 
dre... et , à cet égard-là^ Fauvel, )'ai A te 
parier. Il faut que je te parle. 

FAUVEL. Très-bien!.... mais d'abord, 
fais-moi le plaisir de me dicrcher mon 
ludni , mon ^ilet et ma craTale» qui sont 
dana la chambre à côté. 

PAPILLOT. Ton habit?., ta cravaté? 

FAUVEL. EU hien! auoi?... tuas tou- 
jours Taîr de tomber aesnvce!., N'ai-je 
pas da monde à tooper?... il faut lûen ae 

reqtitnqner nn prii... 

PAPILLOT. il pense à se requinq^uer..... 
quelle téte quelle tête!.. 

FAUVEL , joif. Ricdient Fapillot... je 

suis sùi qu'il se mange les sens!... voilà 
uu brave iioiunie ! c'est dioit !. . c'est hou-> 
néte !.. ça n'entend rien à la malice... 

PAPIUOT» nninni* Tieai , void ton 
Labit... veste, et estera... et maintenant 

tu vas m'écoiitcr!.. 

l'ALSEL, mettant sa craoate damni une 
glae». Oui!.. 

PAPILLOT. Tu sais , Fauvcl , romhitni 
je te suis attaché} je t'ai Tunaitre> mou 
|rar(on ? 

VAIIVBt. Oui. 

PAPILLOT. Ton père était )$. crème da 

honnêtes gens? 
FAUVEL. Oui. 

9âMU4n, Et ti nèfe «irtoiil dlût iitti- 



FAUVEL. Oui!... 

têrsLun, Oui , oui , oui..* ta ae m'ë- 

coulespas !... 

FAUVEL. Parle toujours... 

PAPILLOT. Ou dirait ena>re qu'il se mo- 
que de moi... Tu ne voie donc pat, çaâic»» 
magi que ta et, qoe ton Albéne eit d'ao* 
coro avec ta fcmiiH-, qu'on t'ibuse, qu'oa 
te trahit... et ^ue m tu le gardes chet toi..* 
il te fera... 

tAUVEL. Ail ! tu crois ça, mon TÎeaz?.. 

PAPILLOT. J'en suis sûr! 

FAUVEL. Diable!., il parait qu'il ne ta- 
rait pat ùuâle de tç tromper?.. 

PAPiLUVT. Oh !.. nOD... et B Je m'était 
marié... 

FAUVEL. Si tu l'étais marié, tu serais un 

80t... 

i'\piii4yr. & tout eat, je n« Mfaia pis 

le seul.. . 

FAUVEL, qui a Jitti de ê'habHUr. Tiens ! . . 
regarde-moi cette cravate... hein! comme 
c'est mis... comme c'est travaillé! 

PAPILLOT. C'est ça tu veux imiter 

l'autre... il ne te manquait plus que de 
devenir lat!.. 

TALVEL. Et moo habit.... tronvce-ca 

qu'il adie bien ?.. 

PAPILLOT. Tu lie veux pas m'écouter?.. 

FAOVBii. J'etpère qu*on eit un peu 
bien... 

PAPILLOT. Tu ne veux pia oonrir lat 
yeux?.. 

FAOviL. Je vens tooper... idhNU août 

mettre à table. 

PAPILLOT. Je n'ai pas faim... 
FAUVEL. Ah!., tu viendras... ou tudi- 
pourquoi. 

An î jiu nvoir-, pmit à teMr. (flkiogilo «a 

Nonrricc.) 

Yitot, mon vieux, vite à table. 
RowfiltVoiw 
Un pHit vin dvlectaUs; 
IS'oiu luuat... 

Va, je te eoMdUe. 
Ds liitt <t de tiedKiMf». 

Jé D^ai Das d'oreiik , . 
<{anid la mm. vient ms talMnar. 
pAHuef. 
Dimiia,J«rp«iM, 
Ton mAMor va iPaccoaipUir!«. 

- VAOVIfc. 

'?isM doae, je t*ea pcit, - 
Lt iOBpwa refroidir. 

ENSEMBLE. 

rAHLtOT. 

O destin dt'plorabo ! 

Mais allun& 

Toi^mrs noue jDettie à table. 
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SC£N£ XXI,. 

àMMMMMCf soHant du labotwOMn^ m era~ 

vatc if vnc main, et de t nuhr un bâton de 
sucre «T vrge. l)e l'air I vite de l'air !.. Itl se 
jette sur une cfiaise.') Quelle horrîl^ loor- 
nais(> !... si je n'avais pas ôcé ma cravate, 
je suffoquais. Qui est-ce qui potinait nie 
donner un vcvio d'ran? jp lucurs de soif... 
Personne!.. iL> m auiaieut lai&âéa&pUjxier. 
Maudis mut d'orge!... voilà tout ce ^ue 
j*ai pu ou confri tiontii r, (il!c nwntre) un 
|>âUm exireineni<Mit tortueux'.... j*ai eu 
beau me calciner U*s doi^U» pour le redrcs- 
ter, iuipoaiihle. O Cyprien^ tm avais rai- 
ion. . . c est un vilain état que celui de gar- 
çon ^icitr !... et jnoî qui mt ttipUTe mêlé 
là->dc<laus!.. 

An : QyU ett fiatteur d'èiMmser tilk! 

CmMM fai dëiçradt non itmî 

Dans^iicl (.tul Je one i>u\s niis.,, 
Kiil u use rail uic icconii.illrc, 
le fierais lionte h tnrs unnia. 

Bofis» ttf |MMHr cMaUt Ht BkMitf 

ccocontraU i]ant>b l ue^ 
Ail ! je me tournerai* le doc!.«. 

{On anWid firùjâsufadmn^à tùU.) 

Je ifoîi^'ilsikt lÀ drfenfi.iliaent 

àtaMe... ils se gobeinent. . . pcndani qi^ 
je nie mords les pouc4^. (Portatii U tucre 
d'orge à sa bouche.^ C c&t qu'il est dtimU^ 
VUL, ilm CO I w tot » H Êmt h hrùlé I 
Ft si on apprenait dans le mooâe que luoi, 

Alb/'rir LrhçUoÏH... je teMIS bs£o>u<'. le 

»mu d t^tnw M0 r^stmrùt (Ou miend 
rvê d$ muMou.) C'est Fœdcm qui viei»! 
de rire.... j'ai parfaitement icooniui son 

timbre... an ! j'.ii bisoii; qut SS préKIice 

retrempe mon cojii d j je. . . 

(Fanvcl eslrs avec Fœdora brw detMs br»» deaioos. 
V^pfflot ks MilfaM 



> snaBOQBwaaMw 



SCEiX£ XXII, 

FAUVEL. ^^a foi. mafKtiti ton 
souper était délicieux. 
FAtiLLOT. Oui, c'élmifort bOM. 
PAuvEL. Ehl emt AIMik... di Iîcb! 

mon cher, où en sommes-noîi'? ' 

MNSDOaA. Ail ! monteur , coiiime vous 
êtes déCutt quelle mine tous avez ! 

ALBÉKIC. En effet, rétouUenient, la cha- 
leur du laboratoire. .«ÏBqaMIWlasdbplaSy 
je devenais canuoçli ' 



PAUftcM. Où dfatitqn'il rdèft ât »%• 

ladie. 

FAUVKL. Ainsi vous n'avez iien pu faire? 
âlbbuic. Pardoonetf-moi, {mmlrmi soa 
bâton de sucre tf'Offe) mm VB édmtH- 
îon <\c irifs f liens. 

FOCDuiiA. Uli ! Dieu!., s'il est possible.. 
c'est tout-&-faSt manqué. 
PAPJLLOT. Je r«TaispréFa... on n'a pai 

voulu m'écouti-r. 

rOKDOKA. 11 ùkui eUli JlMfitt iuaUdroit ! 
FAi;%£L. iVIaiji non!., ce n'est pas uiai 
pour le premier, et qaaad it en aofm Cuit 

seulement trente douzaine.*;... 

ALBÉIITC, il p'irt. Oui. cntnpîc ! ?l-c1psst!<î .. 

AALVikL. 61 vou:^ vouk;6, ju vms vous 
montrar enoore nao Ans. 

Ai.BÉnic. Bu tout... du tout... vous ou»> 
blicz nos conveotioBS^ c'at i votre topr, à 

pi'éikUil. 

miMinA* A Mn tonr? 

ALBCRiC. Sans doute ; il m'a ^ 
nie remplacer en soi tant de table. 

iucuoiiA* Gonuui^ui^ uuma /um... apHV 
«A long Toyage, et tooie nue \oiimJm de 
travail. £h bien! ^^uiaque .^I. Alb^ric « 
coniniencé, je suis sure qu'en le|nymt VA 
peu, il ne letust^iaitpas... 

ALBéMC Blei, meiffame? c*eit vous qni 
m'engagez... {A part,) bùtODae, 

FAUVBu Tu vois bien^ jgn 
qu'Ali>éri6 est is%iM,.. 

MBOa*. V^ilkvtouie U nuit, je ne te 
permettrai pas. 

vi RLBic, è pmi, W4 lo tmtmé^it 

çbanc«ile«.. 
WàwvEL. JEt quand j'ai promis quelque 

FOFDORA. Non» mon inif §1^ mmbs 

pas. ie h veux. 
FADVBi. C'est différent. 

(II rrrubrasse.) 
AUÉUC| ^ pait. Te pri ils r<'<|ni!ihrc. 

(U loiul.M' sin line cliais**.^ 

FAUTEL. Albcrie, qu'avez-vous ? ua 

pende counge, une mut est bientAt p^ 

séc 

ALBÉmc, *e îamnl furieux. Je m'en 
vab.. je veux m eu allcr^ ne mt reteneji 
pas..« 

FAinm, dj^off. n parait qu'il oin»^ 

ses, 

ALBÉRiG , éla/u son ùUtUer. C'est un re-v 
paite, ^ett une carernel 

FAuvEL. Ah! mais on ne s'en Va pus 
comme ça ; moi, j'ai compté sur vous.*, 
nous avons encore à faire des lampions. 

AUÉmiG, avec horreur. Des lampicms!.. 
mais assassines-moi tout de suite., €piil^ 

noi du plomb du» kl Teincsi 
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, iûiàF4a»eL Laisse-le donc 



FATTVEt, Ir retenant. Ait moins, donnez- 
moi huit jours ; dam ces cas-là oa doone 
huit jours. 

AUÉKIC. Yoiilez-vous mc lâcher? 
PAPILLOT. Mais lâche-Io donc ! 
FAVVEL. Vous ne partirez p;is. 
ALBÉmic. Lâchez-moi, ou je commets 
un meurtre. 

(n pM04 VD pUODCtFan BMMM.) 

■ W ■ni8WWf i n nnn n rmnnnrnnnnn n iin nwnmn i i uoiiii 

SC£N£ XXIII. 

Lu MiMM^ CTPIUEN. 
CTPTiiEN. Pairon ! meToid, je lemM, 

faut-il vous aider? 

ALBÉRic. Tenez! voilà votre afifaire !... 
Cyprien, raie A me pièce, je te fierei .une 
pension. 

CYPHTEN. Je veux bien î d'autant plus 
que j'ai relit chi... jc rcgrcue la boutique, 
je regietlele «icre... 

ALBÈRic. C'est ça... fais des lempions... 
moi, jc veis voya^... je veiepfendre les 
eaux... 

nwBL. Cependant, mon dier... 
ALiÊuc. Piusqoeîefininiis on lemplfr- 
(ent. 

ENSEMBLE. 
Am i Chattgée en mmtrict' 
âtniuc. 
Cm «il Ml , je vous quitte 

Aujoitrrrirui ; , 

Je ne «aurai* trop vite 



Foir d^id. 

VAOTKL. 

C'en r$t fait, il DOOS qoittCJ 

Clu-r ami , 
Ne t'en va [uui M vila. 

Reste ici. 

LU AUTâSa. 

C^Mt&it.Uiioaftqmtls , 

M! î I 



Q«'as*«n aille 

Loia'd'id. 



ALBiittIC. 

Oai , ipe ça finisK ! 
Ita» fienoiM (Tciikûr 
DimnagmnllkMl 

EL bieD ! sage conteiHer , 
Fant-ti que j Yanammc ? 



PAPILIOT. 

¥niliientrce n'était au'un jcu|? 
JH'adntire, t graou bomme ! 

ALséitic , à FoupêI, 



{à t'adora^ 



■MMNU, iTiTM ton tee. 

\(Uea 1 

ENSEMBLE. 

Adieu! maison inauîLlcI 

Loin d'ici 
Je m'âoigiM bien vile , 



LU AOTBBI. 

C'en «rtfMi, il non qwtfa 
Dieo BCfcil 

Qu'il s'en aille doM vilt. 
Loin d'ici. 



FIN. 



I 
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DOLORES, 



DRUn EN nos 4G1I8» 



i 



MMnâiEnii raoA la raEMiÙE fois, a paris , sur le TH^ATIX DE LA AAITÉy 

LE 3 Novxmu 1836. 



I. AetKOM. 

FKRNàlfD..* Maiuas». 

M^TTIT'R .. ....,».■••.•. M. EvcKMB. 

rERKZ IHIGO H. PécasuA. 

FMTunà.. «..•. It. Batmrb. 



I 

• .«••• M** CasiiuV. 

LUIZA. • M»* RoooKMoaV. 

DONA MSKTU Mti* Vaumiiy. 

Imtit. 



AC r£ PR£MI£B. 



Ua 



SCENE PREMIERE. 

1K)L0R£^, LTJIZA, lîilGO, DOxNa 
MBNTIA. 

(IMocift •! Ltiiia •"occapent k Wodcr, Dum 9leii« 
lia lit) 

LT-i7.t. t's (loUstix doac,.iiMNi eoosio, 
vous in 'obsédez ! 

iNttlO. Vous ét«« cru«:Uc, ma joU« Ltiixa. 

LOIS.!. Vous qui devries être ; vous, 
mi magistrat. . me poursuivre aiosl de 
fOteouuyciix compliiuuisl.. 

iniOO. Eat-ce qu'on roagiitrat n*a pas 
comme tm autre des yeux pour admirer? 

ï.viz\. 1« juatice ne porte-fc-eUe pas un 
Iraudeau ? 

miGO. Elle a du moins cela de commun 
avec l'amour. 

LUiz>%. Je ne snh trop ce r\\\e vous ave» 
de commun avec l une ou avec l'autre. 

i.MGo. Von» êtes si jolie, que tous stcx 

le droit d'ilrc cruelle. 



DONA MBifflât détrompant sa lec/w€, 

Alloii'^, l îtirn, liissrr rct ëlourdl... Vous 
devriez bien queiqueloi^, ma niècCy imiter 
la retenue de votre cousine. 

tiTilA. Ahl sans doute, ma tante, Do- 
lores peut se taire, elle, cnr «'lie pense... 
mais moi qui n'ai point de boidieiu: secret 
dans le cœur, de doux sujets de féerie 
dont je puisse me bercer en silence, il fknt 
bien que je cliertlie mes distractions et thi 
joie au dcliors... et faute d'un moid pour 
des boupirs silencieuz, lanses-moi dooe 
rire de mon respectable cousin ralcsde. 

I^TGO. a-t-ildoncdesi lisible à ce 
que je sois alcade? 

LOUA. Oui, à son Ace déjà... Ok, 
menreilleuse puisannee da mérite, de la 
science, de la vertu... eC d*iiii oncle sseré* 
taire du ministre. 

IKIGO. Oui , parlez de la protection de 
mon onde... lut qui depuis trois moism 
eu l'injiMtice de me suspendre de mes 
fonctions, pour avoir accompli arecaii- 
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de xèle un des acLes les plus itnpoiians de 
mon ministère. 

i,uiz\. A-l-il eu tort'' 

ir^lGO. Sans doute... î>i qnelqiic chose 
a pu ine faire accepter avant l'âge remploi 
d'alcade, vo emploi n fattf;ant par sa 

gravité, c'est qu'en compensation des en- 
nui-; (Ifi ii iîjuii;»!, iua «otivi lie dignité me 
douuait le privilège tlattcur de marier 
tante la contrée... Eh bien! pour avoir 

fait un uiarinf^e pro-ique sei i ct, pour l'avoir 
■i bien r.'iil (]u'nn u'a pu le casSCTy OuaeU 
riDdignilé lie ine titispcudre. 

I.CISA. Et eela vous afQige TÎTcment! 

iMiio. 7VT;li^; prnlie indéAniiMIlt nUB 
autorité... nies espérances... 

OONÂ. MENTIA, se levanL CoDSolet^OOS, 

digne mamstrat, f ai bon capoir ppur tous. 

miGO. Coniwent ! mon pouvoir.. 

now MENTiA. Vomsera bientôt rendu ; 
car j'ai écrit à un de mes bons amis que 
fotreoDdeaimcetestimeyà don Fernand.. 

D0iXlU8| sorteatide m rhene. Don Fer- 
nandl.» 

(Elle se lère.) 

LL'IZA. Ah ! ma tante, le rêve secret de 
Dolorea a dit explosion s eUa a parlé..» 

Et vous espi'i l'z que par Ini 
i)o\% ME'STIA. Ce doit être la meilleure 
intervention... Bientôt voua saurez à quoi 
TOUS en tenir; car je Tatsenda, et peut-être 
aujourd'lMii... 

DOLonES. Aujourd'hui?., mais il y a 
huit jours à peine qu'on a reçu de lui une 
lettre dat^ de Londres ! 

imw «E\Ti\. Ct itc lettre annonçait son 
retour, et ne peut-il être entré en l:^pagne 
en inéiiie temps qu eUe?..Etd'ailtew«, en 
Toici une autre dtttée de Cadix, qui m an- 
nonce en effet son anivée pour «ujour* 
d'imi. 

DOLoacs , à part. Ah ! d^jà!.. 

1.II1ZA. Tant mienxl ce bon Fenandi 
f espère que les voyagea lui auront lait du 

bien. 

i?(iGO. Dieu veudic qu'ds l'aient délivré 
de sa tristesse!., une tristesse.. . 
BOfiA «BNTU. Femand a tant souilert, 

qu'il lui f uit maintenant un grand bon- 
lietir pour le réconcilier avec la vie... et 
ce bonheur, il doit le trouver ici, (allatti à 
Ifofcvw) n'est-ce pas, Dolores?.. 

DOLOnES. Mais, ma mère, n'est-il pas 
dis fioiiimes qui »e rendent tout bonheur 
impossible, précisément parce qu'ils ne 
Teulent pas y croire?.. 

iiO%\ HBMTlA. Voua le juges bien sévè» 
rement, 

LLUA, Lui surtout qui t'aime tant... 



DOLOAES. M*aimer...lm? 

DONA «BNTIA. Vous n*en doutez pas, te 

trois... Fernand vous aime , ma fille... Et 
d'aiHeurs il a des droits sacrés à votre 
cœur cl à votre main... La dernière to> 
lonté de votre père, et la promesse que moi 
aussi j'ai faite i mon époux mourant, de 
vous tonficr à la tendresse de Fernand | 
lorsque vous seriez eu âge d'être mariée. 

DOLOiBt. Eb quoi! ma mère, ee 
tour. . , 

Dorix ii£llTU. Votre mariage en est U 

motif. 

nùUUBMi à part. Mon mariage!.. 

noMV ME^TiA. Plusieurs de nos amis se 
réuuiiout ici ce soir, et j'espère avoir la 
joie de letu* présenter mou gendre. ( A 
Inigo, ) Comme parent, voua Tiendras , 
n'e^t-cc pas? . 

iNiGO. Ahi sans doute.. .Et puisse don 
Fernand avoir sollicité heureiueiueut ma 
réintégration, afin que je puisae célébrer 
ti ttc union fortunée... Je cours de ce pas 
faire la prière la plus attendrissante que ja 
vais adresser... 

LtliZA. Au ciel?.. 

INIGO. ^on, A mon oncle. 

LUiZA. Allez donc... et eu attendant que 
vous a y es le droit de marier... je vais peut* 
être aonger à me chercher un mari, iimm... 

î\î(;o Dit^ucr au moins consulter 
ce choix ma prudence de niagisirat. 

(U Mrt.) 



SCmEt IL 

DOLORES, DON A M EN TU, UTIZA, 
paû FOKL VAÈ. 

DOI.OKM. Toujours aussi fou! ^ 
i.uiEA. Et toi, toujours aussi sérieuse... 
CMk ! tu seras la digue femme de Fernand* 

(Forlnné entre et s.t1uc.) 
DONA M£NT1A. Que YOuleZ-VOUSv OMM 

ami? 

FOnnnni. Douas et senoras, j'ai bisB 
l'honneur... Je désire parler à M"* dont 
Mentia. 

LOIZA. La T<Hci... 

FORTUNÉ. Madame, mon maître m 
charge de VOUS présenter aea leiiiectiiius 
hommages. 

WMK WNTiA. Votre maître? 

FORTOHB. Il a rh4NiBc<ir de vont prére* 

nir de son inivée. m vous priant d^JllI 
accorder un moment d'entretien... 
LOUA. Mais qui) lui? . 



i 
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. Ê ûÊ OV M i , Mon maitea» le «eill e af dea 
Hialtre»!.. 

mmh ME!m\, Son nom?.. 

FORTt' VF A iirais-je m rindiecrétum de 

ne f»as \r nommer? 

. LiiiZA. Saus doute... le meUleur dee 
meltrM, ça ne dit pas qui. 

PORTUNÉ. Ca dit don FemM^L 

TOUTES. Don Feinand!.. 

FQRTUHB. Lui-même qui attend ma- 
dame dam Mn appartement. 

Do:«A veirriA. J'y vais à l'instant. 

< Ilb Mrt, Laiaa nfie»! Fortoetf fûvayoatla 

«livre.) 



SCëNE III. 

LOUA. Rettes. mon ami.** 
n fiutt le fiûn GuuervB pea ior ien maî- 
tre 

DOLORBS. Mais pourauoi?.. 
IMlTinii, à part. Il parait que mon 
^siqiie convient à la jeaoe Aad^oie... 

le» pays. 

tmEA. Tout Wéim pas Espagnol?.. 

POeTCNi. Nullement, mademoiselle, je 
voudrais faire partie de cette intéressante 
nation, que cela me serait impoiatble, vu 
que j 'anpartiflM au peuple le plus policé, 
Si plw tam ni k |daa fpwitad de INui- 

• UifZA.. Ahl vous êtes modeste... 
^JMMNNMé. Modftste et Français... deux 

LtTlZ%. Je m'en aperçois... Du reste, si 
TOUS vantes votre patrie , tout-à-l'heure 
wom lanlîet aoasi votre maître... ( j4 Do- 
Jbrwf.) Ecoute donc, ceci t'intéresse... 

DOiMt, dKrihnia. Mm» non, je t'ai- 
sure... 

(BfeMlmaAsafanMs.) 
fORTimi. fi je ¥tnte mon mdlre... le 
p1usdi(;ne seignear qnt le eM «k idpenAi 

sur la terre î,. 

LL'iZA. Vraiment?.. 

vonniiii. Un miIlM que je lemnia 

toujonnà goMmz... lî (a n'était pai 

nant... 

LoiZA. Vous êtes donc bien beureux à 
son fei'f'ice?.. 

FORTUNÉ. Beaucoup trop Leureux... 
heureux ^ue fa m'en cliagnne lioaibie- 

ment... 

MISA. <^e vonlei-vont dire? 
TfiRTtTKi:. Ah dam! faudrait nne «qpli- 
M&Qn» et^a tons ennniereic. 



ttf. I 

LUIZA. Mais au contraire... 
MMiTOHé. AikMt tons saurez donc qne 
je m'intitule Fortuné... c'est un nom fran* 

çaisqui a été inventé par l'Académie potur 
sigoifier un homme... fortuné... ou corn» 
ble de tout les biena de la fortune.. . 
LUiZA. J'entends. 

FORTUWÉ. C'est à riiosplce des E n fans- 
Trouvés que me fut décerné ce beau nom. . . 
J*ent deoem jeuMMe très - misérable... 
jusqu'à oc qne me dis : Ah ça ! mais» tu ee 
fortnné on tu ne l'es pas. . En rrst.int dans 
un SI triste état, tu fais mentir ton par- 
tain... n'eit*ee pee vrai, mademoiselle?.. 

LDIZA. Sans doute. 

FORTU.N'É. Parbleu! m'ajoutai - je , en 
demeurant parmi ta charmante nation... 
ta n'ci mrnne perle peidne an milieu 
d'une feule d'autres pense... picnds dene 

une bonne résolution, voyage, émij^re,' 
exporte-toi à l'étranger... Je partis en qoa- 
Ute de simple va ga bond. 
LDIZA. Après?.. 

FOnrrNÉ. Un jour... que j'étais â jeun 
depuis quatre... je m'étais couché dans un 
fbssé de oande rente, eommenfant à dée- 
espérer de mon heureuse âoile... quand 
tout-à-coup le ciel entendit mes prières... 
je fus réveillé par de grands cris; je me 
précipitai bon de ma eondie. et une 
chaise de poste , lancée au triple galop, 
vint me verser jtiste sur leoovps... £e lot 
mon premier bonheur!.. 

LuncA. Yens appelescelann bonbemr?» 

FORTCwi. Sine donle... car la ^tnm 
contenait un jeune seigneur espagnol, qtû 
dans cette chute eut une épaule brisée ; 
tandis qne moi, je reslii eoni|détement 
intact... sans un ongle foulé. Le seigne|ir, 
c'était don Fernand , que j'aidai à trans- 
porter, à soigner, si bien qu'il me prit à 
son serrioe.,, et comme rùm le voyes, ce 
fut un malhenr atmé à mon maître qui 
fat cause de ma première Iflidlé, 

lUllA.£n effet. 

vonTOwft. Eh bien I... met bonnes de* 

mmselles, depuis ce tempe-lâ, ça a toi»- 
jours été de même... c'est une désolation... 
mon maître et moi, nous ne pouvons ja- 
nmis être henrenz en mkne t^ps, nous 
iifnas toujours lai r de joneràla besenlib 
LDIZA. En vérités. 

FORTDNB. Oui, j'ai toujours remarqué 

âue chaque fiais qull m arrive quelque 
base d'Heureux, ça présage qndqne cniH 
grin pour lui... je sni'? "nr, qmnd je me 
porte très-bien, qu li t^t eu tram d être 
malade... Le jour on il me paie mes gages, 
j'ai toujoufi peur que quelqu'im neai 
fuse banqnnonte. Èahm, je suib sér q/m 
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4 Ur «AUStN 

•Ht a le malliear itc se maritr, ce nen le 

jour où je dt'vhniUrai Vi uf. 

DOLonrs. I'{ <îoa IVmaad, croiUil 
comme vous à ceuc iatalilô ? 

VOaTDNÊ, Lui, il V moque de moi... et 
poiirtaut ça nVi jamaii uMnqvé, m£rae 
(dauîî le Sfns inverso... à preuve que je ne 
l'ai vu content qu'une scuie iois^ le jour 
oà il rettouTa un ancien ami, <oa uni^e, 
disait-il... Fallait voir comme il se jeta 
dansses bras en pleurant., c'est sa nnnîère 
dierire à lui... Èh. hiea l ce jour-ia mcme, 
un gaillard qui m'en Toulait me cam 
trois dents... une là, dans le fond... et les 
deux autres dans la bouche du clicval que 
je montais... c'était la joie de mou maître 
qui me valait ça... 

DOLORES. Au moins, Fernaild t-t-il 
trouvé un ami pour le consoler. 

FOHTL.'VÉ. Oui; mais le lendemain le 
juge coadamnait celui qui m'avait frappé 
k me payer de bons dommages.,, et mon 

Eauvrc u) i;ti > voyait tuer en duel le leul 
.ouuue (|u il aimât... 
UJIZA. Oh ! c'est affireux!.*. 

DOLOUES. En effet!... 

LUIZA. Soycx Uanquille, mon ami, cela 
chauffera bientôt., n'est-ce pas» Dolores ? 

DOLORES. HlaisM. je respere pour Fer- 
Sand. 

FonTUTKÉ. Excusez.., j'ai dû vous fati« 
guer, car je sens que j'en ai perdu la rcs- 
inration... 

LUIZA , all'int prendre t/n flttron. Eli 
bien ! pour vous remettre, buvez un verre 
de ceci... 

WWtVsi.. Comment, vous vouler.?... 
I.IJtZ\. C'est (ri xi eîlciit vin d'Alicanle. 
POrtu.\£, rétif uni son verre. De l'AU- 
cante! 

LOIZA. Est-ce que tous ne l'aimez pas ? 
FORTiN'É. Au contraire, je Tadore!... 
j*en rèvc toutes les nuits... 
LtilZA. Eh bien!,.. 

lORTUNÉ. C'est que je crains pour mon- 
nemr le bien que ça me ferait.. 

Prenez sans crainte» je vous as- 
' aure que ses maux touchent à leur terme. 

rouTi vi;. Que le ciel vous entende!.... 
qu'il soit lieiui'ux !... j'en serai d'une joie!. 

Sourvu cependant qu'il n'aille pas jouir 
'une ti-op pa rfaite félicité... car enfin, il 

. ii*y a qu'une dose de bonhenr pour nous 
deux... cts'il prend tout .. (///•oit.) Dieu! 
que ça fait de bien... ah! ra m'en fait 
trop... je flois sâr qu'il arrive à monsieur 

Îuelque horrible infirmité... un coup 
'air ou un rhume de cerveau... Je cours 
m'en assurer... je vous demande bien par* 

oooa iDcidainci.*. 

• * . • 




SCëN£ IV. 
BQLOBBS.LUIZA. 

LUKA. Ce pauvre Femand, OHubien 
il est à plaindre ! 

nOLORl^fi , se levant et venant en JCiIm^ 
Oui...eaeifet... bienà|»laindre.. (ApaH,^ 
(jugent dfmc le veteur si tard aujour- 

LuizA. Tu ns Tnir de songer A autre 
chose... queUe peAiée peut toccoper ai 
linrt? 

|NIE4lftBS. Moi... rien. 

LU1ZA. Ail! je devine... cet entretien 
de Femand avec ma tante, qui se pro- 
longe tant et qui fiatércsied ibrt...ouÎ9 
oui, tes yeux sont toomés Tcrxette fxnte, 
ton visaj'e se colore, ton cceur bat, ta respi- 
ration se précipite... c'est que tu entends 
mardier... ouTtir la porte... €t que celui 
qui vient, c'est.. {Âoec 4Bfprâe.) 'àhl 
monsieur Arthttr de Lucenay, 

OOLOnes , à part. Enfin. 



SCENE y. 

DOLORES, ARTHUR, LIIZA 

ARTHUR. Je venais m'informer de votre 
santé, mesdames... (à Luiza) non pas que 
je fusse très-inquiet de U vôtre, eliar» 
mante Lni/n . mr vDTis êtes toujours si 
fraîche, (il rieuse! {A JJoiores.)Mfiis vous, 
smora, hier vous pandsnes souffrante? 

nOLORRS. Oui, en effet.... (6as à pmt 
à /!rfhur)et j'ai bien plus sujet deTêtrean» 
jourd'hui; il faut que Je tous parle. 

âBTnm , à part, Bh Im! tantât... A 
l'heure habituelle. 

DOLORES, de même. Non... à l'instr^nt. 

LUIZA., à part, M. Arthur fait aussi 
partie de la natiori la plus policée, la plus 
spirituelle... et pourtant, il m'eM nMq»» 
pactatile.. • cclui4A. 

oaassiasMaMssflaseosasMsaeMaaBcaaaeeM» 

sCE?^i: VI. 

tis Minas, DON A ]M£J>iTU, FEE- 
NAND. 

ARTOun, bas à Uolores. Que vois-je?.«« 
don Femand... déjA de retour... 

DOLORES, de même. Tous compiCMS 

donc qu'il faut que je vous parle. 

DON A MENTIA, présent uni Fermmd» 
Voici enfin nolie voyageur. 
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LuiZA. Nous VOUS attencUont avec im^ 

patiencp, don Fernand. 

FERNAND , i'emùrussani. Merci , merci , 
ma bonne Loiza, (FI s 'approché aussi dê 
Dulures (fui lui fait une wérence', s'arrélani 

d'un air trî'^.'r c! fti siduont.) Puisse mon ar- 
rivée a't:Lrc uu sujel de peine pour per- 
lontte! 

DOLonEs , a9ee^[/ott. Vont ne le peues 
pas, monsieur. 

FEUNANO, à pari^ avec étonnemeni. Ar- 
diiir deLucenay... lui, dans cette maison? 

LCIZA. I?on Dieu ! quel ton cérémo- 
nieux^. soyez donc moius froid, moins 
wèKtfwé*^. un jour qui annonce le bonheur. 

tBUfAiio. Le bonheur!.... fomwifait 
■y croire avant qu'il ne soit venu ? 

LUIZA , U rapprochant de Dolores, et 
t oUt^eatit à l*embrasser. Tenet, monsieur, 
le vodâ..* allons donc, allons donc... 

AaTnuR. Maintenant, don Feruand, 
penne liez à une ancienne connaissance 
a une rencontre si peu es- 
pérée. 

Feii?ii»ND , froidement. Je ne l'espiVais 
|>ais en effet, monsieur... Est-ce que ces 
d àm at ont depuit long-temps l'avantage 
de vous posstVuT? 

ARTHUR. J'habite le pays dfpiii'î trois 
inoia^ environ... et l'accueil Ûaiteur que 
j'y ni reçu m*a ftit presque oublier ma 
belle France. 

fer5(a:«d, ttoec intrnf'nn. Et l'Angle- 
terre, monsieur, l'au-ueil flatteur que 
TODS y avex reçu, raycx^otis oublié amii? 

DOLOnES , à part. Que veut-il dire? 

ARTHUR . ùas à Fernando. 3lousicur, un 

mot de plus sur ce sujet, ne serait pas gé- 
niëreiiz. 

FF.n.<«,viiD , dû miÊM, Tranquilliscs- 
vous, monsieur, je sais quels éj'.arJi on 
doit à un hôte, et à un étranger... tant 
qa*U s'eii moiitte diene... 

LUIZA, à fart. Que te diaeiit«Ui donc 
ainsi ? 

DON A MKNTIA. Ma fille, don Fernand 
a foUicité un entretien particulier , que je 
tiens (îc lui accorder en votre nom.' 

F£A!VAIVD. J'aittndrai toutefois qu'il 
vous plaise de raiitier cette promesse. 

DOLOBis. Je «ois pille à voua entotdre. 

no^TA nENTiA. Ainsi , mes enfans , nous 
allons VOUS laisser... monsieur Arthur, 
votre bras. 

ART8DR , hag u Dpk^s. Je TOUS attend» 
au jardin. 

uoLonss, ds mime, J)ès que je seni 
libre.... 

DOUA HMTIA f mwwaaf» A propos , don 
FoEBand, iEVii-mi |m Aire. les dàoaiw 



ches que je demandais en Ikfeur de notre 

petit cousm. 

FERNXKD. De Ferez , je m'en suis sé~ 
rieosement occupé. 

LUIZA. Merci pour lui et pour ses adnii- 
nistn-s... allons y du courage... et bon c»> 
poir.... 

(Artlmr, Loiia^ dooa Heirtit serteat) 
MsesaoQBeaaefisasseeaaeaeaeaetaMeefinseoae 

SCENE VII. 

DÛLOA£S» FERNAND. 

FmtAHD. Tons saves, senora, le motif 

de mon retour?... 

DOLORES. Ma mère me l'a appris. 

FERNAND. Et cette nouvelle?... Tons 
baissez les veux, oh! je sais, Dolores, qne 

vous avez dû conserver nn trisf 'souvenir 
de la figure sombre que j'ai toujours ap- 
portée au milieu des joies de votre en- 
fance... hélas! vous que le malheur ne 
touchera pas, je l'espère, de sa main p.larée, 
vous ne pouvez comprendre les rides qui, 
si jeune encore, ont aiUonnémna ftont. 

DOtOABS. J'ai' souTent déploré fos dou- 
leuriî. 

FERNAND. Orphelm dès ma n t s uice^ 
ctmfiéàdes marna mereenaîrei. j ci 1 1^ I aodi 
privé de tendres affections et lenqne 
plus tard je me mis à chercher un ami an 
milieu des jetmcs gens qui m'entouraient, 

i'c ne tronrai que froideur 'et luoqnene . • • 
îlnfin, i'avtts rencontré un homme qui 
m'avait compris , aimé comme je le dâi» 
rais... cet homme ... on me l'a tué ! . . . 

SOUttU, Affine. Je Vai- su... et je vous 
ai plaint... 

FEît!V%ND. TJn autre aussi avait eu pi- 
tié de moi : vieillard plein d'une douce et 
indulgente anrîtié, c'était voore père, hd 
aussi je l'ai vu mourir... mais en expirant, 
il voulut me nommer son fils , il me de- 
manda de vivre pour veiller sur vous... et 
plus tard , ce vœu du vieillard devint mon 
seul es()oir , ma seule consolation ; car, la 
jeunt^ liile avait |(randi et était devenue 
belle!... 
noumia. Monsieur... 
FEnNAND. Dolores, voas ne pouvez sa^» 
voir combien je pnî??, romliien de dois 
auner...moi toujours coulramide refouler 
dans mon cceur ce qne Dieu m'avait 
donne de tendresse... songez que j'ai re- 
porté sur vous toute la pnis-iuu e <lr mon 
amour , et que je vou& aune à vous seule 
comme d'anlrca aiment ensemble kmt 
amitfleorafirbreiy Inr lunitte<«* et qii^ 
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pour TOUS mon amottr est à la foi» ardeot 
et sacré. 

IM|I4»M« à Pari» Ohl «onlKeii! dê- 
trtiire celle icale eipéranoe... briier ion 
amel... 

FKRNAND. Maia pardon I DolorcS| je 
vous parle un langage que je m'éteiapro- 

mbd éviter... vous qui u'ive? rntum que 
de douces et calmes nlVections, vous ne 
pouvez comprendre Texpression paiiioïk- 
née , presque Tiolente d*une ame qui a tou- 
jours souffert... oui, ji' vous ai effrayée, 
Dolores... et vous ne trouvez pas un mot 
à me répondre... et votre nuan. tremble... 
oh ! vous ne pourrez jamais m'aimer ! . . . 

r>0! ORKS. Il y a si lon^-«onips déjà que 
nous sommes séparés !.. et puis, c'est la 
première fois «ne voue me parlez ainii... 

FCRNANO. Ëlibien! un niotseulemcut: 
votre uière m'a donné une assurance que 
\e vous demande de conâmier. 

DOLOBM. Parlez , moMiear. 

FKniVAXD. Pendant mou n!)srnrr , vo- 
ire coeur ne s'est-il laissé entraîner vers 
aucuu des jeunes geuÂ qui ont dû chercher 
A vous plaira..* Okl Tone pHimes.*. vont 

ne réporulr:^ pns... 

OOLUUlûâ , ot^ec effort. Don Fernand.. . 
ma mère a dit vrai:... 

ViaNANO. AneSy assez, srnora, main- 
tenant, je n'interroge plus... d'abord, je 
voulais (jue cette entrevue décidât de mon 
•ort... je void«kcaiMirtirpenl«ooii«rél 
j*aime mieoz attendre encore. .. firder un 
peu d'espoir. . . que ma destinée reste entre 
vos mains... interroges bien votre cœur, 
Ovlotet... va mot de tout peiit efiicer 
toiii mm mnlhniis pomét... mais à. toos 
me repoussez, retardez votre réponse... 
pour un malheureux comme moi , il y aura 
eneore des cbamet dans le doute... et 
puis , c*<rt na demitee dunce ttt jeu de b 
vie 

iMiORES. Demain, dou Feruand , votu 



rfiRNAND 

noionES 
pitié de iui cl de moi!,.. 



Demain !... 

h part. Mon Dieu! prenez 



(■Ut sort.) 



fiC£N£ VJU. 

nOUfAHB, ^ LDIZA. 
vnuiiun». Non , «Ue ne m'aime pas; 

fWr nr peut m'aimer riirorr, . . iiKiis ;"iii(:un 
autre a'a toudic son cceur, elle me l'a 
dit £li bien! elle ne m'épousera peut-^ j 
|tn d'obcNd que par devoir » «aie je l'en- ' 



tourerai de tant de dévouement et d'a- 
mour... que plus tard... 

LUIZA , ent/owramt Êtt aorH, Quoi VOQi 
êtes seul?... où donc est Doîores?.. 

FERNAND. Elle me quitteà Tinstaut. 

LVIZA. Sitât!.. et vous êtes content de 
cet entretien? 

FERiVAND. TTélas! ma bonne Luiza , 
que pouvais-je espérer.^., un peu d'amitié, 
peut-être... jamaii d'amour... 

LuiZA. El pourquoi pas beaucoup d*ap 
mitié eL.. et un peu d'amnnr'^... 

FfiaNAMD , iiùtemtnt. Suis-je fait pom 
en inspirer? 

LU 1 ZA , confidentiellemeht. Oiû !. . • 

FERNAIID. Que dites-vous? 

LUIZA. Je dis oui... ah ça! monsieur, 
n'avea-TOUe voyagé que dans des déserts?., 
ne vous êtes vous arrêté que dans des lieui 
OÙ il n'y avait ni femmes , ni miroirs?... 

FERNAND. Comment.?... 

LOUA. (Test qu'en vérité , ça me révolte 
de vous voir si craintif, si dé6ant de vous- 
même... vous seriez aflreusement laid que 
vous ue parleriez pas autrement... mais 
saches donc que vous éles nien , tièe-DScn 
même, et que pour ne pas vous .lîmer, il 
faudrait que ma cousine fut folle ou 
aveugle... 

FERNAND. Malgré moi Je trcmUe tou- 
jours qu'un autre ?. . . 

LUIZA. £t quel autre qui vous vaille.. 
^aiOani il ne vient iâ une mou eouiiu 
Pérès Inigo, et l'akade Péiei n'est pat 
danperenx , ensuite M. Arthur.. 

FERKAND. Arthur... ses visites sont 
elles bien fréquentes? 

LUIZA. Beaucoup trop... oh! îltnedé» 
piatt... 

FEaNAND. Tout le monde id parta^ 
t-il votre ODinion sur son «minte?.. 

LUIZA. 11 n'y a que moi qui le dise hau- 
tement, mais jesnis certaine qoema tante? 

FBANAND. l:.t Dolores?... 

LUIXA. Holores, die ne frime pas da- 

vantaf-e. [S* appruchunt de la fenêlre. ) Tiens, 
c'est sin{îulier , l'obscurité ne me trompe 
pas ; la voilà t^ui revient avec lui du jar- 
din*., elk lelaisseet rentre chei ma tante. 

rrnWM), (7 pn't. Ensemble... OUÎjfU^ 
semble... elle eu me quittant!... 

LUIZA. Il l'aura arrêtée , il est si ba- 
vard!... mais encore une foie, Femand , 

]tlii<;(ît' confi.mce; je voti^ r^^siire, mrri,qu*il 
est mipossd>le qu'on ue vous unn pas... 

. ' (Ëikaort.) 
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SCENE IX. 

f£ANÀMD,FOETUK£. 
FF.n> AI». Qa*aTaienl-ih donc ite dîie ? 

cet Arthur... 

FonTDNB, il entre en riant. Ah! ah I ali! 
en foilà uie d*aveatiii*e.«. ab! ah! ah! 
( oyant son maùre, ) Tiens , iiiibccille , je 
àa comme tm sans cieur... c'eu eatattes 
pour faire pleurer monsieur.. . 

rnïiAHD. Qn*eatFcedoiic?..qa'ai-tn?.., 

fortomI. Ce que j'ai?., je lie nii pas oe 
que jVi? 

FERNANDO. Comment? 

FfWTUHÉ. Mon , je n'en ai jamait tu 
d*aussi gru$<^(> et d'aussi lai^, 

FCRNX.ND. Maisqtloi? 

FUHTtMÉ. LIittf |>ic€e (l'or qui vient de 
me|ileuvoir, îe neiaitd'oti. Figurei-Tout, 
tnônsicnr , que je rôdais dans le jnrJln... 
coiiiiiie je lesiais en admirauou di'vant des 
orangers iouvcrls de cilroas véniables, et 
entièrement mûrs encore, l'obscurité sur- 
vint, et je ni'rgai ai dans les allées. Toul-à- 
coiip, je fois passer deux ombres, nue 
d'homme et une d«î lemme. . tt j'entt^udg 
l'otnlire d'homme qui disait è l'ombra de 
feiume : « II n'y a pas de temps à fterdref 
parions cette nuit même, il le faut. » 

ViailAND, oivement. Fuir., celte nuit.. 
c*(éuMiit eux peut-être... 

FOltTt*?îÉ. Po5siblr ! . rnniht pfîe ft innie, 
aul paraissait fort a(;ilcc, répoudit eu fou- 
•aot: «Mats ii en mourra luiî... il eu 
moana... ear il me diaait : par ▼ont, je 
aetai sanvr^ ou perdu.. » 

FBBUtAKD, mfec force. Tu as entendu 
cda?,.. <^ ! réponds... réponds!.. 

lOBTiniB, "flfifé* Mus oui, moiH 
rieur. 

rauvAND. Et tu ne t'es pas trompé ? 
VOvnmi. Kon, monsieur... {A p'tti.) 
Toîlà le maHienr en qoettioD qui lui vt^ 

livo, 

WEAUMm, Ensuite?... achèTe... acbè- 

voaTinii. Sam! nootieur, jVvaU beau 

IVtenir ma respiration, rhotnnir n'est pas 
parfait, et il me prit une envie d'éter- 
meri aloi*, romln« d'homme me saisit 
par U bras s « Qui es -tu? — Citoyen 
français. — Ft tu n'as rien entendu? — - 
Complètement. — Tiens, prends, et va-t'en 
par ici. ■ 

nMAND. Et il t*a doBn/ de l'or ? c'est 
donc un Français .. un Eipagnc^ t*cut 
finq»pé de son poi^piud. 



F0ETI7N1B. Merci! j'aime mieux le pro- 
câlé français* 

FER^VAND, /rèj^frittf.Oh! c'est Iui,c*e8t 
bien lui ' Artî.ur . ce qu'il a fait en Ita- 
lie , ce qu U voulait faire à Londres... il 
vient le faire id. . . Partout avec lui la tra- 
hisoii, l'infimie. Dolores, imprudente jeu» 
ne fille... Oh' les frmmps... il faut doue 
pour leur plaire n'avoir ni ame, ni hou» 
neur.. elleauan... sMuite!.. aMuite!. oh! 
mab cela ne peut pas être encore. 

FORTr\r, à part. Quand je dis.iis que ça 
lui aruvcrait... hum!., maudilc pièce, 
ta! 

(B fiiit Bttfuiu saMiBu poT jelerbiiiteectU iMt 

dans M poch«.) 

FERNAKD, continuant. Si je le tuais, cet 
homme, elle me haïrait i si je le force à 
partir, elle le regrettera... me haïra en- 
core... Et cette fuite, cette nuit. . . oh î son 
père m'a confié sa fille et son honneur..* 
£h bien! ce départ, je saurai l'empêcher*, 
oui . oui , son nonneiur avant tout, avant 



ton iMmlienr même, avant son amour. 

(Il sort rapidement. \ 
FOnTlTVÉ , If regardant aller, Coauae il 
val coamie il va!.. Oh! scélérat de sort, 
faut-il que j'aie toujours du bonheur.^.. 
Couinumt, };rand ('•{■/J'^'^''' 'i*^ t'arrivera 
pa.s le moindre tiéau?... l'auvre dier 
hoimrie !.. il y a des momens où je me di^ 
teele, ou j'ai envie de me mordre jusqu'au 



ocw oo ooœ iow ii i ' iiiO ' fîfWTTtBiTtTaffW BaaiassssaB O a c e 
DOLORES, DONA BIENTU. 

(FortatMS coït ea taln.nnt.) 

DONA MKHTIA. £h bien! ma ûUe, j'es- 
père que voua êtes aatialailB fou» deux de 

cet entretien* 

DOLORRS, 'nnir Ma mèrc, je ne pensais 
pas que ce mariage dût être aussi prompt i 
il me faut au moins quelques jours pour 
m*liabituer à cette idée. 

po\ \ MENTiA. Capricede jcuTif rille... «^t 
moi qui croyais dans un inslaui priWuter 
à nos unis Femand, coflsme ton époux , 

DOlOUas. Pm encore, ma mère... oh! 

pas ce soir; Femand lui-nirmr a compris. 

DONA ME^ITIA. Eh bien i soit j mais voi- 
ci l'heure de notre rétmioD, lAche au moiaa 

de quitter ce visage soucieux? 
DOi.onKs. Oui, mamiKiJe 
tâcherai de l'eue. 
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«CENE XI. 

Lb* Uèhu, LUTZA, TNIGO, Invités. 

I.U1ZA. Oh I cV-iil ciiaiiuaut, uoun voilà 
•a ipnuid complet Jutqu'fta respectable 
alcade, qui amve en tiiême temps que les 
auiresi.il n'ea eat pat de même êu tribu- 
nal. 

iMiGO. Cest que la pràence d'un borame 
MUttgyaTe que je le suis n'est pas inutile 
pour tempérer la fougue d'uiif réunion 
aussi jeune... et je viens apporter à tout 
ce qui va se Cure ou te dire ut aanctMni de 
l'autorité. 

i.L'iZA. Kliî vous ne pouvez rien sanc- 
tiomier, iiia^islrat sans fonctions. 

iNiGOf à Dolorts, Ma channattte eoir- 
sine a-t-cUc A < (< sujet une beorenie té' 
ponse à me donner? 

DOLORES. Je sais que don i ernaud s'est 
occupé de vous. 

iMf.o. Enfiit» je pouivai donc bientôt 

vous u-arier toutes. 

LVitx. Olil senor, rien ne prci>sc ; 
raimée n'cttpas féconde en mariages. 

iMr. 0 . Comment? eat-ce qu'il y a disette 

de maris? 

LDIZA. B'ailleiirs depuis le temps, vous 
ae sanriefl pout^Aliie pbis' comment nom 

■bénir. 

iMC.o. Croyrz-vous donc que j'aie ou- 
blié mon formulaire... maiâ au fait, dans 
votre propra intérêt, tous devries m'aider 
à rappolcr ma mcmoirr : qn'iiiu' de vous, 
senoras, me présente celui qu'elle aime... 
et je les unis... provisoirement. 

DOLORis, è fmi. BitatAt dioc beares, et 
il n'arrive pns. 

LUlZA. C'est juste, au fait; alors, ce 
doit être par rajng d'âge , et notre aînée à 
toutes, DoloreSr noua dooncra l'esenfl^ 

pic. 

DOLORES. Moi? 

LUI7.A. Et pull, il te sera peut-être 
moins difficile de labre un cboist^ ou du 

moins de l'avcnirr. 

DOLORES. Comment? 

LinXA. Le choix est peut->ctrc d(-jà 
lait? 

TMCO. Allons, ma roustnr, un peu de 
complaisance, aidez-moi à conserver ma 
main, et le souvenir de mes devoirs. 

DOLORES. Modém cette ardeur, Pères, 
moi, jo n'aime personne. 

LUlZA. Allons, voilà que tu prends en- 
core ton air &éricu.\... tu vas toutes nous 
attrister. 

BOLQRKS, agUée* Moi! oh! jVo aer*'*' 



désolf'r... mais non, ]c stiis{;aip, tn'S-gaîe, 
prèle àjtrendrc parla vos plaisirs. Voyons, 
que lusonsoDona ce tour? Lniin, que 
proposcs-iu;' .^attends, et TOUS Term sl 
je serai la plus ti istr. 

LiiizA. î-couic doue, coimue je te 80up-> 
çoaêe de dissimulation, je veux , puisque 
tu n'aimes personne, que l'on s'en rap- 
porto .m j!ip,cmcnt de Dieu... et Ir pre- 
mier cavalier qui entrera sera celui que 
nous te donnerons pour époux... provi- 
soire. 

IWIGO. C'est cela ; et moi, je vous ma» 
rierai... toujours provisoircmeut. 

MMIA MBimA, gui emtae à ticart. Al- 
lons;, enfans, ceises donc de pareilles plai- 
santeries. 

ïXVLX. Laissez, ma tante ; Dolores veut 

{trouver qu'elle est d*one |^!té folle. Al- 
ons, attention au nremier entrant. 

TOUS. Attention! 

( Tons Iw ngud* ratent fiscs avec cotioiitc nu la 
porte dVatf^.] 

OOtOBBS, k pmi, n ne vient paa! 

(La porte s'ooTre.) 

ruiz%, atee joie. C'est Femand $| leamt 

est juste. 

D0L0RB.S, rti'ffc effroi. Femand I 



scEim xih 

Les MiM£s, FERNAMD. 

LCIZA, le prenant par la mam, et le con- 
duisant fie^ant Dolures. Senor cavalier, flé» 
; le genou devant votredame et mal» 



tresse 

FER.'^iAND. Comment? rxpliqtiet-nioi... 

DOLORES. Vous devriez renoncer à cette 
folie, le caractère ^rave de don Femand. 

FER\\\n. Ah! c'est une plaisanterie. 

1 ri7 A. Le sort votis condanmr h ^trelc 
mari de Dolores. . . pour toute la soirée. 

iiciQO. Et me voilA prêt à vous unir* 

I i:u \ A N D . Nous unir, vous? 

DOLORES. De grâce!.. 

LLiz A . Passons dans la cham bre voisine, 
nous ne manquerons pas de témoins. 

DOLORE8. Pardonnes, Femand... |r 
ne vous exposcmi pas... 

FCftMA.\D, gravement. Mais pourquoi, 
senora?. . il fiiut bien un peu se prêter anx 
plaisirs de ces jeunes filles. 

ixino. Allons, je suis prêt. 

FKRïMAND, prenant ta main de Dolores, 
Nous unir! {après m iaslefil d^k é Mi Mi m)t 
allons, senora. 

(Os Mitent mÎTM de IMt te monde.) 
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SCENE XIU. 

LtJlZA, DONA MENTIA. 

D0> \ XE.NTIA. £t c est avec de sembla- 
liBs It^cictés que Pfici ttjfèn flédiir «• 

1 1 izA. Bah! ma tanta^ c'est en funiUe, 
perso une ne le %iiia. 

BONA «BHTIA. Tous ètCi anni folle que 
lui. 

LUIZA , ruuhhni dans la pièce voisine. 
Biais voyei do«e > ma tante , quel air de 
gravité y met don Fentand... et DoW- 
ret ».« eUie semble émue comme si cela était 
sWenx. ï.'nl» n<l<- Irur fait les qucstionn 
d'usage avec use solciuité... ou proaoacc 
le OUI fiital... l'annem de Feroand pisse 
«idQÎ(tde]kiloRe...tiNit«st tennîiié. 



To0s, fÊttê ARTHUE. 

DOLORBS» DnIsMiMw. FlnissoiMt toat ceci ; 
don FeiHUidi TeiuUes rqpraidfe TOlie 
iMigne* 



I Eu.VANU. Pas CilCûic, de grâce 1 

DoLOBCâi à part. Oh ! je suis toute trem- 
Uante..* il me fiMsait peor.* 

AKISCEp evi et/ entré f al jVsI ^^pnekâ 
d*e&e. Bm» Tont est prêt... daiis vne haH 

le , nous pottrrons partir. 

FER!«.%K». Partir? * 
AtTHim, hmtt taluant Pemwttez , se- 

nora... 

FEHWVn, sp plaçant entre eitv deux. 
Vous vous trompez, monsieur, ce n'est 
plus la senora DoioreB. 

ARTDi R. Comment? 

PEn-^AXt», (n*rr fnrrr. CVst d(Hia FeT* 

uandde Metilta... ma femme! 
TOOi. Sa femme! 

MMUMBS, i^h^emenL Mois monsieur» cetto 

céri'iuouli'. .. rakadc. 
IiviGO Sans duuto. 

l'ERNAXO, sortant un papier. Seigneur 
alcade» faTaissolUcité nour tous... je vient 

de recevoir celte dépêche du ministèrei de* 
puis trois jours, vous ctrs rrhitrgré... 
INIGO. Quoi! depuis trois j(H»s ! 

FERNANDO. VolUi avcz dàoit de ma- 
rier, (« Mpret, UU iunthnt Im nmki mt i V- 
paule) et vous voyet bien que 
ma femme. 



ACTE II. 



ses 



SCENE PREMIERE. 

FERNAMDfJiirf. 

Enfin, les dangers decette naît sont pas- 
Pauvre Uolorcs, combien tu as dii 



maudire ma vigilance de geôlier I £t c'est 
en me faisaiU maudire de toi que j'aime 
plus que ma vie, qu'il faut que je te sauve 
de rt';;:irtnir:it passionné dr ton rœur. Il 
faut qu'aux yeux de tous je douuç à ma 
conduite une apparence de ni jtarrcric mys- 
térieuse, déloyale même; car il faut qu'aux 
yeux dp tons la vi'ritt' soit rachée ; il faut 
qne ta mère elle-même ignore la séduction 
oont tu as failli être victime... Et lui, ton 
amant, qui, cette tmit sensdoate, atten- 
fln ;i lo .t|;nal convenu pour votre fuite , de 
quelle impatience n'aura-t-il pas été dé- 
voré en ne le voyant pas paraître !... de 
quelle Ibvemr jaumee u'aura-t-il pas ét«'> 

tnnspnrtr , s*il a su qni" i'av:us ol)tt'nn de 

l'estime de ta mère le droit de vciUrr près 



de toi dans cette chambre... mais li aura 
contenii son impatience ^ renfismé ea ia^ 
renr ; il n*aura pas ose* pénétrer jusqu'ici... 
son aiidace aura hésité devant le danger... 
Oh ! c'est que> je le jure, s'il était venu 
ainsi , moi , sent pitié, sans remords , je 
ramraistaé, l'infilme!.. - 



SCENE II. 

FERÎSAND, FORTUNÉ. 

rORTi>É, il part. Il pnrnlt que inon maî- 
tre n'a guère dormi non plus, et qu'il n'a 
pas eu la peine de s'habiller en se Imnl 
ce matin. 

rr.R\A:«n. Eli îneu , Fortun»'? 

FORTUNÉ. J'ai suivi vos ordres, mon- 
sieur ; j'ai £ait sentinelle toute la nuit \ 
la feoèbe, dans le jardin. 

FERN'A^iD. Qu'as-tu remarqué? 

rOETUNÉ. Bien des choses. 
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19 U UàiMUX 

FcnwAMD. Qnoi donc ? 
FURTijKÉ. Faut-U TOUS dire en déuil 
tPMtfle que j*ai vn... 

FrTWAM). Tout ce que tu as tu. 

FouTUXE. D'abord à huithruros trpnte- 
doq, heure de raiiaauach| le soleil s'est 

FERVAXD. Après? 

FURTUXK. A nrnf heures, IUU( COOK 

plètf, je n'ai plus rien tu... 

Fonri NÉ. La lune sVst ler^ à dix.... 
alors, inonsionr, moi qtii niine à voir les 
lieux qui uj'eaiourent, j ai été ravi.... et 
pttitlbme disait; Rei^nle, Fortim^, voilà 
que pour éclau er un simple mortel comme 
toi, la nature envoie un de ses phénomè- 
nes.... et toi-naime, mou garçon, n'es-tu 
pas un phénomène? toi , ta éutê la ffvr- 
m.mdie, le pays du cidre et des femmes 
blondes , et qui te promènes tïonchalam- | 
ment au clair de La lune sur le sol de i'E»- 
Mfne... l'Espace , la patrie des faninct 

Dninrs , ihi chocolat OS BiJOlUie et dct 
oranges de Portugal... 

FERNAND. Mais Ce n'est pas là ce que 
|6 ta demande, 

FonTinA. Vont me ''*"*«Mrf ce 
i'ai vu... 

FER'VAND. Sans doute... 

FORTUNÉ. Eli bien I monsieor, excepté 
la. lune, les étoil s, ries papillons noirs et 
des chauves-souris , je n'ai vu riea autre 
dioie, 

WÊÊMêJn. Cela raffit. 

(nncrtete^) 

FOnTTTxÉ, h part. Au fait, il nc m'avait 
pas expliqué la cause de la faction , . . rVtait 
peut-être pour veiller aux fruits du jardin, 
flOTThr d'^éponvantail aiui eiaesus..*»» foilà 
eea dames, je me rétive. 



SCENE III. 

fSHNAICD , DONA MKNIMXRA » 
LUIZA 

LUiZA. Vousausfi, Fernand, vous avez 
teiOé!... àk t ^««Ue mût ma Mtts ayn 
lût passer à toutes !.«. 

FERNANDO. Croyer que jVn souflre plue 
que vous. ^^Iu5 f|u'elle-méme. . . 

tmcA. EOeabieDMaffert, pouttant. 

WfMK MENTiA. La'MnvTe enùoBtt . eit- 
cOe pltis calme enfin f 

imzh. Elle a long-temps pleuré, san- 
jdiMé , prié... oïl ! alefe, m dooleor me 
misait bien mal , et je |»]eguraîa auan, moi. 

WMMMêtm» St Tooi me maodiariei avec 



théâtral; 

elle. . . . moi, Tauteur de ses maux. . . . moi 
dont la coodoite aemhle di^ne de tant de 
népfia-!.. 

DONA MENTIA. Moi, je ne votis maudis 
pas, Fernand t n'êtes- vous pas l'époux 
que mon cœur avait choisi pour ma fiUa?. . 

MntA. Et mai je tmn aine tou|<MUBa 
comme im bon parant**, miiaae pouviez 
vous vous dispenser. . . 

DONA XENTIA. £fa I qu'iinporte, im peu 
plus tôt, un peu plus tard, puisque cdft 
devait être... 

tcîz \. Oh î ma tante , cVst que ma sé- 
rieuse cousine est femme, après tout ; et 
qu'une femme ne pardonne jauaii med^ 
loyauté, même k celui qu'elle aune. 

»oi^ M£rvTiA. MaiteofiByCopioentestp 
eiie mainteuau t ? . . . 

unu. Maia, apiisbkiidmlaraiei,d]e 
a tout-à-coup cessî' âr plmr. i .. Non , a- 
t-clle dit, non, je ne suis pas la femme 
de Fernand j je ne suis pas mariée, il le 
Mît bien, il ne soutiendra pea une action 
aussi étrange. .. et le consau ne peot OOB^ 
sacrer une telle union. 

fernand. Non, sans doute , et ce ma- 
riage aeva décWé nul.... 

DOXA MENTIA. Et moi, mon ami, je 
pense le contraire. Hasard ou méprise, ce 
mariage ne fait que remplir la dernière 
volonté de mon époux. D ailleurs, j'aiCût 
des démarches, et j'ai invoqué dans ea Iwt 
une puissante recommandation. 

FiRNAND. Je ne veux pas mime eqp^ 
rer la confirmation d'un lien focmésons 
d'aussi tristes auspices. 

DONA lUKTiA. Allez, mon ami, mon 
fils, ne ma effirayez pas dW ea|piice de 
jeune fille... plm tard,ceciedoa]Mar,eette 
colère passeront; elle TOW padooneie ^ 
vous aimera... 

VMiiiAim. EUe mepsudosmortl o«i, 
jel*e^ère... mais m'aimcrl.. 

unuu J'entends ma ecoaine. 



SCE.NE IV. 
Lis PaicÉBaais, DOU)E£S. 

(Doloret entre lentement Porfl fixe, et portant Rir 
M fifarc pAlc rempceinte d^uoe granue doalevr 
concentrée. Dans tôvtS «Sllt BSfeM^ IS ptSOia «Il 

hrfve et amt-rc] 

iM>LORES. Ah ! don Fernand... 

(EUe £ait un mou ve ment comme pour se retirer.) 

FBRiiANO, s*aMnçant pert elle. Qh ! je 
iMHiaen supplie..* Hatm.». 

DOLORES. Tous me suppliez, monsieiir» 
il eiMis aîAtait miewde mel'eidomMr... 
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rcKHAUTD. Moi... Bolores... 

DOLORES. Maïs n*agi8s«i vous pas déjà 
en luaîlre ici?... n'avei-vous pas voulu 

Im, colonie à. toIk mit eftt été ineoii- 

testable... 

OONA MSHTIA. J*j avâis consenti , ma 
de... 

DOLORÉS. Oui, ni.i mère, mais ce con- 
sentement (levait-on vous le deniamloi ?.. 
(//vrc fterté.) Mais, doQ Feruaitd , pour 
agir comme Tout le fûtes, étes-Yons men 
«ur des Jioits que vous avez sur moi... 
sur mou cœur?., vous n'en avez plus, vous 
ne pouvez plus eu avoir... et stu* lua per- 
toofie, aroy<»-vous donc, moaiicur, que le 
conseil les confinner.i ? 

FERN.%ND. Accablez-moi, Dolpres, je 
ne puis encore lue justifier... 

DOLORES , aoee c^irt. Se justifier, bon 
Dieu î rcntendez-vons... niiïis , est vrai, 
voici ma cousme qui vous regarde elle sans 
colère, sans mépris ; et ma mère, mft mère 
qui « vn ma douleur et qui ne tous hait 
pes. . I n vr'i itc, vous n'avez pas besoin Je 
vous justiher, monsieur, c'e^inoi qui ai 
tort , qui suis folle , indiçne de tous, qui 
dois vous demander pardon de mes lar- 
mes . rl'' mi rnlère ; c'est à moi de me jeter 
à TOâ p eds, couime une esclave qui a fui 
MChRiis, et oui Tient, suppliante, de- 
nimler qu'on lui permette de la repren- 
dre... 

(Fcnuon, acc«bk, rote la téte appojcc dazu se* 



uniA. Oh! ma liUe, mafilkU 

DOLORES. IVVst-re pas, ma m^^c, vous 
l'aimez bien , vous , ce noble Fcrnand ; 
Tove faimes comme votre fib, et Totre 
fille ett faumife de ne pot l*ûner comme 
son époux .. IVVst-ce pas, ma mère, que 
je suis une tiUe rebelle, que peut-être vous 
attet maudire?.. 

DONA MEinTiA. QnwUe enfant... parler 

ainsi à ta mère. . . 

DOLORES , se jetant dam les bras de sa 
mire ea sangloiant» Ma mère! ma mère! 
flii ! cW que je suis si malbeureuee». 

1U17 ^ , à Femand. Ma pauvre cousine.. . 
c*eetplus sérieux que je ne le pensais... si 
Toni le pouvez, femaad, Iiâtea-Tooe de 
TOUS justifier... 

FERMAND. Pas encore.... je ne le |uiis ... 

ON OOHKSTiQUE, annonçant. M. Âriiiur 
detiucenay. 

LUIZA. M. Ardnir... maintenant... 

WËMMAtmf^ÊÊmatt, Quoi! il eee... dites- 

lHft#o 

WiffTi âênttinmt de$ brude ta mère 



vous dis , monsieur, que vous n*ètc5 pas 
encore maître , non, je ne vous reconnais 
pas encore le droit de conàuiandet ici... 
{Au éuHuiSfu».) Faites entrer M. Artfanr.. • 

weewwsccseaoaoooweeeweeeeeeweeaoioeaee 

scÈm V. 

loi PaieiMnM , ARTHUB. 

ARTHUR, à D»hres. Je viens , senora , 
de lâ part de Taîesde, toi» dire que 

le conseil est maintenant assemblé , et 

que l'alcade Petez, en avouant hautement 
sa légèreté , eq)ëre vous faire rendre jus- 
lice. 

DOW HEKTiA. Qm penses^TODS donc 

qu'il .soit décide? 

ARTHUR. Je pense, madame, (jue votre 
fille ne sers |mm condanmée à subir lescon» 

S(-qnenc«3 d une iudij;ne surprise. 

DO\A MCKTIA. Mais à quel titre vous , 
un éuranger, vous mèlcz-vous de cette af- 
ftire?.. 

ARTîTt p, embarrassé. A qiirl titre ^ 

DOLOREt». Moi je vous en remeixie, mon- 
sieur... ces démarches, je les accepie... 
puisque dans ma famille chacun seuible 
vnnlnir Tu'ftif'niyr ninljM'c Timi , il faut bien 
que j'accepte la protection d'un étranger. 
la vôtre, monsieur Artfinr. . . 

ARTBUB. Je tâcherai de memontrcr ausM 
digni' de cette conrnnrn qur j'. n suis fier. 

FERN \N0. Vous éles un noble protec- 
teur en effet, monsieur Ardnir. 

AiravR. Du moins je sais me fmm ae- 
cepter, don Fernaud. 

VE&MJU», « mÎH'oix. Vos démarches 
ont dA étresurtoutdangereuses pour moi. »• 
vous saTes n bien comment on lait annvp 

1er un niarînf^p. . . 

ARTHUR, de mime* Mats je tiens sortOUt 
à ce qu'ettes rinisiisiiat aii|oaBd'hai^ et 
elles rénaniont... 

tmiAin. Pent^tral. 



SCENE VI. 
Lis PaiciBWS, INIGO. 

(lnij;o entre. Silence et gcDcrak. Ini| 

îi In poitc, 1rs yeux baissés, et toot abatlo.) 

DOLORES, s'ofifirot hant froidement <U lui, 
bien 1 piorles... qu'a décidé le esmsîl ? 

TMfio. Je ne suis plus alcade... 

DOLORES. Ceci est juste déjà... ensuite... 

INlGO. Dieu m'est témoin que si je d^ 
plore ma fstsle lé^èretéi ee n^est plus pour 
nmfoctnne, iMur nos fCHHkMi 
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bien pour le mAlIicur qitc j'ai atlirc sur i 

▼ous. I 

DOLOlirs. T\[;ns paiK /. parle?, lîonc...^ 
IMGO. l*ardoiirn?z-inoi... cl souuietUsi- 
vont... 4oiia Ftrutmà» 

ARTin n. Quoi ? 

iMCO. Le nuriai» est reconnu râla- 
DOLARW. Ail ! iiu>n IKeu , too» l'aves 

(Ella tomb» •ocubîrr. Artimr aVmimMDrt pdt 

«icUc.) 

ARmun. Dolores... oh I niais il faiu b 
iccottfir... qu*oo appelle un luÀiecin... 

FEU\\\D. A moi srnl .ippnrtii nt de 
sicoiijtr ma ft;iiiiui:| à moi seul !«: droit <lc 
i-oittiiiiiiulcr ici. 

ARTBVa. Qne dilcs-vous ? 

ri:u\,\xo. Je dis que je suis chrimoiy 
et que je vous otUoutie de •ortii*. 

Anrniiu. Chc* vous cela est vrai.... 

niAÎ:!... nous nom rererrons» uionsieui-. 

IMINA MK>TI\. Mou Dieu! quel air inr 
n.nçant... um filUs, lue st:raj»^e tiompcc 
k c«.- polut? 

FliRMAND, à Dotùrtt. Rassurez- vous, 
Polnrcs, von s restez maîtresse de vos vo- 
loatéii, je iiV&ige riea, je ue demande 
rien... la maison de votre même sera, tant 
que vous le voudrez, un asUe inviolable 
pour vous.... eu ce moment, nia présence 
vou» est odieuse... je jue retire... et je ue 
reviradrai <ftie si vovs daignez me fidre 
appt ic-r, uu acci'iitn- à une dcuiandeque je 
vous adi-essei'ai luentôt peut-être. 

(II sort.) 

T"rîi?^"Ttfî"*7"''"'''''T""ff'rnrTT9TtwtioocrtmciTPOOir 

SCENE VH. 
DOtORES, LUIZA, .DONA BIENTIA. 

DO\A MENTI A. Allons , mon enfant 

essaie de réfli^iiir... de te calmer... 

poLORF.s. y\<' ciliMorî il le faut bien , 
puisc|ue les interprètes de l.i loi m'ont dé- 
darce sonmise à Tamoui d'uu houune que 
mon coeur rrpouioe. 

Li'izA. Mais cette baine... ne peat durer 
toujours... 

DOLOnES. Toujours... 

now MF.KTi%. Pauvre enfant., mait 
que de douleurs pour l'avenir si oeU était 
vrai !.. 

DOtOnr.s, lu! prenant la maJn. Et cela est 
vraif ma )ii( ie;.* 

tuiz\. Mais, m.i cousine, tout le monde 
Connaitlecaractère, les vertus do F. i nand, 
et en v^ité on se sent plus poilc a le i>ià- 
iner qn*à phindre... I 



DOLOun. £h bien! jVime mieux ^uoa 
me Idâme... je serai seule A ionfiir» «tt 

moins. . . 

DOi\A MENTiA. Dolores... mon enfant.», 
•eule A souffrir, dis-tu., et moi, ettnmive ? 

DOLOaES.OIi pardon I pardon, ma bonne 
mère... oni, vous souffririez de mes dou- 
leurs... et pour vous, pour vous je doia 
me rëngner... 

Lt'lZA , à pari. Allons... elle pleure 
mainteuaut... j'aime mieux cela que aa 
douleur muette et froide. . . 

MMIA HBimA. Et puis dans Tentretim 
que vous avez eu le jonr dr son arrivée, tu 
n'as pas repoussé son amour... ce retard 
que tu lui demandais, il pouvait rattribncr 
à une crainte puiUqoe... mais écoute-mot 
donc... 

DOLOftES , aàsoriéc. Oui.... je voua 
écoute... 

LtuZA. D'ailleurs, est-il possible de ae 
conduire avec plus de délicate sse ^ 

noiix UENTiA. Avec ^oel respect il se 
soumet., voyons, juge toi-mêniey ummi c»- 
fant... mais réponds-moi ... 

not.oncs. Oui... oui. 

DON .v MENTIA. De lui même, il a déclaré 
que tu resterais id, dans la maison de tn 
mère, libre comme si tu n'éuiis pas mariée, 
comme s'il n'avait pas le droit d't-M;;* r 
que tu vinsses occuper dans sa maisou la 
place que devrait j occttper sa femme.... 

DOLOBE.S. Sa femme... sa femme, «c'est 
vrai» mon Dieu l je suisse femme. 



SCEiNL VIII. 
Lbs Biinm, FORTIiliÉ. 

FOnTCNÉ, d'un air embarrassé. Ccst une 
lettre... de 1 1 part de mon maître... pour 
uiadaute.... mademoiselle.... uoa, non| 
pour (x/ part.' Mafoi je ne sais pas lequel... 
( Dttlores pretifl lu tetire qu 'elle garde à la main 
s/in^ lu lîir) fftirdon, mademoi... madame. .. 
( .1 piiri.)f\\xc c'est Henaiit de ne pas couuai- 
tre la profession des gens. {Umut,) Moa 
maître désire une réponse... unepattrve 
petite ré... 

DOLORES. Dites à votre maiue^ue, quel 
que soit l'objet de cette lettre, mamtenant, 
sa volonté doit être la mienne. .. 

FORTiJNK, %uWmertt. Votrr parole d'iioii- 
Xïcnx,.,{pius t/ouc<îmtfrt/) c'est que je crois 
qu'il demaude la permission de venir... 

DOI.ORK.S. î'ii bien! je l'attiMuLs... 

ronTl'\Ê. Vrai... ali I que le bon Dieu 
vous le icndc.. .brave dame, allez...(///M<r/.^ 

Décidément, c'est fa k vninom. 
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■BNTiA. AU«s, «Ucf, mon «mil*. 

FonTTJNÉ. Si j'y rais... pour une si bonne 
nouyelle. . . c e«t-à-dire, j'y cours. . . j 'y 
Tole... (,il90H em etÊorma» et te keurle le ge- 
nou àunfauieml. ) Faites pas attention... je 

<;ai<; rp que r'est c'ctt iahonng wcnTeUfi 

(ie inonucur. 

(UtorL) 

SCENE IX. 

DONA MEEITU, LUI2A; DOLORBB. 

I.UIZA. Pauvre gardon... liiaut que le 
maître toit Imn trille pour que le Tslet 
le soit tant... 

D0:^\ MENTIA,« Dolores. C'rst bien, luott 
ejâfaui... tàcLe de lui parler avec calme... 

jOMMia» PmuîI eo élve Milienieni?*. 
Je suis sa femme!. . 

D0:<| A MENTIA. £t tu luî diras . . . 

DOLOBBS. Moi, j'attendrai ses ordres... 

DOiVA WITIA. Des ordres. . Fernuidi, ne 
t'endonnera jamais... On \'ient, je coinpto 
•ur toi ma fille... songe que Fernand... 

sOLOEis. EstmoBinari... mcninAttre... 
j«Be Toubilicrai pW| nHinèie! 



SCENE X. 

« 

Les Mkmes, FERNAND. 

vsaNAMD, entrant. Veuillez me pardou- 
r, û «n lien d'atteddreTOtw ToUiiité, j ai 
mlKcHé la grâce de vous voir... 

DOLORES. Ce n'egtpaaQMgrâce^ mon- 
sieur, c'est un droit... 

FKWf/ufD. Quelles que sdlent les appa- 
rences, croyei que je n'abatem jamais 
d^un hasard... 

BOLOEES. Dont TOUS avex cmcUciucut 
profité cependant... ioolefois Je dois tous 
remercier d'un procédé que je ne pouvais 
plus espérer. . . et la liberté qne tous vou» 
lez bien me laisser. . . . 

mimii». Que je v«iii bisserai ton- 
jours... 

i>0!-f>nFS. Jr voudrais pouvoir m'en 
^ montrer pluâ reconnaissante , monsieur... 
. iBiuum. Fea*-étre qu'un jour vous 
nie croirez digne d'être traité) ainon en 
époux, du moins en ami.. 

DOKA HfiNTiA. Elle votu rendra juâtice, 



(BOslaltndlsMh.) 

FEB2VAND. Merci de ci^t espoir... niais 
^cet pour justifier une conduite clrange, 



que je vous pne 4 
une explication .. 

DOLOass. Que je désire aussi, monsieur, 
car il faut bien que nontsacblonstons deni 
la vérité sur notre position... mab cet en- 
tretien sera long, pénible surtout. . per* 
mettex que je m'y prépare, j'ai besoin de 
recnMlrarnicsfereea...j ai besoin deprier... 
venez, ma mère, nous prierons ensemble... 

F£B.\AND. Je me retire... et lorsqu'il 
vous plaira... 

DOLORBS. Non. 
VOllsétesict»..dieiViNia**.Tenez, ma mère. 

(Elles «oifciiL) 

LITIZA , ieadani la main à Fernand. Et 
moi ausu , Fernand , je vais prier pour 
vous et pour elle. .. 

FRB^AUD, Merci» ma bonne Lnisa, 
merci... 

LUiZA. EUe vous en veut cruellement, 
votre bonne Luiza... de Inl donner envie 
de idenrer, elle qui aine tant à rire... 

(EU* tort.) 



SCENK XI. 
F£RNAND, puis ARTHUR. 



FEnvwn. ïlélas : je le vois , ma vîe 
s'accomplira comme elle a couunencé.«.» 
jamais de bonheur, jamais d'amour... du 
moins, je raurai sanvée... et maintenant» 
pour qu'elle soit moins malheureuse, il 
faut que j'airacbe de son cœur l'amour 
qu'elle garde pour cet Arthui*. . . quand elle 
saura bien ce qu'il CSt» tout le mépris qu'il 
ni'.'-rite, elle se oonsMcra peut-être d'en 
ëUo séparée... 
(Il t^sMicd I Aftter «niM m» voir PhnMtié. ) 

ARTHUR. Il faut que je la voie... oh ! je 
lui ])arlorai àtout prix, et malgré cet hom- 
me, ^ui semble im mauvais génie toujours 
place sur met pas... 

FERNA8ID, sir levant sons 9e numùtr, Ar» 
iIjtm iri, quelle audace!.. 
ARTHLH. Personne ne m'a tu... 

I» se montnmt. Excepté mot, 



1< 



arthith. Vous' . (se remettant) je ne 
vous chercljais pas en cet instant, et pour- 
tant, je vous jure que j'avaie l'inCentioa 
de vous rendre ma visite. 

FERNAND. Et moi, je pensais que mieux 
conseillé, vous étiez déjà parti pour éviter 
la mienne... 

AUTHim. Vous Ferrei bientAt que îens 

^uis pas de ces gens qui partent ^imfa|a 
sans acquitter leurs dettes. 
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.mxAND. Ce«t|MWH nm ilini y» toai 

mTex quitté rAnjjîcterre... 

ARTHnn. CVst qu'aîoisîl n<» s*.Tffi<ï';i!t 
faêde réglrr un com|»i{^ d'homme à hom- 
Me*.« &i Angleterre, la iusâce ne t'occupe- 
fi«ile pu àèê affiiîM d «mour?. . 

FRBNWD. Oui, quand ell^ ne peavcot 
plus être des aiïaircs d'honneur... 

ARTHUR. Très-bien, monsieur... entre 
nous deux, toute parole offensante devient 
«a taxa inulili... cm m feMqtt*«iB0 fobiet 
)*ai déjà cooiisacié dftu dettes cnm* 

TOUS... l'une... 

FKRXAKD. Qui date de Londres et que 
tous avef paru vouloir oiilito... 

ARTHUR. Dites pIttcAt en floifner on 
peu le paiement... 

FER^li^D. Et moi, j'ai pu garder quel 

Île pitié tant qu'il s'agissait de llioïkaear 
une GUe (^tran^ère; mais vous avezTOvln 
souiller celle qui devait porter mon nom. . 
Uli ! mallieur k vous, car celte fois encore 
le keiard in'e bien ierrit et je «aie venu 
à lenipe... 

ARTnun. J'ai liàtc de sDvoir sî \o Ijasard 
d*uu combat vou& servira aussi bicu... Un 
combet mortel, entMide»*TO«n? 

FEMiAvo. dal ooiapiie»y... mrie plot 
tari... 

ARTHUR. Gomment?.. 

VCHNAN». Yotre haine voue fiiit âiànr 
bien vite Tinstanl de ma mort... mais moi, 
qm ne fais que Tou« m^priecr... j'atlen- 
drai... 

AnnroH. Bftw tout n'êtes pas on liehe 

IWUrtruit^,. 

FEiiMA^D. Yom savez bien lequel de 
nous deux mérite ce nom... 
Aime. Monsieur 1.. 

FERNAiVD. Oli ! je ne suspecte pas votre 
cmir.i|;e... de duelliste .. et je vous ferai 
l'boniicur de me mesurer avec vous... 

iunrmm. Ah! enfin!' 

FKR^\Nd. Mais dans une lieure , car 
Tnaiiiten^Mi n fautqueieparle àdooaFec^ 
naud... à ma iemuie. 

ARiaim, à iHui» Sn femme!.. 
FBMAm. Â. ma femme que j'attende 

ici... 

ARTBtR. Loyal époux... si foire femme 
ne "VOUS perle qae de ramour que vous hsi 

ins >iiv7, l'entretien ne sera pas long. 
FEii\ \\v> Trop loof peufr-itre si fOOl 

en iaiies les fiais... 

' AATHum. Ali levoir donc... et ménagez 
mon impatience... 
VcaMAN». Comptes sar U m i ( nn . 

(Artliur lOTt.) 




SCENE XII. 

FERXAND, pais DOLORES. 

FER^AXD A bientôt, à bientôt, monsieur 
Arthur... Elle va venir... Ob! mon Dieu ! 
la eeftitade d'un danger mortel me trou- 
verait moins ému... c est que là a-ossi, il y 
va de ma vie. .. Allon';, An courige, et son- 
geons qu'il s'agti aussi pour ciic du repos 
de tout son avenir... 

•OLORES, entrant. Me voici, monsicitr, 
préparée à tout entendre.. . a toui vous 
dire... oai touu.. Dieu m'en duukiera la 

force... 

(lU «'awsywil ) 

FERNAND. Je rf'fîame Totre patience 
pour ime longue histoire. . . il s'agira moûts 
de mot 4|ue d*tm autre, que ma ii'iam dea> 
ttnée m'a souvent fait rencontrer... d*un 
Immine, qui marcîic insouciant et railleur, 
jeunt l'insulte, la honte et le deuil sur tout 
ce qu'il lencontre... H eet homme, IiAm! 
y^m aasBÎ, vous l'am MBooniré*.. Pda» 

DOLORK». Moi \. , mais, monsieur, je ne 
TOUS comprends pas!» 

• FBRN AND . Pas encore. cela peut être. .. 

Vn joTir.. r't'îitf à Paris, le hasard inc 
poussa au milieu d'une brillante orgie... 
rendant le repas , lorsque les fumées du 
vin écbaufeiet les têtes , un toast fut 
port»^ à l'un de ces jeunes fous... A riotre 
maître « sécria-t-ou , à celui qui, ias^de 
triompher en se jouant des i^us diticâlei 
beautés de notmfkance, a juré de lever un 
tribut sur l'Europe entière... à lui donc, et 
au |H-emier succès de »ço audacieuse t«Mà- 
tadve. .. Alors un toast fat porté do aao- 
veau ; et «e llche, fier de l encen.*: que lui 
jetaient ses amis , jura qu'U tiendrait pa- 
role... Mais que dis-je?.. ce lâche. . oh ! 
tmâmeni, pour ees amis» c'était au oe»» 
traira un aTenttreux et intrépide jemte 
Ijoinmc... chaque séduction était entourée 
de dangers... En Angleterre, il affrontait 
lati(iwnrd«lois;enItelie, il bravait le 
pmguard ou l'épée; partout onfin, il jouait 
sa vie contre une noitv«'lle conquête qu'il 
ambitionnait, non pour garder précieuse- 
ment son amonr, mais afin qua, revenu à 
Paris, il pût dire & se* compagnons de dé- 
bauche : Cf«!narade8, admirez le.«; fruits de 
mon voyage : voki eacore une iille que 
j'ai corrompue... une belle pa m li tu é e 
je vous amène!.. 

nnionr.S. Oh ! mais cela en horrible... 

FEn^.4!«o. Ce n'est pas tout cependant.^ 
11 afait de nouveau quitté la RaiHei il 
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l'^giiH jimii lui iTilki fiilBi iiiifi yriim 
bIsui glorieuse que celles rama&»ées en Ita- 
lie, 0^ l'amour est si facile à Ti.iîu e, si ir- 
résifttiUe cUut» sou eatralnemcuu CeUii 

qmi glace les mœurs et tempère les pas- 
!S, que le sétiurtenr rît vnit choisir une 



sirm< 



uouveUe trictime. . . }ùt moi aimai , je vias à 
Loodra* et j*7 vint à tein|M pour sauver 

une tendre cl pure jeune filîe , l'unique 
enCauit d'un noble vieillard. Par moi , le 
père fut imti uit; et pour que U houle du 
coapable devint un remède à ramoar qu'il 
avait inspiré... on tendit pi<'ge contre 
piège; on le laissa agir... employer ua 
faux prêtre, de faux témoins, un mariage 
nmiué. Et maimenaat, savez - vous quel 
était ic chef de ces jeunes désœuvrés qui 
usent dans des débaucljes hâtives leur 
auie et leur fortune... quel était cet 
hrnnmir qui avait juré la honte et le dés- 
hoimeur des familles... le savez-vous?.. 
Oli I vous le derioexi car je vous vois pâr- 
lir!.. 

pOiOmBS. Quoi!., ce lâche .. c'était... 
WMUUam* Cëiait Arthur de Laenuiyl.. 

DOLOHis. ArAmr! 6 mon Die«!.. nsea 
Bieu!.. un {aux mariage, ditr»~Tou9 , un 
faux prêtre... et puis après, n'est-ce pas 
«ne Itiite protnDte, un enlèvenient... Oh! 
mon Dieu ! et c^eit U le Mrt qu'il ne lé* 
•ervaiL.. 

FEMANO. Et puis, quand le mariage 
eût été vrai , une fois ea .traoce, U loi le 

rendait nul... 

DOLOftES. Oh ! mais vous ne me trom- 
pez pas , TOUS êtes un homme lovai, Fer> 
Bana, un pareil mensonge B*evrait pet 

souillé vos l^rrcs. , . .T'ai ras^enihlé toutes 
mes forces pour vous entendre ; j'ai dévoré 
ne eonfinace, éteoft^ m 
maintenant, sur volM MM» 

éternel, jure?, jurer, 
ne uTa^ez pas trompée... 

WMMMAMD, J*ai dit U vérité.. 

DOLOnES. Mais si cr\? rst pourtant... 
comment, lorsqu'il vous a revu ici, a-uil 
pu supporter votre prciMsuce sans trembler 
et sans fuir?.. Comment ne l'aves-vous pas 

accablé cîe votre nn^piis .. répondez, Fer- 
nand... quand on sait de tels crimes, quand 
on en rencontre l'auteur, est-ce qu'où ne 

fUMAMD. lions iMMis soinmes vus £ace 
à ËÊgêf <t«Nii dent non* eoniiiket rcftéi 



cehnee, Inî , perea qti'il a Taudafe du 

criinr, moi, parce que j'.ii If snug-froid de 
rexpétience... et d'ailleurs, c'était sans 
éclat, sans violence qu'il fallait empêcher 
votre Alite. 

doloues . Quoi ! vous saviex ?. . 

FKA.'VAKO. Que vous deviex fuir cette 
nuit; oui , Doloree, et voilà tout le eeevet 

de ma conduite. . . voilà pouiqjnoi j*ai saiii 

le hasard qui s'ait offert, pour înettre un 
obstacle sacré entre vous et l'homme qui 
ne pouvait jamais être d^ne devons!.. 

OOLOEES. Tous saviez tout... et vous vou- 
lies me lauver... 

wtatuatB. Ce mariage, je ne crojak 
pas qu'il aérait déclaré velaUe; je ne voi»« 

lais pas même rispércr.. . et maintenant 
que ^e vous ai conservé i'honoeur... ga- 
rantie de eat homme... «elle union eem 
nulle pour nous... Demain... enjouidlitti 

même, je quitterai de nouveau l'Espagne... 
et jamais vous n'entendrez parler de Fer- 
nand , ni de ton malheureux amour... 

iKiLOase. Oh! pardon! pardon 1 dévoua 
avoir calomnié diins mon ccenr, voua qui 
èlei li loyal et si noble... -MeÙieareiue! 
qui ai cédé à une fatale inspiration ; qui 
ai pris pour de l'amour ce qui n'était que 
délire ou folie... quand je voua tepooasais, 
vous (^ue mon père mourant nvait ciloiii ; 
voue n généreux et si bon... 

FERNAXD. Oli! nrrétei, arrêtez, Dolo» 
res. -. Mamtenant que cet Arthur n'est 
plus un rival que je redouie... ne me don- 
nez pas un capoir qui devrait ae dissiper... 

ne faites pas brilî. r A mes yeux tme pre- 
mière lueur de bouheiur, s'il £au( qu'cUe 

s'évanouisne... 

oOLORtt». De l'espoir... du bonheur... 
hélas! Femnnd, il n*en eitplnSM. ni pom 
▼ont ni pour moi... 



pour moi«< 

mMLRn. Qnedllea-vous? 

DOLORKS. Après VOS a veux qui vous jus- 
tifient, VOUS enaohiisaent... viennent lee 

miens qui me couvrent de lionte.. A mon 
tour de demander grâce et de la demander 
sans t-spoir de pitié ni de pardon... 

FBRNAKD. 'Vous.... VOUS, Dolores!.... 
mais qu'avez-vous donc à m'appreodre?.. 

DOLOrilM. Que, si j'ai pu me décider à 
fuir mon pays, ma fninillc. ma mère, c'est 
que ma famiUe m'eut reniée . méprisée ; 
c'&it que ma mère m'edt nMwlMte... Si j*ai 
^Mttsejfktt ^Ki^^i^t li jiœepter ti^t 
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que fi! pensé qu'il valait mieux 
laisser la honte dernàra foit que 4e Mer 

à la l>rr!vcr on face. .. 

FKHNAND. Oh 1 je craint de vous com* 

prendre. 

DOLORES. Bon Fernand, vous parlez 
de me conserver votre nom pur èt fans ta- 
che... ch bien! il faut que vous sarliint 
tout, ce nom... le iausei*ea-Tou4 à la mai- 



tresee d'Arthur?. . le donneres-TOiis 
la mère de eoa^euiaBt?.. 

FERNAKim. Sa maîtresse! son 
oh! malfaenreuz!.. malheor^ix!.. 



(ttiwle 



Doloiw Cil toadrf» èfUMou) 



weQeewo B eeeeeeeacoeweeeoeea e w e ee 



4ctiî; iii. 



SCENE PREMIERE. 
OOLORES, FORTUNÉ. 

( Aa lever du iiii«au , Oolores, placée dcTSut Doe 
taille, «si occupcc il icrirc : FortillMÉSflU«nld«binit 
«t MnaU* attendre ses ordres . ) 

DOLORES, à elle-même. Oui , jf vtMix du 
moins qu'il sache bien que je connais toute 
sa ynt passée , que si je fus sa victime , dé- 
sormais il ne me trompera plue par de 
faux dfliors!.. Il nr faut ]i-;s qîie , triom- 
phant, il se dise : cette fcmiue , je l'ai in- 
dignement trompée, j'ai flétri sa vie... et 
eiw m'aime toujours, elle me regrette et 
pleure d'être sépan'c de moi... oh! pa- 
tience , Arthur , si je pleure mnintenant.. . 
« (Se promenant à grands pas.) Padeuoe ! et 
le lempe viendra où je te moatremi qu'on 
îif rit pas dp notre amour, de notre 
lioiuteur , comme on se rit peut-être (1<^ 
riiennenrct de l'amour de roê lemmea de 
France... 

FORTUNi» Je croit que je commence à 
en entendre un peu trop... voilà une heure 
que je suis U à écouter cette pauvre dame 
qui te parle k ToEeiUe... inun... bnm... 

DOLOuit. Ah!*.. Fortuné... fooUiait 
quevoutéiiealA... 

FOiiTUxÉ. Je ne roahliaitpatt moi, ma- 
dame. ..voil;\ pourquoi jp nif suis persuis 
le petit euroucmcm que vous venez d'en- 
tendre* 

MUMoê. 0& eit... votre roaîtn:? 
lOATQlli. Ghes lui , madame. 
MIOBIf» Et que fait-il depttift\* 



rOUTinift* Depuis sa dernière conversa- 
tion avec vous., lit'lasî inadanic . ilrpuisre 
uiouient-ià, il a dii se préparer qmlt|ni' 
choi>e de bien agréable pour moi , cnr h 
pauvre cher homme , il avait l'air nccalil 
malltcTir ti\... il se promenait à {'raiu!» 

ftas... comme vous tout-À-l 'heure , se par- 
ait à lui-même, comme Totis totit-.i- 
llieure, di&iit det mots sans nntc, doi 
choeet intignifiantea, comme vous toot à.. 

DOLORES. Assez... et est-il un nom que 
vous lui ayex entendu prononccx* avec co- 
lère?... 

rovrusrft. Oïd, cdoi de M. Ariliur.... 
toujonrt comme vottt Umt^-llieurc. 

DOLOBis. Ok! plut de doute aUvra... 

mais je he veux pas exposer ses jour."!... 
Mon ami, tenes, charRez^vous de cciie 
lettre, portea-U ches M. Arthnr; t'tl est 
absent, trouvez4c n*importe où. . . oli ! voua 
ferez , rar il s'agit du repot, de la vie 
de volie maître... 

* FORTU^iÉ. Oui , madame, oui, je le ferai 
et malgré notre deatinée opposée encore i 
car mon repos et ma vie , je sens voyca- 
vout, que je donnerais tout pour lui. 

WHUOBMS» G'ett bien... allez... 

(Fortunt soit.) 

SCENE II. ^ 

DOLOHi-:S, seule, 

!\îoiJ Dieu I... mais il est donc des être» 
sur qui s'appesantit votre colère!... iiien 
jeune encore, vont m'avec enlevé tnou 
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£ëre, mon père que j'iiMiii taai et dont 
t brn ctk voix euaert pu wb tDutenir*.. 

et maioteiiant qu'il me reste \me mère, il 
ikut que je sois cause de sa iioatCi de sa 
mort peut-être, ok! Md» cttpoor cilele 
déshonneur, c'est k BMrti...£)t qocv^ 
pondre lorsqu'dle me dira : Si ton cœur 
s est donné à un autre, cet autre , tu nt 
dob pin l^teer , cir u Mt iadicM ifeloi, 
car sa vie est celle d'un infâme, niœlni'l^u 
lui dire : Cet autre est le père de mon en- 
fant» mon enfant.... maineoreux dont la 



Jbonte îwfffitgaWe que mil ne «Mwa 

réparer. p;^nvre eîifant qui f;r^ndira sans 
autre appui que ma main délaiiiante, oui 
ne lèmelci yeux que nouriciioonaeraes 
Ttffitâêàû m^is... ôh! veat k Yoyex 
hien, mon Dieu, qu'il est des èlmipowqiii 
Totre colère est aans pitié! • 



SC£N£ Ili. 
00LQBS8» IXniA lOnTU. 



DQLORES. N 



a inere 



WMA MEMTiA. Oui, JDolores.. . OUI, votre 
ake- ^aà YÎciit è ^ouè tana knnes m 
ptiksi, earnudottnsQtlIiewifidela rai- 
son est nrriv^. . . car tant qu'il restait qut 1- 
espoif d'annoler ce mariage, j'ai pu 
à Dka de tous épargner une 



ai mainère,..elil 
maïs c'est que vous ne saviet pas. . . 

DON A VRirm. Ce q«e l'ai 

peut-être... 

DOr.ORM. Qnedites-voils. . . 

Duxi jlEi\Ti4. Ce oui naguère était nue 
finUe... et ce qui aéwrittaî» lerait an 
criKie; enfin» vont eBiiiniei un aane*.. 

DOLORCS, tomhunêài^ltimi^ BtflWM 

ni'avrr pas uiaudite 

OO.NA MENTIA. J'ai pleure sur ÎVnfant 
^i n'aratt pas eu condauce tu s>a uière^ 
î ni pleuré sur vous, car je voyais bien que 
voire bonheur serait sacrifié au devoir, à 
l'Lomieur, luaisj 'ai sérhé mes larmes, parce 
que j'ai vu que ce sacrifice était indispen- 
sable, petce que j'ai songé enfin A don 
Mentin fotre père ?. . * 

nornncs. Mon pèreî... jnon pèreî ah ! 
je le disais bien qn;> je n'aurais fien.à leur 
répondre... mon Dieu !. . 

DONA MBNTIA. AUons... n-icvet-vous... 
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ikf M fitk... et s'il te reste un 
^rin i ae dira... «ne larme à vener... 

viens dan^^ mes hra^ , rar si sévère qu'elle 
se fasse, une mère est toujours mère , vois- 
to... et eoB Qcwr ee déchire quand pleure 



DOLORES. Ah! ma mère! ma 
merci... Mais, je n'ai plus rien à vous 
apprendie... à vous dire... ^ car... car Je ne 
ras pui ktnor.moii IKea 



MMft WMTtt. Je dok te mèmm que 
dene un inclut » Fcnandm icL.. 



DO\AMi:vTi\. Je l'ai fait appeler, parce 
que je dois remettre en ses mains celle qui 
désormais ne doit plus le quitter» ie l'ai 
fait melcr enfin , poor loi lendie an 



DOLORES. Il va venir... il va venir, mon 

Dieu!., et s'i! parle, s'il dévoile tout devant 
ellel.. Oh i ma mere...s'il en est temps en^ 



«WAmmA. LeToik... 
noLonss. à pmî, Mosk INea, 

vie, nuis ne iguf jfit g paS 
terrible coup. 



mke de 



SCEN£ IV. 
UiMins, FBRNAKD. 

PERNANO. Dolores... ( Â ânna MgnUa,) 

Je me rends à vos ordres, niuiia me. .. 

S0N4 MENTIA. Don Fernaud, c'esc un 
liftMfdquî vous a fait non gendre, haeud 

funeste, puisqu'il a pu un instant efirayer 
ma fille, puisque sans lui vous sérier au- 
jourd'hui son époux sans que personne 
puisse jamais élever un doute nur TCIte 
bonne foi, sur votre loyeuiéi ^aeje n'nî 

jamais su^[)( Ctt'e , moi.. 

■ FKUlAAiD. Merci, merd, madame, de 
cette bienveillante opinion. . . mais permets 
tea-motde ?oai dire ^ meiateaaBt.. 

BONA waamk, Meintount, m i en n e 

d'un premier sentiment d'étonnement, de 
frayeur. Dolores... votre femme com-' 
prâidnW devoirs que le ciel et la dcmièrt 
Tidontéde son pèra loi impmcm. 

rnNAito. Mue |e ae pnie... 

MMMis, pimmmt, MMenr.... 0m) 

monsieur. 

Fi !<\vND. Ayet cenfiance en 

ilolorcs... 
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novk ■MTUL.Movei cà ^Mr» femme, 
c^estTOO» qae son pèn4t moi lui avons 
choisi pour guidf*, pour soutien dans la 
TÎe... c'est entre Tos mains que je dois la 
niiwtii e»»» 

MMOiM. Que v»-t>il dure, mon Bien?.. 

' nBllAini. Il ae pcutmadame, que votre 

fille, plus calme enfin, soît moins « ffrayi'i^ 
de la situation où le sort Ta placée : li se 
peut que confiante en mon honneur... en 
Bwmdéy e oe n iMit, «Ib etfende ma volonté, 
mais souffrez que. crttc volontr, ]o tarde 
rncoreà la faire connaître... d'ailleurs celle 
de votre fille doit être consultée aussi, et 
dans lin instant je la aupplieiai de me la 
liMveconndtre. 

' JMIAKBS. Oh! merci, merci, monneur, 
VONAHETVTM. Soit, nous vous laimow, 
&)ûeDt6Vàl)ieulôt| mon gendre... 

(Elle* torlent.^ 



SC£Dî£ Y. 
FERNANB, seul, puis, FORTUNÉ. 

FERNAND. Quefairc^.. que devenir?. . Ohl 
Arthur... Arthur, son enfant! sonenfanta- 
t-elle dit ; l'enfant d'Artliurl la matiresse 
d'Arihurî ah! malheureux!... et quand je 
lui disais Les crimes de cet homme, quand 
je loi montrais sa honte, je m'applaudissais 
de voir la colère et le morisentrerdansaon 
cccur, et puis il me scniLlail que ses yeux 
me regaroaieiitavec reconnaissance, que sa 
bondie me dtiaitd*espérer... un instant 
même, je me aiiis laissé éblouir par un 
éelairde bonhetir... Insensé! j'ai pu croire 
aue le ciel me donnerait son amour... 
ramonrde la maltresse d'Ardnir... oh! 
maintenant, pom'quoi luiai-jeparlé? pour- 
quoi me suis-je justifié en Itiî donnant de 
la haine pour celui qni seul pouvait la 
faaver? jpourqnos l'ai-je lorofc i mépriser 
ct.maadue le pèra de ton enfant?.. 

{ForlaBi «site, 0 ■ ma aMiin mr ion «U dhoil.) 

FBWahd. Qu'y a-(-il? 

.vosTimi. Une bonne nmvéDef moo- 

fit Tir ... je pourmia même dite... deux 

h'Minrs nnnvelles... 

I l H \ \ ^ I» Qu'est-ce donc ? . . 

FOftTi/Nfi. Yoilà d'ahord la première, 
les lettres que vous attendiez d'Angleterre 
W]BCtaitt d iBipatiencc... ^ 



TvlaTiaL.' 

Toartmli. Qnant la ceconde bonne ; 

nouvelle, voilà... ( iV découtfrr son œil qui 
est tout noir) ça doit présaper quelque chose 
de trè*-bonpour lut... car ça me cuithor- 
ribfement. • . 

FERNAND. Go cachct, ces armcs... c'est 

de lord Dudley. . . du père de cette jeune 
iiile que j'ai sauvée des pièces d'Ai thur... 
lea^ preuves de son crime qui m'airivcnt 
maintenant, maintenant que ie voudraia 
poiu* elle n'avoir paa dévoilé u Itoote de 
cet homme. 

maruNK , à part. Si j'avais la juoindre . 
cbeae poor melMMriner... 

ntaiKtm. Hait n'efl<e pat im jea 
cruel du tort, qui me ftit sauver une 

étrangèrr,-pour envoyer pins promptemcnt 
le séducteur près de celle qui était le seul 
espoir de ma vie ?.. oh! pardonnes>mAi ce 
reipret. mon Dieu» maîsl naèsdiimallieiir ' 

rend cruel. 

FORTUNÉ. Jedonnmis neuf francs pour 

avoir deux sous d'eau de plantin 

F£iiniV.MJ, Usant. « Vous avez sauve 
9 notre honneur à toaa, Miennear d'im 

» y'vux nont... recevez en souvenir cette 
» ha^uc de famille, elle porte des armes 
••qui, sans vous, auraient reru leur pre- 
« mière souillure... » {Il /tttnd un ècrin des 
mains de F(,rtun,% tt passe à son doigt la ba- 
gue qu'il contient.) Maintenant, que me 
•etvent ces preuves que ce matin encore 
j'aurais payé» de meit sani;?. . ah ! que ne 
puis<je plutôt, pour son bonheur à elle, 
retractei' mes paroles, faire rentrer dans * 
son conr l'eidme et Famoar qu'^ aivait 
pour cet homme!. . son amour. . . oh ! oni^ 
oui, an prtr df mn vie, de mon honneur. 
et qu'iuipf)ru lit mon honneur et ma vie, 
cVsC elle que je dois mnver; et dnmé-je 
attirer de nouveaux malheansurmatéle, 
torturer mon cœur par de nouvelles souf- ' 
franc«s... Bolores, je te sauverai!., cette 
lettre que je rejetait avec eolèm, «'est elle 
qui ipe servira ; ces preuves de ta honte à 
lui serviront à le justifier., oui, c'est le 
seul moyen. . . rien dans cette Ictti^ ne me 
désigne... aUont, l^dée d'un tsanffice que 
je lui fais est presque une joie, une con- 
solation. (' Il sr met à une tahlc et ecnf.) Dé- 
truisons d'abord celte «-n veloppe. . . et inain» 
tenant plus rien qui prouve quec'etlàmoi 
qu'elle ^tait adressée. 

FOBXrxi:, àfuirf, en frottant son m'I. Dla- - 
hic de caméristc, va... je m'étais dit, puis- 
que monsieur est malheureux dans ses 
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<'«Mm, Fertuné, mMi gtrçon, tu n'as 
qu'à te lancer, la«aftrd'«rfftt«r...<R«iur, 

-dcct'ptionî . ça a ronimenc^ par un coup 
d'œil, et ça a Gui par un coup de... 

PcaNAllD. Allons, tout est termine... 
' mab le ca<%et de air Dudley... ab! les 
armes gravées sur cette bague. . . ( iV la prend 
ei cachelU la If lire ) et pni«, on n oit si ai- 
sément ce qu'on désire au fond du cœur!., 
et maititenatit, c'est Arthur qui est l'hon- 
nête homme ; maintenant» c'est moi tpn 
suis nn infâme... Fortuné... 

rORTLî^É. Monsieur!.. 

FERNAND. Je vais te douaer Ut deriiier 
. ordre <]ue tureccvra^ de moi... 

FOiiXL.NË. Hum... vous dites, monsieur? 

FBBNANO. Que je vais te donner mon 



fommi, à part» Brt-ce qu'il aurait 

l'intt'ndon de m'élever an f;rade d'ami in- 
time. . . (Haut.) V otre dernier. . . 

FKRNAND. Dès ce jour tu seras libre... 

FORTUNÉ. Libre de quoi? 

rsaNAND. De retourner en France, 
d'aUeroàliM te andbkn... enfin jeté 
^«îtts... 

moi ! 

KER\A.^D. n le faut, mon nm'i ' . 

rORTU'VÉ. 11 le faut,., ça n'est pasnne 
raison... pu:»âible que vous, vous croyez 
tranver im meilleur domestique, mais je 
suis sûr, moi, de ne jamais trouTCr «n 

meilleur maître ... 

PERXA^fD. Aii5si , prendrai-je soin que 
lu puis&eii te passer de maître... mais je te 
le fi^étey il le finit... 

VOBTtmi. Alofs, j'ai pins rien à dire. . . 

et pni'^, c'rst pmîT-êtrc h cause de ce scélé- 
rat de son, qui nous poursuit à l'inverse 
Tan de l'autre... Au fait, si c'est ça, vous 
mftM raison , monneur, te&voye7.-moi , 
cîiassez-moi, mais pas comment l't ntend 
votre bon cœur... vous ni'av(»z ramassé 
kanspain, sans vêtemensî eh bien! c'est 
comme ça que je Tenz que tous me ren- 
^Uca à la nature... 

MMAND. Allons, calme 401 !.. 

PORTCXÉ. Non , monsieur, non! je veux 
avoir du malheur à mon tour, moi ; je 
TeoJt a:faler de la misère, m'abreuver d'in- 
Covcnne, je temc en manger et en I i 

Îerdrc mon embonpoint, et quand je serai 
ien misérable, bien souflrant, bien deses- 
péxét je me contoierai en me disant : Mon 



'maître ^ mon Ixm nnitcé doit étK liëii-' 
renx , puisque tofttleguîgnoa sVst otm'* 

ponné sur moi... 

FEnNA!<D. Allons, console» toi, mon 
ami... je ne sonil tirai jamais que tu sois 

dêvufpro- 



PORTDNÉ. De quoi, de quoi, vos tour, 
mens!., nn instant, mais ç.i n'e.>t plus no- 
tre compte... vous me renvoyez, c'ebtbieu, 
c'est trè»<liieD...mais alors, votts ne detres 

plus être malheureux... puisque je W SOIS « 
moi... la cliante doit totnner... 

PERN/ITO. Assez... écoute bien ce que 
je vais te dire... D'abord, tu prévioidras 
Dalonaqit'il ftatqne je U voie à Tin- 



MMnmà» ému. Oui, monsieur. l 

rFn'\\\D. Ensuite, tu attendras que 
nous soyons réunis ici i Dolorca, M. Ar- 
thur et moi... 

v<mTi»is , pleuremt. Oui, monràemr. 

vmuiim. Alors tu remettras cette let- 
tre à son adiemet endisant qu^m courrier 
vient de l'apporter... 

t o n i mii ^ângktant. Om , mousieiur. 



mwAND, VapertêmÊ, Arthiir fiùi 
eeqne jet'ai dit... 

FOUTOKTÉ, sortant. Allons , aujourdimi 
mon maître ou moi nous en verrons des 
cruelles. . • 

saeeaeeeecaB iBO Q wio woocftwii tta oawsiwa a iiscaow 
SCENE VI. 
FERMAND, ARTHUR. 

AsmnL Eb Im&I monaianrf.. 

fiUMAMD. Je vous attendais.... huds 

avant que nous allions jouer nos jours , il 

faut que vous le sachiez depuis une 

heure il s'est pxLssé des choses graves. 

ARTHUR. Que je devine aisément. . . dans 
eet enivelien arec Dolorei... 

FERNASD. Je loi ai dévoiU tonte rotre 
vie passée... 

ARTHUR. Eh! quoi, monsieur... vous 
avez éveillé la haine et le mépris dans son 
cœur... vous comprenez alon» que j'ai hâte 
de Tons tner..« 

pntJiAHD. Ou d'être tué vous-même... 

Il est vt:û que c'eSt quelquefois peu de 
chose (^'une mère, qu'un vieux père qui 
TOUS attendent... mais une femme, dont 
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noirk amour est toute la vie, une rrninij 
dont IVnfant Itii demandera son père et à 
qui la veuve rcpoudxa; Tou père est mort.. 

AKTBin. Je oe comprends pas , moiip 

ffWMM». OiI vous saves lAea ^oe ce 

ii*est pas de moi , mais de tous qu il s^a- 
git.... car moi » je n'ai ni mère , ni vieux 
père, peiioAMàquiiiMiftotoîtpi^cMase, 
%vm n'ciM pM ponr mm qnt |e «cnins 
la mort , mais pour tovs, mmnciir... 

AETBim. Ponr omîI.... voilà qui c»t 

étrange. .. 

i^^i-fi^ANO. Oui, pour tous , qui laissc- 
m m «MNiMnt fAm qu'ime panvre vauve, 

phi'î qu'un enfant orphelin ; maïs \inv. 
maîtresse déshonorée, et sans espoir de ré- 
paration... une femme dont 1 enfant ne 
pourra plus recevoir en naissant que le 
nom flt'tri d'une mère flrtrie cllo-mcme... 
âongez-y bien... une veuve trouve dans 
lot respects , les consolations de ceux qui 
Ff lowwi, la ianm 4a «pporter sa dou> 
léur... Son enfant peut grandir à l'onibre 
du nom de aon père.», mais Uolores, mais 
votwtnfiinly muuàÊm»»» 

AITMIIE. Oli ! l'y û songé aossi ; et tout 
imissans qu^ils soient , ces motifs n'arrê- 
teront pas VÊtm haiÊ et ne me fieront pas 

trembler. 

FEailAND. Et je vous dis, moi, que ce 
tm d'aimranoe M ne trompe pas ; car 

vous ni'avci compris lorsque j'ai parle de 
votre enfant, de son avenir; je vous dis 
qu'après une mauvaise action, après un 
«rime , on se raidit contre aa eoMMMe , 
qu'on tlierolic A rtoufTt r, rt l'on sr pré- 
sente 1 air calme et le Iront haut ; je vous 
dis que votre courage est vrai peut-être , 
mais qu'il y a qudipie choie qui fait trem- 
hier les plus forts conraf;ps... c'est le re- 
mords, et en ce moment vous avet beau 
faire , moi je voos dis que vous trembles... 

AltBVft. AsMa... Tous ae eavez pas 

qu'il 7 a danger à me parler ainsi... vous 
ne Mvej pas que cetti- ff-mme que j'avais 
séduite d'abord, je 1 ai aimée, adorée plus 
tanl... et qn'il fiutt que je soisienl i pos- 
séder ioo «Bonr... putoiia, Piruwe, uoo- 
•ieur... 

F E UN A NO, lui saisissant la muMm JNous 
ne nous battrons pas... 

ARTBUR. Qu'entend»>je?.. Mais voulet- 
vooa doac, en retardant le combat , défier 
ma fureur, la potUKrjoai|ii*à la rage. ..oh! 

je vous jure.. . 

v&aiiaM), fmdemmL Je tous jure que 



tHÉanaL* 

nous ne nous battrons pas .. caTmez-von* 
donc et écoutex-iuoi... Quand j'ai apprtS 
votre conduite à Dolores, quand j'ai sou- 
haité qu'il ne fût plus possible qu'elle véni 
aimât, j'ijjnorals le fatal mystère qui vous 
uniL J'aime Dolores, moi; mais c'est 
peur elle que je l'aime. Si mms révélations 
ont tué se» dcndèrM espéranoii.... qu'elle 
avait mises en vous , je veux racbeter le 
I mal que j'ai fait, et je ne veux pas m'ex- 
poeer A moaiir tant avoir tenté ^aboiddo 
la icodrean bonheor... 

ARTBUa. La rendre au bonheur, dites- 
vous?., oh! monsieur, s'il en reste qnel- 
qu 'espoir , ma fortune, ma vie, mon iion- 
neur, je donnerai toot pour eamer M»» 
res»«» 

FCRNAIVD, âtant de son daigt t anneau èe 
lord Dudley, Du calme , c'est tout ce qne 
je voua de m and e. Tenez, rcconaaiasea-foue 
cei araneef 

âBniOB« Je les rèoonnaiiL.» 

FERNAND. Dans im inst.mt Dolores 
sera ici : gardex-vous 'de m'interrompre, 
de me dômiUir , et il vous éties tenle de 
le frârc, watt eat annani à voir» doigtvona 

rappellp Te sotivenîr d'tinc première fatite, 
et l'obhgauon d'en réparer une seconde. 
(// luipattg UhofiÊê m doigt.) SBo vicnt... 
songez, monsieur, qu'il firat iaqytr la 
mère de votre enfiuttaa* 

(OlriWiS WkasIlMte immobik mIsS ^■yvt tas 

deux*) 



SCErsL VII. 

lETIlUB» imMJkh^ DO&ORSS. 
BOUItiS. Tons dens cneembk... 

(UTieféi, dItfiBtamNTOneiipwatseriver.) 

MURAND, la retenant. Haslta... fCtlfft 

dagrâeel... j'ai dt^iré vous voir... 

nnionvs. lis c'était sans témoin, ce 
me semble, et non pas en présence d'un 
honme de qui tout aven eendt innlUct 
tonte réparation tmpoffiUo»«. 

Ainta. Dolorii.» 

FERNAND. Et n au contraire c'était de- 
vant lui qiif" j'.'iie voulu VOUS parler? sî 
cette réparation éuui possible encore?. . 

DOLORES. Que diteâ-vou&?niaiâ ne m'a- 
veiFVOtts pas appris toute sa vie passée, at 
m'avez-vuus pas dit yjedavnisia d wo i 

ter et le ntandirc... 

vmhkM», Ët si je vous avait trompée I' 
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I. Vous !., 

PERNAM). Et si , 3prc<î m'éire empar*' 

de votre inaut par une déloyaut/é , j'avais 

tuvltt ■i'éBi||Mier «uÉsi de yoitc conir 
■ ^2,, 



OUI , SÊiiora^ je 



«kur ?.. 
FERNAND. Silence ! 
OOLOKB8. Une 

FERNAiiD. EL bien! 
VMiUw votre amour que je rnnâi à im 

autre, et je le voulais à tout prix... au prix 
de ma propre estime , an prix <îf* l'hon- 
neur. . ob ! oe lue condamnez pas trop 
CI uelletijcat, MoNtt OU « )« fat COOpS'^ 
ble, t 'ist jiiT trndrr'^sr' pmir Triii«î .... car 
Tainour violent qui a causé lua. faute eût 
M assez fort aussi pour uie faire accoin- 

fUr un ^and Mcrifice... 
eàt OQgé... 

soumis. De fpàot, 

inieux... 

AKTBUB, bas. Mais c'est une d^risioa I 
FERNAND, bas. Ecoutez encore!. . 
DOLO&£B.Quel motif vous engage uiam- 



nnHiM». Qud motif*... votre enleiit, 

Dolores. . . sans lui , j'aurais joué jusqu'au 
bout ce rôle honteux ; sans lui, j'aurais 
e&péré que dégagée d'un premier amouTi 
le voMSk eût pa voua fenare heurenae.... 

mais je sais à présent que rien ne peut 
voiîs désunir, je sais qxic mon rrinje se- 
rait inutile, et vous en faire 1 aveu, en 
lubîr rhumiliation devant TOOl pour veoe 
rendre au bonlicTir. ... c'eit im CTWl iop- 
plice quf je m uiipose... 

IlOLOass. O ciel!... prenez ni tic de la 
! mes pensées... quelqu'un m'a 
s« iii di g nam ait Iro u niée, n'est-ce 
pas ?... inais abuser une pauvre fille... la 
liaijre passer en un instant d'une vie douce 
et hoBocée â un bonriblc suppUce de dé- 
aespoir ctdelMHite.... oh! non « cette 
clieté, ce ne peut être un homme de ma 
nation , de ma famille, ce ne peut être 
TOua, BMin pètent, yous FenuuKi, qui 
l'iyes coimiie*** cl pooiteiit**. 

rBRNAmiyà p^, MoiiIKIea! deiiiiex*moi 

la force de sxipporter cette fîcrnière honte, 
d'accomplir ce dernier sacriSce. (//ou/.) Et 
pourtant ce fut moi, bien moi qui vous 
trompai. Il me fallait un crime dont je 

plisse accTi^er mon rival , lIi bien ! je lui 

prêtai celui ijfà» nt'amt Huit coniaettre ma 



haine pour le monde, car ce tut tnoi qui 
pour nte venger de régoïsnic dcsbomines 
dont )'av•is.^IltMn#eri, jurai ilioadrea 
de rendre le mal pour le mal , et d'em- 

plf ver la ru.se pour me faire aimev ; cefut 
moi qui dressai des pièges à 1 innocente 

iemie flHle* 

AETHVB. Oli ! momieur, monsieiir. • 

ynilâm, àd aMalreel le lagm, Si- 
lenee... je nma Toidomie*** 

OOI.OKES. H se pourrait... Arthur... ohl 
tout cela je le croirais avec joie, avec bon- 
heiur. .. mais s'il me restait une crainte, un 
doute... n'eifc-il ancim. moyen, aucune 
pKUfe?.. 

UnepiMife!... 

(Vortfnémln.) 



■ SCENE VI n. 
FORTHNi. Pour M. Attfanr de Locenty» 

une lettre de Londres... 

AUTUUH. Pour moi... de Londres 

mNAHB. La preuve que vous deman- 
dez peut-être... {Bas à Arthur.) Ne trent- 
blez donè pas, monaietur, cette lettre était 
pour moi,.. 

DOLtiaLS. De Londres, diiti-vouî.'... 

(Elle va pour la prendre.) 

FiMiailD. Un instant., un instant, do 
grâce... souffrez d'abord que je m'éloigne; 
après vous lirez cette lettre, qui sans doute 
justifie monueur et me couvre de honte... 
mais tfpargnea-moi ce dernier supplice... 

je vous ai tant niniée, Dolores je 

TOUS aime tant encore... que l'aveu que 
j ai fût mdrite bien tm peu de pitié... 
Adien.... et ei quelque jour , û plus tard , 
mon souvenir «îe présente à votre esprit, 
uc le repoussez pas avec colère, avec mé- 
pris ; songez oue ma fiwle cU l'«Bsm de 
mon amour, d'un amour qui, pour Toua» 
m'eût fait sacrifier mon repos, ma vie, et 
mon honneur adieu... {bas) pour tou- 
jours. {Mtmoemmîd'Ai^ry quitreathiimp 
drt la maùt.) Je vous hua, monsieiur , 
mais qu'elle soit heureoie.*.. aoA honheor 

VolIj accjuiltera... 

FoaTUKÉ. Mon pauvre maitre... comme 
il a l'air aeeablé!.. Monsieur... 

FEBNAND, se retournant et lui donnant 
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SC£N£ IX. 
, WsFEftNAHDL 



ro«TUN£. Qu'est-ce que c'eat donc <{U£ 
fi?.. 

WWmWi. Mon Diea, je ii*oM oamir 

CPfte îettrp .. s'il m'avnit îrompt'e rncorcî 
Utwrani /<i /«i/re.) Oui, laM§iuitured«lord 
IMpt... {Usant.) «Ton» M«ft MM «««f 
MaT^llionneur...* ctTadiaKltf. Ar- 
tbnr de LAicenay!.. 

AKTBUB. Oh ! mon Diea !.. 

DOLOiir.s. îl pnrie d'une bs(^Tie, d'une 
basue avec ^ annes... et la ▼oilà à votre 
ooifU»! Ariliiir*«. mott Arthur*.. 

Aftimi Icr. Oii! FbMBid.,.. queie 
que m ctUoiftafi! 



DOLOftSS. £t moi aimi « j<î te caLooi- 

niais! 

FORTONB. Ah \ mon Dieu, ccu'ai-je lo ? 

ma vie «Mor^... ab ! j'en, «m tAr, MB 
panm naître est perds... 

AUTTIUB. T.e iimlheumu*...» tllS ill 
voulu la rendre liJdre... 



) 



(Od «oloid u <o«(i d« 



DoloRi... 4 foi.» à loi pour lo^oanU 

MMtfl. Hait loi.! mottlMen!.. 

AATULBj se rsl&iant. V^uve d« Fer^ 
nandot tiNMi m poor qn*Sl a* ptfw : 
f«i faû..* * 



». 



aor- 
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ACTE PREMIER. 



Le tltcitre reprétente anaakm doonaot tor on jerdiad'obron déooom U aer. Porta «i fond, porlwhàfnbe 



SCEiNE PREMIERE. 
MTFIIÊNB, EDOUARD, m$v aa^ dê 

vcFnÉKB. I«e fcntte lève, quand wns- 
tn partir ? 

JUMNJABD. Je ne sais encore. 

mwBâm. N'eMnpMTom cbet M*^ Si^ 
làue du» ruteatM» de Ini iaire tas 
adieux? 

ÀOOUAIU). U est Trai; mai» j'béstte. 
vawwàxoL, Toojoon inéM4a! toajoqn 

inquiet! je ne te reconnais plm« Edouard. 
Autrefois, bon marin, animé de la passion 
des voyagea, ton unique penaée, c'était le 
départ ott le retour. Qoe de fob noni 
avons travfTst* 1rs mors, toi , annateur in- 
souciant , ne demandant qnr l)onn<'s 
diances au conunercc; mui, haidi capi- 
taine, ne demandant qne de bons vents au 
ciel ; tons deux associes pour le j;ain , le 
jfésÛ gu le» jo|eu8es eutrepriaes. Au lieu 



lie cela, que fais-tu ici, aux environs d 
Koclu fort, depuis notre retour delà Mar- 
tinique ? Tu t'irciiinatc» à tel fc, comme 
si c'était ton élément. Tesafioircs sont ter- 
minées, tu asrecueiUilaanoeettitMidetOtt 
coiiffn, et depuis six inow, tu neras pat en- 
core cniplovée à compléter quelque nouvelle 
cargaison. J'ai pri& palieiice ; j'ai fait, pour 
paner le temps, un petit voyage le long des 
c6tef, et «loaad je leriens presser ton dé- 
part pour notre seconde pntrie, pour cette 
Marluiiquc tu aimes tant , lu balan- 
ces, ta ^Ares; si je raisonne pacotille, 
tu me regardes fixement, comme si je par- 
lais en lannue camdje , tu n'as plus de 
franchise, plus d amitié p(>ut-éue. 

■MNMmD, êê UhuU. An ! mon cher Do- 
frêne, peux-tu le croire^ l<»i (jui fus mon 
p,ui(ir-, et le premier auteur de ma fortune i 
pardoune-moi... c'est que je soufire beatt* 
coup. 

DUFiiK\F.. Tu souffles?,, raison de plus 
pour prendre la pleine mer. U n'est not 



Uiyitized by Google 



9 IM MàOàâi 

lie plus sain pour coi7>f> et pour l'aine. 
Je me rappelle qu'iiae fois, moi aussi j'ai 
eu du chagrin, c'était à l'ile de Baiatria : 
je tombai amottceux d'une jeune fille, une 
natiirrlli! du pays... mais ainoiiKlut... 
comme un roman maritime. 

EDOUARD. Eh bien! queJp»-ta? 

DUFRÊNE. Je lui dia avec franchise : 
« ISIademoisellc , je suis amoureux di; 
TOUS ; M et elle, avec frauchise aussi, avec 
la firaaicbite indigène, me répon^t s « BfaiH 
fieur, je ne peux pas vous souffrir. » 

JÉnOUARD. Pauvre Dafrêne î 

MiraiNS. J« préière ça ; on sait à quoi 
•*en tenir, le coundta» le ckd, il était beau, 
le vent était favoiable*.. couine avjovr- 
d'buiy et ma foi. . . 

Aïk : f audevUU du Premier Prix. 
Appelant Im Torfi ft ttM «id« , 

InToquaitt le rlimi àc^ mariai. 
Je m embarquai , c'eA le remède 
Que j^applique k toiu mea cliagrilM. 

qpi wfmi^êA» da m*altilrtCT, 

CVit que mnn amnnr reste ?» terre. 
Et que je aj peux, pa» i«;»tiir. 

ÉOOLARD. Diifrêne!.. je partirai. 
Mmtm. A la bonne heure! Ab ça ! 

est-ce que mon avcntiu-e aiuait qudqoe 
rapport avec ta situation ? 

EBOCiuiP» Pttiaqu'U faut te Tavouer, 
c*est aussi Tamour qui me retient ici. 

D1JFaft!VF.. J'aurais dû m'en douter, du 
caractère dont je te connais. Qui aimes-tu? 

ADOOâiD. Une femme cbarmante. 

MIFaÊNE. Ma foi, elles le sont toutes 
pour nous autres maiins qui n'en voyou 
pas souvent. 

BOOUAUD. Ne la compare à pcisonne... 
c'est cette aimable crÀ»ie qui habile ici, 
depuis son veiivape. 

DUFRÊNË. M*^ Déliane! 

ÉDOUABD. ElleHnéme.. Qu'as-tu donc? 

t)T I Rf:\ï:. C'est qu'à te parler franche- 
ment, je crois que je l'aimerais aussi ; oui, 
ma foi, et quoique ton ami, si j'étais capa- 
ble de vivre plus de quinze jouis hor.s de 
Feau, i'aurats probat)lenimt croisé ta 
route. Une fenune remplie de grâces, et 
d'esccUentet qualit^ tive, aimable et 
lurt jeune encore, quoique sa fille soit déjà 

randelette ; mais ces créoles sont v i i M s 
les à quinze ans. £t comment cet amour 
|4-il pris naissance? 

EDOUARD. . L'événement que tu connais 
^'a d'abord r.ipproché- d'elle... ptiis, son 
.jmable entretien , Ks ^rdccs de sa char-» 
tOMiat! fiUe, le plaisir que Je trouvais à 
partager h/S'eiix de cette enfant, qiu I'mk s 
Irçor.* ofîerit* «ivre empresseuicnt et re- 
çudd "fci. lecuuDâiii^auce... c'étaient au- 



tant de liens qui m'attachaient insensible- 
ment à mesure que mille vertus décou- 
vraient à mes yeux. 

âia !■ Rabe H U* BmUtt* 

Lit, que de bonté inafcmcllal 
Ici, que d'amour filial ! 
De leur tMMlWBe —lut Ile 

iiuift ^^franli en f4wriintt ^al. 
QuanelMilM ToilINtiiel Paufn ri cbèrs. 

Unir leurs l'cpurs «Lin» iwi €!inbra>aeDieDl.M 
L'enfant parait • embellir de «a nacre, 
El Ja inèrs de «m mifsiil. 

Tout m'enchanlait, et mes heures s'écou- 
laient délicieusement. Bientôt, je m'ap'^i- 
çus du danger, mais il était trop lai ii : 
et BMÛntanant qu^ faut quitter ce pays, 
et dire adieu à ce bonheur paisible, j 
prouve un trouble, un towncut que je 
n'avaiâ jamais connu. 

MiraiMB. Qu'est-ce donc qui te désole, 
vous êtes tous deux parfaitement libres 
vous avez tous deux tie la fortune... je n 
vois pas le moindre obittacle. Lui as-tu par 
lé de Ion amenr? 

EDOUARD. Non. 

DVFniNE. Comment veux-tu qu'elle le 
devine? 

■DOtraUB. Elle l'a deviné! 
PtJFRÈXK. £h bien ! qu'en pense^t-elle? 
ÊDOUARO. Elle ne m'aime pas. 
MiPBàsrB. Eue te Ta dit ? 

iDOUARD. Non. 

DUFRÉ.^B. Ah ça ! je ne comprends rien 
à vos manières de vous expliquer. 

inouAlD. Elle ne m'aime pas, te dis-je ; 
je l'ai appris par M"* Vilbert , leur amie, 

et la cotdîdrntc de leurs pensées. 

DUl iitM.. Jcn efl'ei, elle exerce dans la 
maison une influence... c'est , dit-on , 
>I. Di liane qui, se défiant de la jeunesse 
de sa fenune a confié à Marguerite, par 
un acte de dernière volonté, la surveil- 
lance de la jeune iknnaqu'dle avait nour- 
rie; et il faut en convenir , on hii doit de 
la reconnaissance pour les soins qu'elle a 
pris de son âéve. 

EDOUARD. J*aitoii)o«meu < n elle la plue 
j^nndr rnnfianre; aiis'ît, c'est A elle que je 
me suis adresse pour rrvt'ier mon secret; 
elle a paru d'abord frappée de surprise et 
presque de imbootentement ; puis, avec un 
embarras visible, elle iiTa fait entendre 

Îlue mes espérances étaient vaines, et que 
iSfuline, tout entière au sonvemr de son 
mari, et à l'avenir de sa fille, n'admettrait 
jamais tm tiers au partage de ses affections. 

Diii^KfcNK. Voilà qui est étrange!... son 
mari, elle n'en parle que pour déplonr 
son illusion, lors'jue , toute jeune encore, 
elle fit un choix qui n avait pas le sens com- 
mun. Le défunt était comme moi, un cou- 
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reor d*Océan, qu'elle n*s pas tu trois fois 
dans sa rie. Quant à sa iiUe, c'est diffé- 
rent... die en eit folk; mais l'ttmoiir ma- 
ternel ne suffit pas au cœur d'une jeune 
femme, et après le lenrice «gnalé que tu 
lui as reiKlu... 

ftMNJAftD. N'eit<ce que eda ? 

DUFBÊNE. Mais, morbleu !.. c'est quece 
n'est pas peu de chose ; tu m'as «'crit tous 
les détaik... une partie de pédie, com- 
mencée par le plus beeutempa; tou|p4-coup 
le vent s'élè?e, la mer [grossit ; irois dames 
dans la barque, un seul rameur avec elles ; la 
bourrasïque augmente; lesdamess'eiTraieni ; 
le rameur perd la téte ; la iMurqae est prête 
à chavirer; toi, tu t'ëlances, au péril de ta 
vie; tu abordes, eu nageant; tu domptes 
la fureur des vafptea , et hittent d*ua bras 
obtioé, in ramèneaan ritrege rembralkm 
•aine et sauve... c'est un beau trait. 

Èi>OfiABO. £t voilà pourquoi je n'ose 
pas Itû parler dt non wnoor. 

BVTMMS. PbM? 

ÊDOUARP ï'.Turais Vair de réçlamer le 
prix de ce que j ai fait, je semblerais dire : 
le vow m iMiTéLi jlndetdnnltfnr 
fOtnMmr... Moi! exiger de sa reconnais- 

s?»n' e ce que je voudrais devoir à sa ten- 
dic&se.. plutôt me taire, pliU^t souffrir... 
Je nÛÊ éèàié k partir ivec toi. 

Di Fnf:\F. Cl soir même? 

E»Ol \nn (> soir. 

DUFRL>K. Sans L\assurcr des dispositions 
de M-* Déliane? 

KnoDA«B.Bhl n'en enis-je pastrap Uen 

instruit! 

DUPAÈNB. Oui , par M"' Vilbcrt ; à ta 
place, je voudrais me fUser d'intermé- 
diaire.*, et tient, jusienûnt, la Toid. 



SCENE II. 

Lu M#MEs, MARGL ERITE, entrant par 
la porie^ à druite de t actatr. 

■ABOvniTt, a la tamSmnaiê, Portez 
ces secours à nos malheureux naufrafjés, 
de la part de votre jeune maîtresse, made- 
moiselle Âana ; mais elle ne recevra pas 
lenrt remerdcmena... ce terait poubelle 
une t^iiiotion trop vive 

DliFKF.NC. Toujours prudente. 

MARGUERITE Âb! monsieuT Dufréne, 
îe sais cbarmé de vous voir. 

niTFiÉiii. Neva voudrions BMMk imi et 
moi... 

■AmocBmiTE. MoDÛeur de Savigny! 
jmètKk, (£lfe U Mim, è paii.} Eocoie! 



DVFKÉNB, à pan. Comme elle a change 

de ton! 

WMfOhKb, Pn derencé Flienie de ma 

visite habituelle ; ne pourrais-je prémnler 
mes hommages à M"" Dé!nne^ 

MABGUBRITB , ovec embarras. C'est que 
je suppose qu'elle ert encore renferméedans 

son appai tenient. 

DL FnÈNE. 11 me semblait l'avoir aperçue 
à l'autre bout du parc. 

MABGUERiTB, de mime, Tow croyei?.. 
C'est qu'alors , elle aura été examiner les 
dessins de sa 6Ue qui travaille dans le pe* 
tit pavillon. 

BDOOMiD. Eh bien ! j'aorai le plaisir de 
les trouver réunies *. 

MARGUERITB, l'arrêtant pur un geste. Par- 
don... je n'oserais interrompre... 

Edouard. Il suffit, madame. Ihtfri' 

nr.) Tti !e vois , elle aum i^oruié des or- 
dtes. {Haut.) Je ne veux pas être iiiipo' 
ton..* je ma fattpa*.* et loi* men am^* 

MtnÉmi. Tlaiil44*lM«re ; madame au- 
ra pent-i'tre qiielqttes comunssions ]i 
i a Martinique. Je l'engage à faire it^ (u c- 
paralift; nous profitarona de la marée 
muulanie. Ah ça ! tu es bien décidé? 

ttroTAnD, mwr fermeté. Oui, 

DLFH£.\B. Eh. bien! tant mieux... j au- 
rai un htm. «unpagnon de plnb*. at tai, je 
l'espère» ta awas biaiMAt «n diaurin de 

moins. 

KUOIIAJUI, lui prenant la main. A laulôu 
{A Ma rg iÊe nU ifn'il sdkm,) Madame !.. 

(Il »ort.) 

scLrvE m. 

MARGUERITE, DUFRÂNE. 

MARGUERITE. L'aî-je bien eniemlu? 
Quoi! M. BuCrène, vona alla repartir tous 
les deux? 

MnviiiB. Avant le coucher du soleil. 

■ARGUER1TE, thfec joie. En vérité? 
m^FR^^E, Comment! de la joie quand 
je iii'cu vais, c'est bien aimable. 
MARGunm. YaoB vonatrompei, nioa- 

sïpur DufK'ne; comment ne pas vous rc- 
{^retter... vous qui êtes si bon , et qui té- 
moignes tant d'affection à notre cUciie 
Anna? 

DtTRf-Nr. C'rs( hir>n naturel; ne l'ai-je 
pas vue toute petite, et déjà bien intére;»- 
sante quand vous habitiez La Martinique? 
et mon ami! c'est lui qu'il faut entendre 
vanter les grâces, les qualités, \cs tTlrns fie 
voUe élève ; il ne tarit jamais... absolu- 
ment comme moi aur le cbapitva de moik 
navire VlnfinggaUe.,, at pan rt an^ mal* 

H MipNfilSf Bdmidy DaMtaa. 
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gré tant de titres à votre amUië , mm le 

voyez partir sans regret . 

uxtiGXJi^unfJroùiemenl. Ce départ eit 
jiéct»saire. 
DUFBÈilB. Fttce qu'A aine M'* Dé^ 

liane ' 

MARUiîERiTE. Il VOUS aurait coo&é... 

DUFnÊ!«E. Le pauvre garçon... il a donc 
échoué près d'elle? 

■ABGUEaiTE. Mais... 

DLFRÊNE. Tenez, parlr^-moi frandie- 
ment; étes^TOiu bien sûre du naufrage com- 
plet de Ml prélentioiis? c*est que sll y 
avait la moindre chance de salut, je le li- 
rais manœuvrer de telle sorte... 

MARGUERITE , virement Non . monsieur 
Dufrêne , n'en faites iieu : il vaut mieux 
qu'il s'éloigne «ans revoir M"* Dûiane. 

DUFEiim. Je conipieads.... décidément 

on le d«'icstc ; c'est une femme tout-A-fait 
insensible ; ma foi, j'ai bien fut de ne pas 
m'aveaturer pour mon oompCe... ce pau- 
^Edonardl 

■âMOiaiTR. Je le plains; mais «ifin, 

cet amour s'affaiblira ; à son Afjc, t'Miips 
et l'absence guéris&i^ui tant de pasutions... 
et ceUe^ n'ett pas plut incnnbfe qnt bien 
d'antres. 

DUTatNE. Parbleu! je l'espère bien ; al- 
lons, je ne l'exposerai jms au mépris de la 
bdle veave. et je taie me diai|ger de noe 
commuie adiciix. Puis-îe me présenter? 

MARGunam, tanêtmt. H est cnooee ti 

matin... 

DVFRKNE. C'c4>t viaii vous avez à terre 
des usages ; chez nous , c*estF4-dire sur 

l'eau, c'est le soleil qui i rinTucnci' la jour- 
née. Eh bien 1 je vais au port doonei* de 
nouvelles instructions, et je reviens. 

MARGUERITE, appuy ant SUT le mol. Seul? 
mSFBÈM. Bien entendu. 

Aia nmimw. ( ItiiiiqiM de H. Honnille.) 

Sur rOi cMii, rivir cuui.igc , 
Il va bientôt fuir saoa rctoat I 
Et 4uflbiealoiia<laceriTii([c, 
Les flots emportent «on amnnr . 
Sor son cœur redoablant l'attaque , 
Je TaU ici, noiivenii im titor, 
Faire embaraucr luoa Tcliimaquc, 
Bl ^ b d4 OMS mine m port. 

Sor ÎMm, am oottiags, tte. 

■Konatts» 

Ailes affermir aonoottiaga» 
n fint ou'il pairie miit feteor... 

Et qijr l i n loin de ce riv.if^c, 
Lea iloU eiuocirteiit Mm nmom. 

{Dufrént $or.) 



TlfC«T»At. 



SCENE IV. 

MARGUERITE, seule. 

Ail ! pourquoi fant-il que mon devoir 
m'ordonne à*a^\v ainsi?... ce serait ime 
conduite étrange que la miennet td le mo- 
tif en était moins pur* Ah î combien il 
m'en coûte I M"" Déliane, une bienfait! ne! 
une amie! mais hélas I il ^ un autre ui- 
térèt encore plus sacré dont je dou compte 
à la mémoire de celui qui n'est plus; j'ai 
promb de vHIpi au bonlieur de sa fille ; 
et, en croyant i assiu'er, je me suis rendu 
coupaUe d'imprudence... pauvre Anna! 
j'encourageais son amour., ah! ce ma- 
riage la tuerait!., mais que ma conscience 
soulieitue uiou courage. J'aperçois iM'^'' Dé- 
liane ; alleos, encoi^quéfqaes ellbrtt, et 
ma tâche sera remplie. 

sa ss m ei M S s nnlU Qss n ^Bi nH s y iBSi B B B 

SCENE V. 

M-« DÉLIADiE, entrant rnr h /W, MAR- 

GUEHilE. 

DÉLIANE. Je vous cherchais , ma 
bonne amie ; ne pariica-vous pas à qucl- 
qu'tm, tout-è-l'heiure? 

HARGUUtm. A M. Dofréne » Je capi- 
taine. 

DÉEiAint. n m*avaît aendbké diitin- 

|uer deux personnes... n'aide pas «econna 

M. de Savigny? 

MARGUERlTS. Eûectivcment , il es4 ve- 
nu, m a d am e , mais il nW resté qu'un mo- 

nient. 

M"" DÉLIAXF Tl fallait donc le retenir ! 
il reviendia, pense. .. j'étais auprè^de ma 
fille, à l'autre bout du parc; ce matin, j'a- 
vais vniTln la sniprcndredans son pavillon 
d'étude ; quel fut mon étonnement de la 
trouver eu dehors de la grille, assise sur le 
boid de la mer, précisément à l'endroit 
oïLi je fus sauvée d'une mort presque cer- 
taine par le courage de M. de Savi;;ii y ' . . . 

WAftGinntm, Cet événeuteut a lait ^ut 
elle une vive impressioii... 

H~« DÉLIAMB, am eamsgibn, Cliète en- 
fent!.. 

HAncimiTB. Tont le temps qu'a duré 
le danger, la panne petite était â demi- 
morte, à genoux... et lea mains tendues 
vers la barque. 

M"* DÉUAiiB. Je la voyais, Mai^ucriti; 
et c'est ce qui rendait ma situation plna 

Icniello... mais enfin il ne faut pas que CCS 
émotions survivent à Uscençqui les a cau^ 
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tées ; tout-à*riieure, quand elle m'a aper- 
fne, cette rafinc «'ctt jetée dans mee liras 
PD pK^iirant... pourtant, je blâme cette 
extrême sensibilité; je l'ai trop excitée 
peut-être, quand je me plaisais à dévelop- 
per son Jeune cœur ; je suis si faible pour 
clic!. . mon mari l'avait prévu, Marguerite, 
quand il vouspria de m'accorder vos con- 
seils; aujcvr^tmi» c*eetmoMnèmequî ai 
leunui 4 voCm cxpéiieBee... MA fille 
Mt rive, nr. pf^n romanesqtie ; trop d'ex- 
altation est, pour nous autres femmes , 
une eiWHfCiC de diepuit et de mécomptes ; 
bien jeune encote, tons le savez, j'en ai 
fait la triste épreuve, et je voudrais du 
moins épargner à ma fiUe les mêmes Ulu- 
whmëb et les méuuca i>egicti* 
MABommrM. Comptes, in«d«Bie, mr 

Bies «■fforts. 

M "' D£UA!IE. J 'ai souvent béni lade»- 
dnée qoi rooê tmAt conduite «imrèe de 

nous... votrr uiari, d'abord, pendant les 
troubles de la 3Iartinique, a proti^gé nos 
personnes et nos biens; vous ensuite, vous 
aves pria sur mon sein la petite Anna , 
qu'une maladie cruelle m'ôtait la forer de 
nouiTir!.. nous sommes devenus veuves 
en même temps, et nous ne nous sommes 
pins 4|aittéci><* 

Axa : iXrwMB&MMflsv éot^mit. 

!!■ loof B«M toins, de tous nos voQtuiy 
li'oBÎqae objet «^«st notn fille... 
Hm» h wyoïw plaeée entre non deux, 
Tniir nous unir daiu U m^ine Cunill* ; 
Parfois. jVproove an moairenient jabmz» 
jyua nom bien cher quand sa voix «OM 
Mab je dois , d'im cepiit nlu» dcMix , 
Tassouf qHnlIa aMinr 
»«a ares tmt pour «Un 



■AMomn. Ah! pour prizdevos bon- 
t^, ma«f iui<% que ne pvâi-je contribuer à 

votre boniicur! 

M"" DÉJ.IANB. Me songez qu'à celui de 
nu 611e. . . ciNnbattcNielefl impreiMons trop 

vives; rélude nous y aidera; nous culti- 
Tfv^ns ses taiony^ nous encouregootts fee 

■ABOUUITB f peroitf ses paroles. Toos, 

iTiiH.Tmr, en aurcz-vons le loisir? veuve, 
jeune et belle, si quelque Jour vous son- 
giez à vous remarier... 

p'iiÉUAin. Moi?.. 

UABGiiittiS. Af«nt le terme que voua 

«riez fixéroue-ménie... 

M^' DFLiANE, o*'«r dignité. Votre zèle 
va trop loin, Mamierite ; mais laissons 
edi... qm tous t dit le capitune? 

XAioirsitiTB. n Tenait tous faire lee 
idieus!.. 



M"* DÉLIANE. Il nous quiUe? 
uARGUBam. IltnmettreilaToilepoQr 

la Martinique. 

M"* DÉLIANE. Combien je suis fàcbée de 
ce départ!., un si aimable homme... ce 
lera encore un «mi de moins. 

Deux de moins, madame l 

wkuÈME» Pblt-il? 

s. Il 



qu tin. 

M""^ DÉLlANB» tnMblét. Qui donc?., ahl 
parles !.. ee n*eM pM ion ami, j'espère ?.. 
non, n'est-ce pas 7.. il u'cnunèoe pM 
M. Edouard ? 

HABGDEBITE. C'est lui !.. 

v~ dAuahb. QnediteKTOus?.. ah I ytm 
êtes dans Tonmir; cdn n'est pMpoitt<- 

bie!.. 

HARtiUKuiTB. lls partiront ce soir 



M™* DÉLIA^ÎE. Pour lonf-temps^ 

MARGUEDiTE, ÛM/i^ervinmcn/. Peut-être 
pour toujours... 

M»* DÉLIAI». Oeiel!.. qui roMigediwn 
à s'éloigner ? 

MARGUERITE, (H^ec inienlîon. Sa propra 
Tolonté, je suppooe... «e déport mettm fin 
à beaucoup de conjectures.. . comme il s'é- 
tait long- temps arrêté près de Rocliefort , 
«il'y crovaitretrau par quelqu' intérêt de 
cour... il pereh qu'il n'en étiut rien , et 
qu'une complète indifférence... 

W DÉi.iA>E. Ah! vous pensez?. 

iiARGUERiTE. £t VOUS, madame... ne 
le penae«-vous pas maintenut? 

M DFLi \NE. Sans doute... ( A part, ) 
comme je m'étais trompée!.. 

MARGL'EiUTE. Il y a loug-temps, ma- 
dame, que je mua ai déclaretoule mapen» 
aëe à ce .^.iijc't- 

lt~* DELiANB, avec agùafioa. Oui, Mar- 
guerite... oui, jeroads justieaàwtreai»* 
oârité.. . pourtant, ilmesemblait...(.^pa'''.) 
Je saurai la vérité... oui, dans sa visite 
d'adieux, Edouard ne pourra se déguiser, 
et s'il a un aecret, il foudm bien que ee 
leeret lui ^happe. 

MARGUERITE, qi/i a remonté la scène Tf 
vient en annonçant. M.Dufrèoeî.. 

■"•DiLiAUB. Comment! eeid?.. 

M.tROUBAITB. Seul, Oui, madame... je 
vous laisse, pour retourner auprès de noU i: 
enfant. 
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SCEWE VI. 

M^DÉUAHB, miFlUBEIB. 

DBUAllB, mm t/SHtrt. Monsieur le 
capitaine... ert-ilmi^cOBUiie on rient de 
wc raniionMTy qocfont toii||inà ^pnltv 

vo« auiis? 

«mutan. Cdil «mbianis regret, ma- 
dame { maif wuom oonimeii» m*tippî^ à 

deux mille lieues d'ici. . 

m"" DÉLIANE, <jlf ntéme. Je crojaiS) mon- 
•ienr, que toM loflMie a'élut plos à 
faire? 

DUFRÈNE. Non, madame, elle est faite, 
^âce à Dieu... aussi, n'e8t-<e pas la cupi- 
dM quiiiMtomMiilt; iiMiir«id«r4fet 
voyajges et Fattrait toujours nouveau de 
rOcean... je commençais à m'engourHir, 
à v^éter ici, oonune une plante de votre 
•ol... nuût des dâBgers, des avMMMt» d» 
chângemens de terre et de ciel. .. du mou- 
▼ement, enfin, voilà la vie, voilà la boo- 
beur d'un homme. 

«M BÉUAiR, d'm tam «méwM . Et ce 
goât, cette manièn àê foir» toat piflagéi 
par votre ami î 

MlPftÉm. Miii fvi ; j« cvcm qu'il lui 
Imt» pour « ttttié, 1UI piiid*«nNm tm 
mer. 

M"* DÉLUm. il me semble qu'il s'est 

MinAim. New attendloin 1« Tent. 

HP* BUiam, «we «ilfjûrl. Alors, vous 
vaudrez bien, monsieur, transmetlM i • 
M. de Savigny moi toubaitt pour mnh 

heureux voyage. 

D|}FE£NE . De quei tou, vous me dites 
cda..... je vois que rtm Hm tncon 11- 

cliée. ch bien ! trn(;7 , je iMIMDK pM qpw 
VOUS lui gardiez rancune. 

Aj» : 9If'n pars avant tout. 
l'réU \ p&rtir poai uti lointain voyage , 
Derrière non», quand nous montons k bsvl^ 
I^IoiM iM voalow IsÛMr sor l« rivan , 

Itt Aniil ■ — - mX i> , Il ■ ^ ■ ** ■ 

ifi Doia ■om, n oH^m* ds nnoM. 

Car sarmii-nous quel s«ra notre sort? 
Oui, nou> avoa» de me i Heures incthodes, 
Et C' ii'i^l i>as le ras de &e bouder 
Quand on t éloigne, et qoe des ^■♦yntn 

Il bat fMlil' pOW M tlWltHHlIffrtOlfaf 
08 ne p«nt pas, Trainient, Acs> Antipodes 
Vsnir exprès pouc se raccummoder, 
loat «Rprès |M«)pw «> rarr rw M iiniis r 

m 

Apprenez donc qu'Edouard voulait la 

présenter de nouvcati, et que c'dt moi*., 
moi seul qui l'en ai empêché... 

BiUAIII. Vont l, . et pourquoi ?. . 



TUÉaTEAL. 

DuntcNE. Parce qiia foCrtinM f flurrai l 

retarder sa gurrison... 

M""* DKUANE. Plait-iP.. 

OVFKÈRE. En conaéqiMMB^ il a dAoe 

borner à vous écrire... 

M"" DKHANS. Qu'entends-je?.. 

IHIFaina, tirant une lettre de sa poche. 
Ne craignes riea... vous ne trourerea U- 
diTtian^ que des excUMs, dotadiaU^ Ot pil 
lui mot de son amour, 

■P" wUiàiii U u'ainia?.. 

OSFaÈliB. Comme un fou ! . . 

w* PEUANB. Qui vous Ta dit'. 

OUFRKNfi. Lui-même, je ne l'aurais pas 
deviné tout seul... (au'aulra pM êmomwÊm 

habitudes. 

M DÉLiASS, prtmuU la kitn, £it>-4l 

possible ?.. 

SWBÉNB. Bt à ce propos*là , frandte- 
ment, je suis furieux contre vous , quoi- 

qi!»' je votis trouve tiVi^-iolio , et très-airaa> 
bie... que diable I j auieuu ici un garÇOn 
bien joyeux, lliaii portant, at voui Uia le 
t i iitlt / dans cet rt;it-là... passe pour un 
boimucdema couâi&tance... il résiste à de 
pareilles secousses, mais liii I .. . si j euue en- 
core!., c'ait trèiHnal, car enfin... voiô 
mon rai.sonnement . potirqtToi lui donner 
de l'amour, si vous ne l'.imieï pas?.. 

M""' DÉLIANE, ffUf a /a la Uttrt. Ahi je 

n'en pais ddwtaf mabrfMlttfnrtipoûr 
le cacha', cbaqua mol de cena laltte... il 

m'aime!.. 

DUrailitS* Heureusement cela ne durera 
pat... uaafbiB lion da portée, on lui trou- 
vera des distractions... maît llietire ma 

prp«»se. . ]W (an( d'afTaire*» vonî^?- 

vous me permettre d embrasser voUc 
dumnanta Ama ? 

M"<* DBLiAU, h ftiemaU* Un moment, 

de grâce, mon dier monsieiu' Dufrène... 

DiTRÈNE. Que déaires«Toa»dem<M, bcUe 
dame?.. 

M*** DÉLIANE, lesyeut fw 'i lai fj fuiHt. 
Ja voudrais voir M. de Savigay. 

T)i'pnr\F. Pour le désoler encore ?... 
non. titadame, non, s'il vous plait... vous 
ne la varrez pas, vont ne Ini parlerez 
pas!.. 

M™ DÉLIANE. Pmirtant... 
DUFaÈNB. Comment?., est-ce que par 
baaitd tous aunes pitié da eepaum 

garçon ?... Pardon , je suis bieu iaohcKt, 
c'est If saisissement. .. j'ose à peine ni*iina- 
giner. . . là, franchement. .. ditea-tnoi ce que 
vous Toules da hd?... 

M*^' Dia tANS. Je veux qu'il vienne I... 

DiiFRENB. Qu'il vienue... cela veut-U 
dire que vous le recevrez bien?., «'est que 
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je coimsîft Is c(M|U6ttene din feminct... 

vous disent tAntAfc OU... tant&t non... 
quelouefois mèmtf «ai et non loot en- 
•eiubie ! 

WP* BÉUAHI. He craigoex rien. . .. 

Bmftm.Ge bon Édouaid! .«. quellésera 
•a joie ! au fait , ton bonheur avant tout, 

ft porlirai seul. 

M"** D£LiAi«£. VouA-même, pourquoi ne 
{MU rester? 

leox anin?»** 

M*^ AÉUâHKf Haat, Ah!... vont ares 

peur? 

DLFacNC. J eu cuuvicus. .. j alirouterais 
les tempêtes du ciel... mais je tnedéfiede 
celles fie l'-inir , et j'aiiiic luit'iix livrer mon 
bâtimeut à la iureur de tous les vents, que 
ma pauvre tète au soufile des passions... 
mnia je vous quitii; pour lui porter une 
nouvelle à la^Ue il ne t'attend guère. 

èmditCkaiel. 

Qaaml le bonhear le rappelle , 
lie lui t|uoique an peu jaloux, 
Je vai», en ami fidèle, 
li'fnvoyec àVQt fHMIff* 

Ne peut, dit oti, »e maaquer ; 
Cependant pour le CompreiMlFe 
U Mi bonds t*«s^î^p«r« 

BHSmtK. 

{Saut.) 

Quand le bonbeur le rappelle p «te. 

PortflA-hii cette nonv^le , 

Il faut, en ami bd^Ie, 
L'euTojfer à m*» genuux. 

{Jiufréne tort par le / « r / j 

âCEMjj; VII. 

u m'aime!... ainsi , je l'avais bien com- 
pris, quand ses r^;ards,^uand8a voix émue 
portaient le trotmie dans mon anie!... il 
ttraimel.. oL! comme im mstant de bon- 
heur nous dédeonnage d'une ann^de con- 
Creinteet de tourmensl.. lui , mon libéra- 
teur, un homme de tant de mérite ci àc 
ccmr!... ahl ma vie lut amiartient , qu'il 
en Aopeae A son gré !.. ce «hoix que j'avais 
fait en secret , et dont j'étais déjà fière, je 
potirrai Vavnner à l.i frire du monde?..» 
oii 1 que jc :>uiK kcurcuïc ! . . . 



en uiac. ^ 

i^Boaec ac oB c aoBawBwaQmaoBCQwacaooacaaamsae 

SGËJNiL Ylli. 
MARGUERITE, M-DÉUANE. 

RI"" DBLiANE. Âh! ma chè«eMai(nMrile« 

venez mon amie, venei!... 

HA&tiUEBlTE. Je voulais jiavoir si vous 
Àiet seule.... Anna épUit le moment de 
Toos voir y et je vais... 

SV"' DÉUANS, lui prenant lêt MOttlt. 
Marguerite !.. je suis aimée !... 
MABGUSMTB. Qu'enteuds^? 

nàuAin. Je suis aimëe!. .. depuis 

lon;5-t»Mi!pS \ 

MAHOLEitiTE. Qui VOUS l'a appris?.. 
mF* BiUAm. Son ami... et luî-mteief 
par sa lettre d'adieux ?. . . 
M VRGUEKITE. Une lettre?.. 
M*^ DÉLIANB. Vous vous trompiez, Mar* 
erife, «issndvouslecroyieiînsénible • 
t air rêveur qu'il portait en tous lieux f 
et que vous preniez pour de l'ennui... c'é- 
tait de l'amour!... ces regards levés vers 
le ciel témoignaient de sas UMumeus , et 
T^o!i pasde son impatience !. . . et ces éclairs 
d'une bruyante, que au fille par- 
tageait sans In comnrendre» ce u'élMt pas 
de l'indtffireBM; c était une joie alfectée 
pour mieux cacher son amour!. . 

UABUUËaiTE. Vous ave£ répondu à cctxe 
lettre?... 

1H"" DÉLiAM?, Sui-Ie-cliamp et avec sin- 
ct'-riic... instruit de mes icntimCH», il va 
dciuander ma main... 

UABOimitTB. TOUS la hu aocovd*- 
rex ?. . 

M"" DELiANE. Avec bonheur!... 
KanooniTE , à paH. Oh !.. e^Mt ùppo»- 

s'ible!... 

M»' DÉLiAWE. Mais qu'avex-vous «îoik-?. 

MAnauKUTE. Anna!., pauvre Anna!... 

■^DiLIAim. Vous plaignez ma fille... 

uauguerite. Je me n^ipeUe lapromssse 
que j'.ii reçue de vous. 

M"^" DÉLIANE. Pourson bonheur!... ^! 
qu'importe; si je l'assure autrement?... Si 
ce mariage lui fîonne un protecteur, lin 
ami , qui déjà la chérit comme son enfant. 

M iRGVSRrri, secammiUtite. Ah! ma- 
dame... 

M " DÉLIAS». llouie»^oas demonsisur 

iriduuard? 

MAituuBiiiTB. M'en pilhervele ciel!... 

M " nu i \M,. Expliqiii 7-vr.iis donc!.. 
M\!.i.t l iii i F. V.iiT-avex rempli jusqu'ici 
loui vus titvous de mcic... je sais avec 
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quel défootmentl il vmw en nt^ encore 
uii ntadsme... c*eit die veiller m întéréti 

d'Auiii. . . 

M"'* DÉLiAKE. Me croyez-vous capable 
de tel ebandomer ? . . . 

MABCCETlITr . î.'Vm de rrmi crttf î>r^ôr ! . . 
mais veuillez rcfléthir qnt- M. Ixiouaid est 
commerçant, que le voyage qu'il projetait 
devait doubler tes bénéfices; sans le soup- 
çontioî A>' vues intéressées, il est permis 
de croa eque La convenance est entrée pour 
quelque dioie dans «ce idéei de nottriage , 
et vous vous rappelez, niaJaine, que les 
dnix tiers de votre fortune doivent former 
la dot de M"' Ânna. 

H"" DÉLIANE. C'est toujouj? moii ima- 
tion; et jeconmiebieninalEdoiiiidy on 
il r«|i|iroiivera «ans hésiter. 

■ABcunm. Haie an Buiîna £uit-îi le 
prévenir... 

vÉEUns. Youi ayee vaiiaii , je l'au- 
rais oublié, c'est une déinarclic corniutn- 
f\ée par la délicatesse.. Yoiia voua eu cbar- 
gez , n'e6l-c4i pas? 

■ajUMnram. Volentien. 

M"* DÉLIANE. Il va venir» ekje voua 

laisserai seuls 

MAaGUEaiTF , à /ini/. Fort bien!... 

M»* DÉLIANE. Tenez , Maigucrue , vous 
«vei arrêté lee premieta âans de ma joie, 

et cependant, je vous sais d'avoir ra- 
inene mes pï^nsf'cs vers mahile... Edoiiaud 
uit coiupreudia ... cli! mais! c'est lui !.. 

eaMaaesoaaeeaeaoMeeeeaeeeeeaeeMeeeeaeea 

SGE^'E IX. 

Lia MéMss, EDOUARIF. 

BUOCifiD, entrant rivement. Ah l ma- 
dame, quel est mon bonheur!... j'aeeoura 

vou.s en rendre grâces!., si loii|',-[em|iaillr 
quiet et drcouraj;é , j'allais in'i'lntjjnrr te 
désespoir dans l'anic , quand uu u.oi de 
voua m'a ramené à vos pieds, ivre d'espé- 
rance et de joie... ah! voua ne le démen- 
tirez pas... 

H">« DÉUANB. JNoa, Édouardl... non, 
mon ami, je n'affecterai jpaa une fiiUMe 
réserve... je crois à votre aiacérité, et vous 
aves droit à la raienne. 

MM 4'jititlippe. 

M a viM doi»4*P<* raaitisoss f 
tttfafMiac ikmk bjoidMa... 



N'est pas le sciil ijiiî nr^llire y<Ts voua... 
On ne sent pit» toujour* uu |Mr«il trOuUs 

Au toutcnir de son libérateur ^ 

^ijfl^^ria da tiira^tTsdottbls 

ioovAWi. Ahl qncOe joie!... 

M"' m';i T \NE. Après cet aveu un pem 
trop prompt peut-être ; mais que la cii^ 
constance justifie... souffrez que je confie à 
une autre penouie, à une amie, le aoin 
:l/lk ,it (Il vods expliquer mes intentions*** 
et les devoirs que je me suis imposés. 

feoUABi». Eh quoi! vous doeber illét 
à ma reconnaissance! 

M"" DÉLIANF. . Je VOUS laisse avec Mar- 
guerite, c'est la seconde mère de ma fille, 
voua le savei... et tout ce qui coneeme 
cette enfant rinléresse autant que moi... 
veuillez donc l'écouter comme si je vous 
parlais moi-même. ( A Marguerite. ) Hâtes- 
vous, je vous attends sans erainle auprès 
d'Anna. {A Édouard.) Adieu , mon ami, 
je vous reverrai... je l'espère... 

(OtliiiisadtaaMitt.) 

inm»M9* Ahl «hère C2BroUne !... 

(n M ïém la a»in et U mit desysas, puis il 
vient en «Gèns,) 



SCENE X. 

MARGUERITE , ÉDOUARD. 

KDOOAEO. Enfin, je suis au coiuble de 
incs vieux I... 

MARGUERITE, à part. MOB devOÎT Oit 

tracé... n'hésitons plus... 

EDOUARD. Mais que veulent dire ces 
derniers mots'... •< Je vous revervai, M 
» l'espère?... » Douterait-elle encore <ie 
moi ? « Je dois connaître ses intentions , et 
N e'eicàvotts, Bilai^|uerite,deineleseipii- 
V. quer!... • Eh bien! parles , je vous 
écoute... 

HARGUEftiTE, après un siience. Hélas! 
monsieur Edouard... je vais afiiublir votre 

joie... 

ÉDOC.ARD. Après l'aveu de Caroline!... 

MARGUERITE. Elle lie VOU6 a rc*<élé que 
la moitié de sa pensée. 

ÈDOi/ARD. Que puis-je apprcntîre de fâ- 
cheux, lorsque je .suis sûr de son cœur? 

■ABOUBRITE , appuyoM SUT set paroieg. 
Et si , an' moment nèone où vous venez 
de recevoir cette assurance, il fallait voua 
éloigner d'dle/... 

tnotlAM». M'âoignerd'die!... moi!.. 
jsni.Tis . c'e-^t impossible. . 

MARGiiRRiTE. Vous VOUS défiez de mes 

Ïiarohs, mais n'avez-vous pas entendu 
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dlc a parît' fit» sa fille... 

M.%Ju;uERiTE. Et c est au nom de sa fille 
c]ue cette lépaxation est commtmMe. 

ÉDOU iBD. Je ue vous comprenda pae..« 
M"* Déliane n'est-elle pas libre!... 

MARUUKUTE. Pas à ses jeux... pas aux 
!...Avaulde -voua connaître» die a 
fait une promesse , ua serment sacré* que 
lui a dicic sa tendresse de mère. 

EDOUARD. Un serment! dites-vous... et 
lequel?.*. 

MARCUERITt:. Celui de ne pas se rcma- 
rier elle-même) avant d'avoir marié sa 
fille... 

EDOUARD. Qu'en te nds-je?... 
VARGUERITK, L'avenir de son cniiuity 
avant son piom c bonheur ! 

fooOAU». Et je l'apprends anjouidlnii 

pour la piL-iiiièif fois... 

MARGUERITE. Avec SOU amour qu'elle a 
cache si long-temps... 

ÉnouAriD. L'avenir d'Anna!... son ëta- 
hllss iiiL-nt!... mais je l'assurerai moi- 
même I... ce sera uu bonheur pour moi!., 
diiie enfurtî.. ancna saerîfice oe me codi^ 
fera... 

■ARGUBRITE. Elle les re/usera tous... 
ÉDOUARO. £t elle prétend m'aimer? 
■AMimiTB. Elle ▼OUI aime... 

EDOUARD. Ah! s'il rtait vrai... dtte UH 
rait étouffé de vains scrupules. 

MARGUERITE. Eb ! quand clic le vou- 
drait , le monde est là qui le lui défend... 

ÉDOCARD. Que dites-vous? 

MARGUERITE. Le monde, qui attrilNiait 
f«e TÎsîtes, vos assidiiités, à respoir d'ol^ 
tenir nn jour la jeune Anna ! 

EDOUARD. Ejt-il possible?... 

MARGUERITE. Jugez par là de la posi- 
tion d'une mère!... 

Aie : Époitx imprudent. 



Tout le MnrfK»pliw on est jeune etbeUe, 
It plu 0 finC an devoir nuervir. 
Avant de faire un choix poar ellej 

Pour M fille elle doit cnoitir... 
L'opinion dont non», dcvon* (lt])en(lrc, 
Blooi ttHVOiin tait »c venger de none... 

nous mend de prendre nn cponz 
Tant qii Vile non* dctignc un gendre. 

KDorxnD. .^liî... M'** Driianc est à l'a- 
bri des suppositions ténu r, lires.,. Caroline 
m'entendra , et si elle m'aime réellement, 
qui l'empêchera de m'acooider M main h. 

MARGUERITE. Moi!... 

EDOUARD. Yous, madame?... 

BABOllEBm. Moi f qui lui rappellerai 
sa pron , an nom de celui qui m'en a 
donné le droit. 

■DOVAM». O cid!. . . et quel intérêt on 
qndlojNÙne?... 



MAnemnin. Je ne suis point votse oa- 

ncniie, monsit'nr Kiîminrd...' mais un 
père en moui ani m a coulic l'avenir d'tme 
enfant, d'une cnfint qui m'apnartient 
aussi... c'est un éépàt sacré... doot je 
dois compte; etconitne à mes yeux ce ma- 
riage lui deviendrait luucsic. .. vous permet- 
trez que je m' v oppose de tout mon pouvoir* 
kdoijABD. {"uneste) ditefr^oas?... qnek 
motifs? 

MARGUERITE. N'exi(jez pas que je vouii 
Ica optique... îl euffit qne ma conseienoe 

Ips approuve. 

EDOUARD. £t SI je persistais?... 
t. VO 



oot me trouvmex entre 
CWoline et vous; mais, cn>7es-moi..a oe 

serait une lutte inégale. 

EDOUARD , accablé. Tout ce que j'en- 
tends m'inteidit et me désole... Eb bien! 
marlann' , piii.sqii'il \c. faut , puisqu'elle le 
veut... j'attendrai un temps plus heureux , 
m^s ici , près d'elle , sans la quitter ! 

«AMBUERITE. Et que dracadm ton 
courage?... fuyez Caroline, ne IVxposez 
pas par votre présence à des combats per- 
pétndt, et lauaeaJui la fan» d'accomplir 
tous SCS devoirs. 

ÉDOUvnn. Quoi?.,, je la quitterais ainsi, 
eUC) Caroline, 1 aibilrc de mon sort, sans 
feeneillir mus aes aentimcns, toutes lee 
pensées !... 

MARGUERITE. Je SUIS en état de vous les 
dire : elle souffrira de l'absence autant que 
voua, plus que vous peut-être ; eUe VOUS 
engage sa foi et compte sur la vôtre. .. que 
ce voyage soit pour elle ime épreuve de 
voa lentiment, UeniAt peut-être, die 
pourra vous rappeler ; mais écoutez-moi 
bien... c'est toujours elle qui vous parle: 
SI avant trois ans... oui... trois ans... vous 
nerecevespoint'denottvéllea, «tqooTOua 
l'aimiez encore 

ÉnoiMHn. (Jh! toujours!... 

MARGUERITE. Reveues alors, revenez 
sans crainte; l'âge de sa fUle.» ses g^n^ 
renx efForts auront àà^^ m conacienoef 

etsatisfait l'opinion. 

EDOUARD. jEUc m'appartiendra sans ob- 
stacle? 

MARGUERITE. Que cette MVtitujle TOUS 

console et vous rauirni" ! 

EDOUARD. Etre aimé d'elle , le savoir et 
la fuir! 

■AtGUiUTB. Aojoudliui Milme. 
votre booiiawr crt à ee pris.*, di bieni 

monsieur?... 

EDOUARD, mw effort. J'obéirai... 

■MSimiTB. Qu« le dd 
pense!... (èfMrt,) et Miepaidi 
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SCEi\£ XL 
LEsMiKKs, DUFRÈNE. 

DUFRÈKE. Lamarre monte... mou canot 
est prêt... ftl réserve le dernier quart- 
d'hcnrc pour le« adieux de l'amitic... ah! 
vous voilà , madame Vilbert ?.. parbleu , 
je vous fiais compliment sur Texactitude de 
VMtettieifiicincns; grâce à vous, ce matin, 
voilà un uiiniireiix fjui a failli partir dé- 
sespéré. Allons , euibrasse-moi , mon cher 
camurade, «t iouhtiie i toa pauvre Da- 
fir^uoe prompte et heureuse trayotiée; 
ma parole tV h otuicur , j*ai le cœur srrré ; 
c'est la preimere fois (^ue (a m'arnve en 
qaitiuit U tene; aussi, c'est la pceouàre 
fois que je te «piitte pour long-tempe. 

ÉDOf ' > n D , etfec agitation . Tu tetroo^CtS 
nous uc uoiis quitterons pas. 

Buraii». Si lait, l'hifaiigahUubfaA 
pas attendre... et l'on Ta lever l'attCM... 

ÉDOliARD. Sitôt! 

DtlFRSNfi. Dam une heure je serai déji 
loîa... ah! j'ai là unfiniroifier... 

ÉDOCAnD. Tant nÛeiB..* IlâCOBiHKNIt» 

mon aiuL«. lujoosl... 

(B iài quelques pu.) 

Dumin. Ou Ta#4n donc?... 

ÉDOL'AnD. Au rivage... 

DUFRti«E. Hetn?... 

KOOiiAaD. Je uar&av€c toi... 

HOVUDOI. Qoelle dUùsanterie ?.. . 

ÉDOUAao. Rien n est plus vrai .... 

DUFRÈNE. Ahçal... un instant... qu'est- 
ce que fa signifie?... tu n'aimes donc plus 
M"* IMIiiBe?.*. 

iDooAw. An eoDttan*,.* |laa^ ja- 
mais!... 

DCFEÊNB. Et tu la qiùttM ? 
ÉDOUARD. Elle leTcut, etj'oMia... 

PiFRÈNE. Voilà que je recommence à 
n'y plus rien comprendre! elle qui ce ma- 
tn..*.. déddMbnenty tes feumes changent 
donc comme le vent?. . et encore, le DOnl^ 
est n'a pas varié depuis deux heures 

ÉDOCAJLOy regardant Marguerite, lîn jour 
tn me ramteetasid. 

dttfrèm:. Quand tu tena guéri... 

ÉDOUARO. Jamais... 

DUFRÈNB. Puisqu'elle ne t'aime pas... 

"Èamonm,. An eontraira y non ami , elle 
m'iinit ... elle me l'a juré, et je le crois... 

DUFRÈNE. Il est fou... il cst fou... il 
faut qu'il s'embarque. Quelques jourtï d'O- 
céan le icneCtront... CSonune j'ai bien Cùt 
de r\r pas m'aventiirer. . . Au fond, c'est 
Uii Ijonheur potu* toi... le inariayc, la tcn- 
rc^tôc conjugale et paternelle, ^ ne fait 



«iteTaaL. 

que de mauvais marins. . . en mer. . . yiîXt CA 
mer!.. Mais j'onldiais... et la petite Aima.«. 
estrce que nous ne l'embrassons pas?.. 

■aacKmiTt* Varr^amL Elle est avec sa 
mère, et M. de Savigny m*a fntMiiis... 

FDOUARD. Elle aussi... partir sans la re- 
voir... sans l'embrasser!.. Ah! je vais 
laisser idtooasa mcs«sp^ÉaBesa...to«iasea 
plaisirs... toute ma vie... faites-leur mes 
adieux, Marguerite, et paslsi hiw aoa* 
vent de leur ami... 

DVFRÉMB, qui a M au fond du ihé^tn, 
EIi! mon Dieu!., l'on me faitdeaSÎgMIls!.. 
ne tardons plus... parlons... 

ÉDOUAan. Arrcic, uiuu aiui...c*est elle..* 
je Taperçois... 

Domàm. n n'est plot teaspa, tieui 
vite... 

EDOUARD , joignant les mains, GaroliBa!.. 
MARGUERITE , se niellant devant bti* ÂM 
aOSndu ciel, monsieur F.ilonnrd !.. 
IIORC E \ U 11 KNSEM ilLK. 
jHusiçue de M. HvrnuUe. 

hIesBHUMir 

Brûe moD exiitenc« ; 

Dans ma douleur 
■ n'eft pluB (TeApviaBet. 

O touffraset 

De l'abteoosl 
Oui, (TarMiot» 
De l'abMnce 

llcin ra-ar rc>s<.-ntl.^ soiifTHince, 
Rien u é^e om souiiiîtitctt I 
CtroUfM, dstt revoir^ 

HABGl'K&lVl. 

De TOtrc cœur 
l^ne je plwiu la aouAanoe. 

MÛ» œ in«Ui«ar 
ETeil pu MU eapénnet*.. 

Un Jour finiront, ji- pinv, 
Le* maïut d^une longue abtence 
PtartrS ,«t de la revoir, 

AIUmi», <iu crrtir! 
Il faut quitter la France... 

Dan» ton BMlheur 
11 ii*e»t pitn «PeapArsnw! 

Pntiiwo ! 
Lkti, tl avuncc , 

Je le pen»e, . 

Ta »ouffrance 
IMt M f^ucrir par TriMOetf 
(><il . ( 'i I?k mon ctpcrance... 
Alloua, Ti<!us, de U revoir • 
Ne eomenrou plw revoir. 

{D^in^ mnH m tni^bmat Édammrdé) 

WAROrERlTE , sfule. Pauvre j ( tini^ Imm- 
mei.. si je le rappelais... ^tou , non... un 
pareil mariage! cette enfant en mourrait ! 
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SCEiSL XII. 
mluftim M** ptiufan» Ut fUmt- 

mUe y et regardant au fond du théâb9* Eh 
mais! n'est-ce pas lui qui s'â^âgne?.. 

XVRGITERITE, Oui, madame... 
M"' DÉLIANE. 0\ï va-t-il? 

MARCUERITS. Au rivage... pour sVm> 

barquer. 

M"" DÉLIANE. O cii U il NfuSOndt ma 

main aux cotiditioiui que j'y ai mises?., 
rintéiet aurait tant d'empire sur lui ?.. 

■ABOOBmiTS, OMC émotion. Non, ma- 
dame , ne le croyex pas... il est digne de 
tout votre amour et de toute votre es- 
time... il vous aime , et vous aiment Uw- 
jonis..* 

M— DÉUAKi. Qtt peai àqnc Yta^/^gBi 
à partir? 

tULUBVman» Cmmti^ madaiiie... 
BiuAin. VotM?.. comrwmt 

qu'a vei- vous fait? 

lUUUWUUXE. Ce que la prudence m'a 
coBuimidé*** 

■r* BÉUAMtf ifmUée, Cotirex vite... 
ahl courez au rivage... rétractez vos pa- 
roles... il en est temps encore... Allez... je 
TOUS en prie, et je vouspodoniienl toitt... 

MABGUBEITI. SMflPI^ MlriMMf ^«C jc 

Tooa désobéisse. 

IpM QsuANBy M€C colère. Marguerite! 

ainsi !.. quelqu'un... vitc^ qnelfll^Wb» «n 
plutôt, jeni» moi^cme... 

(iilllc va poar wtia.) 

MA&GUSaiTE. Arrêtez, madame, je vous 
M coiqure, M nom de v«tve fille ! 
V piLum. Que foule»-vous diie? 

HARGCERirc. Vous nc l'n vr/ donc pss 
observée... vous aurtes vu qu'elle sounre, 
qu'elle languit... que sa jeune téte se pen- 
die..* que Nt jouet pmoit leur 

ofLiANC. Non. . . Qiidi|iMroii |e tt- 

marqur qu'elle est vive... enjouée... 
MARGUERITE. Toujours, qusud il fiStli.. 

DÉUANE. Qui donc?.. 
HABCiiniTB. Celui qui pert... 

DÉLIANE. Edouard!.. 
M^RGUEiiiTE. Elle l'aime... 
H"" DÉLIANE. Ma fille!., 
awiomm. YoUà mon secret. 
M"* DÉLIAMB, attirée. Klle raîiiii !.. 
lUMOSUTB* Oui, l'ai lu dans celte 



m mu. lif 

«nenaive... dleS^MMwbfDraedKMHA»- 

ment qvii s'est emparé d'elle... à ses yeux' 
il est légitime. . . c'est presque un devoir, 
presque une vertu, car il est né de la re- 
eounaitnnce ; oui... midame, en ^om 
voyant arrachée à la mort comtnr pnr mi- 
racle, tout son œur a tressailU , et votw 
libérateur ctt devenn un dieu pour elle; 
elle l'a aimé, parce qu'elle vous aimait..* 
et l'habitude de voir ce jeune a'n 
fait depuis qu'aggraver le mal... 

jêF* Biu/um. jUi l ^oui TOUS trompes!. . 

HARGUBMTK. Non, madame , non , je 
ne me trompe pas... et si vous aviez étudié 
comme moi les impressions de ce jeune 
eoBiur.». 

M"»* DÉLIANE, a0ec force. Oh! je les 
aurais effacées... pourquoi ne pas l'avoir 
fait?., pourquoi ne pas m'avoir avertie?.. 

MAmaimiTB. Déjà il éuit trop twd!.. 

déjà votr e pencliant s'eLiit tnbii>« ^piud 
le sien était in.surinontable... 

H'"' DÉLiANB. Insiurmontable I l'amour 
d'une enfiutl.. 

MARfionmi. Cm b franior, mn- 

danoe!.. 

V* OBLiANE. Tous Muet mal m , nuit 
compris... ce n'est point 4e l'amour, maii 

une illusion de l'esprit... une PTnltation 
passagère, que ma sagesse aurait caimée« 
et biaitAt... 

AANA, m dehors. Maman... maman... 

M"" !>FLiAi«E. JeTentends. . c'est elle... 

M\RGi]£BiTB. Elle BccouTt de ce côté... 
quelle pAlevr!.. qucHe agitafion ! 

Bcaaoa s cB a o a fc w as B saaaaa e i w BeooBqwgBa w aaaae 

SCENE XiU. 

In BEÉKia, ANNA* 

ANNA, se jetaatiant ht hmi» M aiint. 

Ah ! maman !. .. 

M*^' DÉLIANE. Quavez-vous, Anna?... 
d*o& Tient le d^sorare où je vous iraîft?.** 

ANNA. Est-ce qu'il va partir ?.*• 

M"« DÉLIA-^JF Qui donc?... 

ANNA. M. Edouard:'.. Je l'ai vu., j'étais 
assise au bord de la mer... je l'ai vu qui 
se dirigeait vers le navire de M. Dufrène.. 
plusieurs matelots le suivaient... portant 
des caisses, des ballots... puis à bord tout 
s'est mis en mouvement... les voiles se 
sont déployées . or, n'attcnrl plus que le 
signai... Tene^, d ici vous pouvez le voir. 
(fiUe re^aidc pax la {eaèiie k (kotle.) 

«** DiLlANB. Oui , oui , c'est lui !.. 
ANNA. Anrici-tioiis leftt am adieuB?.; 

Oh ! non. . . non , n 'e i l C e ftÊf il M wCtKt» 

rail pas oubliée ? 
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*"•* i>*ti,\NE. Ma fille!.. 

ANNA. £t vous ne le retenez pas!., il 



•ii.Mim. n laid la nuias Ten 

nous. .. 

AMNA , agitarU son mouchoir. O ciel ! ces 
cm do dépait. 

(On «Dlend im coup da canon.) 



M""* DÉLiAMK. Le signal!.. 

ANNA. Ail ! luamao... je nie meurs!.. 

(Elle i'évanoiiit.) 

M"* DÉLIANE . courant h elle. Ma fille !.. 
HABttUBftiTB. Vous Ic voyex, madame... 



ACTE II. 



rinl^rieor d'an pavillon ; porte an fond donnant sur let j 
table gatWM, à gaodMj luipottt gorfcidoo à draitt. 



SCEKE PREMIERE. 

MARGUERITE, ANNA , assises. (Jkl argue - 
rite est ouj tis du fpiiMiBM^ AunA Huprt» 
ée la Uék.) 

MARorrriTTR. n est temps de tous déci- 
der, ma i hcre enfant; que rëpondez-TOUS 
à la pi upusitîoB de M. Sèmerai?.. 

ANNA. Qu'elle m*hoiioremfini menti i 
que je ne ne aeoe pae diqMMëe à Ti 
ter. 

■AmemiUTB. Ceet le plus ridie négo- 
ciant de RoclidPort... il ert jeune ^ parah 
fort aimable. 

ANNA. Ceux qui se sont présentés avant 
tm,a*aTaient-ilspas Ie«n^meeavaiitti||pei?.. 
et cependant je les ai refus('i>. 

MAHGUERITE. Entre autres, cet aven- 
torier qui est venu s'établir tout près de 
BOUS, M. Ricliard Delannaj!.. 

ANW Ol, ! lie me parle pas de cet hom- 
me !.. sou uom seul ui'inspire de l'effroi.. . 
c'eUqu*auMÎ Une cesse de inepenêcnter. . . 
je ne pub sortir sans le renooplter sur mes 
pas., tout-à-rbeiire encore, devant la 
grille qui lient à ce pavillon... à peine 
la présence de Blane lenliiait-ew lui 

iliiposci . 

u \ no 1 r n TTB. Je ne TOUS quitterai plus, 

mon ciilaat.. . 

ANNA. Et ces lettres fortiveincnt laissées 

dans mes livres... dans mon ouvrage, et 
jusque sur ma toilette... tn les as lues?... 
ne contenaient-elles pas des nieiiaces ? 

■ABOCICUITB. Ne TOUS en elfrayez pas ! 

AIMNA. El ces injustes procès que nos 
voisins nous suscitent... c'est lui qui, j'en 
sois sûre, les encourage secrètement, pour 
nous Cufe sentir la aéeeanté d'une protêt 
tion. 

HA&GUCRiTE. Je le aains aussi, mais 
prenez patience, nMtf obtiendrons justice. 
AWUU peux femmes sentes coiauréi's 



d'ennemis!.. Po«irqiu>i ma bonne mhn 
nous a-t-elle donc quittées? 

MARGUERITE. 11 le fallait vous «iivet 
que des affaires importantes l'ont appelée 
à Bordeaux. 

ANNA. Et depuis ce temps, elle ne m'a 
écrit qu'iinr «ctiIc fois .. déjà, ce matin, 
j'ai envoie luuiiiementà la ville.. .Je suis 
inquiète de sa santé... elle était si souf- 
frante quand elle s'est mise en route !.. 
sais-tii, ma bonne ainic?.. j'ai pensi- bii n 
souvent qu'elle nouâ cachait quelque pro- 

■AIODBMTB. Quelle idée!... 

AMEli. 

A» du Piège. 

Mais de lo pénétrer nn îoar 
.Ir n'ai pas perdu rnpénBOi| 
lloi,rolM«t<l« toolaonuBoor, 
l*ai àn aroite ft n eonËtnee... 

C'est pour mon r<fiir le preruier detbetolÉt} 
L'iaioicruciU iviluublc cncor \v» peines j 

Mais je crois que j'en aurai CBOÎnc, 

Quaud je jwrtajttrai les siennes. 



Et toi 



au»i 



luc semble que tu me 



caches un secret ; pourquoi, lorsque je te 
parled*dle, cherches-tu toujounàdéUMi»* 

ncr l'entretien ? 

MARGCJEaiTB. Parce que vous vous li- 
wes tans cesse à de Toines alarmée ; fotiu 

esprit, chère enfant, est trop endîn A'in 

rêverie, à la tristesse... 

AKNA, S£ lei/unt. 11 ert vrai, je l'éprouve 
surtout quand le ciel est sombre comme 

aujourd'hui; le .specUcle des orages me 
remplit l'aiised'uiie va{pie terreur, je pense 
aloi':i aux voyageurs qui sont sur mer.... 
s'il rercnait par un temps semblable..* 

MARGiTrniTB. Qui donc?.. 

A!VAA. iM. Edouard... 

UARCUEfiiTE. Quoi ! VOUS songez en- 
core?... 

A»NA. Pai^'je l'oublier, i|uandje; 
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ànunnèn... lui, aon libérateur... ah! je 

me rappelle bien qu'au moment de son 

départ, il y a trois ans, lorsque maman et 

toi, TOUS vous empressiez de me ranimer > 

elle s'est écriée en m'embfmiNiit t « Il 

Tiendra. » 

(Ub ifîcBl AMMir au pris de HarguerUe.) 

uAWUwmBf à part, Impmdente 

roleî 

A»K\. Et puis, ta m'accuses quelquefois 
dTétre faible et soperstitieiise... et je crains 
qu'en effet mou esprit ne s'affaiblisse de 
jour en jour... Est-ce ma faute, si, à la 
moindre alarme, au moindre bruit, ma 
tèleae trooblef mon sang se {^Iace« et si je 
mesens prête à mourir... l'éloi^jnanrnt de 
ma mèie, notre isolement... les persécu- 
tions qui m'entourait... loateeleuMitmon 
courage... et souvent je n'ai plus la force 
de distinguer entre Tillusion cl la réalité. . . 
^iisieurs fois , j'ai cru le voir , lut , 
Edomurd... oetlenuit eneofe... il était ptte 
et souriait tristement... nous Ir revi rmn^, 
te dis-je!.. {elleseiève) son absence ue peut 
être étemelle... et je ne sais pourquoi, je 
m*imagine qu'il fonge encwei nos jeux 
d'autrefois... vous n'nvez pu me cacher 
qu'il écrivait à maman... et je suis sûre 
que dans ses lettre* illiû perlait de moL.. 
car, en les lisant, elle me regPKdeit ton- 
ytOKM à la dérobée. 

■ABGUEEITË, à part. Chère enfant.... 
â elle savait!.. 

ANNA. Mais liélas! voilà deux moîl^eon- 
lés depuis les dernières nouvelles. 

■ARGUBUTB. Déjà deux mois... 

AMiu. La ?eille même du jour o& m»> 
man estprirtre pour Bordeaux. 

MARGUERITE. 11 est Vrai, mou enfant... 
et pourtant son d^uot n'avait rien de 
oommun atec cette lettre... mais laissons 
cela... revenons i (t'autres idées... il iaut 
vous distraire..* 

âmiA. Ma seule distraction, c'est de res- 
ter dans ce pavillon isolé, d'où l'on décou- 
vre l'Océan... j'y passe des heures entiè- 
res... les yeux attacués sur l'espace où j'ai 
vu fuir son vaisseau... il me semble tou- 
jours qtif ]p vais le revoir à l'horizon. 

MARGUERITE. £ttfant ! . . ets'il ne revient 
pas?.. 

ANMA, a.'^r loi soupir. J'atUS^rai».. ne 
te fâclie pas, bonne Mar-nn rite.. . et ne 
regrette pas ma galté d autrefois... cette 
. vie m^OMolique n'est pas sans charmes. . . 
ainsi, ne me parle plus de maiiage... de 
po'^iuon briUaîite et enviée, et laisse-moi, 
dans ma solitude, me livrer à un sentiment 
mii n'a pas de raiaen peut-être, nais qui, 
oiiiNÎM^ MWrem|lit lecceur. 



MARGUERITE, à p€iri. Je l'avais 
prévu.» plus d'espoir de la guérir... 

AMifA. Mais il est temps que Marie re- 
tourne à la ville ; si ma bonne mère nout 
avait écrit., ah! que h vue d'une lettre 
me ferait de bien 1 . . comment ne le devine- 
tpeUe pas!., mais à sa place, moi, j'aurais 
déjà envoyé vingt courriers. .. dussentrils 
ne porter que ces mois : Je t'aime*.* je 
t'aime... rassure-toi. 



A ma vive I 



Quand rien ne r^HNid , 
le aeiu miens l'aUenee 



Ft nuiit .ih.'indon ; 

qu'ua »cal mot vienne 
Coiuoler mes yeux... 
Ab 1 l'abMnee est mÔM 
Il nous •ooHM» dam. 

Aussi, je vais presser Marie... tu meve- 
joindras au bout dn parc, près de notre 
habitation. .. ne me laisse pas long-temps à 
moi-même... des trois personnes que j'ai^ 
me... tu es la seule qui me restes . . 

MARGUEUTB, l'tmbfouant. Chère 
faut!.. 

(AisuieitpirbfiMid.) 



SCËJXE II. 

IWARGUERITE, seule. Tïéîas !.. j'avais es- 
péré, avec la pauvre Caroline, que ce mal- 
nemwux ptuichant céderait A l'absence et 
au tempe. Combien non» nous étiona 
trompées!., la reconnaissance s'est chan- 
gée en amour! .. c'est un feu, qui depuia 
trois ans n'a fiait que redoubler d'araeur 
dans ce jeune cœur formé du sang des 
créoles... nouvelle inquiétude ajoutée à 
tant d'auUes, quand il faudrait à cette 
ame &tiguée un peu. de repos et de bien- 
être. {Elle se Ihe ^ Etrnnrji-^ instinct d'une 
passion véritable. .. en ce mouieutpeut-ètre 
ce jeune homme (ait voile vers la France. . . . 
elfe ignore qu'il doive famaie revenir. . . et 
pourtant la pauvre petite semble l'avoir 
deviné... elle craint la tempête !.. et moi, 
je tremble aussi!., voilà ]»as de dix joun 
qu'il devrait être arrivé... les dangers dn 
voyage ne sont pas les seuls qui m'in- 
quiètent... quelles seront les suites du re- 
tour?., mais, hélas !.. à quoi servent mes 
réflexions î... pauvre femme!., {elfe rn àlu 
porte de gauche,) Mais qu'entends-je ? 
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IVUKQ L EUiXË , iiJ)OUAIUD , BU- 



Aprèk uu looc voywM, 

ItftaincTlaporir 
Be«d payi de nimce ! 

J'ai, ])<.-nii:i[it TahMaMi 
' Garde l'e«peranc« 



MVBÊHe. Eh l boBjonr , ma bonne 

dame... voilà le prcniiir vi.s;i{jc féminin 
que je rencontre... perniettez-inoiderem- 

ËMser ah ça! on nous laissait donc 

OD quarantaine à cette exlréniité du parci* 

EDOUARD. Ah ! uuMiaine» quel plaiair de 
TOUS revoir!.. 

■ABOcniTB. Dieu soit loué'., vous 
foilà de retour. 

DiJFRÈNE. El y !t fntî fable aussi. .. bien 
que le gros tempi» nou» au retenus dix jours 
en Tue de k cote... enfin, après Irme «ne 
de séjour sur terre et sur mer... plus vo- 
lontiers sur racTt nous .voilà débarqués en 
bonne santé. 

AMlOMtD. Ail îqncibonhenr j'épromre... 
à chaque pas une nouvelle émotion... j*ai 
revu les onrbr.-îf^c^ sous lesqiH'îs elle ai- 
utait à rêver... c'e>l ici le paviiiou écarté 
oè bien eouvent j'at donné des leçons à se 
fille... c'ent tnrore ici, i\\ic tous les trois 
nous nous plaisions le soir à contempler 
la mer... idi! chaque objet que j'aperçois 
léreilte mes souTeniis*». et evee eux tout 
mon anioiir 

DUFRENE. Toujours le même, coniniu 
TOUS voyez. Depuis notre départ, je m'étais 
ietlé ^Pkvoir cshné son eRerrescence.... 
figurez-vous qu*au sortir du port , le vent 
evait tourné subitement, et nous avait en- 
T«yé la ptt» belle tempête!., on « beau 
être amoureux, ça secoue toujours un pen 
les idées ; ensuite, les opérations tic com- 
merce!., on spécule, on double sa fortune, 

g occupe... ça «fotrait!.. faTais compté 
-dessus; mais pas du tout... 
Edouard. Eh bien! madame , pnis-je 
Toir M*' Dcliaoe? daines me conduire 
«uprès d'elle. 
MARGunin, «Tua Ion am^ué- Cest 

WP'* Anna qui va vous recevoir... 

EDOUABD. Anna!., cette charmante ea- 
&nt... ah! qndte joie... mais sa mère?... 

■ABOinDUTB , de même. Vous ne la 
teO Uft wa |ias dans cette maison. 



édoi;arj). Qu'entends-je? 

DiiFRÈNE . M"** Délianc a'admic pa» nM 

la lettre qui lui a ii!\onç>?iit notre MBIlvde^* 
HARGUEElTE. BUe i a reçue... 
DUFRÉNE. Et elle s'en va... comnokec^est 

simatia!.. du diable , « j'entandamn aaz 

Ismmes... Je ferai bi^ ii re<>ter9WCr* 
EDOUARD. Ëst-il Lien possible.'.. 
JDurmSHB. £t dites-moi... son Toyage 



MABGFERITE. Je le crains... 
DUFSENE. Ainsi, nous ne la Temmspas. 
■AMiHUUTt. J'en ai penor... 
Dunim. Boni... T«Mà les réponses 

équivoques qui reconnnencent comme au- 
trefois... je a ai pas le temps de chercher 

Sem Twtdhre... la teaspèie m'a fait 
dix jours au surplim, sois 
e... je t'attends à mon hôtel... ah! 
pauvre fideuard « si tu avais mon carac- 
I , tu cesais ffwlé 4 boid. 



De ramoor cntins-ta le toamsnt? 

Viens te réfugier «ir l'onde; 
Ttrat exprès, le ciel complalunt 

Dtt rOedio^l'bQMM cat b rai , 

C'c^t son empire, son asile; 
M.nis la femme impose hh lui 
Stir h) ttii n*, et yxiWk poarqnoi 
Oa a*7 peal pa* vïvnt tir— miiito t 
tu n'y nvnsjannâstiimpilfo. 



SCENE IV. 

ÉDOUARB, MAEGCSBITB. 

ÉDOrARD , à pait. Que veulent dire ces 
paroles mystérieuses? abl je tvemble... 

j'ose â peine interroger Marguerite. 
ktnt à elle.) D'après l'espoir que vous m'a- 
viez donné, madame, je reviens après trois 
ans d'absence. 

MARGUEBfTF Je vou.s nttrTidaîi... 
ipODARD. Vous?., madaïue... 
MAiooBBini, Avec M"*IMliane... 
iMMDlBD, mnadUé, Mâis sa ntee?.. 

MARGUERITE. ÎVc vmis .^-t-on pas appris 

âu'eile est paitie poui iiordeaux... il y a 
eux mois?... 

ÉDOUABD. Partie?... j[iiste «id!... Bail 
sans doute elle va revenir... 

MAXGUEBiiTC, UtOemttU. Sa fille k croit 
du moins, et je Tentretiens dans oeteipoir? 

ÉDOVABI». Qui poiiirut la retenir toli 
de nous? 
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XAKGtmiTB. Ah! monsieur... rappe- 
lai tout Totve cfNirâgeî*** 

ÉDOV AHO y AKfe me unrièiè croissante. 
Du coura|^!... j'en aurai... parlez... au 
nom du od... qu'aTes-vous à m appten- 
pourquoi ce départ? 

MARGUERITE. Elle «Hait souffrante... 
dlb Toulatt cacbcr à sa fille les prc^^r^ du 
mal «pii la minait sourdement. 

SBOOARD. Que dites-vous?, .quelle nou- 
vellp ijiquiétude! ô cielî clièrc Caroline !.. 
oiauit^ik existe, n est-ce pas ? elie existe, jc 
veux la revoir, la rejoindre «u^te-chauip. 

MARGUERITE. HélasI il ett lûcB caïd!*.. 

EDOUARD, rnnuuent ?.. 

MARGUERITK. Kile lu'avait chargée de 
fooa tmounettre se» adieux... elle vtfOi a 

écrit. 

KIKHJAED. Ses adieux! Ali ! madamt:!.. 

(11 tombe Mirun tivge.^ 

■ARGUBUTm. £Ucvo«s a écrit, tous 
di&*je*.. 

(EU0 lui ptéaMÉi Ma letin.) 

BOOiiARD, prenant la kUm H Al rqjpr 
tiMU, Ail I mon Dieu ! 

SAHoi'FniTE. Lise?... 

EDOUARD, décachetant ia leiir^. Oui , je 
vais... je... ma main tremble... l«m*j wmt 
plus... ah! veuilles ▼ous-méme... 

(Il lui r«nicl la lettre.) 

MAnnt'F.niTr, Hsnrrt. tt Quand deux amis 
» se sont srparé»...? le premier des deux 
» dont le cœur cesse de hattre, doit laisser 
» à l'autre un souvenir de ti iuirc nffection. 
» îje moment est venu pour moi de rem- i 
» plir ce devoir sacré, je le sens... et quand 
B Marguerite vous remettra cette ktu c , 

9 tout sera fnn lans Ce mondfl pOUT la 
R pauvre Caroiiuc. •• 

EDOUARD, accablé. C'en est donc fait... 

MARGUERITE. Faut-il que je continue , 
monsieur Edouard?.... ètes-TOUS en état 
d '«'conter le reste? 

LDULAao. Achevetî... OU plutôt don- 
nes... donnes... que je voie encore ces ca- 
rni tcics chéris... allons, de la fermcti' î . 
{U lit.) « A cet instant suprême, mon plus 

• grand chapcin est de songer à celui que 
» |iê vais vous causer; car, eu quittant ma 
» fille . mit- i<lée consolnnîf -"lunctt l'a- 
» meriuinc lie cette séparaiiuu... U est 

• temps, mon ami, de vous révéler le 
» fnfl f*f ii' qui nous a éloigiu'^: rmi de 
n Tautre... Savais une rivale , Kilouari! , 
n qui vous aimait de toute suti aiue , et 

• celte rivale... c'était ma fille !.. » (^'in- 
tenwnpant.) Anna !I 

MABGUBniTi. Oui , monsiemr. 



B MERB* f 5 

ilMNiftBD.Ah! je conçois tout mainte^ 

nant. (// reprend la lettre H rorfimir rfefirr.) 
« Vivante , je ne pouvais parier sans ex- 
n poser l'tme de aousA rougir ; mowrante, 
■ )e f<oas eouAe ce seCNt. Oui , le cour si 
» pur d'Anna Tousapnpif hnaità son insu! 
» chère enbntl.. j'éuis de trop ici-bas 
» pour son repoel... qu'elle ignore long- 
» tenip^î la perte qu'elle va Ibiael... ■ 
(/4 Marguerite.) Ali ! îtiadameî 

MARGUERITE. Liie i ignore toujours. 

VMMFAHO , Utmt. m Je vous connais ; 
» vous n'abuserez pas d'une pareille révé- 
» laiion... vous ne voudrez pas nourrir ses 
» espérances sans partager ses sentimens... 
» MkideM ce que l'attends de VOMI la 
» jour même de votre arrivée, vous vous 
» déciderez , je vous en prie, ou à deman- 
>• der sa uiain, ou à la fuir pour jamais. Je 
» la laisse pnesque seule sur la terre ; pro- 
» téfjoz-la, mon ami ; tâchez de l'aiincr , 
» elle est digne de votts ; puisse-t-elle eo- 
» fin trouver le bodbeur, qui a tonjonn 
» éci)appé à sa mère ! » (Baiumi la lettre.) 
Ohl chaque mot de cette lettre a îv'urit p 
dansmon ame. Caroline ! ange de dévoue- 
ment, pardonno^uoi si j ai pu te asécon- 
naître. 

MARGUERITE. Je respecte votre douleur, 
monsieur Edenard.... j*ai fkit ee qui m'é- 
tait ordonné , et je vous laisse, dam la 

crainte H'rtrr importune ! (/f p"r/. "n fr re- 
gardunt.) Comme il l'aime encore !.. <|U€ 
Im-t-il? 

(Hki«rtparls0MKh«.) 
oa n sseBs e sseeQOQes Q QaBesBse ii eaeeaeaeceeaB» 

SCENE V. 

EDOUARD, MM/f je Avonl. 

Eh bien ! que l'on Tienne encore notis 
pail{;r dp prt^senlîmens !.... j'arrivais le 
ccEui joyeux, impatient, libre de craintes 
et d'inquiétude, et voilÂ ce qui m'atten- 
dait I... oh ! c'est affreux à penser !... la 
perdre linsi, quandjc revenaislui consacrer 
iita vie!... un cœur si pur, si ttiudre... et 
dont tout le prix se révèle quand il m'est 

ravi punr toujours. .. (// / tinnurf rnrorc la 
lettrr.) Sa lillel... sa rivaiel.... oh! cette 
idée nie fait mal !... (// relit im passait àt 
la lettre.) « Le jour même de votre arri- 
> vée, vous vous drclilricz à <lenianiler sa 
» main, ou à la fuir pour jamais!.. » {A 
lui-même.) Mon devoir est tracé par ces 
moU, éloignoiis>nous sans retard... De- 
puis i Iong-lemji« cette enfant doit m'a- 
voir oublié... il ne faut paa^iueina pré- 
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scnce ranime d!e«; soiîvenire éteints... al- 
ious f retournons k cette vie a^lée que j'a- 
Tai« prise en htme... «itrefott,du moins, 
j'étais soutenu par le désir d'amasser des 
rirlif^ses.... à présent, qu'en fernis-ir '. . 
M iiâ j'y pense, arant de partir... cette 
jeune AÎâel... quel plot nobie emploi de 
ma fortune?... je la destin il , à Caroline; 
que ce soit la dot de sa ijile!... ainsi , j'nc- 
itterai une dette sacrée; ainsi, j'aurai 
t vont ce qu'il est en moi pour la rendre 
lii iti ritsc !. . chère enfant!... (// se place 
à ia taOU et écrit.) Oui, c'est cela« une 
kttM iniiivin IfnpMiilft. 



SŒiNE VI. 

AMNA, ÉDOUAAD. 

àSat^^mttant Drécipitamment parte fond. 
J'ai peur... il m a semhlr ijue ci-t liounnc 
m'épiait encore!... ^Apercevant Edouard.) 
^uûqu^in kt... qw voû-jel... numsieur 

ÉDOUARD , se liH'ant Amn' .. 

âlINA, aoec joie, Yous vuiia dune... on 
ne me Vvnàlt pas dit... mais je Tevais de- 
viné... on parlait d'un bâtiment qui ve- 
nait d'échapper au naufra;;c. . si c'était le 
sien, ai-je pensé tout de suite, et je courais 
en mage , lorsqu'à la vue d*un étianger , 
je suis rentrî'r pi l'/ipitiiîiîiu'nt... enfm, 
après une si longue absence , vous voue 
éica iOQTetiu de vot andena amis. 

Edouard, st eoiitnmgiumt, Mademoi- 
•elle... 

AumiA, avec aftait'hu. Que de fois aussi 
nous avons pensé i tous!.. . nous voussoi- 

vions en idée dans vos courses lointaines , 
sur les flots, au milieu de» périls... Irciel 
n'avait pa& un nuage que nuu^i iie vii>iiuui 
avec terreur!... que de craintes, que de 
prières y^nv 1 s jom s de l'ami généreuxà 
qui nous devons ceux de ma mère... 
ilKHIARD , (I paN. Hâasî... 

jumA. Combien elle regrettera de ne pas 

V0U5 rpcevolr t ]lr--tiu !tic ! car vons nt'savcr 
pas.. . elle est à Bordeaux , et sa santé uuus 
alarme !... Mais, si vous voulîes lui faire 

plai.sir, nous irions la voir. 

ÉDOUARD. Ab !... que dites-vous? 

AN.\A. Marguerite, vous et votre ami... 
le charmant voyage! et quelle doiwe sur- 

pri.sr pour elle !... 

BOuUAjtD, à part. Pauvre orpheline!... 
( Haai Me embarroê. ) C'est que je ne sais , 
chère Ânna • m Mni pènnîide wHe r 
i Bnihiânt 



laÉATaAi.. 

A\\\. Comment! à peine arrivé» vous 
sonpcriez à repartir?... toujours voyager, 
toojoun courir le moude , les hasards , les 
périls?., inquiéter vos amis ?...4icioi donc? 
npn-^ tant deiiu^gaesn'jaipivBs^roiM pas a» 
repos?... 

ÉMNJAns. Ahl c'était mon plus cher 
désir. .. la vie la plus cabnfl » la plus nmple 

dans cette contrée si pleine de sowrenin. 

.'^'SNA Oui , je le sais. . . c'est ce que vous 
écriviez à maman quelquefois, elle eu par- 
lait devant moi... qui pent donc vous laira 

ÉDOU A AU. Oublions ce qui me regarde. . 
oo:upons-nous de vous, Anna... de vous 
seule... 

ANNA. De moi... monsieur Edounrrl ! . .. 
mon existence est si uniforme.. . toute mon 
histoire est dans mes idées, dans mes son- 
veniis...hélat! qvevoui importe?... 

ÉDOi AtiD. Doutez-Toui de VintérAt qui 
vous m'inspire/. ! ... 

ANNA. Vous voulez partir! 

AnouAnn. Mais auparavant je Toodraii 

vous savoîr lit iircn.se. 

ANNA. Puis-je l'être, loin de ma mère 
etdenMamis? oh! A die était là, elle 

saurait bien vous retenir !..• elle VOUS pai^ 
lerait si bien de* ce beau pays dont vous 
revenez, et qui est ma patrie , i moi! elle 
écouterait avec tant de phûsir le récit de 

vos avciiiuris... et moi aussi, vous me 
verrier attentive, souvent émue, quelque 
fois un peu rieuse , comme vous m'ainuez 
il y a trois ans, et quand votre ami vous 
rappellerait avec orgueil vos jours de dan- 
gei-s... moi , je vous rappellerais avec joie 
que voe dangers sont passés. 

iDOOAMi. Oiannante!... {Apart.)iàil 
i^tÉl le même accent et le mèine cour!*.. 

Aia du Bodker Smni-iiati 

Ah! je iiK- r.ipncllc 

GonbkD éuil ocUo 
■a vie, «n ch Joimai doox. 
Pkisd'elkelde voihI 

Qiu; craintablcs hobiliuli-s 
Uiaïuiiticiit alor» hd» inslaui, 
Vos leçon» el mes fftndcs... 
Mais hcla* ! dr^ui» ce temps, 
Votre écnlière jamds 
ir« pu fiwre de progrès. 

Ab 1 je OM rappelle, etc. 

PrirTos rccits cgny<'<', 
J'cUi» tnlle , cl miatiti le »oir 
Oi) |>roloiij;cait la \eiilc-e 
Par quelque conte bien noir , 
■m cœur iH i't à défaillir 

Tow «iMfiunit pow •'entmdkb 
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('ombîen ^tail belle 
Ma vie, ta ce» joan »i dous, 
ffkètd'dkctdtTOiiil 



j.' ni 



CoiuLien t Uit belle 
Ma TIC en des joonii 
Ptètd'«tt««t<l« 
Aapvli <k «Mit 



HéU«! qoe dit-elle? 
Ahi J«M uppelle 
ft*iin» antre, ea dsaJ 



f^tam aotce, ea des joun « doux, 
BlaitpféidBiioM. 

ioocARD. Chère cafant, oui, toiu Ta- 
vpt (lii. . . je suis votre ami... yotre meilleur 
ami... parlez -moi iuwbtemmt... DtmuB 
liait am qoe je f«u ti qwllfe... dniMtt 



pins flérieïiacf ^pm MM fonteain ont iè 

quelquefois yomctdtftf? 

AX>A- N'on... 

ÉDOr \] j) Crpendant, tout paraît chaoeé 
eu eivouâ ayez, je pense, iormé quel- 
qMs iHrojeli d*aveiiir„* 



iMNJAiB. Accepté qodfne bononible 
établbienieiit? 

ASTthf iaiisant les yeux. Monsieur... 

ÉDOUAB!) Ail! de grâce, réponde?. , et 
si vous avez distingué quelqu'un dans ce 
peyt... 

AiniA. Dttisceptyi... peEioiiii&.. 

iDOCAftD , à pari. Se pournûfe-U? (Hmt.) 
Cependant on a dû rechercher votve main. . . 

A>-\A. On ,1 rcclu 1 cljf" nia fortune, Ct j< 

lui dois 1m t a des persécutions. 

ÉDOL'ARJ). Qu'entends-je? 

A2CNA. Chaque jour des impwrtunités, 
des efforts détoiiniés , Jusqu'à noue fwd- 
ter des embait» d*«flAires; jusqu'à m'a- 

br^ni'T niifiacieusement ; jusqu'à m'adrct- 

M r ilrs leitres menaçautes... 

£DOUAiU), indigné. Quelqu'un oserait?.. 

ANNA. M. Delaunay. . . celui que je fuyais 
eu entrant... AvMÎ, qudle foc ma joie en 
▼OQS Toyant de retour! 

ÉDOLIARD, viWmcni. Oui , clièrr Anna... 
comptez sur moi. ( // part. )U Carolmi ! . 
pour protéger tou eiifaut, je n'aurai:» pas 
attendu te» ordres. 

jumA. Hatt-tt?.. 

ÉoooAUi, avÊcfiirte. Toui !*■?«• dit... 
|a Mialà pour ^KHis d^hodre.*» 



Youf resterez donc arec noua? 

I. Je ne partirai pas du 
sana aroîr assuré Totre tranquillité. 

ANNA. Que voua êtes boni., et 
voua reuMTcie... 



queja 



SCÈNE VU 

Las Min», MARGUERITE. 

Afin \ y allant au-deoant d'elle. Ahî viens, 
mabouue ' . . viens partager ma joit: ! . . c'est 
nobuanû, qui cstdemour* 

wamwxam, fniâemmi. Ja le savais!.. 

ANNA. Et tu ne m'avais pas avertie!., 
mais je m'oublie auprès de vous. .. Ahî je 
me le reproche bien vivemeat, car c'est ma 
mère qui me rappelle... 

ÉMNJAU». GonmHnt?.. 

ANNA. Je vais bien vite loi écrire pour 

lui annoncer votre arrivée et votre séjour 
dans cette maison... (à Marfi/rn'fc) car il 
reste ; je l'ai décidé, c'est couvcnu. 

ILVRGLERITE. Ah!. 

ANNA. Nous tâcherons qu'il u axi pas dt 
r^ret... 

(BD* sort psr h dnite en feiaant à idDOBid m skne 

d'MUtié.) 



âC£M£ vm. 

MARGUERITE, EDOUARD. 

MARGUBEITE. Est-il Vrai, monsieui \ . 

rnouARD, avec résewe. Je n'.-»! encore 
pris, madame* aucune résolution de ce 
genre. L'alternative qui m'est imposée 
est trop délicale. Avant de répondre 
à votre impatience bien nalnixllc, j'ai be- 
!>oiu de solitude et de rcilcxioa ; mais 
quoi qu'il arrive, madame, je connais tous 
mes devoirs... et vous seras oontente de 
moi. M 

( Q soit par le fimd.) 
eeaeaeeea e sees Bnnn waioeaaœaaesaeasecst yo 

SCENE IX. 

MARGUERITE , 9mle. 

Que dola-je penser?.. Quand finira 
cette pénible ùl€ertttnde^, et que vais^ 
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dire i celle qui m'attend avec une si vive 
anxiété?., mais je rcntrnds... Quelle im- 
pudence .' elle s'avance de ce côté ; heureu- 
sement Anna eftt occnp^à la maison^ Idn 
(îf re pavillon., el "M F! Couard est parti... 
Kile vient par ici... Madame!., que lai- 
tes-vous, madame? 



SC£K£ X. 
MAUGIIEIUTE, M- DÉLUHE. 

M"' DÉLIANE, entrant vimnent par t» 
gûuche. Ah !.. je n'y puis résister... laMtM* 
njoi , Marguerite... l'agitation de mon 

cœur. nii'ptH inet pas de i < stci seule. . . 

iiAnciJËlLiTS. 4^laui, madame... vous 

BÉLUn. Pendant kmt jooM, m* 
fermée dans ce p^vdlM âoij^e... j'ai at- 
tendu .Tv«M- patience... Depui-s mon ixioiu 
de Boi^caux , à peine ai-je eiiUcvu ma 
me... ma paum Anna... moi, qui con- 
Btllinif f ff alarmes... Pai eu 1t courage 
d'accoiiiplîrma i»"solnnoii jusqu'au bout... 
Mab aujoui d hui, quand il revient. . quand 
aen wmt «tt m nuiMai... iioand chaque 
minute peut le chanjjer ou le fixer à ja- 
mais... il me semble, en VOUS cherehant* 
que je vais le hâter... 

HABGUBMTB. C'est toat risquer au con« 
miiPe! Son|^ doue l n Ken voua wjwt» 

■r* OÉLIANB. Je me suis assurée que 
▼eus étiez seule. roiv hasxe.) Tl vient 
de vous quitter ! vous l'avez vu , vous , 
Marguerite, toujours nelsle et Immi , n'est- 
«epas; toujours digne d'être aimé? Tout- 
à-l'hcnrc il ('l.i'it , là à cettf p!ir«> , si 
près de moi; et jaiuais, non jamais pvui- 
élre il n«le«m; car pour Iw aeal j'« 
€ttÊi de f ivf e* 

■AafOnm. Tons r«m mit an d&c i 

poir! 

M"'" nfMAWE. QueBîeu mv le pardonne! 

Ail ; j éiais sûre de 50a cœui . 

HAacUEaiTE. Je lui ai dépeint vos Ion- 
IpMaonffiruiew... Je n'ai rien caché, rien 
nfidUî. 

■M Bduam. Hélas! 

MAncUEniTC . Autrefois, madame, quand 
il m'a fallu ckobir entre vous et votre fille, 
•1 m'en a «radIemcM eoAté; mais je me 

•ttis dit : la plus jeune est amisi la |dua 
fa<bK:! Je craiguais de hrî-< ; t iMte mue si 
Cr<4(»le; et puis, je l'avais non t rie ; c'était 



aus.si mon enfant . à moi, et j'ai été bien 
dure pour vosH ! "^lais aujourd'luii, en vous 
voyant st iiialiicureuse, et pourtant si rési* 
gnée» je n*ai plus le courage de vous don- 
ner un conseil... Décidez vous-même de 
votre sort, madame; et moi , moi, je ne 
puis que vous admirer. 

nfettiiB. Que vodba*vous, mon 
amie ? nous ov poonana être heareuses 

tontes deux ; une mère épuiserait son sang 
-pour sa fiUe, eh bien! j*ai fait plus... je 
me anii dit : je hn sacrifierai ntfs 
joiee, me» espérance», ks battemens de 
mon cœur; enfin tout ce qui fait la vie, je 
le donne pour enAellnr la sienne \ et la ré- 
compense sera dans h TUe de son faoo- 
lieur. si je puis le voir un jour! Ain.si, 
Marguerite, coniinnez mon ouvra; '": rar- 
lez lui deinaûUe, £aiicii qu'elle: im jM.t.sc. 
Parmi ks qaaUtéaclB rnoo Anna , sacho 
di.stiuguer cvWv qui le siMuira le plus... 
vantez ses taleiis q lie j'ai cultivés, ses ver- 
tus que j ai formées pour lui. . . Montrez-lui 
ces lettres que j'ai refues d'elle, et où s'é- 
panrlio tfMïU- la bonté de son ame ; allez, 
sll le faut, jusqu'à l'éloi^er de moi, jus- 
qu'à lui dire qne je l'atats oolilié] liw»! 
je n'ai pas^ pu l'écrire ; tâdMa «nén qu'il 
l'aime, qu'il l'epoitsc , et )»• voim «^erai n - 
counaissante. Si quelquelois û m arrive de 
parler autrement, si la passion m'égare, 
si j'ai l'an* d'une rivale plus que a une 
mère, alors ne m'émiitei pas, Marf^ue- 
rîte î h présent seulrnunt je dis la v«'itti\ 

HARUiiCRiTK. Je m'en souviendiai, ma- 
dame. 

liijiiiuiue de i 'Angr, 

A m.i voix lîiitMr, 
Oblt-nc/ ici 
SoD amour pour elle, 
Ponr moi M oabli { 

D'une .Tmc cnrîfnsc 
J'abjure les vœux... 
Quelle »oit lioureuMT 
Et nous serons deux. 

lUACUEniTB. Je ferai )ne& eilurts ooui 
vous obéir. 

M» nfaLian, samfaifmaéfimtaiit. y««e 

tâche sera facile ; jeune, aimé, |il sait au- 
jourd'hui ce qu'il i}", noroît autrefois ; main- 
tenant, elle e^t bclie , ma fille, la coni- 
pafaison ne serait plus à mon afanta^t et 
qiumd il k rêver ra. . . 

MARoi'T'RTTf-:. Il Ta revue, madame* 
W"" DËLIAJ^E. Ah déjà I 
■ABGIISRITB. Je l'ai retrouvé ici près 
d'elle. 

M"* DÉr.î'i^iE, m^ec (Uixtrlr. Eli biett ! 
quelle réponse a-i-il faite à ma lettre? 
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HAflGUCOITE. Aticime, jusqu'à présent. 

H*»* DÉLIANE. â ii ae i auuait pas, Mar- 
guerite ! résistait à cette épreuTe! l'il 

chérissait assez mon souvenir pour rifSter 
insensible!.. AW! jr n'aurais pas la force rie 
Eaire un second sacrifice ; aliez^ tàcLez de 
wroir... son, laissez-le suivre le nenchaiit 

de son cœur... Oh î mon Dieu î j al acceyj- 
té iecbagrii), le malheur, mais oon pas le» 
tourmens de l'incerûiudc. 

MABGUEEin. Avant une heure , ma- 
dame, j'aani Mut édairci i Mmftm cette 
agitation, et rentrée , je vous en jNÎe. 

M"* DÉLIANR, /u! prenant 1rs mains. Ah î 

ma chère, ma fidèle amie, à toi seule mon 



■AiGonifB. Fta aérai toujoun ; 
onviest. 

WF' BtUANB. Si c'était Itt I 

■ABOOmn. Retirez-vous. 

■P* DÉLIANE. Je serai la première in- 
atrtiîte, ah î la première, n'est-ce paa? 

.MAHiilL'KRITE. Oui, niadîînie. 

mr' oKLiANfi. Ah! je sens que je n'ai 
pl«ede|MlîcMe. 

(EUe Ktrt par ia gaacfac.) 



SCENE XI. 

AKNA, taarmt par la MAROUB- 
RITE. 

MATtGtTKKTTE , A ^drf* Amw !.. tt élatt 

temps... Eh bien ? 

ANiHA. Rien encore ; Marie est revenue 
sans nouvelles. Tiens, ma bonne amie, v(»- 
d ma lettre pour maman. Ab remsl 
mneleitrc.) Tu t«- diargoras, comme à l'or- 
dinaire, (le la lui faire parvenir ; cette fois 
du moins j'espère une réponse ; je lui puna 
bas in(|uiétudes, mes teaffnates que j'ai 
honte cî avoir oiiblit'e!5 «n instruit: la con- 
j ure de revenir bien vile, ou de me permet- 
tre au niotnide Taller letrouvcr* 

MAHooKRm. L'ittIbniMB-vmu da ve- 
tow de M. Edouard 7 

ANIiA. Oui, sans doute, car si je ne me 
trompe , cette nouvelle TintéreiBe autant 
que moi. 

MARGCET^ITF. Coiiimciil / 

ANNA. Cuiivieiià-cii ; malgré ta dissimu- 
laCioB, je crois que j'ai tout devint* 



II.\HCIERITE , twec ittqméùide. Qitfi 
donc? 

àkHHk, Sea projeta pour moti 1 >iilieur|.. 
et je suppAsf rntre nous M. Kdtraanl 
y est pour 4uclque chose. 

■ABGUBBITE, à part, A qui le dit-dlê? 

ANNA. Mais hélas! je ne veux pas qu'eAe 
s en occupe tant que je serai alarmer «îMr 
son état... la revoir d'abord, et l'emiMta»- 
aer» ne fAt-ce qu'un moment! 

MARGUERITI. Mott enfant, voilA Un lan- 
gage digne de vous et d'elle; quant aux 
projets de votre mère, si je connais ses sen- 
tim«QS et les Titres . ju.squ'ici, j'ignon 
complètement ceux de M. de Savigny. 

Ai^NA. Il me aendile pourtant que aou 
retour... 

■AiGinBBiTB. A besoin d'étroexplii^. 

ANN'A. Mai<;, ce matin , quand jelm ai 
confie nies craintea sor lei danpMPi de U^ 
tre position... 

MAftGittUTB. Qnoi! ^uuslninfw ap- 
pris... 

.%NNA. Nos «lennes» les ÎPMlliB ée «it 

homme. 

MAUGCERITE. Quelle imprudence! 

A\!M A . Si tu arais tu avec quelle ch 
il \ tmîaiî prrndrr ma 

Uahglëritc. IJne dites-vous?.. Mak, 
en effet, je me rappelle, quand il m'a quit* 
tée... ses^otes, sa i^iyaionomie. 

K'S^X. Tu nreflraies. .. <]nSi-je dit?... 

âu'ai-je fait?, aurait-il eu l'idée., où esi- 
mainieHnit?.. eooroiii... ah! le voflè.*. 
c'est lui. 

M \nr.L'ERiTE Dieu soit loué î. Retirer- 
vous, Anna, il faut que je lui parle, allez 1 



SCENE XIL 
Lss MImis, CDOUARD» h luwa eeootiV 

ÉDOuAW^.Ccsl <ile.*. dbi f'uuratevoi^ 

lu l'éviter. 

ANNA, pa.t!f(rnf àfiuînf F.rlimanf, et f^t^aiii 
les yeux f aperçnù du sang sur su main. Oh I 
ciel! que vois-je? vous êtes Blessé? 

ÉDOl AWD, Îrg7rrtniril. Ce n'est rien. 
MAKGUERITE. (^)u'avt7-YOUS fait ? 

KDOUARD. Le devoir d'un honnête 
hunuue... et M. Delaunay vient d'appren- 
dre A TOUS respecter. 

ANW. Quoi! c'est pour moi?., exposer 
vos joiATS.... ah I j'aurais dû le prcrohr 
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aaUTeur de ma mère, nroUcteur de sa fiUe, 
IMUloat où il 7 R un aévouement, une ae- 
tton ^('nccmue, c'eit tonjour» vous que |e 
trouve. 

BDOUAKD. Ah ! c'est trop. 

ANNA. Et moi qui d'abord ne me dou- 
tai» de rien... Ah ! si le tnallitur avâit vou- 
lu... je frémis d'y songer... si vous aviez 

qui en sentit la 
CMve... ûkl je croie que j*en ferait morte 
de repentir. 

■ABGUERITE. Anna! 

AHUA. Quoi? tu veux modére r ma re- 
connaissance ?. . une telle action... 

MARGUKRITS. £sl Celle d'un ami de vo- 
tre mère. 

ANNA. Ah ! M. Edouard , dites-moi , je 
n*aîplusricn àcraindre, n'est-il pasvmi^cr 
duel estfini... celan'aurapasd'autres suites, 
voue tue l'aiMuet*.* et toim Uetewe eil 
flMMdngar... jur«-le moi, on je ne tooi 
^itte pas. 

ÉDOUARD. Aasfiurez-vous. 

ANNA. On vent que je m*ëloigiie ; il me 

semble pourtant qu'en un paroif mninent.. 
ne m'accusez pas, monsieur Edouard, si 
votre dévouement e&l si mal reconnu... 
QmtUtmU Mmfueriu) voilà rin«>ate, et je 
vous laisse avec elle. {A^grt)Qtk\ comme 

kcflBUff bai* 

(SI» sent) 



maeeneooseaaoQMMfleewMaM 



SCENE XIU. 
MAHGtERlTE, ÉDOUARD. 

■ABBoniTE, aprh m sUmee. Qu'avez- 

^us résolu, monsieur? 

FnoT'\nrt T'aurais désiré, madame, 
qu'il s> ocouiùt uu long espace de temps, 
avant mie je ▼iniie voos reiidi« «mipte de 
r*'tat de mon cœur; cependant, quoiqu'il 
m'en coûte, j'ai dû me déterminer tans dé- 
lai. 

■âlOmm. Eh bien ! monsieur? 
^ ilMNJAMi»«Mc^^^èr<.J^inen!.. jepar- 
tirai. 

■AMnmun. En-il poetilile! 
inouARD, ému. Ne cioyet pet pourtant 

que la vue de l'orpheline n'ait fait aucune 
impression sur moi ; ses grâces , sa jeu- 
Bette* la pitié pour son malheur quelle 
ifjnore: cnrin, la certitude que j'ai acquise 
de ses bealimcos seaets.. . tout rcl^ m'a 
touché au point de m'élonuer uioi-meine; 
maît je mo suis rappelé mes serment, le 
respect «'i< rncl , la édélité que j*ai vouée 
intérieurement a l'objet de mon culte, et 
loat autre souvenir a dA cAter à celui-là. 



MARGOERITE. Pourtant , monsieur, vo« 
tre conduite... 

ÉDOrMiD. Oui ; ce matin, ma première 
pensée fut de léguer à la jeune Anna toute 
cette fortune que j'avais amassée pour sa 
mère; mais cela ne suffisait pas... et quand 
j'appris que les richesses n'étaient pour eflc 
qu'une source de persécutions, j'ai votiln» 
par un exemple, b mettre à l'abri ëel'in» 
suite; désormais, vengée par moi, enri- 
chie de mes dons, el!*' sora libre de choisir 
l'époux qui , plut tard , m'efiiscera de sa 
mémoire. Il eatfaiulile d'ajouter, madame, 
que jamais je ne me marierai , et que ma 
seule joie dans ce monde sera d'ap{>re»dre 
que M^'* Déliane , que notre chère Anna 
mène une vie plus henreute que ne le si-ra 
désonnais la mienne ; vous me tiendret 
informé de son sort, je vous en conjure^ 
et ai jamaia die a betoin d'un ami dncère, 
d^m cetnr dévoué, appelez-moi, madame, 
je serai... toujours là. [Se rrmeff(inf.)\oi- 
là, madame, la seule réponse qu'il me soit 
[>ermi« de voot donner. 

MAnGUF.niTF.. appuyant sur ses parolts. 
Vous vous êtes bien consulté ? 

EDOUARD, Offec e/jforl. Oui, madame. 

■AlOlIBBITE. Je vous salue. 

(Sb fidt la iMmoa it iMt.) 



SCENE XIV-. 

EDOUARD, seul. 

Ail i dans quel trouble je suis ! tous let 
liens qui m*aliaebaient à la vie, tout aoBt 

rompus! qu'elle m'oublie, qu'elle se con- 
sole de mon abî5cnce. .. elle croira que je 
l'ai dédaignée... eh bien! c'e^t ce qu'il 
faut : au moint die «eiMUTon aa ma- 
quiUité... 

ÂI& de Ténttrs. 



Autrefois, 

De loio m'attirait vm i 

En bien î voici rpi'fi mon secont! vnvare, ' 
11 fiiut, b<jla& ! loà perdre toutes deux. 
Suivant la loi de sa triste cxistcDce , 

L'hoonoie UNgoun doit 41» prêt, 

Qiuntil partiur «me opéniKe , 

A rev«air pourunicgiet. (^'«.) 

B oateetawQoeQaeeQweoaeemteeeeeeeoQeBeaa 

SCENE XV. 
ÉDOUARD, DLTRÈNE. 

liDPRi!ni. Paibleu, mon ami, c'ett heu- 
reux que je le trouve pour te demander 
quelques explications... Tout le monde 
ici me dojuic à deviner des énigmes ; ce 
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matin, cVtait Viilbert, et toui-à- 
rbeure, c était toi ; tu accours totit agité, 
je m'émeus ; tu me demandes mes pisto- 
lets» je te prête les miens ; ta me pries de 
te servir de téinoio, j'.ucepti- , tu vas sur 
leterrain , je te suis ; tu blesses ton hoiuine , 
je le relère, et je suis encore à savoir com- 
ment et pourquoi tout cola a eu lieu. 

ri>ouAnD. Celui qoej'ai puni avait of- 
fensé M"» Déliane. 

mmftm. Ta es bien prompt A enàm^ 

ser sa d 'fcttse ; au siyplus, elle leiné> 
rite ; charmante personne ! 

EDOUARD. Tu l'as revue? 

DiiFRÊm. Je Tiens <l*étre le jonet d'une 
singulière errcnrî En entrant dans le parc, 
j'^ai ajpo'fu à une certaiut^ distance une 
femme vêtue de blanc , qu'à son air, à sa 
dénia rche, j'aurais juré être M** Déliane, 
H font di- siiiti j'ai senti l'i linccomtnotion î 
mais tandis que je m'élançais à travers la 
cbanhilie, elle avait d^A dUsparu ; et quel- 
ques instans après, j'ai retrouvé M*** Anna 
qui se promenrtit dan«» l'allée, et que de 
loin apparemment i'avais prise pour «a 
mère... c'est que l'ilhisioD était com- 
plète Pour en revi nir à la jeune personne, 
j'<ii été enchanté de sa grâce , de son es- 
prit, et si j'avais comme toi des inclina- 
tionssédeniaÎRi, des idées de terre ferme... 
mnis <|n\'st-ce que je dis donc? cllr rst 
trop jeune !.. si j'avais ton âge.. . Du reste, 
pendant totit notre CBli«lie&, dkaem'a 

pa« lé que de toi. 

Luor\Rri Dis -moi, mon ami, quand 
ira»-Lu prendre cargaison à LaRocheUe? 

vonÉim. Demain. 

iDorARD. C'est trop tard... Procure- 
moi tout de suite, je t'en prici des che- 
vaux et une chaise de poste. 

MnwAm. Une chaise de poste! un bâ- 
timent roulant , fi donc! pour étoufTor en 
route! j'aimerais mieux être à fond de 
cale.*, je crains tes cahote comme tow les 
diables... Bans tons les cas , j'avancerai 
mon départ. Je rai? en prévenir M"* Til- 
Ijft , oui ce matin a fait assurer le pas 
sage d'mie dame ; ime ieune dame qiu ne 
dit pas son nom , et qui se rend en pays 
étranger. i 

ÉnoCARD. Et moi , je vais chez le no- 
taire pour régler quelques dispoôtioiM. 

BQFRÈNE.Un moment. . . Si jecomprends 
rien à ta conduite... Je t'avais demandé 
quelques «cplieatioos sur M"* Déliane, 
svr sa fille. 

Ki^OUARD. J'auraî"? voulu te Icî épar- 
gner; mais tu nisisles; pcrmet»-moi de ne 
pas refcnir moi-même aor des détails... 
^ana, mon anû, prends celle lettre, et tu 




(a mit.) 

DunÉNE, prenut b kUM, A la bonr 
henre. 



9<»8QeBseoae o ao» ii o 8 O0SQaa8QS0QS8BO0o » >i « > » «i" • 

SGËN£ XYl. 

DUFRÈNE , puis ANNA. 

©rrrr^E. Bon Dicn ! fpie de mystères! 
voilà donc le précieux document... 

(U déplnblsklta*.) 

ANNA, entrant. H vient de sortir... Har- 
{'jUerite doit être seule. (Âpen ri'tmf Dw 
Jrène. ) Ah ! c'est M. Dufrène, son ami. 

mjwmE, fismi la UUn. <^foi»je! t 
del! M"* Déliane!.. 

ANNA, au fonil. Ma mère! 
JMJVRÈNB. Ah V mon Dieu \ . . morte I 
MMMA. Mcetel.. ah! 

» pown nncâ si iTénneBlt.) 

MiniBNB. Anna!., elle était là! ah! 
mon Dieu! elle se trouve mal... du se- 
cours... qiieluu'uu, au secours... personne , 
ne viendra... u maiaon set A dans fianaa* 
d'ici... Ah! de ce càiâ... vena^^pî qne 
vous sofea... veiUu sur eUe. 

(Lsnsit.) 

eaaaaasaaasaoeaesaaeaeaaaaaeeaBaaaaaeaaMi» 
SCENE XYII. 

Les Mêmes, M- DÉLIANE. 

V** DBUAKn. Qnela sont ces cris d'à- 
lanae? 

DUFRBNB. Ciel! M"* Déliane. 

DÉLIANE. Silence! silence! aDes 
près de Marguerite, eiie vous instruira de 

(DafrhMnrt) 

«"•DÉrTATS'B.MafiUe? dansquel état, grand 
Dieu! sans mouvonent et sans connaissan- 
ce!., ah! je croia deviner... la réselution 
d'Edouard. . apprise peut-être sansménage- 
mens,elledéjà si faible!, ah! c'estmoi, mal- 
heureuse, c'est moi qui en suis cause! .. jouer 
ainsi l'existence de ma fille ! . . Anna , re- 
viens A toi... si tu savais ce que dans un 
moment de courage je t'avais écrit, chère 
enfimt, tn me pankMMnia pevl'êlra.... 
maiaetaMDBftlMniUl dansla mienne... 
elle reprend connaissance... Dieu soitloué \ 
elle murmure de laibles paroles... le nom 
d'Edonaid ni ieJeier 
uuuk» MbiiiAral.» nAMAnt** 



I 
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M"* DÉLlANS.Cett mot qu'elle appelle ! . . 
•ii*(OMM me montrer !.. 

AWA. Que sVsi-ll doDc |>aaté?i'at {wine 
à rasseiiibicr mes souvenirs. 

■~ oiLiâHi. Ptam «nfant! tn it liitt 

MMlffert!.. 

ANNA. Quelqu^un inr ]}r\r]o . cst-re loi, 
Marguerite?., ékl ciis-mot... quelle est 
donc celte idée ftie qui m'obsède et qui 
me fait tant de mal... il me seml]4ait<{ue 
ma mère... ma pauvre mère, oui, je crois 
me rappeler... loui-à-l heure... ici» uae 
lenre... perdue pour junaie... ah! Hai^ 

guérite!.. fr!fe aperçait sa nifrr] mais ce 
n est pas elle... qui rlunc e^tla, près demoi? 
il m'a SemUé disUu^uer dans l'ombre... 
ma téie s'<?gare.... qiEudle illusion... celte 

taille, ces trrtit'; * r rr un rri) ali î c'e.st toi 

que je presse, que j embrasse... abl com- 
mentai-j e pu revenir la Tie ?. . si âne nou* 
velle épreuve me menaçût, je less que je 
serais ti op faible pour y résister. 

M"" oÉLiANE. Je te répar|;nerai, ma 
fille... loi « mon seidlntsi, mcmicul amour! 

ANNA. Quelle est ma joie... et quelle 
sera celle de Marguerite, cideM. Ktlousrd ! 

oéUAHC. Arrèlel.. cette entrevue 
doit êna im seeret obIr nous... je n'espé^ 

rais pas qu'il me fdt donn.' (}, te rrvnir, 

de l'tMnhrasser, avanidenoiis séparer poor 
long-tempe. 

AN.^TA. Que dis-tu? à peine redtvaTdcy 
je te perdrais encore! 

M*"' DÉLIAK^. Il le 

auna. NoO) je ne puit. 

M'"' i^LHNfi. Il est dans ma deetinéc 

des mystères que tu ne dois jian rliprcher 
^ p^ietiper. Tu fus toujours douce et sou- 
mue... idsigne-toi... c'est ma pciin^.. 

c'est mon ordre 

AJiNA. Ahl qu'exigez- vous ? 

JiP* DÉLlAHB. Cette réponse que je te 
laine, t'instruira de ma T<donté touteiw 
tièrc... ne t'afTlige plus, mon Anna, ne 
conçois pkis d'aUrmes sur le sort de u 
in^«. «Ua Mitai nlni henreose mainte» 
Hailt qu'ellt ne Ta été depuis bien des an> 
nées... Oui, milf-i/' le chagrin d»- f^nitter 
cette enfant I âj pré&eut que je ne trouve 
dana moa «bmi ai combat, m inwiw 
titude ; i présent que le retour m'est fermé, 
ô mon Dieu , ]c ?icns une joi«* rr»line que 
je u'avais jaitiats éprouvée... aiil c est uo- 

tre làclicié seule quiCnlla foradanoa 

passions, (lltsse taisent quand la con«5rience 
parie haut, et notre cœur trouve en lui- 
même le prix de tous les sacrifices... adieu, 
cbère enfant, mon bonheur désormaiscBlim 
dépût que jte te confie, f,ardc-le hipn pour 
^toutes deux} on Tient, U fautnou&iN;parer 



noATaAL. 

ANM^ Déjà! ob ! reste , reste eucurc! 
■**Oii.iARE. Un dénier baiaor... adia«, 

mon ' Tif.uit , adieu I. . . 

fct>OU<iiRO, ea dehors. Où esl-eUe? 

Oh! mm^ mml... 

^DU Mit iiiirîtitaBBiml psrla parts* gamba.) 



SCEIVE XVIII. 

AKUA, pHis MARGlîERITK, DU- 
FRENE et ÉDOL ARD. 

AHHA, tombant surle Jaaieml. Mamèrel 
ma mère! 

M\RGimmn-B, accourant. Où est-eUe? 
ah ! pauvre anlantl qnaâ taRibèe éwém 

ment !... 

iiMNJABD. Chère Anna! 

Di inKNE. Elle a repris ses sens... at 
Ions... c'e.st bien ; il n y a plu'* Hr drinj^er, 
je l'espère, rt je puis parlu Uanquilie... 
et toi. mou auu ? 

KDOUARD. Tu vois , dit' uiffre encore , 
et rien au monde ne pourrait m'arradier 
de ce lieu. 

DurniaB, k Miu^riu» A propoi, on 
rst la peiioiwoqiii a fait ■miraraoo poa- 
sage. 

wanumm, £Ua voua attend aur k 

bord de la mer. 
JUilASllB. AUona,mea aaûa, au reiratr. 

(■sort.) 



SCENE XIX. 

Lit fHhm , exct^é DUFRÈNE. 

MARGUERITE *. Kh bieu i mou enfant, 
TOUS u'étei paa encore toui-à-fait veaaiM.,. 
d*où vient «e troaUe et qno ragardan- 

vous ?... 

ANIMA. Elle u est. plus làl 

■âncuERiTE. Qui doncf 

ANNA. Ma mère! 

iyjieti£RiTE. Sam^l... 

isovABo. Que dit-dle? pauvre eafiuU I 

AIINA. G*ett que je l'ai revue. 

MARGUERITE. Coimuent? 

A ai MA. Ici , lout-à-l'beure. 

■UBCOBinB. Voua? 

EDOUARD. 0 ciell... sa raison... 

A\\ v. Yotis me croyez insensée.. . Hélas! 
je crains aussi de l'eirc... cetU- entrevue 
qui confond toutea mca id^ , il me aem* 

ble maintenant que c'était m» soii^;e Lien 
doux qui succédait à des idées fiuesteiM* 

* Édouc4f Astts, Ms^usnto. 
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tfîrayajites ; oui, j'en frémis encore;. . j'a- 
vais cru voit une lettre qui nrajiiuouçait 
la mort!... Ah! taxm Dieu... la voilà... 
encore dans mes mains} ah 1 je n'otela re* 
garder... je tremble... 

MABGUSRiTB.Boiiiia... mais (juedites- 
TOitt? cctte lettie , c'ctt U vAtK ! 

ÇBlekliiliMiitnk) 

AURA. Gdle que ce matin je t'ai remiae 
pour ma mère... ma» que iroit-j^^ ^ 

ponseî. .. 

EDOt'AED. Qu'enlemU-je ? 

AHUA, repreruuiiitt iettre, Ooi... écmh 
letî <i JeparSf nia chère enfant , tonbon- 
» betir que j'aurais voulu assurer en restant 
• près de toi, je l'assure en m'éloiguaui ^ 
» il eat une penoane au monde qui m'a 
■ dévoup sa vie... je ne puis récompenstrr 
> ou dévouemenl ûà que le stea , qu'en la 



DE MÈ«£. S3 

priant de ne pas refuser re que j'ai de 
» plus précieux au monde, ma tille cLérie , 
» qu*il doit aimer, quHl aime» j'en suis 
» sûre , de devenir le protecteur , l'appui 
» de celle qui sans lui seraii désormais or- 
M pheline ; il m'avait juré de se consacrer 

• A mon bonheur* et c'est a m si qu'il pourra 

• tenir <ion scrn^'iit Ln jour viendra, 
» bien éloigné sans doute, où je pourrai 
» vous revoir tous deaxî ce jour, votre 
> bonheor mutuel le hâtera , jusque-là 
» tous mea icanx rateront avec mos doux 
» enfansî «Cabolinh.» 

iLDOVXM* Caroline l elle existe I elle 
était là, vous l'avei Tue... Ah! courons. 
( fM euietid un coup die canon.) Ciel ! partie. 

M ARGOBUTB. Ne iongei qu'à celle qui 

reste I... 

* Édouml, aascg— ritt| Ama. 



FIN. 



luraiMaam os aomKT-oopsi, aoa aaiMV-iMiu* 46, se naasia. 
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ACTE PREM IER^ 

n<mit les iardia» de Trianoat iim Ut» da sait } dn brulU d« daotes et de mait(|ac loiotaiiu. Dbd* le fioud du 
•*■ * ■ ■- - »,*>hWp«l»l«nr - -'-^ ' -"^ 



SCENE PRËMIËRë. 
M. DE SARTINES, HL BUTAL. 

M. DE SAiiTiNSS, iï^iwigîiM. Quoi! rien 

encore, rien de nouveau? le roi finir."» pnr se 
tàclier... il ne se passe jamais huit jours 
nrn que lord Bêntinck , l'ambaiiadear 
aDi;liis, mette cette affaire sur le tapis.... 
vous Ycrm qu'à la première occasion, il 
en fera une question de paix ou de guer> 
ve..* Toostt'avez près de ma penonneau» 
cnn litre officiel, raonsiciir Diival ; mais 
vous été» en n'-alité celui de mes a;',cns ijne 
j'initie aux ciioses les plus importantes 
tt ici plus secièlee... prenes garde: il y Ta 
de ma disri 'i ce et par conséquent de votre 
ruine... Il faut ah^iolument qu'on me trouve 
cet homme... comment, comment! depuis 
deux ans qti'il a l'insolenoe de battre le 
pavé t\r Paris, vous n'avez pn lui mettre 
la uiainsur le coUet? q^e faites-vous donc? 
à quoi songea-TOUJ ?... lai*iea*moi parler, 
le cet homme a des proteo- 

teiirs puissans, et dos ressources infinies ; 
il iiieurtaujoiurd'hui) demain il rmtiscite ; 
aujourd^inià Rmnei demain à Paris..., 
fort bien, ce ne sont qm des difficultés ; 
tronv»'7 iTiovcn de les vaincre !. . Quoi î j'ai 
prouve au ioid maire de Londres, que je 
atfaie mieux ^uelui le nom et la demeure 



des phwfiutteaz voleon delà Glé... quoi ! 
j'ai prouvé à M. de Belling, ministre de la 
police autrichienne , que j'étais mieux 
instruit que lui, de tout ce qui se passe 
dane la ^nSh de Vienne et dans m» fau- 
bourgs... quoi ! je croyais avoir fait de la 
police parisienne q^ielque chose de plus 
adroit, de plus habile, de plus uuiver<;el 
que i'iuquisition d'Espagne, l'inquisition 
du pape, et le très-côlêl)i e conseil des Dlx' 
et il y a dans la même ville que moi, peut* 
être dans la même maison que moi, peut- 
être A trois pas de moi, vn homme qui me 
brave, un homme qui me raille, un liotn- 
me qui ne trouve pas M. de Sartines plus 
ptnssant et plosdannereaz qu'un bouraue- 
mestre de la HoUaiMe» ou qu'un bailli de 
principauté de Monaco ! pudieU} cela est 
fort ; songoz-y ! 

DUVAL. Je ne sonae qu'à cela, monsci« 
gneur; mais que TOiues-TOUs que je fasse? 
vous saves qu'il ne s'a^^it pas ici d'une w-» 
restation ordinaire !.. Jaffier a bravé pen- 
dant cinq ans la marine anglaise et la 
marine française réunies ; avec votre per- 
sil n'y a encore que deux ans qu'il 
Kilicc ! c'était un enragé loui^ 
s\ s; habillé d'une peau U 
, 1 il a mis le pieu sur tk 



occnpe voti e | 
de mer, qui 
reu:ird di[>ui 
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tcnc forme . il dispose d'une douzaine 
d'anciens soldats de sou équipage, qui »OQt 
ly» à lui par d«l MnncBS fiiriiiidaUet, et 
qui resteraient quarante-huit lumrcs sur 
la roue sans qu'on leur arrachât une |)a- 
rolel il a desagens, comme vous en avez; 
«vee cède dUféiaiee qu'il tait ce que nous 
faisons, et que nous ne savons pas ce qu'il 
fait... je suis tenté de croire que c'est le 
diable! certainwnent, il aoni fût dam- 

D8 «AnTt^iES. Mon cher, tout est possi- 
Ue au luonde quand on sait faire usage 
des deux letiert qui remuent le monde : 
l'intelUgcncc rt l'arijont. François Jaffier 
n'^ ni invisible, ni impalpable } par con- 
•équeat, vou& devez le saisir. 

DOVAli. Aidûmôile demandait un point 
d*appui pour soulever la terre; donnez- 
moi un seul iudice eij'ari*ète Jattier. 

m SAUniilS. U y a quinze jours, un 
incendie a éclaté dans llidiel de M. de 
Mondoville, mon cher nev*-!! . il attribue 
cet aocide&t à la n^iigeuce de Joseph, un 
•MicKiiletdechawNredeaan père; mais 
Uaax*i je soupçonne, moi, que l'homme que 

nous cherchons n'y est pas rtranffnr 

voilà votre point de départ. Jailier uour- 
riMiit une anUnosité toute particulière 
contre le feu comtr de MondoviUe; mon 
neveu eu a peut-être hérité. 

DDVAL. Vous am raison, monseigneur, 
•t votre suppositioii dflviwt «noore plue 
vraiseuiblablr. «^i l'on remonte aux sources 
de cette auimosité... Jaffier avait une jolte 
lanmo;TOlnlMaa-lirère a laissé ime ro* 
yntaiiim dliomme à bonnes fortunes, et 
quand, sur ses derniers jout^, se voyaui 
sans héritier dire<^de son nom, il lui plut 
denoonnative un des mnnbreux en fans 
naturels qu'il avait semés de par le moiule, 
nous comparâmes les dates , nous rasKcm- 
blâmer les souvenirs, rtde nos recherches 
il eitiorti cLiic vériic que le dernier re- 
teton Ar^ Mrmdoville tient ù c( t illnslrc 
maison ducûtédroit, etàlamaisoudeJal- 
ier du c6té gauche. 

DB SAftTlMM. Taisez - vous , mon- 
sietir Duval, vous me faites mal la cour 
en rappelant cette malheureuse histoire. . . 
aana ^toniei f al regretté que le feu comte 
ait fait passer à un enfaui ill/i^itime une 
fortune et un nom donl pouvaient lu'rilcr 
Icâ eufauii de sa sœm' et les tnieii:» ; mais 
ce qui est fait est lait... quoique le jeune 
comte ait une tnrhe sur sa naissance et tmo 
barre dans ses armoiries, il est plein de 
courage et de noblesse, et nous avons peu 
dagentilshommes que le roi estime autant 
qjM lui... M. le i^h't^i'f* lui ùit tout les 



lUÂÂtVUL. 

jours un accueil plus gracieux, et c'est tme 
parenté qui uepcut manquer de me servur 
sous le règne on fils, à siqiposer qu*dle 
me soli inutile sous le règne du père.... 
On n'eit que ti op dispose^ à nie croire son 
ennemi; mon uucrèi est de lui iciuoiguer 
beaucoup de tendresse... ne vous avises 
donc jamais de faire !a moindre allusion 
à des évéuemens qtie j'oublie, moi tout le 
premier... Léonce est fibde BL do Mon- 
doville, cela suffit; ni lui, ni le monde ne 
doivent savoir quelle est sa mère. 

DUVjU.. Que je sois déshérité de vos 
bontés, monseigneur, si je l'ai jamais 
nommée à une autre personne que vous I 

DE s,vmiM.s. Assez sur cette affaire; 
occupei-vouii de Jailier, et songes que 
dan» trois jours il me fout un rapport oà 
j'apprenne quelque chose de nouveau... 
V oici maintenant l'ordre quej'avaisà vous 
donner... allés dans la galerie des Muses 
au jeu du roi ; fûlssdeaiandfr M . Dore»- 
lu l, le receveur particulier des fei mes, et 
dites>lui que j« l'attends... faites cela se- 
erfttement, monsieur DaTsl!..ietcntti0Ui 
ce bei ceau ou dans le pavillrâ qui est & 
deux pas d'ici. 

(Daral t'cloigne ; cuire un UupiaU en grande livrce 
royale.) 

UN L-^QIV%TS. r^Ion.'^eif^neur, la liste des 
pei^sonues masquées qm sont CAlrées pea.- 
dant cette dernière heure. 

PE SARTiNiiS, l€ ci/iigctliant. C'est bien, 
ou n'entre plus. ( li s'tifqnut h>: d'un arbre 
Uiuminéct iii.) De oiue heure:» à minuit 
sont entrés dans les jardins après s'être 
noniiiîf's suivant l'ordre : M. le lîiii: 
(le l.nx nil)(uu"g eu dieu îMars ; oli I oh ! 
jSL le duc de Lcvis,eù roi Daviil; c'est juste, . 
tm cousin de laSainte- Vierj^e! M* Caxotti' 
en astrologue; c'est leJt'réniit de ce temps- 
ci... hum, hum... M. de Poiuhai et une 
personne de sa suite eu chevaliers de 
Vcntsc. Qu'est-ce que M. de Pombal? 
ahî ce s( Ijjueur napolitain (pu est nouvt !- 
lement attaché à l'ambassade : c'est bteu. 
( // se promène ti réfê. ) Ah î que de choses 
qui m'inquiètent! ce Jafiier.' je donnerais 
un an de ma vie pour h: saisir! qu'il tombe 
dans mes mains, et mes prétentions sont 
nppii) < i-s par rambasaadeur d'Angleterre; 
il ne faut pas moins pour balancer te pou- 
voli (li'la lavorile; à moins qu'une favoriicj 
nouvelle... celte combinaison réussa*a- 
t-elle plus rapidemeutquerautre?jene sais: 
ilepnis (Tintre mois que je m'en occupe, 
j'ai mené les choses avec adresse, mais je 
crains ^uecet homme n'ait bien (les scru" 
pules ! il croit à la Tertu de sa femme ; il 
a même conservé pour elle quelque chose 
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3 ni ressemble à de l'amour ! . . toutefois ne 
éséspérons de rien et redoublons toiiies 
mes attaques... le roi veut du secret, c'est 
un grand point.. Quant à la àamcy sa ré- 
sistance vient sans doute de ce qu'elle ne 
•*est jamais trouvée en présence de la ma- 
jesté rojale«.. nous y aviserons!.. M. d'Aï- 
guilleiif notre cher premier ministre, vous 
étei arrivé par les femmes, et je suis obligé 
de suivre le même cîiemin ; mais j\;spère 
^pie la France fera pour moi ce qu'elle 
a'a pas fidt pour tom, monseignear! en 
me voyant ien|dir votre place, elle ou- 
bliera quels moyens j'ai pris pour l'usur- 
per!.. J'entends duluuit de ce côté, c'est 
la voix du chevalier de Goodrecoortet de 
•es compagnons ordinaires... mon neveu 
est avec eux lus doate... an diable ke 
in^rtuns ! 

^•S usine; entrent avec brait quatre jenncs sei- 
naon, deot Ton porte Is coHanM db CBpiteine 
OM ftendarmc* da mi; In Iroli antMt nngniA- 

(fuciiicnt dJpiiiscsi.) 

«eewBwaweocacwxtwwwQOfwnoaecBBBeseBMe 

SCENE II. 
GOIID1UECOURT,CHABANNE, BUSSY, 
LEONCE. 

f.r rnEVALïER. Arreious-nous dans ce 
bosquet, messieurs ; le palais de Versailles 
n'a januds va de Sàt» pitis nia|(iiillqtte,.. 
maie trap de fioule! lepoeotM-nous sous ce 
berceau où nous respirerons à noire aile 
la douce fraîcheur de cette nuit. 

CBAiâHNK. Une ei c dicn t e eccarion de 
mxler de nos amis et d'en dire fceanAoap 
de mal î 

LK ciiEVALi£E. Comte , je te présente 
k marquis de Chabanne, capitaine des 

{gendarmes du roi; joueur comme un che- 
valier de Malte, discret comme un abbé, 
libertin comme moi... au «ie m curant, un 
de mes bons camarades. Chabanne. . . je te 
présente le comte de 3Tondoville, beu- 
teuant de fr^ic, au service du roi; tu 
toi pardonneras son grand air d'origina- 
ttté et ses manièresde l'autre monde; il y 
a été positivement. II a fait rage, non 
pas contre les Anglais , notre marine ne 
se mesva pins avec la leur, mab contre 
des flilmstiers et pirates qui désolaient le 
commerce de Londres. Depuis qu'il est 
de retour, je le crois amoureux j je le 
soupçonne philosophe; an dsmettnmt , 
mou meilleur ami. 

BUSSY, fxis à Chahnnnr H me semblait 
aue le dernier des iVloudoviUe était mort 
dans la penooaedn comte Jules. 

CHABAimCyAasd Awty. Non, il y a eu 
adoption, reconnaissance. Le comte n'e^t 
pas de la bonne souche : c'est un prunier 



«lté sur on chêne. ( Bcut. ) Il suffisait de 

prononcer le nom du comte pour nous 
rappeler qu'il est glorieux à plus d'un 
titre, n y a ônq ans, derant la grille de 
Versailles, un assassin leva le poignard sur 
notre bien aimé monrtrqne. Un jeune 
honune, qui se trouvait à la cour pour la 
première fois, détourna le bras cpii allait 
frapper; la blessure fut Irijtre L'assassin, 
c'était Damiens} celui qui sauva le roi» 
c'était vous. 

LE cuEVALiEE. Et potu* prix d'un jpardl 
service, Mondovillene rrrlanui quei'boi^ 
neur de servir sur la Bcllone, 

CBABANNB,5'a55(7aii/. Atusi leroinc se re- 
garde pas comme libre de lareconnaissance; 
et quand il a lu dan^lf^^vinports de l'amiral 
de Grasse les détails de voire combat avec 
ce fiunenx eonslre, ce dta«_aciianié 
siu: les Anglais, ce IVsBçeil 
l'appel ez-voTi s? 

LÉCHICS. François Jaffier. 

cnasiuiNi. «M. de MoniivTw«, 
» dit, est un serviteur fidèle , et je jure sur 
» ma couronne de lui acronK-r In prc- 
» mière grâce qu'il me feta 1 iiuiiULUi: de 
» medemander. » 

srssY . Comment diable ce Jaffiar n'n- 

t-il pr!5? été pendu? 

LK*».\CK. Des hommes comme celui-là 
ne sont pas faits pour mourir an beat 

d'une ver{;ue; il ?c bnttit comme un lion ; 
et je fais des vœux pour qu'il échappe à la 
vengeance de l'Angletarre 1... 

LE CHEVALIER. Et à l'ingratitude de fat 
Franrr ! rrtr il n'rtiiit ilevenu chrf de pi- 
rates que depuiS le maiiieureux traité du 
lOléffIcr 1768, qui açcnooiUa noiMmap 
rine aux pieds des léopards normands ! 
Pendre François Jaffierî mais, monsieur de 
Bussy, il était gentilhomme comme vous, 
et il avait porté répauletM comme M. de 
Mondoville! Un caractère d'une trempe 
vip;oureuse, et qui avait pris au sérieux 
i'iiouucur du pays et l'honneur du mé- 
tier* n voulait faire expier aux Anglais, 

fiar une suite de désastres partictilici-:^, 
'insolence de leurs victoires en bataille 
rangée; aussi n'est-il pas un officier de 
notre marine qui ne prdTcsw vae hawte 
estime pour son counge; n ' e n ce pas» 
Léonce ? 
LÉONCE. Cest vrai. 

LE c.iiEN ALiBa.Yoai ne vous êtes battus 
contre lui «ju'â rerjrct; mais le cabinet de 
Saiut-Jamcs avajt dicté des ordres au ca- 
binet de Yenailles. Depuis qattte ans la 
marine anglaise s'ipuimit en vaiwspoiir- 

* Chevalin , LLoace,aii<i it rii le 
Clubaooe tt biu»y, dcbwU à cûudeuje 
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mùtt» contre cet adroit ennemi, tonjoim 

Inrisiblc et pt-cflcul ; ou envoya contre lui 
un vaisseau de sa nation... JafUer ne se dé- 
tail pas de la l'iiajicc, et vous ue tardâtes 
pas i le rencontrer... Alil c*eM One triste 
affairCf et les jours ilc Foutf noy sont loin 
de nous!.. Mais, liastel nous souunes à la 
cotu*, ce qui est une raison pour ne point 
parler de politique, et à In «onr da plus 
palanl roi du monde , ce qui est «ne rai- 
son pour pexkr de galanteries!.. Livroos- 
ttona à rinflnence des souf eniis qoi nous 
environnent; ^ pour diaiiper des impni- 
iions fAdieuses, qu'un de nous rr\ronte... 

CUABANNS, M Icvoul. Halte là 1 tu cUer- 
dies mm tansition pour noos iailier an 
secret de quelcjue fade aventure*** Gnn- 
drccourt , mon ami, soi.s bref*. 

LK CHEVALIER. Que je sois marié de- 
main, li je médittis «ne trefaison pareille! 

moi, ramnter titu" rlc ces vnl^^rxirfs intri- 
gues, OÙ l'exposition, le nœud, le dénouc- 
nent » sont tonjonrs les ménet! Songez 
done qna novs portom des awtuuies hé- 
roïques; que cotte fête est mystérieuse 
couune un bal de doge; que cette nuit est 
nleine de patfmns et de ua n i fere s cooinie 
les plus belles nuits d'Italie!.. Il nous fau- 
drait quelque rtVit bizarre, inridf^jit»' , ro- 
manesque. Ne nez pas, mebàicuii» ^ J'a- 
peès «pielqucs demi -confidences que le 
comte m'a faites, je parierais cent louis 
qu'il a une hisUura de ce genre à nous ra- 
conter. 

iâomat. Tnpadraislngaeeure! 

LE CnEVALUn. Kon pm. D'abord ton 
caractère et tes habitudes ne stmt pas tail- 
lées sur le mime patron que les utUtes ; 
ensuite « tu crois à l'amour , et nons ne 

croyons qu'au plaisit. Enfin, nous n'avons 
pas quitté Paris , et tu n'y demeures que 
dejmis six mois! 

LÉONCE. Je ne crois plus à rameur. 

cnAnaiwi. Dcfmis votre retour co 
France? 

LÉOHCt. Peut-être. 

OUnnairB. C'est l'cfletdu climat. Mais 
apris eeciy comte, il est impossible de 
TOUS taire. 

' LiONCi. Vous ne trouverez rien d'ex- 
traordinaire dans ] \ sitTiation d'un homme 
amoureux d'une rciuiuc qu'il croit piure et 
qui passe pour telle; amonremt surtout de 
ccnc réputation sans tache; amoureux k 

un point qu'il n'ose dire... 

cu.vBANKE. Kt cette femme a un fer- 
mS ei^é n ër a l ponr amant ; le fond est 

* Les trois autres se lèvent aussi. Cbabaaoe , 

Umo^ Is Chnalior, Bengr. 



TnisTait. 

connu, raaisles détails sont déjà bisarretl. 

continuez... 

(Drus bonuiiei en cotlotM vÔHtki), nom des pieds 
h la tAt. pHKnl ImteinMt m fond dit tli«kli«.) 

LiOTiCK. Soit. Je ne suis pas fâche de 

vous racont>T mon aventure; vous me 
trouverez fort ridicule; et le chevalier, 
qui est jeune encore , pourra profiler de 
mon infortune. Cette femme va peu dans 
le ujondo, jamais Ma cour; je n'avais au- 
cun moyeu de lui parler: mais je la sui- 
vais à la promenaoe, à relise, et J'avus 
loué en secret uu appartement Ti»4Hris le 
sien. 

LB cnSTALtu. Quand je tous disais 
qaH a des façons de l'autre monde ! 

i f.oyrr Ab! c'est que je l'niTu-ii^ rpçr- 
duiueni celte lemute, autant ^ue je la res- 
pectais, messieurs ; je trouvais des Jonin- 
sancesitiniiies dans mes poiursuites timides; 
j'avais autant de plaisir à la voir, de loin , 
s'clancer dans sa voiture, que j'en aurais 
eu peut-être à lui dire: Je vous aime! que 
dis-je? jamais je n'aurais Ini fiirc cet 
aveu , et si mon amour était connu d'elle, 
mes yeux seub l'en araient inrtraite! Un 
jour, elle sortit de sonbôtely àfûed, seule, 
de grand mmin, cachée sous un voile et 
sous un manteau; elle arriva sur la place 
du Palais-Royal et monta dans nn fiacre; 
je le suivis en courant , le cœur tout agité 
de pensées sinistres , et sûi' que ma destinée 
allait se décider... sava-vous où le iiacre 
s'arrêta?., dans l'une des rues les plus sont* 
bres et li s plus Iioiitciiscs qui envimnncnt 
la Grève, une de ces rues oiî chaque mai- 
son cache un crime inconnu , nn égoAt 
vivant de créatures humaines... la rue 
Geoffroy-Langevin I Elle descendit de voi- 
ture , cette femme que je divinisaii» ; cette 
idole qiie j'adorais en silence, et elle ^Us- 
parut dans une allée plus noire que l'ave- 
nue de l'enfer! je courus au codicr; il 
avait ordre de revenir dans la soirée ; j'ou- 
vris Il fi icrc ; elle avait oublié son mou* 
clioii ! je ni'i'lancc sur ses traces; je fran- 
chis deux étages , je m'arrête à la porte où 
mon instinct me <Dt qu'elle était entrée; 

{"ouvre... et je la vois dans les bras d*iin 
loiiinie qui l'apptlall de son nom de bajv 
tcuic cl lui disàii lu! une figure sévère et 
que je nn voyai.s pas, ce me semble, pour 
la première fois; il s'avança vers moi avec 
des re{;ards flamboyans ; mais la rage t'em- 
pêcha de parler. «Madame , lui dis-je k 
elle, je vous rapporte votnr mouchoir. Je 
vous remercie , .ulii u ! » elle était presque 
évanouie... ctc ouium je sortais en riant , 
j'entendis une voix qni me criait: Tu c&< 
tendras parler de moi , Moadoville! 
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cn.vnwNE. Quelle aventure! 

i.K cnEVALiBt, nmorUant la scène. H y 
a (lu l^rnit dani cet isnillcs } ^pidqa'itn 
nous écoule! 

GU'tMiviiB. PerBonne , excepté le vent. 

LB CHEVALIER. Je vouà jure que j'ai Ta 
des yeux briller dans l'ombre î 

(^AB^NMB. Le reflet de ces kmpions... 
nne htitoire intArcMante et tia^ii^ue, 
conilo! Il est Iiiullle île tous demaïu^li 
vous êtes puéri de votre amour ? 

BLSSY. JEili non I c'est à ce propos que le 
comte veut qm nom lui laanoiis U 
guerre!... 

COAIAMMS. Il nemaoqiieaa rédt qu'une 
eeole choee t le Booi de la dame? 

■08ST. Yoaa allet nous le dire? ' 

LIONCf; TVon , messieurs ; je ne veux pas 
faire une cho«e grave d'une plaisanterie. 

BOasT. n favcnra deviner. 

CHAB4NXB. Une réputation mif tadbfl ; 
c'est rénigivir (\n Spbynx! 

LE cuEVALiLiu Mais Tadieu de cet hom- 
ne renfermait une menace; Une t'eitrieB 
aurivc de fàr! eux? 

L£0?tC£. Mou. 

t« catVAUBK. Ta te trompes; il v a 
quelque temps, une partie de ton hâtel a 

été dévorée des flammes. 

LfiONCB. Un accident qui peut arriver à 
tootle monde t... ta m^vais mené celle 
nuit-IA à la Goaiédie*IlaUenne, et ches 

M"" Favartî... 

LE CDF.VALIEB. Oui , ntais souviens-toi 
ooece fut une partie improvisée, et que 
dans tâ maison même , on te croyait rentré. 

CHAaaiiME. Allons donc, cUcralicr, avez- 
TOiisnevr de cemonsienrdela me Geof- 
froT-i'An0evia? flAiaitbeaa voir que des 
coquins poursuivissent monsieur de !\Ton- 
dovilie qui est le neveu de la sécuriie pa- 
risiemie peieonaifiée dus M. de Sartines !. 
le comte aurait pu prendre quelques in- 
formations sur cet homme, voilà tout. 

LÉONCB.II a ciiangc de logement. 

CunaHNE. C'est qu'il vous craint plus 
qoe vous nclc i t eignez. Rentrot^sau palais, 
(ile chcMUer,) Vous ne nous suives pas, 
dwfalier? 

u CHEVALIER. J'ai deox OMMa à dÎTC à 
mennenr de M ondoville. 

(Sortent ChAbanne et Buuy.) 

•seeeasaceeeMeeeaMaeeeaMeeeseBeseagacgee 

SCENE III. 
LÉONCE, l.E CICKVALIER. 
LE CDEV.iLiKn. Tc voilà tout rembruni 
par ton Ifistmre, et j'at regret de le Tavoir 
demandi'r , mais j'avais on bat. 
f.KONCE. Lequel ? 

LËCHfiVALiKK. J'avais deviné que tu 
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étais aniomcux , etcomme tout est commun 
entre nous depuis fort long-tenspe, je ma 
figurais que nous aimions la mêtiiefaoBC* 

LÉONCE. Te reste-t-il des doutes? 

LE CDEVAUEB. Ab! mon cher, nyi jsp 
lousic n'était pce eatnnegante! je serai 

moins discret que toi c'est de M""" de 

Lalaing que je parle, une flamande senti- 
mentale; qm te regude atrec bcancoop de 
faveur ! c'est au point que pour m'insi- 
nuer rlir»<i sa confiance , je n'ai pas trouve 
de meiiicur moyen que de me faire passer 
pour toi s oui , je me suis infisiniéprês du 
vieux Joseph, du «lomino que tu devais 
porter à cette fête , et je m'en Miis iait faire 
un identiquement pareil ; doabU de rouge, 
avecdes nœtidsetdesaigniUellesdela mAne 
couleur. Dans une heure , le geai se parera 
de tesplumesj je m'approcherai, sous ce tra- 
vestissement, de la cuune demes pensées; et 
je parie que cette méprise... 

LÉONCE. Quel proiet! 

LE CHBVAUEa. Tu ne t'y opçoses pas? 

LiOHCB. D'anlantmoinB qae}em'enivaâ 
dans une heure. 

LE CHBVALiBB. firavo 1 j'attendrai ton 
départ; voilà un ami! ebl Modbville»' 
fjolusd tronvwalîe roeeaaioii de me finie 
toer pour toi! 

(ils aorteot.) 



SCENE IV. 

DOTAL, DURESNËL , mu* D£ SAA- 
TINëS. 

(M. Doval «his M. DmwsbsI <* «tsggs pcmalhr 

chercher M. At Sartine*.) 

DURBSNEL, soU. Avcc qucUc affectatioB 
nûileuse cette feoune qoe je n*ai pa ro- 

connaître murmurait à mon oreille le nom 
de Mondoville !... je sni'? 'iiir d'Antoinette, 
et ne puis ui'ai rèicr a uito calomnie ano- 
nyme, il a loué sous un faux nom un 
appartement vis A vi' le mien?., je ne SOIB 
pas jaloux \ mais je m'en informerai 

nuvAL, nmêrmé ohc M. 4r SmlkntÊm 
Mooieignear, voici monsieur. Personne 
ne nous a vus. Je vais inc tenir aux envi- 
rons... s'il parait quelqu'un, je frappa ai 
trois eeope dane la main. 

ffl se retire.) 

umwiMiecs ww ' n o nm nnn o nn n n o n esonosw i nmnn n i fi 

SCtiNE V. 
DURESNEL, DE SARTDfES. 
B« 8ABTINES. Yous étes-vous douté , 
monsieur Duresnel, que le billet qœ VOUS 
avez reçu ce matin fût de moi? 
DimBSNBL. Oui , moMwigneinr. 
DE sanmiBa. L'homme qui vous l'a re- 
mis ne portait cependant pas ma livrée? 
ouncs?iEL. Non, monseigneur} mais il 
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»*j a dant tootFini qn^nw poMone qui 

pranno autant d'intérêt à mes affaires... 

DE BARTi:vE9. Et qui les connaisse aussi 
lliea. Récapitulons, s'il tous plait, pour 
iroîr M je nai rian oublié... nous parlercms 
à voix basse ; ne craignez rien. Vous devez 
à la compagnia des Jbdas ttoû cent mille 
livres ? 

INiRttiiiL. Tout antaati.* 

w SARTiNEs. A moi, cent vingt B^Ue? 

DUREftNEL. C'est vrai. 

DE SARTIKES. Â diiférens paiticulkn, 
MBtqiiatva^iiint tniUa? 

DcraBSNEL. C^est le compte exact. 

DB SARTINE8. Total : SIX cent mille li- 
vres. La somme est belle : vous en payes 
les intérêts ; mais vous veoei d'éprouver à 
?Vf nrsciUe et à Lyon deux banqxierotites qui 
ont fortement ébranlé voure crédit. Le par 
Mie n'en tait rien , luûs les intéieiiés ren 
doutent. Tous donnez deniaiii ma fête 
qui pourra jeter de la poudre aux yeux de 
vos créanciers subalternes i mais , d'ici à 
Irait jours, la Compagnie dasïndes cogéra 
le remboursement d« ses ci^Csux , et le 
syndicat des fermicrs-{^rnrnux, dont vous 
êtes l'un des receveurs, vous demandera 
vos comptes. Po ur refrTO U S ka présenter ? 

DUaBSNEf.. Vous savez , monseigneur , 
[ue depuis qtînîre mois il n'est paS dê dé~ 
astre que je u aie éprouvé? 

n auttins. Oui» vw» am mân. 

nalbeur. 

DunBSNEL. Du malllcur .^. Dites donc 
qu'une inexplicable fatalité s'est attacbée 
à toutes meseatiaprisesl Enfin , assa af- 
faires sont en mauvais état , j'en con- 
viens i mais il me reste asses de ressources 
pour m'cviter l'opprobre édaianC d'ime 
nillilel grâce a«ciel, |esiiis to«i}Oiirsan 
masofe <le présenter me?* compt; nu syn- 
^foat!.. et, quant à mes créanciers, je puis 
leur demiar byiMMfcèqae anr la ralear 
d'un bât^ent ^wrg;é d'indigo et de co- 
chenille, qui, dWjaaràraatieydoitar* 
river au Hâvre!.. 

M UBTnns. Vasià iastsMint oA je 
voulais en venir I D'où attiaiaifOMl «aile 
carj^aison de cochenille ? 

0URE8IIBL. De Caicutu. 

wm êàxmnê, GTaitbîsB «da.Mon Dieal 
je ne vous apprendrai une si triste nou- 
velle cpio si vous me promettes de la re- 
cevoir avec Termeté ? 

DtnuMNBiM Llneartitiida est pire que 
tout. Parlei, mon$ei(jnctir. 

DE BARTiNrs. C'est un revers plus cruel 
et plus inattendu que tous les autres. Hier 
matiiif on brick, arrivant de Calcutta, a 
péri 9 coips etbiénti devant la HAvre* Un 



cevrier, chargé de dépêcbcs cxtrtordlf- 
nûres, en a donné la premier avis i M. la 

duc d'Aiguillon. 

DURE6KEL. £t soii-on Ic noiu du capi" 
taine? 

Dr SMITITSTS. Pas encore 

DURES.\EL. Ah! si rVsi le capitaine Le* 
noir, je suis perdu , ut j ai trop de mal' 
hm pour que ce ne soit pas Im I 

DE SARTTNrs Allon-^ , allons, ne voini 
laissez pas abattre I le brick ne venait peut- 
être pas de Calcutta ; cependant la nou- 
valla est olfiddle. La eapiiaina ne s'ap- 
pelle peut-être pas Lenoir ; cependant, il 
n'arrive pas tous les jours un vaisseau des 
6ianda»>Indei.' Je fus ce que je peux pour 
vous dmmer da l'espoir ; mais il y a de 
terribles chances contre vous î Enfin, vous 
avez des amis , ne vous désespérez pas I 
(// lui prend le hraâ et eontùiue en se pnNite^ 
fiant.) Vous avec de ranabition, monsieor 
Duresnel ? ce n'est pas un reproche qtie je 
vous fais... vous avez voulu arriver rapi- 
dement A nne brillante fortime. La route 
ordinaire est si longue! vous vous êtes 
jeté dans les chemins de traverse î. . dam ! 
ou s'y perd quelqueiois!.. Savcz-vous ce 
qu'il vous fiiudrait?... une des fertncs'gé- 
néralcs du royaume ; celle dis douanes, 
par exemple , la plus riclic et la plus sûre ; 
un protecleur puissant t;ngi^crail quel- 
qu'un de sesdcanaines pour fonner votre 
canlionnemenl ; vous fcrit'z vos rcmbour- 
semeus à votre aise, et, dans dix onâ, vous 
vous trouveriez à la tète de cent mille li- 
vres de rente ! Que dites-vous de ce )>lan? 

DURF.SXEL. Qu'il est difiicile à réaliser. 

DE SARTiABa. 11 Ic Sera déniai u, si vous 
dites oui! 

nimBSBEL* Et si j'accepte les eondidoos 

que vous allez iHf l^n e? 

Dfi SABT1NE8. A la cour moins qu'ail- 

leurs, on ne donne rien pour rien !.. Mon- 
sieur Duresnel ? 

DURESNEL. Monscij^ciir ? 

DE SARTINES. Yous avcz de l'esprit 1 

DimsmiBK* Fort bien, monseigneur! 

DB aaniiNES. Je suis sdr que nous aV 
Ions nmis entendre. N 'ave? -vous pas re- 
maraué que M"** iiubarry n'est pas au- 

{'ouralmî rayonnante at mile comme à 
'ordinaire ? n'avez- vous paa remarqué que 
sa majesté avait l'air élrinf^ement <listrail ? 
La tristesse de madame la comtesse vient 
de ce que le ri» bâtUe auprès d'elle ( je 
vous dis ceci dans la plus étroite conH- 
dence ) ; la distraction du roi vient de ce 
qu'il est amoiireux... je ne. vous dirai pas 
oe qui apprtnat seulonant.**.. (Imat 
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allées que je cro|ais désertes sont aussi 
fréquentées que r*ntichani))re d'une ùkvo- 
rite ! venez ; il y a là un pavillon où nous 
serons seuls et lihres d'aèherer cet entre* 
tien. 

(BiMHtart. Passent det mS^aemn et det dinM, la 
Wtê WÊÊiqpét, Im tahm m ooktaïue de cour. Par- 
irikapremien, M. de Hondoville. Va homme en 
Tt'nifien, nnir du liniit en Ims,, niaM|a^, rtalélO| «t 

r.iHu nc »nr le dcvaiil du tiu'âtre.) 

SCEJNE VI. 
LEONCE, UN MASQI E Amwmi^. 
LÉONCE. Que mereux-tu? parle. 
LE MASQUE. Un monMttt d'eatretioi. 
LÉONCE. Qui es-tu ? 

w lUUKiUB. Qadqa'im qui ?■ ted«auMr 

un avis. 

LÉO!<iCE. Un avis! 

LE MASQUE. Salutaire. ' 

LÉONCE. Qui cfue tu sois, caci n*a pas 
l'air d'une inîTijMic <le fête niasqui'o. Je 
neyeux pas t'euit^udi c. Si tu as à me par- 
ler, vîebschez moi» je m'appelle Mon- 
dofUle. 

LE MASQrP,. CoTritc Hc Mondoville , 

t'ai entendu, derrière ce massif d'arbres> 
i tountmAm que ta -nem d'agir trec 
fflttl>tnii4t, Bntyy et un autre» Tu leur as 

ricnnté une histoire terrible.... terrible à 
cause du danger qu'il y a d'en parler. 
TVois pcnoDBCs sont Mielécs dans cette 
histoire: l'une, c'est toi ; Tautre, c'est moi; 
la troi>iit^me, c'est une femme dont ttin'as 
pas voulu dire le nom ; ta tiiscrétton te 
sauTe la vie; ne réiiAe jamais ce nom; 
ne le munniire pas dans l'oreille de ton 
meilleur ami, dans l'oreille du roi, dans 
l'oreille d'un prêtre, si tu ne veux pas que 
la branche collatérale desandensbiuonsde 
Mondoville soit appelée à recueillir ton 
héritage. Voilà ce que j'avais à te dire. 
Adieu. 

tiORCB. I^menre à Km tour ; si c'est 

une comédie que tu joue?, je t'avertis 
qu'elle m'offense ; si tu paries au scrieuXi 
qui mis ^ns «sctte folle idée que tu 
pourrais me ùm peur? àiïl tn me dé- 
fende de prononcer le nom de ta maîtresse. . 
tu es donc le plus mortel ennemi de sa ré- 
putation? 

LE MASQtFE, lui saisissant la main . Situ 
n'es j»as le plus mortel ennemi de toi-mè- 
m*:, tu ne diras pas un moi de plusi.. 

tÉONCM. LsisBÎnHiMn, moBsienr ; je tous 

froiivr birri havdî**. Est-Ce qUe VOUS étcs 

gentilhomme? 

LB MASQUE, ^t-ce que tu l'es, toi, qui 

fiMt •wpMMbey enwiMie m iqpiim» des 
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secrets où 1 honneur d'mie Icmmc et la vie 
d'un homme se trouvent pent-étre com* 
promis? 

LÉOMCE. Ail! ]e reconnais ta voix mainte- 
nant; je &ais qui tu es... eh Lien! puis-)C 
m'effraycr de tes menaees? 

LE MA8QUB. Oui y comte , car il n'a pu 
tenu \ ntni, que ta ne périsses étouffé dîav 
un incendie I... 

ÛOM». G'cst-A>dire que tu assassiiies? 
Tu ne sortiras pas de mes mains, miséra- 
lile I A moil Gondrecourt, Cbabaouie, mes 
anml 

UB iiasQini. Insensé! tu nevmsdone 

pas que je n'aurais q\i'à serrer tam iin pour 
la broyer? tu ne vois pas que je n'ai qu'à 
iouch«:r ton épaule pour te faire toiuber à 
mes genoux? ( U in fait plier le genou.) 
Souviens-tai! 

SCENE VII. 
LEONCE, GOHDRBGOIDRT, GBABAN* 
NE, BUSSr, ameant de différens côtés. 

LE r.nEVAMER. Hé bien! contre quek 
ennemis rcclam^-ttt notre secours? contre 
de jolies femmes, sim doute, puisque ta 
es prcsqu*i genoux?. . mais je ne vois pep> 
sonne... ton visage est bouleversé... 

CHABAN.>iE. Vous ctes pâle conuue un 
mort... est-ce un étouvdissement qui voos 
a pris ? 

LE rnrvALiEE. Est-ce un mauvais tour 
qu'on t'a joué ? 
GHAiAfiiiB. On aura voulu vous fidre 

peur*. 

LÉONCE. Peur! ah! tous croyez qu'il m'a 
fait peur? 

CBABAKNR. Maisc'cst de féguement!., 

LFtïACE. Voici qui est snrprt nnut, nies= 
sieurs, il vient des personnages étranges 
dans les jardins de Trianon... Ne l'ave»- 
vous pas renoentré ? 

TOUS LES TROI<;. Oui? 

LÉONCB. Ce u est pas un réye éten- 
dant... mm, non ; cout-i-l%eiire, au mo- 
ment où j'allais sortir du palais, un hesaiBe 

masqtié, noir des pieds à la tête, m*a pris 
par la main, et m a conduit ici. J'ai d'a- 
DOrdcm que c'était un ami, mais point; 
cet homme, c'était le héros de llustoire 

que ie vous ai racontée, l'inconnu de !a 
rue Geoffroy- Ijangevin. {Jl pousse un éclat 
tle rire eoneulstf.) Saves-VOQS ce qu'il avait 

h nie dire? Il m'a défendu, sous pi inc de 

mort, de révéler à qui que re soit le nom 
de sa maîtresse, et pour prouver la valeur 

descsmeaaoet, il ptéM qa'U a nif le 
* Bosqr» ChalMBiK» I4nicc« kChsvsliiK; 
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feu à mon bôtel ! un accident où la m&l- 

VPÏUnnre a'ôtnil rntrée pour rien, mes- 
sieui-s! je suis sur de mes gens. Ah! voua 
m'aiderai & le retroarer , rintolent! et il 

i.tt'. paiera clicr ses IiaidiessfS.. . et puis- 
qu'il m'a défendu si positivement de nom- 
mer la femme dont je vous ai parlé , je 
vtos» à l*iiMtant même . 

LE CREVALIER. An "ri', Li'oncf ; il y a 

daos cette histoire quelque choae de sinis- 
tre. Cet hcniime est peut-être plus à csain- 
ére que tu ne penses. Taii-tiM« atl nom du 

ciel, tais-toi!.. Nous, messieurs, disper- 
sons-nous I tâchons de retrouver ce mas- 
que... 

CBABANNE. Sur mon ame, dievalicr, lu 
deviens déraisonnable... votre honneur y 
est intéressé; Mondovillc, achevez: cette 
Cemme». 

LÉONCE, rennn font lu srt"nr. C'est M»« Du- 
iresBell M*"* Duresuel, lacharmantecrcole; 
la plus jolie lemmede fe finance, la seule 
irrqirochable» s'il en Odlait croire la rc- 
nonunée. !.. 

CHABAiiuvE. Uc bien? le tonnerre est-il 
tombé? M"* Durcsnel, ah ! quelle hbtoire 

piquante!.. Vous ne îavt z Jonc pas (pi% lie 

a refusédes propositions venant du roi? 
BUSSY. Du roi ? 

CUABAMNE. Je le tiens de personnes bien 
informées. Ah ! sa majesté Louis XV a 
des rivaux dans la rue Geoffroy-Langeviu ! 
Pardieu ! je vus publier l*a?entore, et vous 
verrez, messieurs, comme je brode un ca- 
nevas donn^! Suive7.-moi! 

LK GUEVALiEii. Messieurs, messieurs... 
c'est trop ! . Pouvez-vous perdre avec tant 
(le lfj;èrL'li'' la répulalioii il'une si char- 
mante femme! Je vous avertis «{ue je me 
constitue son dievalicr, et que je vous 
donne à tous des démentis formels... Ab ! 
MondoviUe , c'est mal ; je ne te reconnais 
pas. 

LBONCB. Chabanne» Bnssy, je désire que 
vous ne parliei à personne de ce qui s est 

passé entre nous je me suis emporté... 

j'ai eu tort. 

(SABANNE. Mais... 

LE CUEVALlEn. Allons, allons, Cliaban- 
ne , soit discret, une lois dans ta vie. .. que 
diable, il ne s'ap.it pas de ta maîtresse... 
AI-"* Doresnel a un amant... tant mieux... 

elle peut en avoir di iix'. . ne ]viblicz pas 
ses faiMesscî. . . il vnut ])L'autoup mieux... 

On H i;uti:ii(l ji;ts le tu&le. l.v chevalier rccondail 
fJi:>h.iiinfî <.<! Hussy. it revicnl & IfrôncB) Clt 
rcsU- sur le devant du tbeàtt<.} 
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SCEJ\E VIII. 
LEGHSTAUER, LEONCE. 

LE CHEVAUrai. Ils m'oot promis le se- 
cret, Léonce; mais tu m'as vivem. nt TfHi- 
gé. Il faut qu'il y ait bien de 1 auieriuuie 
dans ton e^rit qimnd tu MBget à M** Du* 
resnel ! 

LÉONCE. Oui, oui. 

LE CHEVALIER. Les menaces de cet in« 
connu m'inqtru teiit. 

LÉOXCE. Plaise à Dieu qu'elles se réali-* 
sent, et que je sois délivré de cet insuppor- 
table fkraeau de la vie... H peut me tuer 
sans faire un grand crime... qid me|deu- 
rera? ni une mère.... ni tme mai* 
tresse. 

u csiVAun. Mais tes amis? 

LÉO?iCE. Oui, loi peut-être... 

LE CUEVALiEil. Allons, ailous , faut-il 
mourir paixe qu'on a été trompé pai- une 
fenune ? Jour de Dieu! toutes celles de ce 
temps-el «U viendraient trop t<it veuves !... 

DE SARTL^iES, enirùnff à Léoiue. i 'ai deux 
mots à vous dire..... {Au ehepab'er.) Vous 
permettez... 

LE C!inv\LTrn. Comment donc ? 

faites. A demain, Léonce! {tM s'en allant*) 
Dubois, Dubois, mon oostume. 

(H *oil.) 

aoo oc o oo 9BCC C OQ c oooco30oaco a B » cca w a»8BC > o» 

SCE^Ë IX. 

DE SARTINES, LEONCE, Duts CHABAN- 
NE, LE CHEVALIER, etc. 
DE 8A&TJ.\£8. Comte, vous savez com- 
bien VOUS m'éles cber , et vous prenes 
toujours en bonne part les avis que je 
vous donne; je ne suis pas content de 
vous , et vous ne suives plus le cheiiun 
qui mène aux favenimde la cour... 

LÉONCE. ^Monsieur... 

DE SAaTUiES. Je sais ce que vous allés 
me répondre : que ces faveurs voustou* 
client peu ; mais ces opinions liÀrOîquea 
se modifieront bientôt. Vous avez, quoi- 
que jtune encore, re^du déjà d'importans 
services au roi et i l'État ; ne compromet- 
tez pas Tin -i\ t nir (jul se présente sous dts 
auspices aus^i favorables. En me prome- 
nant de ce côté, j'ai surpris involontaire- 
ment quelques phrases, j'ai entendu quel» 
qups noms... prenez f^arde! je ne sais pas 
et ne veux pas savoir ce que vous repro- 
ches k M"« Doresnel, maiss'il y a unebaine 
entre vous, avant peu de jouit, elie peut 
avoir ajrse? rrédit p<}ur SC VCngcr. 

I Éo.NCE. l>ii crédit? 

DE SAiiTiMES. Aujourd'hui , je ne puis 
m'cxpliqucr davanta,';e ; m us demain. . . 
( l'iuiiulti:. Ik» cti&, <iek ilamlicaux^ du pt-rsuune* 
' tfù Inversent la «oèae.} 
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LiONCE. Quel tumulte î j'entends pro- 
noncer mon nom au milieu de cris con- 
fits... M. de Ghabanae 1... 

CBâlftlOCE, entrant j à un officier qàil'ae» 
eûmpff^nr Qu'on double tous les post es ; 
qu'on ieime toutes les portes!... Moniteur 
oeYalmaiit) faitetcntrerdaiisletjantiiula 
comjpagnie tout entièteiaUeit*. nMmeurs^ 

il liN'rbr^pper:! pas. 

L£u.m:£. Qui? 



héo%CE et M ftuimns. Qui «-(fou u- 



JAVriEA. p 

(Le chevalier entre, soutenu im pluttcon • m h^ il 
euloure de Iscjuais qui jHjrtent des torchm.) 
lilMCB. àhi 

U CWVALICR , se rnufrcnnf accr peine. 

J'ai voulu te voir avant d expurer ; prends 
garde à toi, Mondoi^... o» costume... le 
coup qui me Auppe t'éOtit destiné. 

(n retombe.) 

léOlICB. Rcnaocda ëmnel !.. mon ami. . 
mon firère... th ! je te vengerai ! 
VOIX n%i«8 LA oocruin. Le ioiJ..le 

roi !.. le roi!.. 

(Grand vutwnmeaX. On vnit Look XV ntirer p« 
k lioncU) 



ACTE n. 



SCENE PREMIERE. 

AJXTOiKETTE, M. DE POMBAL, m 

Femme d£ cuambsb. 

AHTOHIBTTB. Maintenant, je n*ai plus 
MMÔi de «ei eerrices ; va, Marie, je n'y 

STiis pour personne ' ( FJle suit des yeux la 
Jemme de cltamùre tfui sori; va Jemter la 
miU êtnike dk^ €i9imt s» /«ter dmu 
les kms de M. âi Bombai. ) Mon père ! 
ô mon père !.. qu'il rue tarfÎTir H'étro 
seule avec tous et de pouvoir vous dojoncr 
ce mmil... Je tous atiendais aTec tant 
d'impatience î... dès que vo-s absences se 
prolongent d'une lieuru au-delà des ter- 
mes habitués, tous les malheurs se pré- 
sentent i ma pensée!... You u'arei |i8i 
besoin (îc Ttie rassurer, votre situation 
m'est connue -, vous êt^ maintenant à Pa- 
ris, sont le nom de M. de Pombal , tm 
nom qui vous cache; attaché i Tambas- 
sade de Naples, un titre qui vous protège, 
c'est vrai ; mais un mot imprudent peut 
voue perdre!... Hâas I depuis que nous 
sommes en France, la paix du cœur ni'n 
quittée!... la France, où vous avez voulu 
revenir a payé TosserTÎces par l'in^titude, 
et Yom ammar uor la pnwojptionl.. 

DE POHBAL. rïe confonds pas ma patrie 
avec ceux qui lagouTeroent! Va, ne crains 
rien pour moi) ma fille, ibm*OBt oublié*! 

ANVOmBiTB. Plaise 1 Dieu que tous 
ave7 raison, et que mes alarmes ne soient 
jamais justifiées!... Pardonnez-moi!.. Je 
suis triste anjouidliui, et j'ai le deuil an 
fond du cœur, quoi qu'U ait fidin mO 
mettre en habits de féte... 

OS POHBAL. C'est aujotird'hui le second 
auûveaaiie de ton mariage. 

* Mb s'«««9Wl. H. df imnfcil, AvIoinfUe. 



ANTOINETTE. C'était hier le troisième 
aBnirenaîre de si mort ! 

DE POMBAL. Ecarte ce souvenir. 

ANTOINETTE. £t VOUS n'éles pas venu!. 
Le jour où j'ai perdu ma mère, personne 
à qui parler de ma mèret laissez-moi 
m'entretenir de ses paroles suprêmes!... 
j'éprouTe un douloureux plaisir à me le» 
rappdor'... Tous ética absent depuis six 
semaines, et, quand votre brick parcou- 
rait les mers, étions- nous jamais sûres de 
vous revoir?... « Ma fille, disait-elle... 
vais^je telaimer tonte setde dans le monde ? 
ton père ne rcvirmlra-t-il plus?... » Vous 
arrivâtes entia; vous étiez pâle, ensan- 
glanté, tout meurtri de votre dernier com- 
bat, tout meurtri de Totredemiève tem- 
pête ! . . . Orîel spectacle frappa vos yeux!, 
votre fiUe était évanouie auprès de TOtre 
fennne enirantel... quand je repria mes 
sens... « François, vous disait ma mère... 
rapporte mon corps dans le villaf^e de 
Bretagne où je suis née, je ne doruntais 
ms tranquille dans cette tene étrangère» 
loin (^l toml)eau patemell... » Et «Oiii 
je n'entendis plus rien. 

DE POMBAL. Pauvre Euphémie! 

ANTOINETTE. Un mois après, nous fW^ 
nions le chemin de la France I... un nuage 
de larmes couvrit mes yeux, quand je tîs 
les moracs les plus âevés de Seiii^Do- 
mingue disparaître dans les Tapeurs con- 
fondues du ciel et de l'océan!... Je rame- 
nais ma mère dans sa patrie, mais enfin, 
je quittais la mienne !••• Saiu^Dommgne, 
mon île naLilcl... cst^e qoe je ne tous 
reverrai plus?... 

DE POMBAL. Tu u^cs donc pas heureusey 
en France? 

AmNMNifni. Srt^ là ce «iub j'ai foiAi 
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dire ?j Vu «n père qoiA'eime, et que j'a- 
dore ; j*ai un mari qui m'aime et que fa- 

dore... comment ne serai$-je pas heu- 
reuse ?. .Ce seraitune double ingratitude!.. 
miren IKeu qvi m'a èoaoé mon père, en- 
vers mon pèrn qui m*a donné mon mari. 

r>F T'OMnAL. Antoinette!... Antoinette, 
pourvu que tu ne me trompes pas!... Tu 
Be muras janaais comlneii fe t'aime, tnne 
Rais pas comme il y a des sympathies pro- 
fondes entre mon amo et ton nme. Quniid 
tu es inquiète, je souiVre ; quand tu retiens 
UDe larme dane tes yeux, j 'étouffe des 
sanglots dans ma poitrine!... J'ai cper- 
dumentaiuié ta mère; mais je ne sais si 
j'aurais lait pour elle tout ce que je suis 
capable de faire pour toi! Ne me cache ja- 
mais ricii, jr ir l'ordonne, ma fille; dès 
que tu conçois une crainte ou que tu for- 
mée im d^r, prërieHMm»! sur-l«-cbamp. 
Ce n'est pas sans raison que je te dis cda, 
réfléchis. Ah! ma vie a été dan;Tcreufle et 
rude... j'ai éprouréf dans ma jeuœssey 
toutes les ptesions tenilrfet dont h tour 
de l'homme est le domaine ! ... La haine ! 
la jalousie! la vrnj^eance !... rllrs se sont 
endormies depuis que je suis père j mai» 
eor un signe de toi, elles se r^eUleraient 
avec toute leur fureur!... 

A!VTOli>ETTE. dcvieS-YOUS pat IMt 

parler de M. Dureâuel? 

liB voMBàMt» Pourquoi ne Tai-je pas vu ? 

A VTOTXETTE. n est dam eoa cabiaec... 
je l'ai fait prévenir. 

ra VOMBAL, se leoani. Je regrette qu'il 
ait eu de l'ambition... et l'ambition de 
Taisent, qui est la pire de toutes!... Ta 
Ibrtune, a|>rès tout, pouvait lui suflire... 
kdiemâBodtUmarcnecetiettiéde pièges; 
Bon état a mille cbancs» funtttcs!... fit 
puis, il te néglige... 

m HMnat. Tant mieux!... car» en lui 
donnant ta main, ja lui ai fait entendre 
Tnallicur à lui, si tu n*étais pae lieuieiliel- 

11 est jaloux, peut-être?... 

AaroniBTTt. Oh! non 

DE POWRAL. Ne t'en plains pas... je sais 
ce que cela fait souffrir!... Ainsi, il n'a 
jamais prononcé devant toi le iioiu de 
cet inecMë qui ose t*ainer... de ce mal- 
heureux. , qui ose le euiTM... de M* de 
Moodoville enfin ? 

AarOUIETTfi^ se le^aiii. Janaais! 

W roamAh. Tot-mème, le souvenir de 
cet homme ne tronhle pas ton repos? 

AMTOINSTTC. <^u'ai-je à craindre de lui ? 

M MMUAL. Tout!... une calomnie... 

ANToiAiBTTB. YonalecvojeilMflncniel? 

* AatoiBitte» H. ds MmL 



M VOMBAI.. VeÊi que je le «mnaia, 

moi! Mondo ville!., je te l'ai dit souvent... 
c'est une famille que je hais. . . c'est un 
nom qui est dans tous mes malheurs!... 
Gomment û s'y trouve mâé, c'est on ae- 
cret que ta mère seule pouvait t*appreii- 
(\ri\ . . et que je ne ferai pas sortir de .son 
tond>cau. Je me souvenais encore du pèi c, 
maie j'avais oublié le 61e... pourquoi est-il 
venu me trouver ?. . . I/imprudrnt!... «nj 
me faisant une insulte nouvelle, il ne sa- 
vait pas que pour le ii-aiter en ennemi mor- 
tel, je n'avais qu'à remuer les cendrée du 



ANTOINETTE. QiTv a-l-il ? mon Dion!... 
VOUS ne médiicz nen coutic ce jeune 
homme?. . 

(Les porte» (In fond s'oiiirrcnt, le tnnl&tre paraît ; 
M. (lo Pofiilt.il lui fait sipne d'attendre un îiutant; 

les portos ve refciuiont.) 

DK roMRM,. Vniî'j innn fidèle mulâtre 
qui vient me parier. Va thei M. Durcsuel, 
et tâdie de rarracfaer i ses travaux ; tu as 
confiance en moi, nVst-ce pa.s? .. Sois 
tranquille... je connais mes devoirs de 
père, et ce que je ferai, Dieu l'approuvera. 

ANTOINETTB , à poH^ en antmâ. O ma 
mcrr ' fjnrllr roTifulence m'ave7.-vnii» faite, 
etquei terrible devoir m'avez-vous Lé^aéL. 

(■fe cata» dMS IL Peiiirt) 



SCENE II. 
PO'^IBAL. / ■ Î.E MU LATRE. 

DE POHBAL. i:.llc pâlissait en m'écou- 
tant... Voilà le sujet de ses int^uiétudes !.. 
des propos recueillis par la légèreté, dé- 
naturés par la mauvaise foi , peuvent ar- 
river jusqu'à son mari... veillons sur lui 
et sur eDe t.. Ah ! jeunes gens, parce que 
vous êtes élevés au milieu des grandes oa* 
mes de la cour, à l'iuingo de votre dtj[;ne 
maître ; parce que vous ne croyez ni à 
Dieu» ni £ la venu , ni i votre mère !.. 
parce qu*il voue est pennis de jouer avec 
l'honneur de vos sœurs et de vos femmes, 
sans trouver, en face de vous, la vengeance 
d*un frère ou d'un mari... vous croyez que 
nous vous laisserons insulter les nôtres?., 
nnn pn-; , s'il VOUS plaît!... la réputation 
d une icmme de bien, c'est sa vie! Mon- 
doviUe ! tu as attenté k la vie de ma (iUe , 
tu subiras la peine du talion , c'est jus- 
tice !.. Scipion ?.. 

LE MULATRE, entrant. Je VOUS appOrtC 

plusieurs nouvelles. 

DE POMnAL. Sut lui? 
LE MULATRE. Oui , maître, et survouc* 
DB POMBAL. Parle de lui , d'abord. 
Li: MULATU. 0 tientccioirrabilde 
M. Duremcl. 
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BS POMiAl. Mondoville? 
I.E MULATBfi, MondoTiUe I 
DBVOHML. UneharclieMet.... Qai t*a 
dit cela? 

LF MULATRE. Vous le savet hien.,. ce- 
lui de ses gens oui nous est d(h'Oué. 

wtwmtKL. Croit^l arâ> toujoutt iu- 
taot de bonheur qu'bier soir?.. 

T E MUL.\TRB. Nous fieions donc «U troi- 
sième essai ? 

M MMBA&. Deux meniira l\uinir 

Tautrc î 

iK Mur.ATRE.Qiii (Ircouvrira le premier? 

DE IHMBAL. N importe].. 

LB ■oiATBB. Eh bien ! il y i le chapi- 
tre des accidens. 

DE rOMBAL. Parle... 

LE MULATRE. A cent pas de cette mai- 
son, un sous-fermier, nouvellement mil- 
lionnaire, fait bâtir un magnifique hôtel. 
Si par hasard, au moment où M. de Mon- 
dotille pesKT» devant les écbafiradages , 
une partie du mur en oonstmctioii?.- 

DE POMÎÎAL. Soit! 

LE HL'LATRE. Quand il arrivera?.. 

M HmML. Vicnt-il seul ? 

LE MULATBB. Afce M. de Ghebeaae... 

ai*,1 t-nti dit !.. 

D£ roHBAL. Quand il repartira!., je ne 
nmM. pnsqu'ua inaeecat minre wec loi, 
ou meure k sa pince*., c'est Jbîen aimde 
Gondrecourt. 

LE MULATRE. Afaitrc , ce n'est pas ma 
finie. le deiniMi neir^ dovUd de rouge ; 
rubansda même conteur.... j'aistrideBiMt 
obéi . 

DE fOMBAL. llcsi vrai!.. 

U MULATRE. C'est que Je iTivab rien 
â risquer, moi! à dt-rauide votre cnucmi, 
j'étais bien sur de trouTer le uiien. 

DE POMBAL. Gondrecourt, ton ennemi ? 

LB MULATRE. Dès ma jeunesse, j'ai np- 
pvis de mon père à maudire tous les TÎta- 
ges pàlai ! Mon père, Jean-ie-MulAtre , 
était bâtard de Itt. de k Tour , gouyer- 
neor de la Martiniqae» lequel eliumani- 
snit quelquefois avec ses nrfjrcsscfs. Digne 
homme ! il si^, de sa propre main, l or- 
dre de condwic ém Ut nu sibet, en ré- 
paration de je ne nii qpiel crime » «pill 
n'avait peut-être pas commis! Depuis ce 
temps-là , je Teoge mon père et je me 
foogel.. J'ai itsttdeililBnce outrage tor 
«axrmgtf je leur ai lendu meurtre sur 
meurtre !... J<' ne me souviens pins do re- 
lui que i'aUaiiâ expier, quand tous m avez 
tmé In TÎe... Il peiett ^'il y «vait qucl- 
^pw diotè de boa en moi, puuque je vous 
û voué une reconnaissance éternelle. Je 
ne suis plus à moi ; je mie i vous. \ oici 
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pourtant le premier meurtre que vous 
m ayez ordonné !..« ordonnu encore , et 
ne craignes pat de m'eiposer.... ceux de 
notre couleur ont rinstinct de la rwe, et 
il sera difficile de me prendre sur !e f;iit ; 
mais, après tout, on ne peut pa^ me pen- 
dra plus haut 4|ue la potence, et je défie 
les blancs de se venger de moi» conune je 

me suis ven;v' d'eux !.. 

DE POmiAL, à pari. Aalurc de ti(^rc !.. 

allons... j'en ai besoin!... maii il me fait 

rougir de moi-même... (//aMl.)Qu*aa-itt & 

me dit f sur mes affaires ? 

LE MLLATHE. Que pendant votre al)- 
sence, un agent de rambassadeur de ta- 
pies e.st venu ni'avertir que ÎM. iMival, 
ianie damnée du lieutenant-général de 
police, avait donné des ordres pour re- 
commencer les Mckercbea avec un6 nou- 
velle aelivité. 

DE POMBAL. M. de Sartines est bien im- 
patient du portefeuiUe que l'Angleterre lui 
a promis pour prix de ma tête... Moudo- 
ville, j'essaierai de iadéCendra contre ton 
oncle et contre toi. 

LB smATEB. Voici votre gendra et vo- 
ire fille! 

DE POWBAL. Ah î...je voulais luipailcr 
de ditiérens bruits qui me sont parvenus 
sur le dérangement de ses affilies... je 
dkoiniaî un autve moment* 

SCEiNE HT. 
DE POMBAL, ANTOiiNETTE, DU- 
R ESN EL , LB MtTLâTM, dans le ftnd^ 

DE POMBAL. J'avais â vous entretenir, 

monsi« nrT)Mn-sncl ; mais on vient dnm'ap- 
porter uu avis dont je dois proiitei- sur-le- 
diamp... 

Dimi:sxr.L. Je suis à vos ordres. 

A:\TniM,TTr,. 11 n'y a , dans cet avis ^ 
rien qui doive nralarmer ?.. 

DR POMBAL. Rien , nia fiUe... 
(n lui donne un baiser sur le front et •ort. Le t&n- 

Utre le «uit. M. Durctncl va à une IftMe et Mmne ; 

Picatd (Mr.iit «uuitAt.) 

DLiiKSNn.. S'il arri've des lettres, VOUS 
me les apporlerei t»ur-le-cliaiiip. 

(PicMd sort») 
eeeseeeeeaseeoo8g» oo aooooo8 PB aa> M aeee9«— 
SCENE IV 
DURESNËL, AMOljXETTE*. 
ABTIMRBTTB. VoUB ave» bicK peur de 
perdre votre temps auprès de moi) 

DURESNEL. De quoi vous plaignez-vous, 
madame?., vous êtes enuéc dans mon ca- 
binet; et, mus me permettra d'acliefcr un 
Immil iroponaatt tow m'ates prit paf la 
DonsMl AaloliMllB dMsHl a «dtf «Kr 

iui. 
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main et conduit près de votre père... Ai^e 
seulement essayé de vous rrsistcr ? 

ANTOINETTE. Qu'imporlc que je vous 
arrache de voire cabinet, si voua ocdoniMB 
à vos affaires ilc vous suivre d ms mon sa- 
ioa?.. oubliez-les du moius pour le reste 
de la journée... Ah! consolez- vous... notre 
tè te tf^èts ne sera pas long... Vous don- 
nez luie fètc aujourd'hui , et les prt'para- 
tii« que vouÂ aviez urdouaés... Vous ne 
Bi'éeoutez pas? 

DURESNBL. SI lut, madame!., tmis me 
parlez de votre fête... pardonnez - moi 
d'avoir fait violence pour cette fois à vos 
goâto de retraite... ma position exige que 
nous recevions le monde... 

A>'Toi\F,TTr:. Je ne vous demandais pas 
de lu'cxpUtjuer pourquoi vous dunuez 
cette féte !.. J'avab pensé que c'était pour 
et Irbrer le second annÏTcrsaiM de notre 
mariage. 

DUHESNEL. Avant tout, c'est pour cela... 
ANioiHKiTK. Comment me tronvea- 

VOllS ? 

^ DtiBBâNEL. Tous les jours plus belle!.. 

AsnoiNBTTE. Oh ! mon père m*a dit que 
î'élaia pâle... et que j'avais pkurél.. 

DURESNET.. Dos cliaj^: ins.. . VOUS? 

ANTOINETTE. Vous ne VOUS en êtes pas 
aperçu?.. Hais saves-^voua , Henri , que 
vous agissez absolument comme si vous 
lu* m'aimiez plus.. , Oh! votis ne me trom- 
pez pas. Je le sais cela me ferait 

mourir bien vite..... Tous êtes indiffé- 
rent; cela nie fera mourir lentement. .. Je 
suis jalouse de tout le temps que vous 
donnez à votre fortune , et qui est perdu 
pour notre amour! Hélas! je n'ai danale 
iTtontle que vou.s et mon père!.. Je passe 
toute seule plus des trois quarts de ma 
vie... cda est triste!.. Sans doute, j'aime 
la solitude et la retraite... mais la solitude 
ïvcc vous .. Je suis folle de vous aimer 
ainsi.... folle de vous le dire ainsi.... 
mais que Toulei-vooa? on ne m'a pas 
élevée à cacher ce que Je pense comme 
les j en nés filles decc pays. Je suis une rréole, 

j ai dans le cœur toute la franchise 
fune sauvage et tonte Faideiur de mon 
iel natal ! 

D!'RES^^.L. A'ous êtes un arip^c. 

AivToi.\bTTii. Qu'on a de peine à vous 
arracher une bonne parole!.. fSk bien! 

jiiaintenanl, (jue vous me rej^.udez avec 
attention... avec amour , comme vous le 
devez... vous voyez bien que j'ai pleure. 
J'ai fait ce que j'ai pu pour quc mon père 
donnât à ces pleurs une autre raison que 
la raison véritable... 11 est si inquiet de 
mon bonheur!.. Je lui ai dit que j'étais 



heureuse!., c'est peut-être un pni de mcn- 
son{;e... mais faites qu'il ne s'en aperçoive 
pas!., tâchez de icdevcMir, ne fût-ce que 
pour une aoirée, le mari attentif... en»» 
presséi que tous éties autrefois!.. 

DUHESXEL, lut prenant les mat'ns. Qu'est- 
ce que cette clef que Marie vient de vous 
remettre? 

AnTOniBTn. Slon Dieu! tous m'y fai- 
tes songer... une surprise que je mcnaf^e à 
mon père. Cette clef ouvre uae |^rte dé- 
robée qui donne aur la rue SamvGiifl* 

laume , une rue déserte. Cette porte était 
oubliée et condamnée depuis loiif^-lcmps, 
et c'est par hasard que le propncuuc de 
cet bAtei m'en a rétÂi rexistenoe s mnin- 

tenant mon père viendra me voir an-^si 
souvent qu'il voudra, et je ne cramdini 
plus que nos jjcns s'étonnent de ses visi- 
tes, et parviennent à connaître le lien aa< 
cré qui nous unit. 

DURESNEL, SC IcVOlU. £t .^aVCZ-VOUS CC 

qu'il peut avoir à me dire? 
ANTOINETTE. Jo saîs co qu^ me disait 

tout-à-riieure. 

DURESNCL. Quoi donc? 

AMTOUteTTE. Que vous auriez dû vous 
contenter devotre fortune... qu'avec naoîna 

d'ambition, vous auriez eu plus de bon- 
heur... que votre état est plein de 
funates... , 

DOEMfiBL. A-t-il appuyé sur œa der- 
niers mots? 

A'<eTOi!VETTB. Coutieonent-ils donc une 
prophétie ? 

Donisifu. Non... non... ne craignes 

rien. . . 

AMUi.vETTE. Moo ami, s'il vous arri- 
vait des revers... si voua épKWavti dci 
faillites imprévues, que saia-je?.. cd* ne 
sera pas î . . vSi cela é tait. . .promettez-moi de 
ne pas vous désespérer... du côté de mon 
père, il nOM Milermt toujours asseï da 
f(Mrtnne|Mwrnfra heureux et otdbliés!.. et 
tenez, vover comme je suis égoïste... je 
me surprends queiuuelois à dâircr pour 
TOUS des désas^ de finame... ila tow 
rendniint tont «Hier à mon amour. 

DURESNEL. Ne faites pas de ces sou- 
haits-là, madame... Au bout de ma ruine, 
vous ne voyez que la perte de ma fortune; 
moi, j'y vois la perte de mon honneur!.. 
Savfz-vous ee que c'est qu'une faillite? Sa- 
vez-vous ce qiie c'est qu'un arrêt du pai^ 
Icmcnt qui déshonore à tout jamais votre 
nom ' ( iiàce an ciel, j'ai trop de soin dej 
me» afia ires pour craindre un semblable re- 
vers ; mais je vous le répète... ne ùutes pas 
de ces sotthait»-là, madame!.. 



Digitized by Google 



nuaçms 

SC!:iNE V. 
àNTOINETTi:, Dl RESNEL, PICARD. 
PiGAEO. La Gazette de la cotir et det 

DUnESXEL. Dtl Ilàvie? 

PiGâ&». De Parts ei du Hâne. 

(Il tort.) 

MTRESNEL. Allons, mou sort est dans 
me* iiiditi';!.. Il est clair que M le Sar- 
tbes a voulu me tromper, et que... ( // 
fHwr Ib iBtfnr.) « Le bnck YAmphytrion, 
» commandé par le capitaine Leuoir, a 

• sombre? hier en Ttic de la rade... • En- 
fer I... ( continuant) « toute la cargaison a 

• péri. » El notre dctnière espcranee e*eit 
abimëe avec elle!.. Capitaine Lenoîrl.. 
plus de doute h. je auie peidu I 

(lU'atucd.) 

A?iToi!VBTTB, Venant à An*. Men emil 

DunESNEL. Qnc nie vouIez-Toat? 
AUTOraBTTB. Cette lettre... 
vokêBHŒL, M'anneoce une navTaise 

nouvelle... j'en conviens; mais tenez, celle- 
ci en renferme une Ijonne. ( întoinetie ff- 
tourne à sa tuiJtsUe et le regarde de temps en 
tf'am air itupmi. Il prend une autre 
lettre et t oiu^re conQulsioemmt. ) Qu'est-ce 

Sue cela signifie? ( // ///. ) Dixièiae couplet 
e la chanson nouvelle : 

■c Oa ne parle dans l.t rill* 

M Que (lu refus toiennel 

> De madame Dumnel ; 

■ Mais monsicar <1« Moiidov ille 

• Dirait peut-4lrc poQK^uui 

» OndddAifM oo »i grand roi !... • 

Bncore!.. ce second avis me fait deviner 
d'où partait le premier... Le piège est bien 
àttaAf M. de Sertinei; toi» vmidrice 
me prouver que je tais dupe do met acru- 

puU"i' . elle me tromperait... elle, qui, 
lout-u-i iicure encore. .. c'est impofôible !.. 
BloudonUe!... et ccpendiuit eue porte i 
ce jeune honmie un intérêt singulier... je 
nj'cn suis r^pciçu plusieurs fois... s'ils 
claieut en eilet d mtelligence?.. Aiil mi- 
sérable que je mis !.. je me sens en bord 
d'un crime ; ina con.stiei'.ce se révolte et 
me pousse eu arrière; mais je fais tout ce 
oue je puis pour capituler avec elle, et, 
oans la penseede ne rendremoins oonpa- 
Lle, je vrît5 nccuscr (l'une trahison cêUe 
que je suis au moment de trahir ! 

JUnoonmn. Henri , au nom du ciel, 
^SSÎpe» mon inquiétude ; il se passe en 
vous quelque chose d'exUaordinaire ; et 
dussë-]e attirer sur moi voire colère... 

BVBBSllBL* Qui... moi, madame, vous 
nevoyes tOUt^'-fait remis ; ces deux let- 
tres tie laissent pas phi.>^ de traces dans 
mou €«prit qu'dics ne laisseront de ccn- 
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drcs dans rolrc foyer,.. ( Jl les jette au 
feu. ) Adieu, riieure S*avance , et je veux 
dr r M t les derniers ordres... Je crains que 
l'eveneinent arrivé cette nuit à Versailles 
ne nous enlève beaocoiqi de monde... 
Vous savez de quoi je waz pnrierf 
ANTOINETTE. Non. 

DCEEftNEL , revenant à elle et la considé^ 
mal OMe heauam d'oHentAm. Cette nuity 

au l>al masqué de Trianon , le chevalier 

de Gondrecourta été frappa «l'un coup de 
poignard... par un homme qu on n'a pas 
arrêté... Far un hasard étranf^ il venait 
de prendre un co&tunie ah.soluineDt ptieil 
à celui de M. de Mondoville... 
ANTOINETTE. Graiid Dieul.. 

ot nLSKBl. Aussi prétend-on que l'a^ 
sassin s'est trompé de vîctiTnc, [ t que c'est 
M. de Mondoville qu'il voulait tuer, 

A.NTOiNETTB. Le tucr! 

DUttESNEL. Vous loî porlsB wk Im nf 
intérêt, madame*.. 



SCÈNE VI. 

ATSTOINETTE, seule. 
Le tuerl... Ohî cela n'est pas... c'est 
un jeu pour m'épouvanter. . . {EUc prend la 
Gateite.) Non... non... c'est vrai... et il y 
a quinze jours, une partie de son hôtel a 
été incendiée. . allons, c'^t une vengeance 
de mon père!.. au*e8t-6e que je dis, mal- 
heureuse?., n n y a pas esses d'indices 
contre lin pour qu'un étranger rncrnse, 
et sa hlic le condamne!.. Ah! n'importe; 
ces deux événemens terribles ne peuvent 
être attribués au liaserd... il 7 a un dan- 
ger de mort sur ce jeune homme., est-ce 
moi qui eu suis la cause , et <|ue puisse 
faire pour le sauver!.. fÉllt Un de son 
sein le portrait de sa mcrc et le cûtiçrede bai'» 
.frr*.) Itnape de ma mère! inspire-moi!.. 
Le jour où lu me révélas tous les secrubi 
de ta vie, tu me donnas un grand devoir 
à rcmplirm Je ne veux pas, me disais-tu, 
» que mon malheureux fils apprenne ja- 
» mais le mystère de sa naissance ; il sau 
« rait à quel point je fus coupable!.. Toi, 
» ma fille, ne regarde pass'ilesllefruitd'uB 
» crime ; aime-le, car il est ton firère... e| 
» sois son auge ga rdien sur la terre, tandil 
» que je serai sa patronne dans le ciel. » Cs 
furent bien L'i tes paroles, ô ma mère î. . Le 
jottrest venu d'être utile à ce frère ^e tu 
m'asdit d'aimer et qiu j'aime... mais con- 
seillc-moi!.. Je Tcux bien attirer sur molla 
colère de mon père et la jalousie de mon 
mari... si rintéretde sa vierexigeijeTcui; 
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bien sacrifier la mienne... mais comment 

la lui fîonnor^. Mille projets confus flot- 
tent dauâ mou c^iiprit ; je Ifi^ prends tour<4- 
tonr, et je lei abendonoe ; mûs ton eou- 
venir est là qui me soutient... ton regard 
est là qui luc rassure ; Dieu m'assistera, je 
le sens... je ne saib ce (juc je ferai pour 
MHBVier mon fi-èx«, mais je te jure que je 
îe -îauveraiî Lf^s portes du fond s'ownaUs 
^ondovUU parait.) Ah 1 le voici L. 

(Ett« recale jusque nr le datiat daftMirt.) 
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SCENE VII. 
ANTOINETTE, LEOiNCE. 
LÉONCE. Je conçois, madame , que ma 
IMPéeenee tous écoûie; j'enraie iraolu wwu 

cpargnev celte surprise ; mais je ne pou- 
vais pas me faire niitinncer. .. Oh î c'est 
pour vous seule que |c suis venu... dai- 
gnes m'éoonter ! . . 

ANTOINETTE. Vous ne me direz rien 
que je ne puisse entendre devant M. l)u« 
resnel ; permettez-moi de le rejoindre. 

UBONCE. Mais vous n'y pentes pea, ma- 
dame!., mai":, tjn îninr, pas un mot de ee 
oue je viens vous dire ne doit être enten- 
au par M. DoMiacl!.. mais priez-moi 
donc de me pencher à votre oreille et 
de parler à voix basse ; vous savez bien 
qae je puis avec une parole faire de votre 
nufif votre juj^e. 

ANTOINETTE. Vous faïtcf actc dc vio- 
lence en nie retenant ici, monaieor, et je 
ne sais de q^uel droit.. . 

lAoncb. Kh! madame, il s'agit iHen ât 
formalités... il s'agit de ma vie que vous 
voulez prendre, de mon ami que vous 
avez fait assassin ci'I.. vous îsavczbitn que 
^eit lui qui est mort, n'est-ce pas?.. On 
vous a parlé de cette liorilLle méprise?.. 
Quand j'ai paru devant vous , vous ne 
m*avez pas pris potir un spectre?. Ah! 
vous détendes bien votre )l nommée!., 
quoi' pTvrcquele hasard m'a rendu maî- 
tre dW ataiheureux secret que je ne vou- 
U» pas trahir, il fiiut abiolameait que je 
SMUre!.. vous déchaînes à deux reprises 
vos 6rao/ contre moi !. . la première fois, 
ils mettent le feu à mon hôtel... vmgt 
antre* malMms peuvent être dëvoréet par 
les flammes, et combien de personnes y 
périr!., mais il faut que votre réputation 
soit sauvée... laseconae fois, ils me suivent 
■ au milieu d'une fête, au ndÉende la cour; 
ils lèvent le poignard sur celui qu'il» 
croient être votre ennemi ; c'estGondrcrourt 
^'ds aiisassluenl !.. lui, mou lueUleur 
uni. . mais il faut que votre réputation 
•oit sauvée!.. Vous avez éic trompée dans 
proj^ madame i il y a mamUaaat, 



du sang... 

ANTOINETTE. Je demeure immobile de 
surprise. Quoi I c'est moi que vous accuses 
des deux évànemens dont vous «vei finUi 
être victime... moi î mon Dieu! 

LKONCE. Oui, vous, vousseulei.. £strce 
que vous songeries à vous justiAer?.. ym 
agens y mettent moins de mystère ; ils m 
font gloire d'être à vos ordre? ; jn'^tifieï- 
vousdonc... l'homme de la rue GeoUroy- 
Langevin... footeaveilriende qui je vmnc 
parler, s'est vanté à moi, d'avoir mis en 
flammes moitié de la maison dc mon 
père... justines-vousL. Il m'a dit: « Tu 
• iÙBun secret «enâble... je te iend «aire 
» en t'assassinant !» Il a bien tenu sa pa- 
role; seulenif'nt il s*e.st trompé de victi- 
me... allons, vous uu vous jusiiliez paii... 
AirroniCTTE. Monsieur de Mbndoville.. 
LÉoxcE. Ah! c'est assez... je ne veux 
pas vous accabler plus long-temps. C'est 
une victoire trop facile... Voici ce que 
j^TUB à vous dire, madame : je ne veus 
pis rnrore mourir!... ce u'est pas que je 
tienne à la viC} vous me l'avez rendue à 
jamak odiewe!... cTest que je veux 
ger l'aMMsinat de mon ami!... Je 
suivrai son metutrier jusqu'ati bout de la 
terre, et je jure que j'obtiendrai ju:>tice de 
lui!... Je suis déjà sur ses traces, il ne 
tardera pas à tomber dans nos mains ; 
croye7-?noi. n'attendes pas ce moment... 
il y a dc& toi tures qui font parler les bou- 
dies les plus fidties; et, u dévoué que 
vous soit cet lionune, il finirait par pro- 
noncer votre nom. Je ne veux pas voir 
accuser d'un crime uuc femme oue j'ai 
aimée comme on n'aima jamais!.. Foyes! 
prenez devant iM. Dure-^nrl !e prétexte 
que vous voudrez ; mais fuyez vite, et ne 
cherchez nos à prévenir votre comphce; 
votre hôtel est cerné ; voue ne feries qu'a- 
vancer sa porte. Vous ne mcdever aucune 
rrcuimaisaance ; je fais cela polur moiy non 
j)as pour vous, et <|ae Goodreeoort ne 
pardonne si je ne lui sacrifie qa^ane tIo- 

linie. .. 

ANTOINETTE. Après toutes les chtMes 
terribles que vousm'avet dites, je ne 
vrais pas songer à me justifier devant 
vou.s ; je dirai quelques mots cependant... 
Je ne sais si l'homme dont vous parlez a 
effectivement attenté à votre vie ; nuk de- 
vantDieu, monsieur, je vous jure que je 
n'en ai rien su!... Moi, sauver ma répu- 
tation au prix de vuUesang!... vous ne 
saures famais à quel point ce reprodie 
est injuste...* Ecoutes : il y a entre cet 

il un waet d'où diépend m 
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tfa; niii ce seM ne iMlim fafliak I0Q- 
^f... je ne puis rien dût d« plof. Je 

TOUS remercie de l' ivis que vous me don- 
Bttï» Mais si cet iiomiuu cuit arrêté, je 
a'atlBiidnM |>as qn'on 1« Ndt à k torture! 
j'irais me dénoncer avant qu'il eût le 
temps de prononcer une seul.» parole. . Et 
6 ii est vrai que, poar sauver ma répula* 
tÏMi, il ait pu commettra «n crinM, je 
mettrais autant zcle A en ass iîn ? la res- 
ponsabilité de vaut sus jugea, que j'ai mis 
de wkméÊé k lâ rejeta deVant tOMi 

ijl4Mii». £t cependant, cet hoamen'eet 
ni votre frère ni votre parent ; vous n'avex 
plus de famille; comment pui*i-je vous 
croire? Ahî maUienreiac insensé que je 
sub! riieure où je pourrais être sdr de 
votre innocence serait encore la pins douce 
de ma viel... Diiei»-mui ce secret qui vouii 
iutUs, et diissles^TOiu m'oidonner de 
cesser n;cs pourittiles coDtre roiMmn de 

SCLAL Viil. 
ANTOINETTE, DEPOMBAL, LEONCE. 

DE rOWBVt, surgissant enlic les deux. 
Tu n'iras pas loin pour le trouver. 

ANTOLNEITE. Aiil 

DE POMBAL, à Antoinette. Rassurtt-fmis. 

(, / LcoiicCy qui a recuit' de qutlqurs pas et le 
regarde f immobiie (fétoanemeni.) ISe parle 
plusdei meiiînit de Gondrecoort!... ai le 
MHIfdeeetillfortuné (loi t rctoniLer surqiuel'- 
qu'un, c'est sur toi!... Ah! tucalonmiesutie 
fcnune <|ui ne i*a donné aucua droit sur 
die, «pu ne t'aime pas... que ta n'aimes 

Eas toi-même, et tu crois que ce n'est pas 
i un crime di(;ne de mort? Tu as joué 
avec une diosc sainte, jeune homme, tu 
C8 cakmiBÎatcur et sacrilège! 

l.iRO?!CE. Eh bien ! vous l'avez tiu™du, 
madame?... vous n'avez rien à me dire?... 
(SUence.) Adieu! 

[\\ {.àt quclipies po-s vers la f»orte du fond.) 

DF. rOMBAL. Ces i^aious sont plein» de 
monde, et cette porte ne s'ouvrirait pas 
pour voiu; ^ voua toob y présentea^ 
vous êtes mort... Laiaiex-nioi fairf*, ma- 
^dame... il convient ^pie tous sortiea san» 
être TU... pB«MesdececAié*...fioua ta* 
vex que je nefaiapasdevainei menaces... 
Ne parlez A personne avant d'avoir mis 
le pied hors de cette maison!... Oui, mou- 
neur, c*eat une guerre inort! 

LÉONCE. Allons donc, monsieur!, est-ce 
qu'un homme comme vous fait la (guerre 
à un homme comme moi?... Vous voulez 
m'ananiner, et je veux voua livrer à la 

* Ummi» II» di VooAilt AalelaillSa 
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' lustioe... et Je uMcontais que mon de- 
voir .... {/inioia^tê bd adresse un getlg ma» 

pliant. ) mais je me contiens à cause 
vous... songez à voire sùrcti-, madame I 

(Il sort par une porte lattr ilc I.c^ portes da fbail 
^wmvnt, «t biaisai voir k maUtra et on *Qtr« 
hmm, Sor m fvt* d» H. de Fombsl, eUea m 
nfênaeot.} 

SCEiNK IX. 
DE POMUAL, AiNTUliNETTE. 

ANfonom. Mou 0ieo! pais'-le 

croire à ce que j'entends, et à ce que je 
vois?... M. de Mondovillca donc raison y 
mon père?... vous avez voulu sa mort? 

DB POHBAE.. £h bien ! oui. . . 

AfiToi%F.TTE. Oh! lua tâte s'%arel.,. 
Et qu'a-t-d lait? 

1» MMuaL. Ceit toi «|ui le demandée? 

ANTOiiMETTE. Quoi! c*Mt à cause do 
moi qu'il doit mourir ? Ah ! je vous de- 
mande grâce pour ce jeune homme l c'est 
un malheureux !.. c'est un malheureux !.. * 
mais il ne faut pas qu'd meure !.. Qu'est- 
ce que cela me liait qu'il me croie coup», 
ble?.. il en a le droit, il m'a vue entrer 
chez vous, seule , eu aecret , toute trem- 
blante !.. Sai!~il (]ue vous êteç proscrit!., 
que vous cicn mou père?..., ah! retires- 
voua de la faitte que votis avei enaa^ 
contre lui !.. . Si vous saviea ce qil um'o 
dit !.. vous succomberez. 

OC i^UitAL. M. de Muuduviilc est cou* 
damné ! le droit de te croire coupable... 
{jrand Dieu !.. avait-il celui Je livrer ton 
nom à la risée de ses amis, ton nom !.. le 
nom de ma fille !.. va , c est moi seul que 
je veoge. Je l'immole non seulement à ton 
honneur , non seulement à ma sûretv", 
luais surtout à cette liai ue invétérée que 
j'entretiens dmuu vin^i ans contre aa siib- 
mille !.. Sois donc tranquille... tu neaeiaa 
pour rien dans sa mort !.. maU il mourrai 
c'est dit ! 

ANTDntBm. Ma mère ! ma mère ! 

DK POMDM.. Si c'est pour m'inspircr des 
idées de pardon que tu invoques le sou- 
venir de ta mère !.. mais ce que Moudo- 
ville a fait coiture toi, son père l'avait <aii 
contre elle. Kcoutrî-nioi, puisqu'il faut que 
je me justifie ! apprends qu avait osé, le 
Udief... qu'il retait vante de mon dés» 
honneur!... Nous nous battîmes, et j'eua 
le malheur de ne pas le blesser à mort !..• 
mais j'attirai sur moi les vengeances d'uno 
famille puissante; iisme forc&ent à m'es* 
patrier , et voilà pourquoi je suis devenu 
corsaire!. Qu'en ais-tu? voyons! ma haine 
pour le nom de Moudovdle n'est-ellc paa 
joite ec aainte? Devant Oieu, je crois qiit 
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ta mère était innocente... et pour ^aimear, 
Tois-tu, j'ai 1)( soin de lo cioiie; niais enHu 
M réputation ciait perdue et j Vt a is devenu 
jaloux ! Malheur à celui qui a voulu fait e 
à ma fille imedoitiiiéo pareille à Ladetti- 
née de sa mère... point dr jnùc pour rv~ 
lui-U.... pour le calomniateur, point de 
pitié 1 

jMVomnTB, Où , vomam xalson... 

je vous respcctp.... je vous aime, mais je 
fius grâce à M. de MondovUle, et je veux 
que tous lui fuiiei grâce aiuii.... mon 
phtCf tu nom de votre emour pour moi... 
au nom de cette martyre et de cette srïinte 
que noua adorouA tous les deux, faites 
que je n'aie pea A ine reprodrar la mort 
de ce jeune homme !... Je vous demande 
sa vie comme je veua demandecais la 
mienne. 

(Bis st Jatit à Ms smoi.) 
itnaae 



DE FOMB-IL. Tu l'aiiues/.. 
AHTOimns. Vooa me forcée A 

faire un aveu qne je ne voulais pas me 
faire à moi-même. Accablez>moi... mau» 
dissez moi ! mais qu'il vive !.. S*fl tnettit, 
entendez-voue» amour en remorde, Je le 

•oivrai. 

DE POMBAX. Tu i'auues , malheureuse 
enfant !... ta l'aimes et tu vms monrirl 

ah ! courons... 

(Graad tnmultc au ddaon; Ixniit éù ata 
appartemens ; brait de VQÔK dtaas w r 



DE POMBAL. I 

la tienne!.. 

ANTOINETTE. £h bieni oui... puisque 
je l'aime L. 



tppartemens ; brait de VQÔK dsas la iM.) 
voix, au ihhors. Est- il mort 1... Au sa- 
coui'î ! . apportez »lcs flambeaux!.. 

DE POMBAL, S arréluni. Ciel et terre!... 
Û n'est plut temps !.. 

ANToiNETTB. Grand Bien!... M* de 
Mondovill*'* . 

DE P0MU.4.L. Ce:», a loi de me maudii C| 
ma fille!.. 

AVTOTNHTTE. MoTtl mort OU mèro y 
pardonne^moi !.. 
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ACTE III. 



Le joar ftoirant, (kaa 1» walàtuce, cbn M. de Sartinei. 

SC£N£ PREMIERE. 

JOSEPH, GEORGES. 

JOSEPH CVst bien eut'^ndu ! , Vons ne 
laisserez entrer personne avaut de m avoir 
décliné le nom et la qoalité du visitetir. 

GEORGES. Personne!.. 
JOSCPn. Toutes Irftres adressées à 
M. le comte po^^erout d ahoid par mes 



crnnGr<; Sans exception. 

JOSEPH. Rentrez maintenant dansTan- 
tichambrc, et laites bonne garde. (Grar^^j 
êori,) Ah je ne saurais prendre trop de 
précautions !.. Plaise à Dieu que le déiuou 
acharné sur mon maître ne les rende pas 
toutes faratiles !.. Hélas ! j'avais hier cmd- 
me un pressentiment ; ne soitez pas, avais- 
je dit à M. le comte; mais la jeunesse !.. 
il y avait une heure â peine qu'il était 
parti, qu'on me le ramène, pâle, mourant, 
et que m'apprend-on ?.. qu au moment où 
«a voiture passait rue de Grenelle, (Irv int 
uu hôtel ^ constructiouy une pierre euoriae 
est tombée devantleschevauz* .nneseoonde 
plus tard, et c'était fait de lui ! queserais- 
je devenu, mou Dieu!.. C'est lion!., c'est 
iaonl.. SI l'on croit que ju vais le lai&scr 
assassiner sans rien dire. . . ( une porte laté- 
rale s'ouvre ; paraît M. de Sarlints.) J'ai 

touioiin eu won franc-pirler, moi! • et 



M. de Sirtinrsse trompe s'il se figiire qti'il 
m'impose !.. Je voudrais qu'il fût ici pour 
lui due en face. . . 



SCENE If. 
DESARTLNES. JOSEPH. 
DE SAftTiNES. Hum ! hum I 
JOBBM, 90 retournant eùfemoHt, Yous» 

monseigneur?. . 

DE s \r,Ti\rs. Je suis entré par celte 
porte... rassuicz-vous,.. elle ue commu- 
nique qu'avec mon cabinet de travail , et 
j'rii pris le chemin le plus eourt pour avoÎT 
plus tôt <ies nouvelles. 

JOSEPH. J'en ai aussi à vous demander, 
monseigneur i.. et je désire que les vôtres 
soient aussi bonnes que les miennes. 

DE s ARTiiiis. Je veux mvoir stle comte 
va mieux. 

jossni. Je voudrais apprendre si ses 
meurtriers sont au pouvoir de la justice. 

DE SARTINE8. La justîoe a le pied lent, 
mais sûr. . . patience I . . 

#08BPU. Votre neveu ne mourra pas en- 
core de cette fois , mais sera-t-il toujours 
aussi heureux dans ses désastres? 

DE svnTiNES. Ainsi, la consultation de 
M. Petit , médeein du roi, est toulr-A-ftit 
favorable ? 

JOMni. £a ce moment il repose, et 
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d*un sommeil si calme, qat, suivront toute 
anMurence» le délire momeiitaut; de cette 
»ut nenpantlra pasà ton léreU. 
mâKTmss. ContiinmàvdUfirtiirlin 

comme vous le faites. 

JOSKFB. Monseigneur» lea M. le comte 
de Mondoville me ttTÛt honnête homme, 

et assez courageux dans ma probité ; bien 
uvaiit qu'il songcAt à reconnaître son tiis, 

i" 'a vais ctc cliar^c de l'élever... aussi je 
'«îme plus que je m puis dire, et je lem- 

5 lis mes devoirs avec toute la tendresse 
'uo père et tout le zèle d'un vieux ser- 
TÎtear. 

DE SARTINIS, Si je ne puis lertnir dini 

la j iiruée, vous présenterez nies excuses 
au couite } je suis accablé d'affaires. 

JOSBVH. J'entends s tous ordonnes les 
recherches les plus sévères pour qu'on dé- 
couvre enfin les auteurs des trois altcatats 
dont il a failli ctic victime. 

DlflARTiNES. Deces trms attentats , un 
seul est prouvé!., le meurtre du chevaUer 
de Gondrecourt. Il n'y a dans les deux au- 
tres qne m;|fsièrc, incertîtnde, allégations 
dénuées de preuves, et je n'y vois pas plus 
des crimes que des fiy!lî*y*, dont le hasard 
seul est coupable. 

IMIPB. le hasard !.. 

DE SARTiNES. L'archilecte employé aux 
travaux <lc ]^ rue de Grt'uelle est connu 
pour uu iiuiitiae d'iionncur, et il répond de 
tuasses ouvriers... 11 explique d'aillewt 
avec assez de vraisemblance... 

JOSEPH. El moi, monseigneur, j'affirme 
^'il y a complot contre les jours de mon 
mahre... et jedini plus, contrtivtarehoar 
neur... Oui, dans la poaâtion on vous 

êt(^, avec les malheureux avantaj^es que 
vouâ retireriez de sa mort, il est auitiù kiu- 
Dortant pour vousqne pour lui de déjouée 

les tentatives boniicides de ses ennemis. 

DL SARTlNEâ. Quels «a»nAiwia lui CQH- 

naiss4îZ-vouâ? 
ifMBVfl. G'eM id que mon devoir cesse 

et que Te vôtre commence ; je rf trtirîic au- 
près de lui i je ferai la meilleure garde 
qu'il me sera possible ; je le sor?eiUeEiai 
eonume le ferait sa mère, s'il en avait une, 
et je mourrai s'il le faut à sa place, comme 
le chevalier de Gondrecourt! Mais, si, mal- 
gré tant de soine, le potgnaidde ses meup* 
triers arrive enfin à son cœur... devant 
Dieu et (levant les bomme'^, je reporterni 
sur un autre la respoxi&aLiiiu- de (.ci a^saii- 
lÛMt! 

(n forin dMK Léonoe.) 
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SCENE m. 

HE SAETINES, puis DUVÂL. 
OE SABTINES, seul. Il y a toujours un pro- 
fit à faire dans le mal que les autres di- 
sent de vous, et quelque injuneuse pen> 
sée qu'il y ait au fond du langage de cet 
homme, je dois... mais que mire? avMnt 
d'avoir reçu la décloratiou du comte, je ne 
puis continuer l'instruction que j'ai coO* 
mcaeée ; si c'est lehasardqui n t onduit tous 
ces accidens, c'est un hassud bien acharné, 
j'en conviens ; mais il serait plus absurde 
encore de les attribuer à je ne sais qudle 
venjjeancc de M""-' Buresnel !.. d'où tien- 
drait-elle im pouvoir si grand? <^ luiaur 
rait dtnmé de si dévoues émissaires?.. St 
d'ailleurs je serais bien bon de faire le 
mystérieux avec uioi-mèmeî. .. Fût-olle 
cent fo;s coupaliic... je dois la trouver in- 
nocente. Le nn, que j'ai vu ce matin , eu 
fôt plus amoureux que jamais!.. Je me 
SUIS bien ffoûé de lui communiquer la 
réponse du mari... le sot I il mVumonoela 
résolution qu'il a prise de déposer son bi- 
lan, qaoi qu'il arrive !.. Abî .. s'il m'arri- 
vait pourtant quelque bonne preuve des 
intelligenGesde mon neveu avec cette diar- 
mantc personne !.. je n'ai rien inventé, j'en 
suis sûr... sa co1«Te ressemblait furieuse- 
ment au dépit d uu amaut uouipé... tout 
mon malheur est de ne pas pouvoir frap- 
per assez fort au cœur du mari ; les termes 
mêmes de son refus m'ont prouvé que j'a- 
vais frappé juste.. (La porte iatindetero»' 
ère, pareàt M. DwfoL) C'est VOUS, monsieur 

Duval ? 

DDVAL. Quelque chose de fort impor- 
tant à TOUS dire, monseigneur. 

DE SARTINES. Yous allcz nie parler de 
cet accident... j'en ai les oreilles rebattues. 
J aviserai, luousieui-, j'aviserai... 

vuVâL. Une affiûrc plus importante enr 
core. . . 

DE SARTINES. Celle de JafBer sans dou- 
te : je veux bicTi tous écouter. Hier encore 
i*ai reçu une note... 

Di'v\r.. Je n'ai rien appris sur Jaffiery 
luonseignem', mais... 

OS SA&TDics. C'est la seule alfdre In^ 
portante que je vous eusse confiée. 

Dî \ 1.1,. Et celles que je (b-vinf ? 

DE, î>;VATiNES. Ah! vous VOUS luclcz dcdc- 
viner? CTest jouer gros jeu ; prenez ^arde. 

DUVAï., Quand il s'agit du service du 
roi et de votre intérêt, monseigneiu', je me 
jetterais an feu ! au reste, voici la nouvelle: 
tout-à-l'heurt , par les fenêtres de Totre 
cabinet, où j'avais l'iionnenr de tous at- 



Digitized by Google 



1$ 



LE MAWH» taÂJktWU,. 



tendre, j'ai vu entrer dan» les cours une 
femme couverte d*ua ToUe , mais qu*à sa 
démaidie.. joCR>ift*Voir reconnue pour... 

(Il IlupadcbM.) 

DE SAiTims. Estrîl poÂdbk !.. 

UÇVàL, Pour <iui viendrait-cUe ici ? 

DESARTlNES.O hasard! je te remercie... 

DUVAL. L'avi» n'est donc pas à dédai- 
gner ? 

9B SARTINES. Si VOUS avex dit vrai , 
monsicui Duval , vous «tes chevaJier de 
Saiut^Midbcil.. Âli! monsieur Duresuel, 
nowTOVMi tenons «nfin î mais elle dioit être 
maintenant sur l'escalier ; atfea, assures- 
vous que vous ne vous trompez pas^ et 
venez ckez moi prendre mes ordres. 

•WAL. J*y serai dans un instant , mon- 
seij'jUeur. 

aort pat le fond; V. d« Sartiœs par la porte 



SCENE rv. 

JOSEPH , tj::;)\ce. 

(11» «otreni p^r la porte h çaocltfi.) 

, à /mrt. H est parti... tant 
BÛeux... ( IJout.) Âppuyez-vous sur moi. 

LÉOV'CE. Je n'ai pas besoin d'appui... 
ili«rct,bou Josepli... jcsubfort, tulcvois.. 

jQunt. Je vois ^ue vous chancelé».*, 
asseyez^vous... 

LEONCE. C'est Le jour qui m'éblouit... 
pourquoi?... iesuis donc nwlade.... ma 
tète est si £ûlile que je ne piûa wssemîbier 
deux IJl'cs. 

JOSE^a. Regardez ce beau soleil de 
mâL.. Respirez l'air pur de ces Jardins... 
vous vives L. vonenvesl.. ne songez quVi 
celi! vou'^ retrouverez asses t/6t la niÂ- 
moue de tout le reste. 

LÉONCE. Je vois llien que j'ai eu le dé- 
main teuaut la raison m'est re- 
venue... que m'esiril arrivé f.. farle, je 
l'exige... 

JOSE». Tous m'aves quitté hier & huit 

Iicures et demie du so'u ; vous àtis allé 
chez M. Duresnd ; en sortant de sa mai- 
son j vous avez pris poi la rui: de Grenelle, 
et*a« 

fcÉONCE. C'est bien!., je n)t: suis éva- 
noui... et depuis ce moment, où suis-]e ?.. 

JOSEPH. Ghes M. de &irtine«. . . il y a 
itnefeandede démons acharnés sur votre 
vie; j'ai pensé que dans la maison Au lieu- 
tenant-général de pobce, vous seriez plus 
que dans la vôtre à l'alni de leurs entre- 
prises. 

Lr.O!VCE. Tu as mal fait!., je suis las de 
leur disputer >cette misérable vie 4u'ib oui 
tant d*iatérèt à prendre, et que j'ai si peu 



JOSEPU. Que dites-vous la.'*.. 

IBORCB. Tu ne m'aa pas quitté sans 
doute ? qu*al-je dît pendant mon délire ?. . 

JOSEPH. J'écoutais avidement, Dieu 
sait I . . mais il n'est pas sorti de votre bou- 
che un mot pour accuser ; vous n'avex lait 
que vous plaindre. 

LÉONCK. Alors, Dieu veut que je me 
taise i au fait, je suis entré le premier dans 
cette lutte!., et quels droits awsis-|e sur 
cette femme!., je me tairai! 

JOSEPU. Quoi l vous connaissez vos 
meiu-trlcrs, et vous ne les livrez pas à la 
justice ? 

LÉONCE Je ne suis sûr de rien. . . que la 
justice suive son cours... je ne dénoncerai 
personne!.. 

JOSEPH. Mab vous escrceriei un droit 
de légitime défense... monsieur le comtes 
au nom de votre père!.. 

LBONCB. Il y a trois ans quenous avoua 
refermé sa tombe ! 

JOSEPTI. Au nom de votre mère !.. 

LÉavtiE. Je ne sais raeme pas où est la 
î 



josi*i<n. Au nom de votre ami I 
LiJ^'srr. Gondrecouii, !.. ah! tu as rai- 
son... tu iiic rends au sentiment de mes 
devoirs... je les aurais épargnés s*ib n*en 

" riieut voulu qu'à ma vie... mais lui!., 
il faut que je le ven^^c! .. conduis-moiches 
M. de Sartines, alloiu... 
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SCEIVE V. 
LÉONGB, JOSEPH. GEORGES. 

COMfeROSS. Une d|me voilée, et qui ne 
veut pas se faire connaître demande i 
parler à monsietU' le comte. 

fourm. Une dame vpilée, et qui n*a 
pas dît »m nom ! . . avez-vôus 11 vite ouUié 
mes reconmi.-tnrlations?. . 

OEORoes. iSoa, raonsieiu* Joseph... et 
j'avais averti cette dame... 

JOSEPU. Elle n'entrera pas... allés!,. 

lÉOVU.r - Pourquoi rc refus? 

JOSEi'u. Laissez-moi faire... ( Georget 
sert. ) Ponrq^ ee refos? parée que votre 
père vous a confîn h mes soins, cl que, s'U 
vous piait de protli;;tU'i votre vie, il me 
plaît à moi de la tiéieudre!.. je ne veux 
pas qiicvofisramiriet dans mes n^iis.... 
ou je VI nx uiourir avec vous... mon plan 
vibi lait... j'assisterai à toutes les visites 
qu'on vous fera, je vous suivrai dans tou- 
tes celles que vous serez obligé de rendre; 
bien plus, je f,oùlerai l( premier de tous 
les mets qui seront présentés sur votre ta- 
ble» et s'il dut q[ue voua «oyez empoison-* 
né... 
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QCOagëSi renitmt. Cette dame refuse 
loi^oiiM «te lever ton Totte et de dire son 
Bom; mais elle insiste pow être axliuisc, 
et m'a prié de présealer oe pottnit à mon- 
sieur le comte... 

LÉOMCE, regardant le portrait. Qae Toi»- 
|e!.. cette figurel . Oh 1 mon talisman, 
mon tsltsinrm : .. vous aurai>:-ie |)erda?... 
son, uoul.. {U Joui/le dans sa fjMlriae.) i^û" 
oooiMaMnce médeiUon? 

JOSEPH. C'est celui qui nous lut «QToyé 
il y a un an pu nue main inconnue avec 
un billet aunuxipiit que c'était le portrait 
de votre mère* 

LÉONCE. Compare. . . 

JOSEPH. Les mêmes traits ! .. 

iÂOscEj au domestique. Fais entrer celle 
dame..* 

(Georçes tort.) 

JOSEPH. Comme Tousêtesagite... remet- 
m-voiw... cette dame attit bÊen bemin 

d'arriver!.. 

LÉONCE. Ah! que (lis-tu, Joseph?., on 
va me parler de ma mure!., couçois-tu 
eda?.. mon père ne m'a jamais rien dit 
de son histoire.... sinon qu'il avait été l)ien 
coupable eavei^ elle... ah l si quelque 
dioêe pouvait me rattacher à la vie, c'est 
la visite que je vais recevoir!.. 

'T à dame voilée entre.) 
•uruTtTinrnmrTi" • l' innrrnnooociinoQOOoo 

5Ci:.iNE VI. 
UBQNGB, JOSEPH, ANTOINETTE. 
lâOHCl. Grand Dieu ! c'est elle ! 
JOSEPH. Vous la connaissez ? 
ANTODCETTB, à Léonce. A vous seul... 

utowa, à Jo$0pk, T»4'eii I 

joSLPu. Mab, monsieur le comte..* 
LÉONCE. Sors, ledi.s-je!,. 
JOëEpji , à part. Au fait. . . je ne pem pas 
pousser trop loin la surveillance... mais 

JU tiiniiii.h.: bruit... 

(U foil. Antoinette lèr» son Toik ci tombe a 
geOMOL) 

LFOvrr. Que faites-vous? 

ANTOINETTE. Maplace esta vos {jcnoux, 
monsieur le comte... je viens chez vous 
comme une suppliante, eCafrèsceqms'est 
passé... je suis trop heureuse que VOUS me 
permettiez de vous parler. 

UBfVNCB. Mais levex^vous, madame... 

AHitUNKiiB. Je n'ose VOUS regarder.... 
quoiqu'un miracle du ciel vous ait sauve 
une troisième fois... ce terrible accident a 
pu laisser sur vous des traces... («fils Ure- 
garde) non, non!., je vous remerae, mon 
Dieu!., tout-à-fait .suivé- !.. 

LSOKCE. Comment coucilier cette VO' 
Bonté de me perdre «rec llatérét que vous 



MpriEi. 

AMTOINETTB. Jc n'ai jamaiâ vouiui votre 
per««! 

linmcm. Cet bomme n'avah point votiu 
aveu ?.. 

ANTOUiETTE. Devant Dieu, je le jure 
encore! 

LKO\CE. Quel estril donc? * 

AXTOINETTE. Je viens vous le dire... 

LÉONCE. Attendez!., avant l'intérêt dê 
ma vengeance, nvant Tintérét de ma vie.** 
il en est un que je ne puis oiibîicr... ce 
portrait .. c'est bien celui de ma mère?«i 

Ar«iûi.\Lï IL. Oui ! . . . 

UlOlICI. Vous l'avez donc connue? 

ANTOINETTE. Si je l'ai connue!.. 

LEONCE. Et c'est vous qui m'aves c&* 
voyé?.. 

ANTOINETTE. J'cxécUtÛlUDe de •>§ VU- 

lontés dernières. 

LÉONCE. Vous aviez été chargée de ses 
volomâi dendkm? <àlil mainteuant, Je 

vous crois innocente ! quel que soit le 1^ 

cret de votre conduite, gardez-le, madame, 
et parlez'moi de ma mère l que me lait cet 
liomme qui veut ma mort!*»* parlai»** 
Oli! parlez-moi de ma mèrel... 

ANTOiNFTTE, s'assrytinf Je tremblais 
ainsi quand vous m avez surprime dans la 
maison de la rae Geoffroy-Langevin; j'y 
venais pour obéir a un devoir aussi sacré 
que celui qui m'amène, etmasecojide dé- 
marche peut être aussi mal interprétée que 
la prenuM.. 

LÉONCE. Quel souvenir et qndnppi» 
chement!.. 

ANTOINETTE. Monsieur le comte» votre 
mère est née en Bretagne d'une finnillu 
noble, mais paiivn- , bien j^une encore, 
elle épousa i ^ar ordi e de son père y un offi- 
cier de manne , noble et pauvre conme 
elle. Après six mois d'union, sonmaii lut 
obligé de partir. File resta deux ans sans 
recevoir de «es nouvelle ; puis elle apprit 
oull était mwt en Angletene, dans une 
aouloureuse captivité. Elle pleura cet 
époux qu'elle estimait, comme le plus 
loyal des hommes ; mais elle ne l'avait pas 
aimé!... Un autre lui avait inspiré » Ivea 
avant son mariage , un de ces amours qUA 
le temps fortifie et qui {;i andissent dans lu 
combat. Mais c'était l'héritier de l'illustra 
maison des Moudoville; leur union ne 
pouvait s'accomplir ; elle en vivait fait 
pourtant le rêve de sa vie. . . voti e père pre< 
naît le ciel à témoin que c'était ausn It 
rêve de la sienne... il pouvait devenir 
bre.. que vous dirais-j(^? seule, sins ai^idf 
devenue presque en même temps veuve et 
orphebne , die commit use fimte que vingt 
ans de lames ont peut-être e^iét •*% 
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ANTOi^r.TTE:. L 11 i otip de foudre la rc- 1 

V^'iUa ; l 'i'i iil «le ti nips ^|1r^"^ vntic 

Iaai&ïaucc : clic appui toul-à-coup que ce 
mari dont elle avait pleuré la mort allait 
rcv(.-nir dans sa maison. Elle avait un 
fils, elle eut le coiirap,e de vivre , et pour- 
tant il fallut se séparer dt vous pour lou- 
}oiirfl. Dieu Touliit cfne M. de Mondovitlc 
t'attachât tendrement j vnns ; mais, îeone, 
plein tic ]>assion et d impi iidence, \\ oii- 
Llia ce qu'il devait à votre uière. Dea 
bruits oflwnaans pour ton honneur aecoeiU 
lircnt le retour de son mai i; il provoqua 
votre )ière , et ce duel , dont vous connais- 
sez l'issue, attira sur lui la vengeance de 
votre famille. Il fut obIij;é de n noncer à 
çon rtrtt, à sa pntrie... Aeeablé d'ini : 'k es, 
il prit en haine les hommes et leurs lois; 
mais lottjoura fidtie au pays qu'il aban- 
donnait , il n'exerça ta vengeance que sur 
iijie nation ennemie Iri sienne... 'Sa 
femme lavait suivi dans l'exil.. . et ce fut 
dan* Tesil qu'elle devint mère une seconde 
fois... liélasî... elle traîna pendant quinre 
aauées une existence bien malheureuse !.. 
cl que sa mort eût été cruelle si elle se fût 
doutée qu'à quelque distance de son Ht d*a- 
fjoîitr son fils était eiiynj'é dans un roirhr^t 
terrible avec son époui^!... oui, ce n'est 

Ks en France et dans la rue GeofTroy- 
ngcvin que vous l'avez vu pour la pr( - 
miéiefoiH, c'est dans les mfrs d'Ainr- 
1 ique ) sous un ciel de feu , a travers des 
nuages de sang et de funtce. Il commandait 
un brlik qui s'appelait /e Vengeur; \oiv:, 
serviez à bord d'.une frégate qui s'appelait 
lu BeUune. . . . 

I^HCll. N'achevez pas... je vois tout... 
cet homme dont h fi<',nre ne m'était pas 
inconnue, c'était JalHerl... Jaffier, le 
brave marin, le noble proscrit, un cama- 
rade!... Etsalemme, dites-fOUS»'ettt un 
autre enfant? 

A]tTOlNETTE. C'est cUc qui est à vosgc- 
jioux et qui TOUS demande grâce pour son 
|ière! 

"l.ÉOSCF. Ail! c'est à îno! de tomber aux 
vôtres et d'implorei' votre pai don pour tout 
ce que j'ai fait 1... 

ANTOi\rTTr. Mon père défendait con- 
tre vous mon honneur, qui lui est plus cher 
que le sien... et sa vie , qui est nécr«aireà 
la mienne... songez qu'il n*a que moi sur 
la terre! t 'est Mer seuifinenf , c'est devant 
vous que j'ai appris qu'il avait jure votre 
perte; it était trop tard pour prévenir le 
deiuier attentat où vous ave» foilli suc- 
comber!... Mais c'est bien Icd' i nii i . ie 
VOUS le jure... et malgré la liai ne que Frau- 



ço'is Jaiiicr porte à votre nom , malgré ses 
défis . malgré ses sermens, il ferait , matn> 

tenant , pour vou<; sauver, tout ce qu'il a 
fait pour vous perdre... comment ce chan- 
gement s'est opéré... il est Inutile qtie je 
vous l'apprenne, mais vous m'en crojet 
sur parole, n'est-ce pas?... Mon père n est 
plus votre emiemi; ètes-vous eucore le 
sien?... 

LÉUKCE. Moi , son ennemi ! les faits rc- 
pondrontpourinoi. .. ah î je réparerai peut- 
être mes torts envers votre père , mois eu* 
vers voua !... tous que j'ai si cruellement 
outragée , que de remords vous m'anrict 
épargnés en m'arorenant plus tût. 

ANTOtniTTB. Voici ma réponse et les 
preuves de ce que je vous ai dit. Des let- 
tres de votre père écrites depuis votre nais- 
sauce; un billet de votre saae écrit la 
veille de ssmort! 

LÉONCE, Ustini. H Léonce, j'ordonne à 
» votre soMir de vous remettre mon imaffe ; 
» mais je lui dcfeuds de vous révéler mes 
» fautes. Je voudrais que ce nom de mère 
n ne perdit pas à vos yeux son .Turéolc de 
» pureté. Je la relève pourtant du îer- 
M ment qu'elle m*a fait, si, pour sauve) vo- 
*• Ire vie, la sienne, ou celle du mari que 
» j'ai si iriiclleînent o(TLn>é , elle avait 
» besoin de vous due : Je suis votre sœur l 
» mais <jue ce secret meure entre vous 
» deux ; il y va pour elle de la tendresse 
« de son pè're et potir moi de ma tranquil- 
» lité dans le tombeau 1 » Ma mère! ma 
mère ! ( Aprh un silence. ) Je me tairai ! 

ANTOINETTE. Adieu! je U'euiblc qu'on 
ne se soit aperçu de mon absence... adieu 
encore... et soyez heureux! 

LÉOKCB. Un dernier mot... tous quel 
nom votre père cst-il à Paris ?... dans ton 
intérêt même ne me cachez rien. 

A9iT0f!«KTTI. Souslenom deM.Pombal, 
attaché à l'aniLassade de Naples. C'est un 
servireqiie l'ambassadeur lui a rendu pour 
avoir sauvé, dans le temps, uu vaisseau 
de sa nation attaqué par nne frégate aU" 
glaise. 

LKONCS. Bicnl... bien!... et mainte» 

liant.... 

cnftiANNK, «N dehors. Gomment, vieux 

foi] . . lu ne me connais pas?... le maïquîs 

de Chahanne, morbleu! 

, de mime. Mon maître n'est pas 

visible? 

ru \RA!«iB, de même. Il l'est pour moi, 

te dis-je! 

ANTOINETTE. Cesvoîx!.. A cid! où me 

cacher? 

i.FOKCK. Une visite de M.^i. de Cha- 
Ixuuieel de Russy... Kutiez dans mot. ap* 
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parteinent... mnis nonî.. il vaut mieux 
courir au-dcvaut d'eux et les arrêter à 
celle porle... je reviens... 

ANTOINETTE , seuU. Aliî iiiou sang s'est 
l',I.-icé dans mes veihrsî.. iMalheuretisr î. . 
kl mou mari me parlait de celle visiie, 
cotitmeut me justifier !.. 

( poite dit droite s'ouvre bnuqiMaM»!} DuicsmI 

pai.lît.) 

SCENE vu. 
ANTOINETTE, DURESNEL. 

ui'RRSMCL. Je viens tous le demander, 

madame! 

AivTOiNK'riK. M. Duresndl c'est mi 

revc : 

iH REH^iEf.. Oui , c'est un rêve'.. Cbez 
M. de Aloodoville, vous!.. Ali! j'accuse- 
rùs mes yeux de tous celomnier, s'ils ne 
voyaient pas votre front paie de terreur... 
si vou e main que je touche n'était pas 
glacée... 

AiVTOlsiBTTi:. Perdue! 

DrnESNEL. Et si ce niotilc peràuo!.. n'é- 
tait pas sorti le preiuier de votre bouclie ! . . 
Ah ! vous n'avez pas été élevée connue les 
jeunes filles de ce pays!., vous êtes fren« 
clie comme «ne créole!.. Pardieu!.. voire 
éducation se fait bien vite, et votre fran- 
chise est sujette i cnotkm... AIIcmmi, ma- 
dame, relevez un peu la tète... affrontes 
dp san{^-froi(î mon regard... f.iitts mieux 
votre métier de femme qui va me tromper! 

AMTOrmTTB. Henri ! Henri ! quelles nor« 
ribles paroles!.. 

DURESNEL. Moins horribles que votre 
perfidie ! J'aiurais douté du joui* avant de 
oonter de tous!.. Il est certain mainte- 
nant que je ne croirai plus à rien sur l.-i 
terre... Ecoutez et ne tremblez p.is comme 
cela... Je vous parle avec calme, et comme 
un homme qui sait vivre... mus je neveux 
pas être la dupe de mes scrupules ni de 
mon amour... Parlez!., avez- vous à me 
dire quelque chose qui vous justifie ? par- 
les vite... et songez que dans votre ré- 
ponse il y a ma destinée et la vâtre. 

ANTOINETTE. Ah! tucz-moi... mais ne 
me parlez pas aimi... A voir votre sang- 
froid, on dwttt «me vous êtes heureux de 
.me croire coupable. 

DUOESNBL. 'Vous cherchez k gagner du 
temps. 

AinrmRm. Il ne fnt ^'im mot pour 
me justifier. 
PDnKavBi.. DitM4e donc... 
Amoimm. le rail fcnne Ici pourno- 
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DUnCSNEL. De quel dauçer? 

ANTOINETTE, à /Mï/f. Ah! je nepuïs par- 
ler sans l'accuser d'un meurtie !.. 

DUncs^VEL. Vous ne répondez | a.s?.. 

ANTOINETTS. Je nc puis vous répondre. 

DORWRBL.Ge mot qui vous justifie, m»* 
dame!., à Tinstant... ou que les suites de 
lotit ceci retombcjit sur vous!... 

AXTOiXEXXB. Mais s'il faut que je com- 
mette un crime pour me justifier d'une 
trAliîson?. douncz-moi quelque temps 
pour y réflriliir î . . 

Dunr.HNbL. Pas un iusiuiit 

AKTOINBTTE. Pour consulter monpàre!.. 

Dl'liES^EL. Votre père!.. Tenez, ma- 
dame, ne me parler, pas de voirc |)ère!.. 
c'est le surveillant de tous mes pas , l'es- 
pion de toutes mes pensées; je le hais pour 
la tviannie qu'il s'arrop,e et pour les bien- 
faïus que j'en ai reçus... et le jour où je 
pourrai le lui dire en face sera le plus 
heureux de ma vie, enteudcz-vous? 

a:^toinette. Pas d'imprécations!., tai- 
sez-vous! taisez-vous!.. 

BOEBSfin* Vous n'avcx plus rien k me 
dire? 

ANTOINETTE. Si VOUS savicz comme c'est 
ime horrible chose de supposer que ce 
jeime homme est mon amant!.. ?oii»> 

même, vous en seriez cpouvanié !.. 

DL IlESNEf , tf-nifitttaiit la scène. Ce n cst 
pas voue amani... KcouiezI.. entendez-vous 
votre nom que ses amis prononcent avec un 
rire de dédain?.. Orage!., mais il répond!., 
il les provoque !.. il va se baitie pour 
vous, madame ; à quel tilre prend-il VOtrb 
défense? 

\\TOi\r.TTr , fnnihiint sur itn fmttmii 
presifuc eiuuiouic, J.rt!'0uccl.. Ali! 

DiJttES?SEL. Lcouci:!.. Adieu!., soyez 
maudite l 

(tlioct parla cWiir ; Us pavlos da fend ta 

rouvrent ) 

BoaaoawcBoo rm a nnorno - r ii nnnn. ioowQB c o aw« eia 

SCENE VIII. 

ANTOINETTE. LÉONCE, JOSEPH*. 

JOSEi'ii , entrant le premier. Il me sem- 
l)lait avoir entendu des voix!., nw, seule 

encore.. . 

LÉONCE , entrant et cuuroni à eUe, Ma- 
dame, qu'y a-t-il, an nom dlidel? , 

ANTOINETTE. Hieu! ricu!.. 

LÉONCE. Permettea-moi de vous rectm* 
duire... 

ANTOINETTE. Laissez-moi !.. Je sais ce 
que vous venez de faire... Forcée d«« vous 

* On a rctnuidic celle acèoc à U pccmièic iv^its- 
MttMian. 
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ifûMetf je ne puis maintenant vou^ dc- 
fOOnicr de votre dessein... Mais ce nml 
n*aura pas lieu... vous léflécliircz ... vous 
D*exposerez pas inutilement votre vie... 
elle me eoûte bien «mcs cher! 

(EU«iort.) 



LB Mâfiaaiir fBiAtaai.. 

LÉONCE. Oui, je lui dois la vie*, et 



c'c^l l'Ile que Chabanne insuite. . Ah . son 
s&nQ ou le uiien !.. Mon cpéc ! . . mou épee! .. 
J08WH. Pourquoi faire?.. 

LÉONXr. , surfuni. Pour un ilad !.. 
JOfîrvn , .v( ///. ^lisi'ricortîo I .. il ne fai- 



llit plus (}ue cci i pom iu*aclic\ er 



ACTE IV . 



Le jour stiirant, chez M 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PIGàRIl , LB NUUTRS. 

UBOIATU. n n'est pu renti^? 
piCAED. Pas encore. 

LE MULATiiE. Jc vaîs l'attendre... 
PICARD. Lui apportez-vous des nou- 
irdOes? 

LE MULATRE. SuT quoï? 

PiCAiiD. Sur l'«'v«'iiem('ii( 'Je cette nuit... 
Ah! vous pouvez eu parkr avec moi, mon- 
émut Seipiaii... je sais tout... vouà une 
histoire incompu-liensible et tragique?.. 
M"" Duresiul, qui était rentrée tranquil- 
leiucnt iucr an &oii dam son appartetucut, 
ne s'y retrouve plus «e matin... C'est une 

Sersonne trop vertueuse pour avoir fui le 
omicile conjugal , on l'a ilonc ciilcvcc. . . 
mais qui?., mais couiaieut.^ li n'y a pas 
dans sa chambre une trace de violence... 
et si jc n' r. lis pas vu sous ses fenêtres 
des pas d'iiommes empreints sur Ils pl,i- 
tes- bandes , je croirais qu'elle a été em- 
porté fuur un esprit. 

Li: vfM VTnE. I^cs coupables avaient des 
intelLgeuces dans la maison. 

PICABP* J'ensuis persuadé comme vous. 
Je suis d'avis qu'on nous soumette tous à 
un rigonriMir examen... moi, lepremiei !.. 
c'est ce que j'ai dit à M. Duresnel , qui 
aurait dqà mis toua mes camarades à la 

Forte, sans U crainte qu'Û a d'élmiiter 
accitlcut. 

I£ MULATRE. Il n'est donc pas connu ? 

nCABD. On ne le soupçonne même 
pas... toute la maison est persuadée que 
M** Duresnel a été obligée de [)artir cette 
nuit pour Orléans , où la maladie d'une 
parente l'a appelée... Moi-inéme, si je sais 
U^éritë, c'est qu'on m'a chaiig^ d^ trom- 
per Ips autres. 

LE MULATRE. Bien ! 

nCAiD. YoiciM. Duresnel!.. 

LE MULATRE. Qu'il a l'air troublé!.. 

PICAED. Gomme votre mattrey ce matin. 



, Salon du deudèmc n^tc. 

SCKiNE II. 
DURESNEL, qui entre en rêoatU, LE MU- 
LATRE, PICARD. 
1HIBS8MEL» aperoeoani le mulâtre^ fait m 
geste (h surprise^ et ea ven Ai». De la part 
de M. de Pombal ? 
LE MULATRS. Oui. 

DURESNEL , it Picard. Eloigne a- v o u i * 
( picard M mira daiuie fond.) (^mtnm^ 

a? 

is MOIATRB. Il sait tout 

DURESNEL. Tout? 

LE m ! ^T^^E, Il s'occupe de retrouver 
celle quu vuui» avez peitiue , et il espère 
réussir. Les démarches que vous ferics de 

votre côté ne ])ourraient qu'entraver les 
sii-uiu s. Voici donc ce qu'il m*a chargé de 
vouji dire : Couuiiuoz à cacher cet événe- 
ment à tout le monde. Il y va de l'hon- 
neur de M. de Pouil».iI tt du vôtre. Vos 
plaintes seraient inutiles, car le* ravisseurs 
sout puissans ; laissez-les faire, ei aium- 
des. 

nunrsxEL. Les ravi.^^scurs sontpoiisans.. 
TOUS les connaissez donc ! 

LB MULATRE. Peu^être ! 

DURESNEL. Mais , du moins , comment 
M. de Poiuh.ll a-t-il appris ce malhair?.. 
Je voulais le lui cacher, dans l'espoir que 
mes premières démarches... 

LB MULATnR. IN 'accusez personne de 
vous avoir trahi. La position de M. de 
Pombal, nous obli^ à placer nos amis 
partout, voua le savez... 1 un des hommes 
qui ont foit cette nuit le guet aatour de 
votre maison est un ancien camarade. Il a 
tout vu, et m'a tout raconté, ce matin, par 
hasard, dansuneconversation amicale. Ahl 
s'il se fût douté qu'il s'agissait de la fiUe de 
son capitaine.. . 

DURESNEL. Qu'a-l-il vu.^ 

u MULATiiB. Un homme couvert d'un 

manteau et d'un masque, qui a ouvert aux 
ravisseurs la peu le de \ (>> j'irJins. Il y a un 
traître chczvous; mais, par la mort! nous 
le découvrirons* M"* Durand était pion* 

j;<'i' dm- n;i sommeil trop profond pOOT 

qu'il lut naïuiel... mais nous saurons.. « 
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DCitRS^L. Je guiderai vos reclicrclie*. 
Et que l'ait iiiaiataaaat M. de Pombal.^ 

tM KOiATftB. Il « pris ime risolutbii 
dêtMne ; je m 1a oonnâis pof... ouub j'e** 
père... esjK'icï Rm^'i. 

»VRfiSNEL. C'est bien. 
^ ladiln tort i H. IHnM«n>-! se proanfawaMe «m 
vlv« «mucté.) ^ . 

■09 ww 888 008 iimooco<wo8co<wftoa«e>aaew>w» 

SCENE m. 

DURESNEL, PIGABD. 

DURESNEL. Picait! î 
PICAilO. Monsieur ? 

DimvsiiBL. M. de PoidImI «C Tenu éta» 

la jouMicc? 

piCAAj). Mon, monsieur i il «st venu ce 
matia. ■ 

iMniBMn.. Tout m me le di«ei pas , 

nalheureux? 

RICARD. Je n'aijias encore trouvé le mo> 
ment de vous le dire. 

DURCSim. Qa'a*t>U fkit ? qaVt4l dit ? 

Parlez, n'oubliez rien. 

PlGA&o. Au premier r^ard que ] ai je- 
té iur hii, j*at deviné qu'il savait tout. Il 

est entré dans ce salon, pâle et en chance- 
lant, et Conduisez-moi près dt; INI " ' Dim s- 
nd... Elle est sortie, ai-je répondu suivant 
vos ordres... Sortie... e'est donc vrai... 
Il est inutile de me tromper. . . je sais qu'on 
Ta enlevée au milieu de cette nuit ; mais 
ie doutais encore. . . » Alors» il est entré dans 
U chambre de madame, et il a regardé de 
tous les côtés ; puis, il s'est assis sur une 
chaise, sans rien dire, et j'ai vu des larmea 
qui tombaient de ses yeux. 

DURBSliBL. Mais il m'a demandé? 

PIC vnD. Il allait peut-être me parler de 
vous quaiul le iniiHtrc est arrivé. " .A<î-tu 
»• des nouvelles? » lui a crié M. de Pom- 
bal. •> L'avis était juite, a répondu le mu* 
làtre ; renlèvemcnt a été conduit par 
Iliomme que %'ous soupçonniez. » 

ODBBSUEL. Par l'homme que voussoup- 
fooniei? 

PICARD. M. de l'omb:il a K vé les mains 
au ciel, puis il a fait un geste terrible, et 
Os «ont partis tous let deux. 

miBBSïlBL. à lui-mime. De quel mysté- 
ncr.x pouvoir cet homme dispose!., je n'a- 
vais pas songé à cela. 

FlCABD. S^îl revient dans la journée, se- 
rcz-vous visible pour lui ? 

DCRCSNFL, }in'iuctifu' . Pfmr qui? 
nCARD. Pour 31. de PonibaL 
DUBBSMMt, «née wolmce. Se ne veux pas 
le voir, ni lui, ni le mulâtre... persouie, 

t'atcnds-tu bit r! ^ îk '^ nunc! Va , cours ; 
s li vient , ou lui dua que je mis jiart i... 



iàniitB.. fd^ 

que je suis à la reclu^clic... qu<! je ne r*> 
viendiai pas de tout ie jour... Ciell le voi* 
d ! {4 Pkwd,) Laisso'iuMis. 

SCëNë IV. 
JAFFIER, BtJRESNfiL. 

MFFIER, s'aoançeuli. Allons, j'ai fait mon 
devoir... Gomme voua étss pue, troublé I 

je conçois que rni pr é> nrfv , jcnevoutsl 
1^ vu depuis qu elle est pzurtie... 

BmiBSHBL, à pari. Il ttC <ait rien, (ff «ttf .) 
Dans la première émotion du malheur qui 
nous a frappés, j'étais sorti. . . ]c rh ri hais 
au hasard, sans but, comme uu homme 
atteint de folio. 

JAFFIBft. Je mis heureux, alore, de ne 
vous avoir pa<« ronrontré; je n'avais pas 
plus de fenuete que vous... et h: spcctaclr 
de notre déseapoir n'aurait nrvi (|u'â «oui 
décourager l'un l'autre. Orce qui pouvait 
sauver ma fille, ce n'étaient pas des pleins, 
ce n'était pas même du sanç ; il fallait uuu 
résolution soudalnel.. Si j'ai survécu 4 
lelte ('preuve, c'est qu'en rabaïulonnant 
aux brigands qui l'ont ravie, vous aviex 
dit : «* Son père la sauvera I . . » Mai* la veo* 
geanoe, nioii Dieu! la vengeance! c'est à 
vous que je la lègue ; c'est VOUS leill qui 
pouvi^ vous eu cliarger. 

DUUsiiBL. Gomment? 

MFFIER. Oui; ma fille iiVtvdt1|UedeilS 
nppuis dans !r- monde, son raari et son 
père i elle est peut-être au moment de per- 
dre l'un , vofre premier devoir est de hd 
conserver l'autre. 

nL'RESNET. Que dites-vous? 

JAFFIKR. M"** Uuresnel sera ici dans une 
bture... maia les dangers qu'elle court ne 
seront qu'à moitié conjui és; il faut sur-le- 
chnmp prrnrlre la biite, et partir avec elle 
pour rilalie. 

DimBMBt. Ici ? dans tine heure I 

JAFFirn. Avant qu'une tlt uxièmc henrc 
soit écoulée, je vous aurai fait mes adieux. 

DURESNEL. Quoi I enlevée de cette nuit, 
aujourd'huii>aiAiM dk m Niiit mAm.» 
nuis qu'avez-vous douc lait... conmcn 
avez-vous pu 7... 

jATFm. Tons le savm un Jodr. 

DURESTIEL. Pourquoi ce départ? 

j". î i inu Ai-je d'autre pensée que celle 
de votre bouheui? ce départ est nécessaire. 

ntîRBSSIEL. Daignez songer... 

JARtBR. Que votre intérêt VOUS lOtical 
à Paris... mais si votre hninn ur vous en 
exile. . . partez , croycz-moi , cUar^^cx un 
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ami de présenter vos comptes, et de ven- 
dre votre emploi. Ce que vous avez de 
pfcui cîieranmonde,ceiiMtmTotreétat, ni 

fotre fortune, n'est-ce pas? c'est mafifiei 

DURESNEL. Sans doute, sans doute. 

JAFFIEH. Eh bien, donc! faut-il tout 
Tons dire. . . Apprenez queTOtra flemme est 
niniée du roi... de ce roi toul-puissant et 
débauché, qui re[;ardc I honneur et In li- 
berté de ses sujets, tes deux tLuses s;iiiil< :>, 
comme des jonelB que Dieu lui a don» 
nés. C'est dans son palais qu'on l'.i con- 
duite ; celui qui a mené cette iniànu* intri. 
gue,c'cst M. de Sartiues! Vous voyez bien 
qu'il n'y a moyen delenr anradier ma fdlc 
qu'en la conduisant STir une terre d'asile. 
Sauvei4a, sauves-vous. Je comprends vos 
inéÊoIntàQM et ▼otredéaespoir. . . vous vou- 
drieiTOUSTengcr de qui que ce fût et à quel- 
que prix que ce fût. Je lu voudrni'i aussi moi, 
mais comment.^ mais comineni; mettons 
▼ie et riioiiiieiv d'An- 
toinette , et laissons Dieu faire le xeite. 

Di iiESNTL. Je partirai, monneur, jepar^ 
tuai... mais vous? 

JAFFnai. JTirai vous rejoindre... {dus 

tard faites-le bien comprendre à ma 

fille!... vous savez comme elle m'aime!., 
séparée de son père , elle réveta pour lui 
toutes sortes de dangers! Tâchez de la 
rassiu-er !.. tâchez qu'elle soit hcnrrttsel.. 
ai TOUS la suivrenez queiqueiois pleurant 
et triste , ne laî demandez pas compte de 
tes larmes; c'est moitcul qu die pleurera, 
entendez-vous?.. Je ne me repentirai ji- 
mais de vous i'avoir donnée, monsieur 
JMManel; maie oet inestilmlile présent 
qneje tous ai fait, soncei^y bien, vous 
le devez, avant tout, à ramitié que j'.i- 
vaispotur votre père!.* que ce souvenir 
tÊOé nit toujon» enlie elle et tous. Al- 
lez maintenant, |irépares tout pour Toti« 

départ. 

DURESîVEL , à part. Que s'est-il passé?., 
je tremble!.. Ce secret teirible , dont il 
sait déjj la moitié... il en apprendrait 
bientôt le r^te!.. Oui, oui, je m'éloi- 
gnerai. 

(Ilsoit.) 



IM MAOASm THÉATKAL. 



SCÈNE V. 

IAFnER,AM6. LE MULATRE. 

IB mriATBB. Qi liien l vos démarches 
ont-elles réussi ? votre fille... 

JAFFicn. Elle va m'être rendue ! 

LE MULATRE. Qud inexplicable bon- 
beur?.. 

lAPRu. Je nis te le dite.... auttara- 



yant... j'ai quelque chose k tC( 

LE MULATRE. QuOl douc ? 

lAFFnm. Un serment. Jnve qne tn fient 

ce que je vab te commander oe ^ro.».. 
rien de moin'; , rien de plus. 

Li- ULLATUL. A quoi bonjiu-cr, maître? 
n'ai-je pas l'habitude de recevoir yoe or* 
dres et de les exécuter sans réplique? 

JAFFIF.R. N'importe ! . . 

LE MULATRE. Eh bien I je pronoucc le 
serment que vous me demandes. 

J.VFFIER. Sur la mémoire de ton pèie? 

LEHUL.^TRE, après une pause. Soit!.. 

J.KFFIKB. Depuis combien de temps nous 
ccnDoissons-noas ? 

LE MULATRE. Depuis dix ans. 

JAFFiER. As-tu jamais eu à te plaindre 
de moi ? 

LEMULATBi. Parle>>fous sérieusement, 

capitaine ? Souvcnez-vou.s d»» nos voyafjes 
et de nos guerres , de iWdcur avec la- 
quelle je vous ai servi. 

JAFFIET\. Enfin, tu m'es dévoué? 

LE «rLATRE. £u voulet-TOut denoiH 
vcUes preuves ? 

JÀFVisn. Si je toœbûs au pouvoir de 
ceux qui me chertln nt. eela peut arri- 
ver... tu ferais tout pour medelivi-er? 

LE MULATRE. Et jc serais secondé par 
une bonne poignëe d'anciens soldats eC 
d'amis fidèles. .. nous brûlerions Paris on 
vous seriez libre. 

JAFPiBi. Je ne veax pat ei^Kwer tant 
de braves gens pour une yie dont j'ai fût 
le sacrifice. Je veux qit'on me laisse *'n 
prison si je suis fait prisonnier ; qu'on 
me lusse mourir si je suit coi^îamné A 
mort. 

LE MULATRE. Que dites-TOOS là, maî- 
tre ? 

«AFPiBft. Je du que tu at juréenrh 

mémoire de ton père, et que je tetOBUno 
de tenir ton serment. 

LE MUL.vxnr.. Non, non!., c'était un 
pi^!... mais, a|>rcs tout , qu'importe!... 
vous voulez m'éprouver, sans doute !.. 
Est-ce qu'on arrêtera jamais Fraosois Jaf«* 
6er?.. 

j vrFii n. Il y a un homme gui t*eit 
chare^é de le livrer à M. de 
jotird'hui à quatre heures. 

LE MinLATRB. Dans qud lieu ? 

MEFIER.. Ici... 

LE MULATRE. Téte et sang!.... quel esl 
cet homme ? 
lAVPiBB, u hMud. C'est moi ! 

LE MULATRE. VouS ? 
JAFFiFn. M.i fille était enlevée par les 
ordres du roi, nous rcûnics bientôt dé- 

Le roi ton lUfitieiir ! qne de 



f 
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déMtpoir daiM «elle leold paiole!... Les 

qndi^Mtiinis dont je dispose araient pu 
ne Tenger du comte de Mondoyille ; ma» 
«Radier ma fiUe au roi de France! . . 1 au- 
i«ait>ils ftit? Je vii toat d*on toap la 

seule chance de saint que Dieu lui avait 
gardée- M. de Sartincs avait tout conduit ; 
le courus à son Itûtel , et me présentant à 
iuiaoïii le nom de M. de Pomoal : « Vous 
avci mis à pri\, lui ai-je tîii, la tète d'un 
corsaire uoiumc François Jatliei ; je lou- 
aais la retraite de cet homme, et voici à 
quelle condition je puis voif^ la dire ;qtte 
M"* Duresnel soit reconduite chrz sou 
mari aujourd'hat à quatre heur«îS i à 
quatre lieuret je mm lÏTrerai Jeflier. 

L> aOLATRE. Et ce marché ?.. 

JATTirn. Comment ne raurait-il pa^ 
accepté?... Qutd que soit le prix dont on 
loi ait payé le déshonneur de ma fille , 
rAnfljllelene loi paieia plu» généreusement 
matete. 

Ls nuLATBE. Qu'aTezrvous (ait?., vous 
vous êtes perdu ? 
jAFFiER. J'ai sauvé ma fille !•. ai*je dd 

m'occiipci fîu reste ? 

L£ MULAIUE. Perdu!., rompez ce pacte 
bonible.... tenez, je ne sais ce qu'on peut 
faire pour retrouver votre fille.... mais je 
jiire que nous la retrouverons !.. venez !.. 

JAFFIER. Cette maison est déjà cernée' 
parles agens de M. deSartines... |'aid& 
ri"rnpttrp mi personne dans ses mains pour 

gage de Texécution de ma promesse 

tout le nNmde y peut entrer... peneone 
n'en peut sortir... vois plutôt... 

LE MULATRE, à la Jenétre. C'est vrai!., 
c'est vrai par là, une compagnie de 
gardes; parid, M. Duvalet ses agens... 
ah ! que faire ?.. Ah!., votre volonté, je 
le vois, est iucbranlable , et le dernier vœu 
que je forme est que votre iiile ne vienne 
paa l.. 

JATFIER. Ecoute.... écoute.... c*est le 
bruit d'une Toiture i elle s'arrête à cette 
porte... 

U «DLâTBB. Gfand Dieu ! 

AKTorvETTB , «M Mon» Mon pèiel... 
mon père!... 

JAFFIER. Ah ! c'est elle !... lûsse-nous, 
Sôpion, et, quoi qu'il anÎTe, ne tepeids 
pas inutiUimenl.».. ne reparais plus. 

(U mlâtctfltwt.) 



MIRIB* 



SCENE VI. 
JAFFIBR, ANTOINETTB;/Hi£r PICARD. 

airronvETTi, accourant. Où est- il?., où 

est-il ?... Mon père !.. ah !.. 

JAFFiKn. Antoinette!.,. 

A^iTOlKETT£. Esl-ce bien vous que je 
vois?., est-ce bien dans ma maison qu'on 
m'a ramenée ? olil si c'est encore un reve, 
fasse le ciel que je ue me révallc pas l.,. 
ail ! c'est vous !... 

JAiriBii. Ma fille !.. Je me croyais plus 
de courage!., oli! parle!... parle!... j'ai 
besoin de te voir et de l'écouter... Uhl 
je t'ai vue hier, et il me semfab que nous 
étions séparés depuis un siècle. 

A^TOixETTR. C'est qu'une minute de 
douleurs pareilles à celles que nous avons 
souffertes s'éeoule dius lentement qu'une 
année de joie!., on! vous ne me quitte- 
rez pins, n'est-ce pas? 

JAfFlKR. Ke crains rien... 

MTOlNETTE. Où est M. Dmesnel? 

JAFFIER. Tu vas le voir... 
ANTOINETTE. Qu'il a dû soultrir 1. 
JAFFIER, Pas plus que moi I 
ARTOUIBTTB. Mon pè»e !.. oh! maia eip 

pliqnez-moi tout ceci : cnmiuent in'.T-t on 
ravi la liberté, et pourquoi me i'a-t-on 
rendue? 

JAFFIER. Plus tard !. . plus Urd l , . par> 
Ions de toi... de toi seule!., réponds-moi 
conune à Dieu , ma fille... (/^ Lu regarde.) 
Ohî tu n'as pas rougi en fixant tes yeux 
sur les miens!., oh!*, ttt es toujours mou 
ange!.. Mon Dieu ! rien n'est perdu !.. 
mon Dieu!., le souvenir de celte joumét 
pourra s'eliaeer comme la traeede tca lar- 
mes. 

.\1VT0TMETTE. Je me suis endormie hier 
d'un souuneil louid, éiraugc, sans rêves... 
la dernière pensée de ma journée est tou- 
jours pour von<;, mon pcrc ! .. eh bien î 
j'ai fermé les yeux sans prononcer votre 
nom!.. Quand je me suis éveillée, j'ai vu 
nn four ineonntt.... un appartement m- 
connu, une femme inconnue !.. -Te me suis 
enrayée , j'ai interrogé cette femme , et 
diaenne de ses réponses était un nouveau 
sujet de terreur!.... finfin j'ai compris 
toute l'étendue de mon malheur!., j'ai 
demandé à être seule, et je me suis mise à 
prier Dieal.. 

iAFPmn. Ponrtm? 

ANTOINETTE. PoUT YOUs!... la ptièm 

et la solitiido m'ont icrulu un peu ds 

courage i alors, un homme est fcnn... 



bigiiized by Google 



LK MAGASIN TUKATBAL. 



je ne veux pae tous dire aon 



lApriBB* Jfe le fait». 

ANTOINETTE. Vous tavez donc ce qu'il 

1T>',T «lit?., votis sive?. l'horrible honnenr,.. 
J ai dcuiaudé puui quel crime on me pri- 
vait de U liberté..... j*ù demandé qu'on 
me rendît à M. Duresnel. A ce nom, eeliii 
qui nu» p.irlait a souri... qu'a-t-il osé me 
dire ?.. je Qe m'en souviens plus. .. mais je 
•■ia que je me suis levée, et que je l'ai 
ap]u 11' likheî... Il est sorti... peu de 
temps après son départ, je me suis aper- 
çue qu'il avait, cxprt» ou par raégarde , 
laiasc tomber une lettre i mei pîedf. Le 
souvenir de mon enlèvement , dn som- 
meil affreux dans lequel j'avais été plon- 
gée , m'a ftlt cfaindre quelque nouveau 
piège... j'ai xumasaé cette lettre... nais je 
ne l'ai pas oiircrte... 

JAFPiEfi. Donne I... 

junoiNsnt. Ycm wules? 

Minm. Qu'eit^ce que cela signifie? 

(Il lit bas.) 

AHTOINETTE. Que j'ai souffert!... que 
depmjets désêsf^Tésseaoot liL-ui u^dans 
mon (Npi it i i:s(nrau moment où, la porte 
de ma prijK>a ht rouvrant une s<M:ODde fois, 
ouest venu me direiYoui êtes libre I.*. 
laliraL-. J'ai suivi ceux qui me pariaient, 
et... mon pèif! . qu'a vex- vous?.,, un 
éclair terrible a passé dans vos yetu! .. . 

tàWWiMÊi. Doresoel !.. nuds c'est ua praa* 
•tige!... non... non!... 

ANTOi!^ i:ttb. Cette lettre ?. . . 

ShwsiEA. KUe est bien de Itû... cette 
lettre I... 

ANTOINETTE. Que VOUS a-t-elle nppris? 
JAFFIER, après un sUent r. Le AOm dtt 
plus infâme de tes ravisseurs. 
ÈMwmKm, Et c'est?... 

JAFPIER. Tu ne le sauras pa^; . 
ANTOINETTE. Ok ! point de vengeance!., 
la trahison a été déjouée... qu'importe le 

JAPFIKII. Ow'in^P'^' 't' le reste !.. . {^A ht- 
méme.) Quoi ! c'e:>i pour reluire ma fille k 
uaparïnl lioutnie que je viens de livr«-. 
ma viel... je ne m'étonne pins si M. de 
Sartincs a consenti si vite au marclié que 
je lui proposais!... (// m préciuUé sur une 
tomuUtai't^éaÊÊeMatûêi nemdtnins 
par ta Mb.) M. DufttBil*.* M. D«fU»i> 
nel!... 

PUIAEO. li vicuL de sortir. 
lAPPlBB. Il vient de sortir ?..< 
l'ic VRD. A l'instniit nicme I 
jAiFiEn. ÎS'iiupnrtcI... mon serment 
ne uic relieutpiu:>I ju ne veux pas qu'il 

m'échappe! 



ANTOINETTE. Vous édiapper, mû? 
(Les portek Al finid ■*oim-0nt, poxnl M. cw S' 

Acoompoip^ ' r^ ' |^Iiu>îcun gardes. ) 

OAFFUBa. Ûii 1 uu cstrce donc que j'ai 
^ à Dieu?... 

SCENE VII. 
ANTOINETTF. JAFFIKR, DE SAR- 

TmES, PICAiUi, DES AKCHEKS DE Lk 



DE Sautines. Il e.sl quatre Iieures... et 
je viens réclamer l'exécution de votre pro- 
messe. 

ANTOiHSTiK. Qn*a*t-îl pcomîs? 

JAFFiEn. El oignez- vous, madame.., 
ANTOINETTE, Je ue VOUS quittc plus. 
PB BAETim. Où est Francoia JalSer? 
laPPIBE. Etoiane>toi, nta fille 

ANTOINETTE. Mon pèrc !.. 

^AFFIER. Vous me connaissez mainte- 
nant... Il n'y avait que le sang du père qui 
pût racheier llionncur de la fille, et que 
Ja (lier qui pnt livret Janier... T'iio belle 
iouruée pour vous et pour l'Auijleicrrel... 
Levés donc les yeux, monsei^eur, et re- 
gardez-moi en face... Vous êtes tout pftk 
de votre triomphe. 

DE SAUU.xKS. Marchons. 

A!VTOINETTE. Non, VOUS UC IcS fluivtet 
pas; c'est une folie, c'est uu crime; grâce 
pour moi... monsei{;neur, pour lui!... 
vous pouvez accepter le dévouement qui 
lui fiiit donner sa Uberlé pour la nûemie; 

mais je ne r-u rt ptp pns, tnoiî... 

DE SARTiNivS. faites Tos adicux t ma- 
dame... 

ANTOINETTE. Mes adieux ! fiMS adieut! 

que dit cet lioniM-r ^ i! vrut vous cmincnor, 
mon père?... ci il uc veut pas que je vûus 
•tttver... Noos verrons s'il aura le pouvoûr 
de m'arracherde vos bras,. . je vous suivrai 
en prison!... k L'écbafaud mêmel... je 
meurs!... 

(nie chanccDe.) 
JArriEn. Antoinette!... Antoincneî. .. 
cette séparation n'est pas éterneHel... il 
y a un Dieu pour les nllee qui afanent si 

pieusement leur père!... nous nous rever- 
rons î... Arrachez-moi d'iri. mon'sri[;nei!r. 

SCENE VIII. 
LbsM<mbs,LÊONCB. 

LEONCE. Demeurez !,.. 
JAtTiUR. Monsieur de Moudovillel.. 
iJobCB. Sauvé!... sauvél... 
ANTonsm et m saaiim* Sauvé!... 

* JufTier , M. de Sartioet , Intofaldi*, Fk»d , les 
accessoire* daiis lo foud. 
**ll.as8srtisKh< 
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liONCE, àJafJier. Jewiftda T«nÉU» 

les... j'ai (leiiiaiuli' votre {»rfice auroi, «t, 
pour U première fois, j'ai osé lui rappdcr 
on «cmce mie j'avait M mmi hmMaoÊL 
)>oiii lui rendre, m JeTinutdois la vie, m'a- 
t>il dit, et je ne puis vous refuser la grâce 
que voua me demandez | mais j'y mett 
«me conditioik qui concilie met deroin de 
monarque et ceux de ma reconnaissance. » 
Alors il a «''crit et caclieté le panuet que 
voici ! . . . c'est vous seul qui devez l'ouvrir. 



WTOî'VF.TTF.. Et quelle tst la coiulilion 
rpii lui est iniposée? i exil, sans doutrî . 
Ail! quoi que ce soit, vous accepterez, luua 

LÊOJVCE, h /Intainc/fr, pmtdairt (fue Jafjfier 
décacheté ia lettre du roî^. Je suis arrivé 
bien tard ; maSt mon duel avec M. de Clia- 
banne!... Il il'eit quB MgiMmeac Idiiié, 
nais il se taira. 

iJiFFiEB) iàani **. « li ei»t fait grâce de la 
» vie au comire FnmçoU Jalfier, à condi- 
» tion 4tt*il déclarera sur rhonneiir être 
» iBBoeesA do koiort da cbevaikr de Goo* 

* Ces trou lignes se rch-aaclieQt ï la repr<fdcntatJon. 
•* M. da Sartincs , Lcooce , Jaffier eo nvant» Aa- 



» di LCOurt, OU qu'il livrrr.i son tMtlsInâ 
» la justice.» {Silencr; Jaffirr jrttrut! rcs;(ird 
sur ta fi/ie, qui Vimplore du geste^ et sur 
Xdnwe, qui h regarde açeeoraeié/é,) Ni une 
trahison. .. ni un mensonge {^AnloiuctU 
jette un crij et tomfje dans tes hrai de deux 
Jemmes <fui àU prodiguent leurs wins.) Mon 
Dieu I willes tnr elle!... 

(n sort avM dt Stcdosi «t Im |ndn.) 



SCENE IX. 

LlîO:sCE, Ai>i TOLNETTE, é^mwuie et en- 
imét de ses femmu^ LBMUIiàTBB, 
pmk9miàmmpmi$ Udénlt, 

LE MCL^TIVE. Un mot!... 

LÉONCE. Que me voulez-vous? 

LE MULATRE. Vous apportiez ici la ,^tâcc 
de Jâffier? 

tto\CT.. Mais il l'a refusée?... il n'a 
pas voulu livrer le meurtrier de M. de 
Gondrecourt. 

Ltt MOLATRI. Si Tcts^iissin rt.iit décOU- 
yert| Ja^er aurait doue sa grâce' 

UONCE. J'en réponds. 

CB HUiATll. CùiidiiMes-ilMi chet M. de 
Saitinee. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

AKTOIKETTE, LÉONCE. 



ANTOixr-TTr. QuoiîsatTvr, frttr^,-voua?. . 
Képétez-uioi que je n'ai plu» nen à crain- 
dre. C'est un mitade que ea délivrance, et 
depuis quidque temps, tant d'orages ont 
fondu sur moi que je* n'ai pllU decrédn- 
liié que pour le malheur. 

LVONCl. Sa grâce lui était aceordée i 
eMldlUon qu'il nommerait l'assassin de 
Gondrecourt. 11 était incapable d'une trahi- 
ton ; mats l'assassin a voulu se dénoncer 
l«»4ibne> etc'cetmoi qui, suia le coniiâl- 
tre» Van conduit chez M. de Sartines.... 
inélange inouï de {^-anflcur et de férocité! 
cet homme, qui vivait dans le meiurtrei 
B*«it ëeré tout d'un coup i rhérotame de 
)a reconnaissance. Il a donné sa vie sani; 
rpj^rets , comme il avait pris sans remords 
celle de mon malheureux ami ! je ne m'é- 
ionne plue ifue Jaffier ait fait tant de 
choses i quand on commautlc de pareils 
il. . Le coupable une foia connu, ks 



de Damnel. Des boÎMrMt d''iUM conhor i 
Osa forti à dn^te, une porte au fond. 

intentions du roi étaient rea^BcSy et Sa 
clémence a suivi son cours. 

ANTOINETTE. Et qu'a dit mon père en 
apprenant à quel prix il retrouTilt la li- 
berté, la vie? 

LÉONCE. U voulait refuser l'une et l'au- 
tre ; maule mulâtre ayant donné tontes Ici 
preuves de son crime, les dén^ations de 
votre père n'auraient pu le srmver!.. 
JUVTOINETTE. Ainsi donc, sanslc dévoue- 



ment de Sdpion, |e serais maintenant or* 

pliclincl... Mon Dieu! quand cet homme 

paraîtra devant vous, ne lejtigezpas trop 
sévèrement ! la dernière action de sa vie 
peut corn penser toutes les autres, et les voix 

de ses victimes qui s'élèveront vers vous 
pnnr crier: «Vciigeanci- ! ii'étotifTcrontpas 
la nucnne qui vous demandera piiié. 

lAoKCB. Dieu puisse-t-il être plus dé- 
ment envers lui que le roi ne l'est envers 
votre père! Cédant à des influences nou- 
velles, il a relire d'une uiaiu la mouic du 
bienfait qu'il accordidt de l'autre. Votre 
pèrr e^ît linir; mais, sou-5 p<'iiit' dr l.i vie, 

il faut qu'avant k jour U ait quitte PariSf 
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et qu'avant tiois jours il ait qwtté la 
France. Ce n'est plus la mort, c'est Texil! 

AmODfBm:. L'exil !.. ah! il u'y au- 
rait qu'un exil pour lui!.. Ce serait d*étrc 
séparé de sa fille... et, nVn Joutez pas, 
M. Duresnel et moi, nous le suivrons. 

tiOlICI. n pooira partir, eu eiiei ; cette 
Buit on demain il recevra m démisBOn de 
tous les emplois qu'il occup<». 

AMTOINSTTB. Libre! tout-à-fait libre!. 
Bl^ne nie trooTcnd pas dans lânécee- 
site de choisir entre mon mari et mon père, 
même pour un court espace de temps! 
> DUS ne &avez pm comme j'étais malbeu* 
reusepar les tra^ux del'mi, parles dangers 
de l'autre !.. ah! par quel chemin Dieu 
m'a conduite à rarromplissenuMit de tous 
mes rêves 1 d'uuc dxr^ràce etd uu cxil| il 
fait naître le bonheur pour ions les trois.. 
IMais où est mon père^ que fait-il ? 

LÉONCE. Votis le verrez bientôt âr^ 
dcfoirs iêcxéa le retiennent! et pui^, il 
a^oecniie de son départ. 

ANTOiNFTTr. A!i î je le consolerai bien 
vite de quitter cette patrie ingrate où ja- 
mais il nécûtsàr de son lendemain. Nous 
moofncrana à Domingue, notre île chê- 
ne, que }<*nc comptais phi"; revoir! {Léonce 
faii un mowement et se deiuante; eiU s'at' 
féiewn Aitlanl.) Uneseule in iinét troublera 
notre bonheur!., nous laissons en France 
un ami, c'est vous ! un tombeau, celui de 
ma mère ! mais je confie l'un à la piété de 
Tautre ! chaque année, tous feres en Breta- 
Çne Ir pèlerinage que j'y faisais moi-même, 
et rbuuible croix qui couvre ro cœur dont 
nous fûmes tant atuiât ne manquera ja- 
mais À eonionnes!.. 

LiONCR. Je vous le promets! 

ARTOnvBTTB. Ah! VOUS êtes bon et 
Dieu est juste! et tous aussi, vous serez 
beureux! Yons h rencontreres bienidt 
celle dont vous sersft aimé comme tous 
méritez de Tcire!.. 

ctonci. Ah! ^pio ^tcs-vous! dans 
qndle blessure reionmei-?ons le poi- 

Snard!.. N'est-ce pas asser de iup parler 
e votre bouiieur ! faut-ii me rappeler en- 
core l'impossibilité dn mien ?.. Receves le 
serment que je vous fais : le nom des Mon- 
doville sera enseveli dans tombe! je 
conserverai dans mon cœur, comme dans 
■n sanetnaire, les impresnons de mon pre- 
mier et de mon dernier amour, et je ne 
souffrirai ^as qu'une main de femme le 
rouvre : 1 avenir n'a pas d'espérance qui 
vaille nn seul de mes souvenirs! Je vous 
afflige.. pnrHori '., vous n'avez pins devant 
vous que votre frère! et si mes regrets sont un 
'"^^ une abseocectaudllc vâu'(;upiuiir! 



ANToniBTTB. Hélas! onUiatHnoi... je 

n'aimi paru dans votre vie que pour la 
troubler! et soyez moins jaloux de mon 
bonlienr; ee n'est qu'en tremblant que 
j'ose y croire!., cette joie que j'ai laissé 
éclater devant vous n'est qu'un éclair dans 
une nuitsombre !.. placée entre deux aficc- 
tîons rivales, qiiand vonsétes entré, j'étais 
é^jalement inquiète pour mon mai ieipour 
mon père; vous m'avez rassurée SUT lo 
comj)te de Tuu, mais l'autre?.. 

iBOnCB. M. Dnresnel n'est pas ici ? 

WTOTVETTE. Je nc l'ai pas vu depuis 
mon retour... tout im jour sans le voir !.• 
et quel jour!.. * 

LÉONCE. Disposez de mm.» paiia!.* 

où fant-i! le t herdier? 

ANTOii^ETiE. Le chercher... vous? après 
ce qui sTest passé?., oh! non! nonl.. 

LÉoms. Que s'esl-d passé? 

ANTOIXSTTE. Mes inquiétudes sont fol- 
les! je n'ai lien à crainare... il va reve- 
nir... 



I.ÉOIICB 



A\TOf\ 



I. Et moi je vous quitte ! 

>KTTE. Oli . ji^ rif rrçoispas 



CTirorc 
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vos adieux !.. ce n est pas aiusi qap nous 

devons nous réparer !.. 

LÉONCG. Jaffier m'a donné 
cbes Ini, au m( 

y vcrrai-je ? 

ANTOINETTE. Quoi qu'il arrive, sans 
donte! 

LioNCB. Au revoir, aloft... je ne voos 
dis pat ancoio œ mot cruel. . . adieu ! 

(Il sort par le fond.) 

ANTOINETTE, J'y suis décidée!... 
M. Dureoid saura tout... y: Im dirai quel 
devoir m'amenait chez M. de ?*l ondoville, 
et quel lien m'imit à lui!.. Me justifier !.. 
ui m'eût dit qu'tm jour il pounraitdontar 
e mon cœur ?. . moi, je n'ai jamais donté 
du sien!. . mais il raison après tout... tou- 
tes les apparences m'accusent !.. que de 
malbemrs l'ont frappé à la fois !. . qu'il m« 
tarde de le détromjKM ! ( Une vause.) N*ai-jc 
pas entendu, fie ce côté, un nruit de pas et 
des voix étouttées?.. rien! .. Cette lam^!.. 
on dirait qu'elle va s'éteindre !.. elle jette 
un rayon terne et vague comme le dernier 
regard d'un mourant... ime lueur pareille 
éclairait le lit de ma mère à l'heure de sou 
agonie... ah! mes terreurs sont tron for^ 
tes... Dieu m'avertit qu'il y a un danger 
nouveau sur moi, ou sur ceux qui me sont 
chers... uiaisje vais savoir la vérité !.. On 
vient... e'est M. Duresnel on mon père!.. 
(^Elfe court CM fond du ihf'.lfrc j entrent Picard 
et unr femme de chambre, ) Ni Tun, ni 
l'aulic. 
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SCENE II. 
AMX>l]N£ i TE, PiCÂKD, drb Fjucmb ob 

PiCAïui. Une lettre, madame... 

ANTOINETTE. De M. Diiresnel? 

picaho. TV M. de PomLal. 

ANTOINE! IL. i)e utoii père!., vous sa- 
TCS Biaintanaiit «que c'est mon père.... 
mais je vous avais envoyé à la i cdierdic 
démon mari... vous ne l'avez donc pas 
MBContré? 

ric vRD. Je nVireneootréqtte votre pète» 
qoi m'a cliai{;cde ce message. 

iUiTOU«ETTE,/ùciri/. « Je devais partir au 
■ poialdu jour, inaiii je snisioatniitqu'on 
» clicrdie 4 faire rcfoqner aa roi IWrét 
>• qui me f[racic... je pars clan$ une heure; 
M bâlc>ioi, et viens recevoir lucs adieux... 
• DotunottS rejoindrons à Bruxelles!.. » 
li pan dans une heure ^ 

nCARD. Oui, iiiadaïue. 

ANTOINETTE. Pourquoi u'est-il pas venu 
lut-nicuic? c'csl bizatie!.. ob! mais il y 
va Hc sa vio! . Alaiie' mon voile, mon 
cliaiieau... où uraut;od<-il ? 

HCftMi. Clte< lui ! j*ai fait avancer une 
voiture... ( Bus à ta fomnte de chambre. ) 
C'csl convenu, ne la quitlies pas, et ne ia 
laissez pas revenir. 

AtmHNBTTK. Ak! mon Dieu! et Hen- 
ri!.. Si mon mari rentre tlaas mon absence, 
vous lui direz qu'un t! voir sr»crê m*a 
obligée à sortir., tenez, vou^ lui montre- 
m celle lettre... il compremha... 

(Cilcioit .1VCC Marie; 1:» put le «le dioilc s'ouvre : 
p^irail JalTicr, la rcg;u«Ic k'cloigiicr.) 

BaooQaQoaiiiaaiiWB Q Oa ao o a B oa waw o aoa aBB t wB CO » 

SCENE HI. 
JAFFiEH, PICARD. 

J\rFiF.R. BienI il fallait qu'elle sortît 
de cette maison... ]e n'aurais pu mentir 
devant elle.... Cette femme de chambre 
sait ce qu'elle a à fait e ? 

PICARD. Faire patienter madame, lui 
dire que vous allez venir... 

JAFPIBH. An reste , le cocber de sa 
voilure est averti , je sciai c\\c7. moi 

Eresque aussitôt qu'elle... Voici une 
ourse qui contient les vingt-cinq louis 
que je vous ai promis. .. sortez maintenant. 
(Picard sort; JalSnr va à la porte de dimte, et in- 
troduit m Immbiih «DTclo^ don» jra maalMa.) 



SCE3!^K IV, 
JAFFIER, L'UOMAIË AU MANT£AU. 

JArPIEH. Il CSt-U, dis-tu? 

l'uommë. Ib vieuucut de le faire entrer 
|tr la porte du jardin* 



JAFPIBR. Oh ra-t<on rencontré? 
L'noHME. A quelque dislanee de lli^tel 

de M. de Sartines. 

JTAFFIER. S'est-on facilement rendu maî- 
tre de sa personne? 

l'homme. Il a tiré sun épéepoorte dé» 
fendre; en essayant de la lui arracheff OU 
l'a Llusic légèrement au bras. 

JAFFIER. Si nos gens le denandeiit les 
ni IIS de Tordre qu'ils ont reçu, dit-lav 
que c'est une ju.stice. 

l'bomme. Je le leur dirai. 

jTAfFiER. S'ils te demandent ce que 
deviendra Scipion, dis-leur que j'ai donné 
à son gàVlier la moitié de ce qui me re:>tait 
(s'il l'avait fallu f aurais donné tout !), ^ 
que demain Scipion sera lilliet 

l'homme, faùtuu m poê paiB'êoilùr, Je 
le leiu- dirai. 

lanm. Sncore un mot... N*es(<e pas 
toi qui es venu chea ma fille il y a trois 
jours? 

l'uomhe. C'est moi. 

JAFFisn. Qu'avait-elle à te dire ? 

l/lIOMMF,. Do lui faln: nue clef SUr UM 

empremte en eue qu'elle m'a donnée. 

«AmBB. Noos reparlerons de cela tont^ 
à-l'heure; ils peuvent Tamener ... va! 
(^Seul.)(^\i'i,v*i:sl une justice; et cependant 
mon cœur bondit dans ma poitrine, et ma 
main se crispe sur ce poignard, cornue si 
ce n*était qu'une Tendance ! 

MesasMaseoeessesMMNMsesessseseasasesea» 

SCÈNE V. 

JAFFirn , DrniiSNEL, st- dehatlaut nu 
tuilien des livis /wrnmes fiM l'amcncut tU^ 
«ont Jajfier, 

ouRESNBt. LaisseMnoi, assassins et bai^ 

dits, laissez-uioi !. . Où me condwasfr- 

vou>?.. IVI. de PouiJjall.. 

(Il lai»M tomber «on «^>ôe.) 
JAFFIFn. Tl n'v :\ plus de iM, de Pnir- 
bal I On m'appeiic maintenant Fraii^ois 
Jaffier. 

dl'resnel. Cette violence», est-ce voua 

qui l'avez ordonnée' 

JAii-lEH. Quelle violence?.. Âb I ils vous 
ont fatigué le brss ?.. ezcuses-les et par* 
donnez-moi, mon gendre; nous avons tous 
les manières un peu brusques ; d'anciens 
corsaires !. . mais cette blessure est trop lé> 
gère pour vous inquiéter. ( Sitr un signe de 
.hffftfr les irais indifiidtu Me re/irawb) Aai^ 
sureï-vous. 

nmuMnsL. Devant tous , et dans ma 

maison, je n'ai rien à craindre... 

JAFFIER. J'aide l)Oun»"« nouvelles vous 

donner, monsieur « ma lilie est rcurouvee. 
MnnHn« Retrouvée ! 



Digitized by Google 



30 U MACâSUi 

j ArriEH. Je vous l'avais promis ; et mes 
proiiicsseS) comme mes menaces, se réali- 
teat toujours. Je ne vou« ai pas dit alors 

de quel prix je payais sa liberté ; mainte- 
nant, je puis vous l'apprendre. Je m'étais 
dévoué pour vous et pour elle l.. J'avais 
luré de uvrer Françou JaiBer & M. de Sar- 
tiucs, A condition (ju'il vt>us rendrait vo- 
tre femme... un fiacie de sang, vous voyez, 
et dont j'aurais été la victime si le cieln'é- 
tfllt reiM à mon secoun ! je croyais ma 
mort asstirt'c... Il Se trouve <jiie j'en suis 
quitte pour l'txil ! IVlais je dois L*mployer 
à un grand acte de jusûcu les dernières 
lietires que je passe en France, et c'est & ce 
sujet que j'ai voulu VOUS eonsultert 
MJRSS.MEL. Moi ? 

iftFFiBm. Pendant les quinse années que 

j*ai passcessur mer, j'ai contracté l'iiabiiuilc 
de rendre autour de moi justice bnssL' et 
baute ! Dès qu'il se commettait sur mon 
horA (Quelque infraction aux lois de notre 
société, je faisais venir devant moi le cou- 
pable : srttl avec bii , je rinti'rrojjeais 
comme un bon chef de famdlc, djamaisid 
ne m*a fallu |»las d'une beurepour Ini faire 
avouer son crime , pour bii sif^nificr ma 
sentence et pour en surveiller rexécutioo!.. 
Vous vous troubler?.. 

MlftmiBL. Non, j'attends, j'écoute... 

JAFFlER. Voici le crime qui a rt»' com- 
mis : UD des JMkres avait rapporte de ses 
voyages vn trésor d'un prix inestimable ; 
il le trouvait plus pur que le diamant et 
l'or: c'était Ir son venir de lotit ce qu'il avait 
aimé dans sa jeunesse; c i tait l'espcrauce 
unique de ses derniers jours ! il y tenait 
comme à une religion ; il y tenait ])l(is 
qu'à la vie !.. L'insensé ! au lieu de gn der 
ce trésor pour lui seul, il consentit un 
jour à le partager ; et pourtant il n*avaic 
paslégèrementdonnésa confiance ; celui qui 
en recevait une marque si sacrée était le 
fils d'un ami d'enfance, d'un homme qui 
avait partagé pendantTingt antf ses joieset 
ses peines, ses travatix et ses H.ingers... et 
qui était mort en lui disant : « Que mon 
fib drnenae le tien! » Ali ! qu'il soitmau- 
dit dans sa tombe pour n'avoir pas de?int' 
qnr ce fils était .i«;snréinent le fruit de 
quelque ténébreux adultère, et qu'il n'a- 
vait pas dans les veines le sang d'un 
homme d'honneur!.. Sovcz-vons ce qu'il 
a fait ce fils indigne, rc fils in:;rat, ce 
fils infâme?., il s'est entendu avec une 
bande de larrons et de suborneurs ; lu 
nuit , couvert d'un manteau , caché sous 
un masque.. ( i! faisait bien de se caclier) 
il a ouvert , coiume un traître, ta porte de 
Mi foyer, el il « lÎTié le trésor qui «Ttit 



été commis S r;?<rdc, sous la foi du plus 
saint de tous les sermensl... Que mente 
cet homme , et qud nom dtmner à son 

crime?., me le direx-votts ? 

DURESNEL. Monsieur, plus le crinio v^i 
énorme, nueux il doit être piouvé I ia ca- 
lomnie... 

J wriER. J'ai des preuves. 

Di;iu.s\nL. Vous n'en avez pas... je ne 
suis pour rien dans l'enlèvement de votre 
AUef.. 

JAFriER. Votre conscience vous a donc 
appris que je parlais d'elle ! Eh bien ! 
vous dis que vous Tavez vendt&e ! le pnx 
de votre silence et de votre infamin était 
une place de fermier-général ; le naarcbé 
a élc fait par M. de Sariinesl Suis*je in- 
struit de toat7ai-je Icgèremcnt écouté la 
calomnie ? . . Malheureux l voua avies donc 
oubhé qu'entre votre femme et vous il y 
avait son père.**., vous ne savez pas que 
pour défendre son honneur trahi par wùo» 
j'ai versé du sang ! vous vouliez me dénon 
cr, sans doute , et as.sui er l'impunité de 
voue piemière tiahisuu par une trahii»ou 
nouvelle ! Oh ! ne vous offensez pas de ca 
fioupçoii! iiiioiix eût valu le )ière sur un 
écliafaud que la fille déshonorée. 

Dunes.\EL. Monsieur!.. 

lAVPiKB. Vous êtes pcvda... Oh ! bien 
irrévocablement perdu, voyei-vous!.. Vo- 
tre maison est maintenant la mienne... 
ces portes m'obéissent , cei mon acmt A 
moia».. 

nrnFSîVcr.. Je vous jure... 

JAFFIER. Fi donc i ( // iui donne ia /él- 
ire qu'AiMneUe lui a nmite») Gonnaiases- 
vous cette étiiture? 

DLREiMKL. Ma VU» a* troubla..» Je ne 
puis... 

JAFFiBR. C'est la lettre que vous aves 

écrite à iM. de Sartincs pour lui rappeler 
SCS conditions... Cette lettre, il l'a laissc*e 
aupièâ de ma iiile, .irin de la rassurer sut 
ses scrupules, et de lui apprendre ce que 
c'était que son mari, ("est tuie in(Ii;;niir'... 
j'en conviens !... mais que pouviez- vous 
attendre d'un complice? Vous vous taises 
maintenant... vous ne son^etplua à nier 
l't'vidi née !.. T'n mol, monsieur, je ne vous 
ileiuande qu'un mot... quel moyen de ré- 
parer le mal que j'aifait à maftUe en liant 
sa destinée à la vôtre ? Le divorce n'est phs 
dans nus lois... Même après ce qui s'est 
passé , vous conservez tous droits et tout 
pouvoir sur elle... Comment U rendre 
libre?.. Vous nerépondez pas? J'ai pitié de 
votre stupeur... Prenez cette letti»- ; au- 
dessous de ce que vous avez éci il, ] ox ccrit^ 

moi f Yolre anèt de nart \ 
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Wmmm, tàmHst sur um U 

assassinat !.. un assassinat 1 

JAFFIER. Tu int;m!.. «'^ Une justice ! 
Un aiMMiBat!.. mats ponrn'êtrc pas jus» 
tîciable des tribunaux de la terre, ton 
crime n'est-il pas moins le plus j^ran î di»s 
crimes ? n'ai-je pas , poui le jujjcr et le 
puidr, tom l«smtnli ds la majesié pater- 
nelle ? Va, j'accepte sans crauuc la respon- 
sabilité de ton supplice; et, si à mon benre 
suprême, le sang versé retombe sur moi , 
je jure que ce ne sera pas le tien 

Un awassînatî ch \ncnl \r ilrMV'iul (îc 

son siège et t'offre le jugement de Dieu 
pour prouver la bonté de «a canM ; ot^ 
n»-ta te faire le champion data tittne? 

Dis un ?<iot !:us seulomcnt un pas^Pi^ion 
cpée, et, à tous risques, euteiïds-lu i jc rends 
haïa entre nom lea diances du combat ! 
(Une pause, Duresnel se cache fa ^gurr 
c//in!( .^rsmrrin^.) Tir iHÎ cette rpée p«ul te 
rendre un dernier service. Je te douiu: une 
beore pour r^ter tes derniers comptes 
arec la rie et pour rero m mander ton aine 
à Dieu., r<^^(»ne-toi bonne grâce à ma 
sentence, et li'aiiead.-i pas ceux que j ai 
diÊ^é» de rexéculer ! . . 

Ql sort par le fond.) 



SCENE VI. 

DURESNCL, iea/» H mmatd peu à pm de 

.ui siufteur* 

Jaifict ! T iflu r !. .. 11 est parti !.,. Que 
voulais-j c lui dire ? que je u'aui ais pas sou- 
scrit à ce pacte d'infamie û ss fille, la 
première, ne m'avait indignement trompé ! 
£st-cc qu'elle a des secrets pour lui ? Ne 
doitril pas savoir qu'elle aime iM. de Mou- 

la faire libre, disait* 
11? Oui , libre d'épouser son nouvel 
amant !... c'i^t elle !... c'est Anloinetîp (^ut 
me tue!... Obi... Antoinetiei... mourir 
de te osain !... 

(Uaa port* Kcrètr N''nurrc N p.ithli« dansla bmaoris. 

Anloiiiett»," piraît.) 

SCENE Vil. 
ANTOINETTE, DURESNEL. 
ANTOINETTE y pâie et chaacelanle. Qui 
m'a appelée? me voict. 

DURESNEL. Antoinette!.... c'est loi?.... 
c'est Dieu qui t'envoir!... ob! je t'aecu- 



I 



f n'est-ce pas? Quel regard !. 
RTE. Je sais tout! 



sais a tort, 
ANTOnim 

DURESNEL. Madame... 
ANTfUî^ETTr. IMon pèrr tn'rîvait envoycc 
cbcz luu, mois iit vuiUu'i: n uvtuj^U pas... 



Marie ctMt troublée en me répondant... 

j'avais le cœur plein de presscntimcn.s sinis- 
tres! une voix, celle delà £aiaiiié,inc rappe- 
lait ici. Je suis revenue en secret par cet es- 
calier doM j'avais fait faire la clef., va bniil 
de parohs m'a frappée... je nie suisarrè» 
tée, là, derrière celte porte... j'ai presque 
tout entendu , sans pouvoir jeter un cri , 
sans pouvoir faiie nu mouvement... moiv 
rante!... Que disicï-vous donc? Pourquoi 
celte colère?... poiurquoi déiouiuci-vous 
les yeux ?. . . (Etù aperçoit la /étire tpu Jtrf' 
fier a jelén sur nn^ taftl-,') Ah! mOU pèra 
avait raison... vendue ^ !... 

DVDBINBf*, Madame, nous avons de 
(grandes fautes à nous pardonner l'un et 
1 autre, el la responsatjilité detontceri doit 

re loi liber sur celle qui, la premièrci Im 
coupable !.. 

ANTOINETTE. Moi, coupablc ! abl quand 
il serait vni ! . m lis, maintenant plus qn^ 
jamais, il m'auporte de me jUsiiticr i... 
Pourquoi je «uis ailée chez M. de Mondc^ 
ville? pour obtenir de lui la gi.icede mon 
père, dans leqtu 1 il poursuivait le mcur> 
trier tleM.di Clondrccouri!.. Yousignoriez 
les tiioul^ (!<' I l liaiiu' (]iic -T.i (fier porte an 
nom de iMontloville... Eh bien! c'est qu'il 
Y a eu une rivalité snii^lante entre lui et 
le père de L''onceî... c'est qu'ils out amié 
la même femme !.. Maîtresse de Léonce... 
moi!... i^rtcrili' v !... ÎMais, moaaiMUi je 
savais qtie j'élais sa sœur !..• 

DuaesNRL. Sasonir!... 

ANTOINETTK. J'en aides preuvei; mais 
à quoi bon vou-^ les donner, à vous qui 
n avez pas voulu m'accofdcr tme lieuse 
pour me résigner à roits dire : « Mon père 
» est coupable d'un meurtre, et je le d^ 
» nonce! j'ai fait un serment à xna wère^ 
» et jc le tiabis! » 

ouRES^BL. Sa sœur!..oiiîi.'. jevoîstout» 
Je voii> al Cl ucUl iiiliiI ofTcnsée ; luais con,- 
solci-vous ; votre pèi e vous vcn{^c,etje 
reconnais que ma mon cbi juste I 

ANTOi.NivTTS. Vivcz , monflieuTy vivcij 

c'est à ni(»i de mourir!... 

DURESNEL. A VOUS ? .. 

ANTOINETTE. Ce serait de la cruauté 
qnedeproiongcrnion a^^onie. Ma vie,c'éiait 
mo!i atnour! je ne puis plus vous aimer , il 
faut doue que je meure !.. O ciel! dire que 
tout est perdu pour mot î... même le pas» 
sé!... Vous ne n t'avez jamais aimée!.. 

DURESNEL. Quoi I cela peut vous toucber 
encore!.. Ail! devant ma mort, et je sens 
qu'elle est prochaine, devant Dieu, devant 
vous, je jure qu'il y a dans mon crime 
moins d'ambit ion que dt Viil^|liniai*« 

* Dnrcangt, Aotouwtlt. 
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li tM BâMàtOI 

Coiniuéiu j'ai couscnli à ce a-i me, jcn'en 
mit rien ! Il y avait un mauvais génie sur 
nini , un honitiic qui m'a fait luisérable 
atiti de me faire coupable... qui ma placé 
entre deux opprobres... l'on tdftluit, 
Vautre caché, entn une trahisoii et une 
banqueroute, et qni l-^I venu médire: 
« Choisis! • J'avais choisi ma ruine!., 
mais on m'apprit que VOUS me trorapies ! • . 
|e crus en avoir la preuve, et cela tne 
rendit fou !.. Ayant cesse de croire à vous, 
Antoineltef j'ai l'ait bon marché de toutes 
VMS croyances! Ce que je dii li neme jiis- 
liifie pas, je le sais ; je n'ai plus de droits 
à votre tendresse; mais, si j'osais vous par- 
ler de ce passé où nous avons eu ma de 
IxMiheiir euenible !.. « je poavais vous dé- 
cider à lever vos yeux pour lire dans It's 
inifns la sincérité de mes paroles, je 
crois, Antoinette, oui, je crois qu'à cause 
4e mon eneiir , àcanse dôme» remordft, à 
cause f^c mon amouTi TOiu m'accoitleries 
mon pardon ! 

AHTOINBTTB. Son amour!... 

BOMIMIL. J'ai le droit de vous en paiv 
Icr ; voypî .. je ne songe plus à In mon, je 
ne songe plosà votre père... je suis tout à 
h joie iWfittatetfoir innocente!... Que je 
BMara naÎBlenant, mon sang expiera 
mon c rima,., «tfontneniaiidircftpas mon 
touii>eau!.>. 

Amnnim. ITappciet pM la moitl... 
eDe estassex près d*ici!». fâyet... Tenez... 
c*e«t par là que je suis venue... c'est l'es- 
calicr secret dont je vous ai parlé... mon 
père ne soapfonne même pas ifu'il exûte. 
ycwi (Hes libre ! 

DL RKsvFL Est-ce là tout ce que vous 
avez à me liii c ? 

jUROOnrrTE. Faitl-il dire que je ^us 

pardonne? .. EK bien î je vom le dis... je 
vous le dis... mais mon père ne vous par- 
donnera pas, lui. . . sauvez-vous!. . 

wmÊntÊL, Je vais raCtendre. 

ANTOiTïETTE. Ah! voii? ne le connaissez 

Kl encore !.. Savefr>vous qu'il croit mon 
nheur intéreaé A fotre perte?... mves* 
vous qu'il voua tuenit aavant moi?... 
FuytsI... AhidaMiig!... 



BimMivBL. Une bleewre an Wai... je 

l'avais oublie!... 

ANTOINETTE, filcssé ! bUssé ! . .. malheu- 
reuse!... 

DUBK9NCL, àgcHotm, AflAoîn^te !... tn 

m'aimes donc toujours !. .. 

ANTOINETTE. Oui , jct'aime!... oui , je 
t'aime I. . . je croyab que iWMi amour péri- 
rait dans cette éprenve, et c'est la plus 
cruelle qu'il ait pu snbir ; inniH ta voix 
m'émeut, ton regard me uouUe, ton 
sang m'épouvante ïje t'aime encow! 

(Us M jettent dans Ijra» Pun Je l'autre.) 

DUKBSNEL. Et moi, jc vcux vivrc pour 
l'expiation... pour lebonlieiir..* 

ANTOINETTE. Ouî; mai» pan, «liAte-toi! 
il me faut du temps pour apaiser mon 
père , et ce n'est pas en ce niomeot qa^ 
est disposé à pardonner!... ^ 

DUMtSNBL. Tu le veux... je t'obéis... et 
maintenant ma vie t'appartient, A moi- 
nette... si on m'attaque, je me dcl«jndtai !.. 

(U nauM son ^ «t torL) 

MseeeeoMaemmemeeameaMaeeoMMaMems» 

SCENE VIII. 

ANTOIUBTVB, seule, n dCKcnd... la 
porte s'ouvre... elle se referm»' <;-mv»'' 
Mon Dieu! rien n'est perdu: ]c puis euu 
henreœe encore 1 Chl ^piand le revena»* 

je?... oh! \m lîtrnier adieu! {Elle ou.^rr 
ta feniUê, On futrntî un clique fis d'épées.) 
Ah !... Henni... etl'auue... {Elle recule.) 
Mon père !... c'eet mon père ! . .. {Elle ami 
à la porte du fond. ) A moi î... à moi !... 
fermée!.. ( Kl le itvie/U à la petile. uorU.) 
Celle-ci du uioms... mes genoux fléchiiH 
sent... jc ne pub... {Elle tombe à genoux 
prh de lu petite porte. ) Ciel ! lu es donc plus 
inflexible que moi!... lu n'as pas par- 
donné!... le bruit cesse... on monte.. - 
qui désires-ttt voir, maibeureuse?*. ton 
mari ou ton père? Ah! je ne sais pas!... 
(I« petite porte t'oavre ;Jii£Ser parait pMe, éperdu.) 

JAFFIER. Ta es Toigée.... et ta es 

libre!... 

ANTOmETTB. Ah! mon père, vous m a- 
ves tuée!... 

(Uk ianlio à M pieds.) 



FUT. 



——HT*» m V. annsf-ttoraÉ, aoa sAUit-tovis , m" 46, au iuaais. 
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PONTONS DE CADIX, 

OFÉRA-OOflaQIIE EN UN ACTE, 

|)ar MM* JlntdA et |)atil Bofmtf 



MVftisEifTB foua u rasuiiax rou, a paki», wr w taiAfaB ut L'arâtA-OQmqoi, 

IS 8 IVOTEVIM tStS. 



SA^nniATyjenaeoflidcr français. M. TtaÉMâU* IlélibtA 
UORD GOCKNEY » commanàiiH » 
•Bflaudaiu PUt dÉlite.... M 

DON GONZ\LO, goOTemcar ci- 
ni de Ilk ck Léon H. Rot. 



OLIVIà , M nièce 1 



, 1 PkévOT» 



!SOS, dam 



Lion, pris de Cadix, en Espanne. 



Le théitrc reprôfccntc nnc wlk de 1 appartement de rion Gonr.alo. Au foiui. porte à dcnx iMU.mï. A gauche 
^pabUc, une porte oavrant »uruae galerie qai condnit h l'cgliM;. A )lroile, mx le Krcond plan, ■! 
camuniifiTaot 9\\ rr<<tf' de T <ppartemenU Sof It premier pUo, tuw feo^toc ouvrant tur la plage. 



SC£N£ PAËltflËRE. 
HÈUbfA. 



i^KlIc s'jpprfirlic (î.j 1.1 fenêtre , aprèi avf)ir regarde 

avec pttcAuûoQ dans l'apputeiiMat, et dùige n 

RÉCITATIF. 

Jk\... tocûouTS là... ce prisoimier français I 
Sor 1m pontons, où 84ins jAiti Pcncbains 

Dl-S r..s|i.ignolsrincX'M.-iîil.- fi,:,Ine. 
Tour cont(>nipler de loin «es trait», 
bur les iliit» je porte M fM... 
Mbatokl*. ippi«c)ions..qMi 

AIR. 

Amis «on air rl dans 

Ah ! que d'ùsano* 

Et iTcl^ance ! 
Qu<' l'uniforme lui va bien! 
Eh ! muis ett-o: moi Qd'iI regarde ? 
Qoelle imprudence ! 8m buMlh 
A Cmm des signes, je cMi* 

Rsl-«e pour moi ? 
De loin, son peste s< rnl l-j ! le 
Qoe d'amour il brûle et soupire... 

BMpowMsr 

Cmmméfm 

Tj,i t\ jaloQX I 
DeUlenAiv, 



ii m VOB «doncil n aiièn 1 
Bmv Dut few».. h duBUvCt 

Dans son air et 'Innt son MlolilS i 

Ah ! ffiif <Pài^ance 
Et il'i ki;:Liir c | 
Pour pl.iire, il ne lui nianfpaf rien. 



SCENE II. 
HÉLÉNA, OLIVIA. 



Il . n pr^rt, 

Oiivu ! 



Que Youkx-Toos, ma cbén ? 
ouvta* 

votre mari. 



OLIVIA* 

De Cadix il^ 
r.e dandj militaire. 
Des Français risible adversaire , 
Dont la birarre vanité 
Est de les surpasser eo grâce, en art de pUiie» 

Et roAne en féadranM . 
Miiskatoici. 

uiLuiâ, ù pari. 



{Haut.) 
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SGETTE 111. 

Lm Min»», U>RD COCKNEY, DON 
GONZALO. 



Ihlnoa 



>Bi.iliA, à don G omato , 
ni! 

nos «oiuutOt 

Voici, chhr« ffcMmi, 
Lord f'of^noY- (fu'aiijoiir<riiuî la jiiiiti; iî<' S<'\Hle 
Vient de m^asiocicr pour comiii^itiio' dans 111c. 
VWm OMSaBft a»fc fatmié. 
M.xlnme, et vOM, clnnMHlt«OltVMf 
Quanti j« rcTieos mi mîlï«i de» akimety 

Ikfcndrc Tiir tlf I.eon, 

Qat m'y dcfcadm àe rm cbanoet? 

D* « petit K^yoléon ! 

oiiTiA, avec irenfe, 

HBI.B5* , fUltlèf. 

Et bien bon. 
tnBB COeMBT» il A» 6'«n«a^. 
Do me tenir vobv jpnuBniVt 
pou Gonnlo, couTcnez-vous. 

ItOW COKEILO. 

<r«ft trop JlUte ( ^iprochez , ma niî-cc , 
Mylocd iipin «B iM» de «otr« ifionx. 

LOI» «o«S!iBT, à OUvim* 
C'est aon voeii le plat doux. 

AIR. 

Oui. mon enfant, lorM|iif la guéri* 
Sur riiUiiaanc (ilcnd &a fureur « 
Je veox qnw l^ncn tutJUlM 
T*«Mare an eecond protecleor* 
D*humctir galante, 
r.iilicpnîniinlc , 
Le Kraticai» léger. 



Four p! 



!aue aux 



bellM 



Les pUuorocUaa, 
BniTele dampr » 

Mais, piAce au titif ifnM m'i l.iii 
Myinril, si de vouft j cUti» loin, 
l'oiirr i veiller 1 



Ktntrle 



[Jlntil.) 

Oui, <lans ces lieux, lur«qiie la guiiic 
Ani' ne un peuple ke<lucl« ur , 
Il ckt pcudcDl «t ncQciMire 
De Tottt donner m protecteur. 

OLIVU. 

Mon «ncle, je vous remcrrie, 
J'aime mieux ronsacrcr ma vie 
Aux austérités d'un couvent. 

«o»e Me t«0io> 
D^UI couvent 1 

MeftfîuflrM. e*e»t ëtounanU 

KNSF.MIU.K. 

tORD COCK!»«T. 

Qnrîle ripn»'ur rxtr» iiH' I 
l>oè vient-elle? ci ]HMitf|uoi 
Ile cehll «fui Y«ui aime 
le foi? 



Qa^Ie folie rxtrii^rn*' î 
D'où vieut-clif ? et pout«jtK>i 
D'un jeune i'[mivix «ini faiBM 
Repoosae»-tu la foi ? 

OLiTia, é /Paftfk 
Ab \ si ccltil que j'eime 
Ne baurait être k moi. 
Je ini- jure à nioi-inrine 
De lui garder ma foi ! 

BON covuLo , à lord 
Myloi (I, ni.itgr« son caprice. 
Je i< ponds de cet hymen ! 
Il faudra iju'il s'acCftmpHsse , 

Je TordomM... et dè» oemain. 



BOK OORCAU». 

kmmX 

OLIYU. 

Crad eopplice ! 
Vous tœs MO ègam ' 



Ab ! me tcndresae cxtréon 
Voas changera pour moi**. 
Et je veux de TOtU-mèM 

(Mytenir votre foi ! 

HBLBM. 

De cet ordre suprême 
Elle a frrmi, je croi ; 
Al, ! c\ .t iiM'iH.nis de nàMe 
Leplt» fort fait la loi. 

oLiTu, à parti 
Dans ce perU extrême 
O ciel prolcpc-moî ; 
Poisaé-je Ji • i me 

Garder totijoiirs ma loil 

I>OM GOStStO. 

D'an jeaoe cprax <{ii ^alwt 
Ta recevras la foi ; 

A cet ovihf oupiemc 
Dès demain soomeU-toi. 

l OU fia sort par ta port» 



SCENE IV. 
1.0 COCKNEY, HÉLÉNA. 
LORU iMCh.\KY. Ea vérité, voilà un. 



cueil!.. S«oora, je 

rexplieatUui; et vm ne le devce biens 

car, entre noiu , vous êtes powr iMenoiMip 
dan» ce projet de utariage. 

BBLiNâ. Moi , mylora? 

LOUDCOCUIEV. Certainement. I>on Goo- 
zaln , votre mari , est un peu jaloux. 

uÉLÉNA. Un peu! ù voua dûtes jusqu'à 
la firénéne! jusqu'à mlnteidire toute ino- 
menade, toute sortie , même pour aller à 
la tiiesue!.. au pomt, \c croirieî-vous? qu'il 
a fait construire luut exprès cette galerie 
(montrant la part» à §aaene du paèlie)^ qui 
rouiiimnique pai un passage à IVj'.list! de 
Los Uoloce», pour que je pusse me rendre. 



1. 
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toir et inatift, dans notre cliapclle , Mns 

avoir i tnverstT la plact- publique. 

LOED cocHifE¥. Vraiment !.. ce n*est 
Mt «mii Ibrt qathlicUo , nus c'est (dus 
fia... et je ne m'étonne pua» si» en appre- 
nant qne je renais commander les troupes 
anglaises stationnées dans l'Ile de Léon . il 
a montré tant dWpiessenwnt pour m u- 
nir av t I sa nièce. 

in [.t:v\. Comment?., quel rapport^ 

LOBJi COCM.NEY. V ouâ ue dcvuiez pas? 

itÈLÊMk, Mon IKeu! non. 

LORD corKNEY, tiçec fatuité. C'est pour- 
tant bien simple... moi, je l'ai deviné 
tout de mite. Il se sera dit : Voilà un 
jeune lord , un brillant guerrier, habitué 
à des succès sur les champs de bataillr*;. . 
et ailleoisl.. oui Ta se trouver lu à poste 
fixe, gai yimiwi ehwwi wm Im fnm 
sur le pied de collée... il a «neoars 
ma femme a d<x? yeux , et ne pouvant fer- 
mer les yeux de ma fenmie , il faut que 
j'encbaîne le cœur de mon coUègne. 

BÈLÉNA, à pari. Le fat! 
LOmncCMIUiEY. Pas maladroit 1... habile 
tactique!., et je suis résolu à le tranquiU 
liser en éj^osant âemain la charmante 
Olivia, qui aurait dû m'apprécier >! 'jà. 
pendant mon deraier séjour ici, quand je 
ioif fcnii instaUef tux woê jtimtifWÊ de Gn* 
dix les prisonniers français. 

HBLENAf à part. Ah l si je profitais adroi- 
tement de la curcon&tance dans l'intérêt de 

Les priiennien 
peut-être ce qui 
TOUS fait du tort dans l'esprit d'OUvia* 
LOau i.OLh.Sk\. l'as pui>àiLle! 
KÉLÉxa. Si fait!.. Orpheline dàe l'en- 
fance, Olivia avait été élevée dans un cou- 
vent de Grenade , ou elle se trouvait eu- 
cote au oommenoement de la.giierre... 
cette pcofince était occupée pay les Àar 
^ab... 

LOaOCOCKNEY. Vos alliés I 
■ftuiiiA. Qui, coonnettaicnt partout lee 
plus grands désordres, et qui tentèrent 
même d'eufihii * Tasik d'O- 

livia... 

UM» CMMR • Ccst donc l'efiiet du vin 
d'EspagaS) «ME. qpn iMifcnt que do la 

bière ! 

BÉLÉNA. Enfin, religieuses et novicei 
étaient cliaqve jour men«:ées par eux, 
lorsqu'une nuit ils furent débusquai à 
['improviste par un détachement français. 
MHtD ooouin. Toe ennemifc 
HBLÉNA. Qui, maîtres du couvent, y 
rétablir<^nt la sécurité, témoignèrent le 
pins grand renpect aux vieilles religieuses, 

et tenhfcal «i bdi Cl dei flicf ans 



ce jewM officier. ( Henf. ) 
iranfais, mylord f voilà pc 



vices; et même don Gonzalo ayant, qpoiJ 
que lin ;inrfi <ipposé, fait réclamer sa nièce, 
un jeune olticier, qui commandait le d^ 
tacbement, se chargea de la reconduire 
jusqu'aux avanl-peeies, pour la pideem^ 

dt» tout (înn^'^tT 

LORD <:0CKNEY. Quoi! cc serait à un 
Français que je devrais lliemienr de un 

femme?., je dis ma femme , eor jolnn^ 

î;ardc déjà comme telle. 

HÉLKNA. Et voilà pourquoi je vous aver- 
tis. Ihim m reconnaissance, je sais (]u'01h 
via gémit de la dureté avec laqin île on 
traite ici les compatriotes de son protecteur} 
et, j'en suis sûre, (ap/nt^ant) quelqu'un 
qui adoucirait leur captjiHté, qui par là 

laider.irt .à irqtiittpr sa delf^ .. 

LOno coc&i^fiY. Ferait bientôt des pro- 
grèedaneMo ««or; i^eit jiutel.. jotoni 

remercie de l'idée; j'en profitanl. 

HÉLRIfA, à part. A merveille! 

LORD GOCKifET. C'est pour moi à la foui 
nno question d'omow et dlMnon^propre* 

Je tiens à lui prouver que nous autres An- 
Clais nous sommes plus généreux que tous 
les Français du monde. 

HÉLÉNA, d'un ton insèmÊ^L YonoOn OV' 
riez une belle orrasino ; pewoiloi i* 
nier se trouve un olUcier... 

UM» OOOURT. Celui qui loi < 
dait. . . je me rappelle. .. un jeune homme. . . 
lirrÉNA, (tt'rrahr.n'fnn- Rien intéressant.* 
U>aD cociLXKY. Vous l avez remarqué?.. 
■iLÉMa, se ngpraMNf. Non... noB...potf 
parnioi-mème.. j'en ai entendu parler. On 
assure qu'il souffre du séjour des pontons; 
que i'air de la mer lui peut étrcfmieste. 

LOnn COCaiiBT. Ah!., vous croyez? Eh 
bien! je verr.ii.. je donnerai (les orfJrfS 
pour qu'on lui permette quelques excur' 
sioos à terre... 

mkLhuL^àpmt. Ily witâelnMiiènio. 
( Haut.') Ma seuîp crainte, c'est qne don 
Gonxalo u^ con^^mtepa^, et en sa qualité 
de gouvemeor... 

LORD COOtEVKT. Rassurez - vous... Les 
Espagnols sont chez eux , sans doute, et il 
est naturel qu Us y commandent, a^de^ 
ment, nous autres Anglais, nous lenr d** 
sons ce qu'ils doivent commander ; noui 
ne sommes leurs alliés que pour cela... 

OON COKZALO , €n dehors. Qu'on COUfin 
chei le corr^pdor , chez tous les ma^^ 
trats... qu'ils se rendent ici sur !n champ. 
HÉLSHA. Mon mati 1,.{A iord Loiikaey.) 

Oui&L. 



I 
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SCÈNE V. 

Les MâMEs, BON GONZALO. 

DON GONZALO , entrant par k fond. Âii ! 
myiord, nous sommes arrivés bien à temps 



àtCmihif pouriaireim acmple. 

LORDCOCKNEY. De quoi s'nf^it-il? 

DON GONZALO. Oa M sc iaii pas unc 
wàèe de l'audace â» CM Français... Vttn 
d'eux n'a-t-il pas osé toat441ieure sau- 
ter dans la chaloupe où on lenr porte des vi- 
mtcty gagner la terre à travers une gréle 

baltea'qui ailBaiait autour de lui? 

wàtànK , à part. Un Français! 

LOED COCK.NET. Sautcr !.. c'est leste! 

BOH GONZALO. Mais ce au'ii y a de plus 
^toonuit» t*m ^'«a lien ae Mdiriger wtn 
le petit ÏH^y où il aurait pu trouver un rc- 

filtre, il s'«'«it pcruns de pt'nrtrer dans la 
viiic, cowtuc par bravade. . . luâolcut oiii- 
ciar» ta peiene cher !.. 

DÉLÉNA, virement. Un officier!.. 

(Don Gonzalo la regarde, elle baisse Ic^ yeux.) 
LOnDCOCKNEY. Coînmejitl ce serait?.. 
DON GONZALO. Leur capitaine... juste- 
ment ; ce qui Nttd le cas encore plus grave ; 

au reste, iimîs sniirnn=;, j'espère, {^observant 

sa frmme ) quel motil secret l'attirait ici 
de in éfcrcnce. 

moi! 

DON GONZALO. 11 laudraou'il s'explique, 
cer il est pris; on vioat dermnCBer, il est 



(Il montre la p«il* da fiiadé) 

PÉLF.:^A, à part. Ciel !.. 

DON (;o.\ZALO. t'aûl toufours^finé tm-êa 
forme. Et si je découvre qu'il aitca ^ud- 
que' intcMr^cnccsdans la ville... 

iiÉLLNA, à part. Plus de doute!., ie vais, 
étrecomproniise....(lfaii/.) Je troasUiiMry 
mtfnran..* jeme retire... 

LOKD cocKNCY, à part. Elle icmMe 
émue!., est-ce que par hasard?.. 

■nÛniA, à party em tvmiMhmt h théâtre. 
Si je ponvaie i*eBtrcvoir, Vtctwriu per mi 
tignc!.. 

DOM GONZALO) à iord Lockiuy. J 'ai lait 
convoquer lea enleriléf civilea, déià vé» 

nies sans doute dans cette calorie qni mtee 

à l'c^lisc... veneï, myiord... 
LOAD COCEiVi^y- Â VOS ordres... 
BOH (MMIMbOt se retournant et voyant 

J1r!cnn sr rupprm hrr t!v Li porte du ibnd* 
Où aliez-vous donc, senora? 
■ÉLÉNA. Mais... chex moi. 

Fkrlà!.. 



pour voir le prisonnier peut-être? soycr 
tranquille, je vous fuai garder la meilleure 
place (Ântfafanent) quaiod on le faoUcra* 

nnrf.'V A, m rr ^nergie^ fui tançant un coup 

fT ail de coKrr. Je ne suis pas CTiricuscî 

(Don Gnnzalo la prend par la imtin, la reconduit 
nar U porte d« droite <pill rdënne «ir elle , «1 
mrifMàk ports daftiiidfn*«uial(odBiMkpi* 
sowisr.| 

UMlD COCKmnr, à porf , pendarUee jeu de 

sccnr. IVstfi ! une vrau; espagnole... allons, 
je comprends... pauvre Gonsalol.. c'est 
drôle!.. 

DON GOKUOÂ^f^aredtietliétkiké^ 
tre. Passes donc, myiord. 



^«cdGoduMjsortpac la porte de fMHht) 
Qflràtlo le rait.) 

aeaeaesee a a e a p aoo B Q o o t 



âCËNE VL 

SAVEN.iY, àâftira/^ifjjt'ls qui se tiermemt 
à la porte du fond. Sojfci tranquilles^ me 
amif, jeneaongepMà tous éckapper. {A 

lui-nii/ne. dcsccmlcirii fa sr^nr. ) Au CODp 
traire... qu'cst-<:e ((uc je voulais?., péné- 
trer dai;^ la vdlc... m'y voilà... je n'y te> 
nais plus... depvie den meii, pet vme 
commnnicaiion, pa.5itnc nouvelle... et du 
cet afireux ponton, vou* tous les jours le 
rivage ! me dure : là-bas, i une demi-lieue, 
hanle celle dont le souvenir m'est si cher, 
car j*cn suis sûr, c'est Rien à l'île de Léon 
qu'cllealkut reiouulre sa lamille. . j'ignore 
si c'est ime illuâon, un prestige de l'a- 
mour... mais depuis quelque temps, k la 
fenêtre d'imc maison Toiaine (îc la plaf;e.| 
cette temue qui spmWeit diriger ses re- 
eaidi waaâepriMi iellwle... aujouiw* 
d'hui même, j'ai cru la remarquer, atten- 
tive à mes sifpics, y répondant peut-être ? 
par malhwtr, ses traits, ses mkes, com- 
ment lei diiàngaer à celte dMace, moi 
surtout qui ai la vue basse... mais si c'était 
elle, Olivia!., si de loin elle m'avait re- 
connu !.. Ah! c'est là ce qtii m'a décidé!.; 
( s'apffn ekmt de la fenêtre ) eh maie I.,. 
cette fenêtre. . cUo donne sur la mer... jiO 
ne me trompe pas. . . voilà lapbçedcserte*** 
CCS aleutouis . . . ce rocher aride !.. 

CAVATllf£. 

Cestll... c*«rt là! 

Mnn ( frur en a 

Le doux prcsagel... 

C*ertlàl...c'crt4k 
Qae, beoinant too ridarape, 

Ton d»'fiiis< ur ti' rctciia. 



Des Bnegnola je brave k vcneeMicc : 

IKiSid îHteilaliMriBaaidM. 
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<îr*<*f I nu noavellc ei^iaiiee. 
Je tiens .\ ma captivité, 

awStpsvBoiki 

fffe^n niant 

Aride plage! 
Solitaire xnêfit I 
Cett là!... c'est 1kl... 
Mon orar eoa 



SC£N£ VU. 

SAVENAY, LOBD 
GONZALO. 

tono cooLiST. Foinl d'r 

Don OoDîalo... 

Ail! ToQ vient !.. sans doute 



juges;.. 

BON eomAïA. Pkrdon, m^loid» nu» 

comme gouverneur civil.., 

LOAD COCUBT. Jtisteuicnt, le militaire 
■'«it fMdetolra TCMMt... dailban Im 
prisonniers ont été faits par nos armes ; 
c'est un vrodutt an[;lais. j|Oa>«fOM8eiili 
k droit a en di^oser. 

BMoomALO. Tôt» mahiiiitt llntap- 

rc^er <lu moins. 

LonDCOCRNEY. Quant à cela, c'estvotie 
droit... l'interrogatoire est civiL 

•ONOOIKALO, A Stmmoft in ls i firi ii 
ment. Avnncez... 

Lo&o GfXautXf • à jpatU Quand je dis 
ÔTil... 

BON ooiBAiA» «Am. Bfc liiait..; 

a|prochere2-vous ? 

«AVENAY, f^alment. Il faudrait avoir le 
caractère bien mal fait, pour &c refuser à 
me ipMii >tmaWf invitation. 

DON f.OXrAi.o. Pas de plaisanterie, et 
songez à me répondre... Pourquoi VOUS 
^es-vous échamié? 

•AVBTiAT. Fime qa« faune le nuntfe- 
meot, l'exercice ; ça m'est nécessaire... et 
vos diables de pontons,., touiours calfeu- 
tré entre le cicietreaa; c*esta'inie nono- 
tooie... il a pit mojw de 'wkn% 
ainû... 

smi OOHZALO. Et si vous ètea fosiUé?.. 
•miuT. Ccfl m ocRke da aïoini.** 
feoMchnigaa. 

DON CONTAtO, ff^rmpnrlant. AÎî ! . . 
Ump COCiUiSY, rtleaaat dm Gimtah ; A 

tf don QoBfldo...» 
vous allés me voir, moi !.. Ift dignité an" 
glaise !.. [Haut.) Mon clirr... 

84VBIIAT. A l'autre i.. eh! mais... oui... 

^pn n'a jpritH 



liOKù COCKNSY. M^i-mème.. . {bas à dm 
£oiuafe.)lMiB!.. AqudpointjeUlii»- 
pose... {Hautà SoMm^) Ahlvoutmt 



en souvenez 



SAVENAY. Pariilcu !.. à telles enseigne^» 
qu'avant d'être arcaUé par le nonilire» je 
vous fis rouler du haîlt delà montagne jus- 
«n'aufoml fî'un ravin, avec votre cheval, 
1 un poiiâiit l'autre... alternatiTOnent. 

LO&D cocK.\EY. Passons, pi w nni ... ma 
délicatesse m'cmpcrhc d'appuyer sur les 
détails de votre déiaile.^ écoutfis-moi, 
mon cher, vous savez que votre espièglerie 
de ce matin noatdonne aor Tona dioit de 
vie ci de mort. 

8AVBNAY. C'est possible... nuis voua 
n*en nacres pat... 

UMDCOCKNBY. Et pourquoi cela? 
SAl'ENAY. Pourquoi' . p^rcc qu'il y a 
aussi en France des ptisonmers au(>lais, 
qui ne aent pasjetés, ceax<Jà, anrdes pon- 
tons» qui banitoit avec nous dans nos vil- 
les... vous n'oseriei forcer l'empereur à 
renoncer envers eux à ccUe générosité, 
dont il leur a dénué encore deraièccment 
la preuve... oui, l'un d'eux, nn mnff !ni, 
avait, il y aqudqiu'S mois, tenté Uc s'enluir 
la nuitsur un frcie radeau... « Est-ce qa on 
le Indte mal, lui demanda Napoléon, pour 
avoir voulu ainsi risquer tavie?.. Jo qnoi 
as-tu h te plaindre?., de rien, sire... mais 
j'ai une mère agéc, infirme... j'allaislare- 
Une mère ! s'écria l'empereur... inoi 
aussi, j'en ai une!., et si je devais être ja- 
mais prisonnier... s^^aré d'elle... va y 
pars... tu es libre! »■ 

IiOBD COCBKEY. Pae mal pev/iw par- 
venu... eh bien!., ie veux von? prouver 
que nous autres gentlemen, nous sommes 
plus grands que lui . . . ce qu'il a fait p^ 
~TI natelol, je le ferai pour un officier. 

S^VE'V^Y, n part. Ah î maladroit que je 
suis, (i^otri.) Vous me renveniez libre ?.. 

LOBB CBCKIOT. Pte tOtt^-ftit... fOUS 
feiîarai toujours prisonnier. . . 
SATENAY, h part. Je respire... 
jUMW COCHJiKY. Mais sur narole... mai* 
tire^aBcr, de venir dane l*lle... 
8AVEN AY. n se poturait ! 
DON GONZALO. Mylord . 
IdOaD COGlUiBy, à don Gonzab. Point 

d'el>îeetion!..(il«fa>«>arO^^ i^^» 

Srudlque occasion qui se présente, de ne 
aire aucune tentative pour vous enfuir !.. 

BAVBNAY. Sur l'honnetur... ( 4 part, ) 
jen'aipas mteie baeoin de •erBMBt penr 

tORD C(H K>F,Y. Il suffit... don Gooaalo 
veuillez donner des ordre? 

delavllk. 
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OUN Il le faut bien... puisque 

lenepeux pas l'empêcher. 

SAVENAY, à (Ion Gonziil , fmnhjuement. t 

Bien sensible à U bonne grâ(% gue vous y 
itiettez. 

DOWOOfnAl.0. Otti, riez, riex ! jeone 

rtduidi... mn'n faites altenvion h mes pa- 
roles... si vous TOUS avisiez de uouerdans 
la ville quelque inlriçue, quelque aventure 
galante, ramorité militaire n'aurait plus 
rien ù y voir. .. songez-y !.. allons, suivez- 
moi ; et en sortant, remarque» bien ma 
pnaison poor n'y junib rcmietlrte les 
pieds. 

SAVBlf îiT, à pnrf. Oh ! quant à cela , 
l'ai demande bien pattlou à Tautorité 
dvilei mais ça ne fait pas part» de mon 

serment. 

MMIGONZALO. îMarclicz donc. 

(H '.ort riTri: lui par la pftrtf ilij ^un<^.^ 

SCEISE VUI. . 



LORD 



UIET. 



Allons... je suis content de moi... Oli- 
via va être foi ct'c à railmiration, et sa co- 
uette de lautu à la reconnaissance... car, 
j y vois clair... pauvre Gonzalo!.. niain«i 
tôwntt songeons à ma galanterie espagno- 
le... une sérénade improvisée... lainusiiC|UQ 
du régiment... ce sera gracieux. 

eoseeeenBMBBBBBeoocoogattQawsMWSiotso 

SCENE IX. 
WKD OOCKNBT, HBLÉlf A, OLIVIA. 

OUVIA. Fusillé!., vous ne le disies 

pas plus tôt... courOMt*. courons, ma tan- 
te... il fout... ( JpêKêMUU lord Cocknêf } 
Ab! mylonL 
UMuicofSKinT. Rassurw^vous, aimabU 

Olivia. 

BÉLÉ.W. Onoî?. ce fraurnisj* 

LORD cockMtï. iSe coui i pius de dan* 

OLIVIA. Ail ! Dieu soit loué!.. 
nÉLÉKA, en hésitant. Mais est-cs que ses 
explications, ses réponseii ?. . 
LOiu>cocs.ntEY. X^uUes, insignîfiantcs..* 

[JD'un air fin 'On l'a interrogé de ni.tnicie 
À le dispenser da répondre... c'est là le tar 
lent... 

ttivu. Que wules^ons dira 7 

tOllD COKXF.Y, /f'ur/ ■ ,/ '/...a^j/. Point 
|ie questions... ma mo<ic:iUt: uatuieile 
pa*asipéclMrail da ks saiisfatra. 

CW donc vont qui l'avea 

ù 




ouviA. Ak! aondlhen je vous rends 
Siiea! 

Lonn (!0(!KrvET. Du tout, do tout... 
laissez-moi me dérober à vos remercie- 
ment... (les m^udad tmiê opfèê Vmim.) 
Par ejMinple , si, en mon absence , on voit 
dans ma conduite un service délicat que 
j'ai voulu rendre; si on T trouve matièie 
ides réJlexiotts en ma UMur, je ne puis 
pas m*oppos«- à cela. 

OLIVIA, à part. Je devine son bfif . . 
c'est pour m'eo|(ager envers lui... ce calcul 
est odieux. 

HÉLÉNA, à part, n parle comme si je lui 
devais le salut d'un amant... w aoopioo 
tôt abominable. 

lOKù GOCKIIET, à pari. Elles sont 
diantéesde moi... je produis mon oict. 

OLIVIA. Permettez, m ylord... 

BKLÉNA. Un mot, je voua prie... 

UMtDOOCKinT. C'est inutilfl* 

COUPLETS. 

Je pomTÛs me ^at«r peat-«tre 
D'avoit comblé vos voaox Mcrcts, 

m UBfniUI. BBH M UUniNUlfVi 

!.«' proterlear de et- Francai». 
Que la viUe t;utitire le liùc « 
Quand vooi l'apprendrez dVUe, il faut 
Votu laÎMer dn moins la surpriM, 
Et je B*en fini pm va mol, 
Neo, fÊÊ m oM^paittasMlWiL 

Je pourrais ajonler encore, 
Que ^ar mtcnx pluie dana ce jour. 
Je Tau à celle que J^sdaia 
En Espagnol Caire macoar t 
Et (^'uM aénéaadeexqidw... 

Mais auand vous rcntcmlrr/., il fan 
Voua laisser du moins la surprise, 

IIJ«s^«iMp«ttanBl| 



{Eltos ÇÊutnt poH» ; U ks imtmnupt*) 

Non, pat im mot, pas on seol mot. 
(i/ êoft en tu «olaml dun air dt tnoa^the.) 



9m 



ittM. 



il£LËMA»OUYU. 

u£Lr\%, à part. Celle prétSUtiott à Jne 
tenir daussadépendaiict- ! 

OLIVIA. Quel air de triompbe il affecte I 
une sérénade à présent l.. «ifcférUé.jena 
puis plus le souflrir. 

BELÉNA. Béjà i ce n'est pourtant que 
demain qu'il sera ton mari. 

OUVIA. Jamais!., etpow m*an préser- 
ver, matante, jeoQiii|p|fi SUT fO(iea|q^... 
sur vos coDseila... 

vAlAna. Bitn valootiera... ( A pari. ) 
nefûiree quepovr ' ' 
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LES PONTONS DE CADIX. 



OLm \ . Vous ni*aidefiet à faire mWaàxe 
r&uoQ a mon onde? 

■ÉLiiiA. Alilii tBMt dMMndetrmi-' 
poMible! 

OLIVIA. Gomment donc m'y prendre? 

■ÉLÉNA. Le plus «impie, c'est de repou»- 
•er toos les homnu^at, UmtM lat galan- 
teries de lord Cockney. 

OLIVIA. Ecoutez!., une guitaie ! 

■ÉunCA. Sur ce rivage, où l'on ne voit 
jamais personne... qui peut 8'arauser?(«lfa 
emai à la fenéirt; à pari,) C'est ItttI 

euviA, acamrant Voyona. 

■àim,ramAMTjpaiaea-tii? d «tétait 
la sérénade de lord G>ckney !.. te monlicr, 
< e sorait ac cap tir sa galattafisy litaf^tigat 

avec lui. 

OLIVIA. Diea m'en {{arde!.. 

UÉLÉ>A, à part. L'imprudent !.. son 
amour pour moi va doue jusqu'à la folie! 

OUVIA, /uisant retirer lléiéna de la fc 
métrt» Ne tous montrée pea MBpliiay m 
tante... te n'aurait qu'à fo m ptendw pour 



Sft&ÉMA, il part. Ah I mon Dieu ! c'est 
qu^il va chanter!., si elle entend les pa- 
roles î. Mlivia, sais-tu ce^u'ilfaut 
faire pour bien prouver ton indifférence..* 
«et air de fkndango que je t'ai appris. 
OLIVIA. C'est juste!., vite à nous dea& 
iïÉi.É'V%. Oui, otii, h nous drus ! 

(ÛlÏTui ptcnd de» Cii^iugucitcs et eu donne k Hâéoa.^ 

■BI.K1I* ti OLIVIA. 

FAIfiMUlOO. 

Sur Grenade, la belk, 
Ls soltil étiocdie ; 

AvM TOft cattagnetiM ) 
Tenez, beaatea coquettes, 
Sownoc frais orangen; 
De lev Ccailkge KMBtbrs 
Le ddroe {(râdeiix 
Id veile ton ombre 
Aa UBduigo joyeux. 

ifimàmHâ y*alfcf tkmUtnt m marwam»— mknâ 

Savnay chanter sous la fiittln*) 
•AvaaAT, tous la fmâtn» 

RO.MANCE. 

AbmIMBoI, toi pour qui je wntpîn t ' 
Kn -rr^in !i' sort me «-'parc Ii tui. 

que U bouche, h du ! uc p«ut me dÏM, 
te isfMds rai^râMOt Micfiksk 

OLIVIA. C'ait iwgidierl.. cette voix... il 

me semble... 

^ BÉLÉNA. Il recommence ? nous au&si, 

J'cnlcnrîs <\r In mrinclOiC 
Il iriTile fk ramottr : 



Proloofrans notre danse 

JwqWl la fin du jour. 

Que nos Bains «^entidaeeilt » 

Gagea de Tt>lapt« ; 

F.t rjut- lei4 liClirrt p-issctit 

Comme do réve enchanUi. 
Venei» haantcs coquette, 
Awo v«a caalagnettc» ; 
T««Bt èmt» IHM vei^ers, 
Sous noifr ii . oranger*. 
tkJUikJ, (tuintaiU dans ia voulus*., 
Qm ioQ ttgÊÊà m terne «nSn «m moi. 

ouvu. Ohl [e ne we trompe pat, c*eei 
ta voix. 

(Elle va vers la fenêtre.) 
BÉLSNA, la retirant. £»-lu fotte?.. & cette 



or iviA. Ah ! oui. oui, vous avez raison. 
(/i pari. ) Je m'abu.sais sans doute, je crois 
partout le reconnatlre. 

hél£na. Qu'ae-ta donc ? 

OLIVIA. Rien, rien ! adieu !.. 

HBLÉNA. Où va»-tu ? 

OLIVIA. Dans la cbapelle, où ce* dianu 
n'arriveront pas jusqu'à mol... ( ./ /><irf.) 
et où je trouverai du moins dans la prière 
une défense contre les illusions de 



{BU* sort pir UfiteM.) 



SCENB XI. 

HÉLÉNA. 

Enfin, me voilà seule... je n'entends 
plus rien... il sera parti... juste en ce mo- 
ment !.. Umaladroit !.. aui«ete(eMed^/iâ) 
c'est tout ce que je désirais. .. voyons donc... 
ŒlUvaàla fea&re.) Abl ciell il essaie 
d'eiealader le mr, d^arriver jusqu'ici.... 
par qud moven le ramener à la raison, 
me garantir de ses inconséquences!., ah ! 
un seul... je n'en vois pai d'autre. ( Elle 
tlàache de $a eemtur* m» pâtit» eU, «f la 
jette.) Là !.. h\î.. {F.Ue rep-^u.sr ^!le lafc^ 
nêtre.) 11 a vu la clef... il la ramasse, il 
regarde, compreudra-t-il?.. oh I oui, oui... 
il court vers la petite porte du jardin... et 
dire que c'est par vertu qu'il faut que je 
lui accorde un tête-à^tétei car il me ooit 
peut-être veuve ou demoiaïdle, et je doii 
lui expliquer que mon honneur... mon de- 
voir... mais sans doute il est au jardin.... 
ne lui laissons pas le temps de mont^.... 
coonuia vile. ( jBflir «e ^'i^e mm ib pwte è 
droite ; au moment où elle s'apprête à sortir ^ 
ta porte s*awn , StÊmuy panàU) Cid l 
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SCENE Xfl. 

SAVliNAY,HÉL£.\A. 
DUO. 



• Fnfin vin nmant fidilc 
ÏVul tomber il vo.\ genoux 

Pin* bat ! plus bM i cal mn-rom 1 

•ATI* AT, à part. 
Qm foi»>j«? oc n\'ii (iltt 

CiiiU'nc/, rriii^TM',' Nil j:ilnaX. 

^J'endtuU i'tiparte tuivanl, elie vm mn $0 fiortt 

dmfmât etécoml*,) 
VioarliBt, par eelt« wnltre, 

Ce n'«?t«it jx>înl «r.r l'iri rir; 
Ottî , j« TÎeiM tk lecuanaitra 
I« «ob M chère à MM caw. 

Jmi^ étranger tiSHknmiw, 

Lorsqtl'îci jo vriM'S rrroi, 
\oa» deviaez, je 1 cspcic, 
Qa*M MiM ce n\»t pas 

•AVIlAt. 

Dm fmt Toni ? 

■BtlIlA. 

Non, pai poor moi, 
Sam on devoir nrfotMiipt*!* 

CTtvt U compagne 
Qui n 

Km, J« Mpdi fiM mlMdw... 

•ATZMT. 

Eb bien ! je «inrat uirptctulre... 

IIBLBMA. 

le ne puis ri^n accrn-rler. 

ENSKMnLE. 

RILIXA 

QfwUe aoïc ardent* f 
Il nif ImnbluI». 
Hm InabW •agaiti 

n me fait pcnr. 

AI) ! (pie lui «lire? 
DiiQ* ce dtiUre , 
ConuDeot dctralre 
ToottM bonheur? 

■AirtlTAT 

Ah! pins cr.ittrnt. ! 
L'heure trop leotc 
Loin d'une aimlti 
Vhac k mon cœor. 
Jt ne rcapirc 
Qae pour lai dif» 
Itmondcitre 
BIbm bontii'iii 

MaLaRA. 

flATKlIAT. 

Cnert ÎMttlt... à ipaoi bon? 

iiBLéaa. 

Voui am de U raicoii..* 

BATUUT* 



J 



Je cuis cti tâiue, 

fli «PQ» Bi'ccoutieB.... 

IIm<>* wm!*«< 

Hait la pin<U'ncc riclaiur.... 

SiVaSTAT. 

Devant 1 jinour elle a tort !.. 
D tt*Ml qa'on veeu dam wmm 
Oalb ^ j^atme oo la mort I 

■■LBIIA. 

-moi, de 

•AT«RAT. 



... t k tet pieds, «|ne j'< 
iVBdapitydcBcalfl. 

HMdraVt facile juJure 

SAVKMAT. 

Bcnds-moi, près de c«^pM J*i 
li« plat hanreax des amaiM. 

ETTSEMBLC, 



Je suis tremblante. 
Mon trouble nngncstef 
n nie fjit peur. 
Ab 1 que loi dire? 
Comment débwt 

Kl son dcliro 
El sa ( ui cur i 

BATUAT. 

Ah ! plus d'atlenleJ 
Lltcurc trop Icttto 
Loin d'une amante 
Mae k mon ooeor. 
Je ne respire 
Qoe poor lui dire 
Et mon d«3ire 



SCENE xni. 

SAVENAY, HÉLÉNA, DON GONZALO. 

(An moment oo Gooudo entre par b fond. Snvw 
irt«KpMitfB«MitlaSliMlJ«alrfH.) 



DON GONZâLO, 
nÉLÉNA. Ciel!.. 

Dox OONZALO. Yous ici?.. 

0AVBRAT. PiifAou, mon cher gouver» 
neur ! on m'a donnë la libailé de me ft^ 
mener dans l'île, et je me promène. 

DON GONXALO. Atlx pied« d« ma &mme? 

tAVniâT. Totraftmme!.. 

DON GOIMZALO. Oui , moDsieuT. 
BSU^, à part. Q!ie faire ? 

(Elle semble rcflt'cMr.) 

^ 8AVENAT, a part. Sa femme !.. qui m*a 
jeté une def !.. elle aura cru que je venais 

pour elle. 

uoM GoiN z K Lo. OiMrics-voiifaoatciiir que 

vous l'ignoriez? 

8AV1RAT. Je foni jure , aiœaUe (ou- 
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BÉiiMA , otpement. Noo, OMNiMrf, mm» 
■lonsieur ne Tlgnorait p^s. 
SAVEMAT» à part. Qu'est-ce qu'eik dit 

dOBclà? 

HKLBNA. C'est pwee qvll le mmSn qftH 

ëlait à mes pieds. 

DOii oonsAMi, meçfurtiw. ftUlbeureux!. 

■iLiRft* CduMi^voM, |e fOBt en prie, 
ctëoottteirBioi... Prnoimief dans cette lie, 

oà ses moindres mouvemens sont obser- 
vés; désespéré de rivre lom de tout ce ^ui 
kûcst^er, 0 «oolâil tMaqitr btarfMl- 

lance qnî s'attache Â s<:-s pas... 

DON GO.>iXALO. Kompare son hui f mMOr 
qner k sa parole! 

s.WBNAT, 9hemtHt. Maû. . . 

DÉLÉNA, lui faisant si^nf . Cfmt !.. 

SAVBllAT , a pari, Cou^MTOinettre mon 
hoMMor pour ■tnm k M 1 
^ BiiiiiA. n afwtfitti(a m plan d'éva- 

non; mon secoui^ ponv-îit en assurer le 
w ccfe »i je MUS femme, U a cru à ma pitié ; 
il l'iin|iwrait, je vésùiaii à sa prière, et il 
venait de tomberà mes genoux quand vous 
êtes cnttt... Voilà tMMe 1a vécitié» moii- 
sicur. 

MM OMBAKO, à paH, Altîfifie dOBt je 

Me suis pas dupe !.. mais )*en profiterai 

SAVKNAY, à part. Les loum» mentent 
bion en Espagne!.. Une Parinennene s*en 
tifenii pM mienx. 

Dov GOKXALO. Ainsi , monsieur venait 
clierdier près de vous un mojen dettahir 

rappekr taM ecBs qu'on HfÀ tg^eà^SL 
blier. 

SAvncAY, à part, (^ue diie?.. Maudit 

1 • • 



prapoel 



SCENE XIV. 

LÛIU)GO&M£Y. 



DO?f GOKZALO , à /orr/ Cockney qui en Ire. 
C'est vons' approchez, tnylord, approchez. 

Lunu cociiN£¥. Qu'ya-t-ildonc!.. Ah!, 
dict TOW, «Otie prisonnier ? 

DON co^zALO. QiiiMaé|^((eiitt|mir 
cesser de l'être. 

LORD COClUIBT.GôniMIltf 

MM GONXALO. Oui ! voilft le Mt de 
votre générosité, de votre noWc con- 
fiance l cet homme en était indice ; il 
n*CB «te que po«e loMer de BUUiqMr A M 
loi!.. 

SAVBNAT, aoec coîhe^ Monsieur !.. 
■BLBNA , à pari. Je Uemble !.. 

uemuktfàpÊH* FMfffe fwne q«î t 



prit t0M cela pour elle !... Je 
en disant la vérité... et elle rst bien jniic: .. 

D(KI GOMZALO. Si VOUS n'aviez pas le 
projet d'une évasion, quand je vous ai sui^ 
|Kk, qittl fHrojet aviez-vous/ 

SAVENAT, à pm» TààMBm de to«l ei^ 

ranger. 



SAVKNAT. Patience , monsiear le gou- 
verneur civil ! quelque vive que soit votre 
curiosité, vous permettrez que je me dis- 
pense de le «mmdrt. 

oiLÉNA, ù part. Je respire!.. 

DON OOKSAJLO. Gomment ?.. tous réfu- 
tes de nous expliquer... 

•MBUT. A vont! oni !.. mais mylord 
commande militai rem en t dans l'île , c'est 
lui qoi m*A fait nrisomueri c'est de lui que 
«aaeettdfama, et eH irant m'éNiiîter 
un instant, il saura tout ! . . après, il jugera 
ma conduite et diiposerft moi 

LORD COCANBT. Je SUIS à VOS ordres. 

SAV»AT, dMCkdbirr. LoidOockney, 
VCui11<:2 approdier. 

LORD cocKNEY. Me voici î . . 

DON UONZALO, à part. Oii I si je peux me 

ifengwl.. 

il est des choses qu'on peut se confier en- 
tre gens dlM^ieur, et qui se comprennent 
k denÛHnot; eh mm I jmm me croires si 

je vous jure qu'en reparaissant ici je n'a- 
vais pomt le dessem de txaliir mon ser- 

LORD OOOINBT. Ah !. . ali! (A pari.) C'est 
pour la fenune de mon coUègual J'wpaii 
deviné. 

DON MUU», à pari. Que peol-ii M 
dire? 

BÊLÉKA , à part. Seraiwil iiwn indisoret 
pour lui tout avouer ? 
sAYMat, à demi-wix à Oaekner. JerMIe 

votre prisonnier! l'amour seul m'.i ra- 
mené dans cette maison ; c'eM pour tenter 
de voir nnefenone qoe j'adore que j'y suit 
revenu. 

LORD COCUIET. Oh !.. je fOTnprpn(ls! . . 

SAVBNAT, toujours à denU'ifoix, Pas tout- 
à-lait en«>re peut-étrel . .mais quand je vous 
aaniditle non de eelle que j'atnie.. 



SCENE XV. 

Lu MiMBS, OLITIA, tairmU par ia 
OLIVIA , ifùemini en entrant. Ma tante ! 

mtianie!.. {SIk y wprfl dïipiMor.)AliS. 
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gAYSNAT.Olma !.. {A part.)it ne m'é- 
tfif |iit feronfél 

LOBD GOCKNBT. Eh llMll WtÊMf dVA 

vient cette surprise? 

OLIVIA, u Smttnay . lùt-il po«sàbl« / mon 
UMntMiir.klI 

LORD COCKNBT. Qu*entencl*je? 

BÉLÉîVA. Son libérateur !.. 

OLIVIA. Oui, le voilÀ, c«lui qui me pré- 
•ami d««MM Mt dftBgan. 

LOmDOOCUnT.Cominentf brave 
ÇaiS) c'est vous qui nvex protêt 

•AVBif AY. Voue femme l.. 

miwtAy «AwNMitf.Permettet, ktd Gock- 
ney î... 

LORD COCKNEY. Du tout, seiiora , du 
tout!., c'est moi mainteuant , c'est moi 
seul qoB celle affaire regarde. {4 fart.) 
HeureuM Bacari» à» U aidhdrt W tt^ à 

fait!... 

OLIVIA I à part. Qu'allais-jti faire?.. Ua 
mot impnMlait peut le perdre. 

SAVBNATf à part. M serait son (^potix! .. 
£t moi qui allais lui dire que je veoaia ici 
pour elle!.. 

MH OOBIZALO. Que monsieur ait Nnda 
un fltTvire à ma nièce, c'est fort bien; mais 
eela ne nous donne pas l'explication qu d 
a prombe , et lot ttttMtl ide rëiat 
; afBBt ceux de ma famille* Oto ac- 
ce Français de cherclicr à ftiir, quoi- 
prisonnier sur parole ; nous attei^ioM 

BATIIUT, à part. Un mari da dM^e 
c6té! . pat BflojBB da m'aapUqu«r VMun- 

tenant. 

UOêB CMaUBT, àéon Gontah, HottM- 
Aient, mon cher collègue!., c'est moi que 
monsieur a clioisi pour cette OOnfidtBca» 
Mil va d'un seul mot... 

•AVBiiAT. Non, MMMfal.. jatea wmï 
dan.s vos cachots, si vous penses que je le 
mérite !.. maia je dois ma lairCf et je me 
tairai l., 

•uvia. 

Dam Im cmJioU ! 

oomtLo. 
Usktjiri*!... 
lrtlJ«A , à part, 

Qael tOÊOfttïmé 
LOIS coc&HBT, à part. 
>■- imniiicTir ' 

S*tl«AT. 

Jéa*alphsriialdlNé 

StfSEMBLB. 

CORtALO. 

fala, dh ! noat 1« tenons bisn! 
O&mâ , n^Limk, à part. 
•r«a^ (|ar;.|iie mOflSB? 



Eb qaat 



LORD COGXM9* • à p»t « rÊgaritmi 
Painiecolll|ael...iM|s -* 

OttVIA 

OflMtesMoMf 

Bu an pareil oîaiKer ! 
D«u ot nSrU extrême, 
OonnMKltprciii.'cL'f ? 

■on danfici 
Dwu ce pcril «x:ti>laM 
Gswai le prot^r? 

coctiiiT t^àpart, 
par Ini celle qne J*i ' 
VU finir 



A mé»nHfmA\ 
QpBéeiali|K>tcger. 

OOPKALO. 

Par no ra'io &tr*Uigème 
U cztit fiiir 1« dbaésr I 
Ctat sM fHRSM «m stata 



tATISAT. 

Dtftt an pMl extrême , 
Onand k vi«u ne vïuwmt > 
DisM&qiMjaiiM 
4 dane pa •'•nmff ? 

OLITIA , à tord (Jofknejr. 
hhl mooAieor, je ▼ooa en conjore, 



fut 



I 




Osb 



Uglll au «tu ^ ^ l'hnnnrnrl 
LOAD COCK.JIKI. 

OniJeTai dit!... aoa 
B dip s c iia Na^k'on ! . . 
lAsaUM om protc^^ca ans 
■ MfaiMarfflUrJt i roA. 

«ATBRAf. 

UMB caeaatf . 
^MiHanMl... «liSB 

OLITIA. 

Ab i i« vooa nrmwria I... 

If à lord Cockney. 

Btc»-TOQs en ddire ?» 
tfépari. ^ 

Dam ion 

(«^ Savrnay.) 
Jntqa'anx avaDt-poates français 
Oaa sseoffla va voos oondoiM. 

QOirSAM. ^ 

LORD cocEBBï, « deuii-vuix à Cunzaio. 

Laiaaex-moi donc 1 j<: scr^ vo^. mtcrêlfti 
Voas éfvia afpswiVMr la aïollf qui m'ioqiirc. 
••mAu>. 

AlBBslJPnplMaB tn'^in'. ne jl 

■iuîaA. 

11 va paHfir , MIssT... ae Jsmdsk wvoirl 

I.ORI> COCXRtt. 

Ah ! ion cœor e»t k moi, j Vn ai le doicx e^)oir 1 

OLl V I * . 

Nsrat^daoeiaav^ tp» foor m ^ k voir* 
ENSniBtJB. 

) ORUb. 

Voiu dcver t^trc tatufaitv 
QMmI )e délivre ce Vrancai s, 
J« vwDt awpiiltar vtrfrc oettat 
Vojcx eomoM agit on Aadiisi 

Vous deves dire wtiUaila 
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Mai* T«ntrcT Jans votre ret 
V(MU M le r«vcnet janMU. 

Mnru, A ^rf. 
Son boDOCwr «Ofûlla au dette} 
Quand il détint Ce Yrmnçaù , 
Je ileyrai» tHre »atTsf;ittc , 
PotirtaBl j'cproa^e dei regrctc. 

uiÛBky à part. 
11 tetiMlnt dtiiae retnitel 
Qnmdfl àSàvx «t fVanoiU , 
Je devrait être iatisfuît ' ,' 
Pourtant j^éprouve des legreU. 

•ATSMAT, à part. 
11 «at doDG Trai que La coqueU* 
Brt r^powe de cet anglMsT 
Ji- w ii* tît cpic je la regrette 
Fiai encor que je ne la haut 
LOaD COCE^^1 , il i" 
Vencit catimable ennemi l 

•AVftii^T, à part. 

Sans loi reprocher «M «A I** 

Non!. jcUfmindAilbl 



SCEEVE XVI. 

OLIVIA , seule. 

Biait-ce donc pour le voir «'éioiguer à 
{ftinau que j'û teivMfé k finiMtt dé- 
fenseur dont le «ouvenir était resté gravé 
lA ?.. Trompé parle» paroles de lordCock- 
Mji il crou M femme !.. et je n'ai 
«•é U dëMboMr!.. an mot pouvait Mn- 
promettrepour toujours sa liberté, et peut- 
être sa vie !.. Lord Cockney n auraitpoint 
épargné un rival !.. £t nul moyen as loi 
àin qu€ je lois Kbvt ; que j'avais cru lire 
dans son cœnr; que le mien s'était émti! .. 

Ah ! du moias je B' a p pM ti ei Mi r ai januu» à 
on autre! 



SCENE xm. 

OLITU, fiATKUT, «iWM par Im 
SAVEMAT, sauùÊd dloM la cAiii»>Qad 

boni ii'iir î . iiWc L'st rnrorelàî 

OLIVIA, pmutQot un ai, O ùH L** que 
voia-je ? 

oi ivi\. Qotini i—iiiiwki?.. 1 — M e 

iMpiudcnce i 
ftftfnâv.. Ftl tMit InMé poo» ^mm n- 

voir ! au détour d*aaenM* )e sois parvenu 
4 échapper à Tescorte qui me confînisait. 
OLIVIA. Àh l at l'otf voua surprmiait !.. 
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TOUS nvPT rendue nmUiMnaMÏMlfHiV^ 
tre mari vienne i.* 

ouviA. Moa WÊÊtAh* a^ttiai pML.. 

SAVU4T. I^*ait—li M Ctckr 

ney ? . 

OLIVIA. i>i'eat encore aue votre rival. 
SAihMiT. Um vital I âb! ^mw nvei 

donc que je vous aime?.. 

OLTVIA.Qu'ai-jedit?. . Non, je Tignoreî 
je ne veux pas le savoir !.. Partex, les plus 
grandspérils vous menacent, rfioijpithfau<» 
profitez de votre liberté!.. 

BAVBHAY. Partir L. quand je vous ai 
retrouvée ?.. quand je peiB ?aat £m que 
votre tammàr m m a pu qoitlé no t^til 
instant, que votre imaj^e embellissait ma 
captivité; que i'espou- seul de vous revoir 
m\ )9tà ao-dmnt de tous lea danger»?. . 
Oh! oui, je m'éloignerai! . lunis iv»h- 
vous, OHvia, avec vous, qui ave» deviué 
mon amotur, qui pouvez encore y répoo* 
dre, et qui ne la repousserez pas. 

OLIVIA. Qu'osez-vous dire? 

8 A VENAY. Ëcoutez-moil les momeus sont 
précieux « et je comprend! tcmi tnaintti- 
naiitt., lÀwtét à une tutelle despotique, 
on vent vom coiitr.iinrire à épouser cet 
Anglais !.. mais cela ue serapomt, et puis- 
que ma lilkRiA m'titnadm, vooa niivrn 
rbomme qui voui oioM, qui n'a jOBUtis 
aimé que vous !.. 

OLIVIA. Silence, monsieur!., silence!... 

Mvmav. Mon nom al digoede s'allier 
au vôtre, ma fortune est considérable!.. 
Triniour et ie bonlieur vous appellent en 
F rance ! 

OLIVIA. Monaicnrl 



t 



j^^jjjy^jj^f^ n -innnnnnmnrtnnnno 

SCENE XVIII. 
Los MioM, HÉLÉNA. 



ouvu. Otèll.. ma iMitel 

ni:i f.NA, aprrreoant Sacenny. Comînent? 
encore ici... Vous voule» doue me perdre, 
monsieur? 

OLIVIA. Que dim ^s w ? 

irri rN \ , Saormiy. f<e vons sottt*îl pat 
de m'avoir compromise tantôt? 

WwmULYi cAcntAMi à timumupi t. Ma- 
dame ! 

OLIVIA, «7 pnrf. Ou'entends-je? 

HÉLÉNA. t^uaud je vous ai jeté cette 
M»iwMsa«ea lanadooia nul intei^r^ 
ma conduile. . vous avet cru que je hipon» 
dais à votre passion romanesque? 

OUVIA, à fHtrt. Sa panridB î 

•ATMV. Malib nodonie, ^ 
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IM MUftASUl IHEATKAL. 



HKLÉNA. Non y monstctir, je ne ron.i 
écouterai ooint. {A OUvia.) Sait-tn que 
moa iniri l'a déjà surpm à met pidb? 

OLIVIA. Oh ! c'est indigne... cpumd j'ai- 
bu peut-être consentir à fuir trcc ïtkî 

SAV£NAY. Quel bonheur! 

■iiANâ. n • MMH traniii 
deux. 

plie. 

ouvift. Gbw fuB et paffide, je 

tien entendre. *^ 

BBLBII4. Uooune saM loi, j'en ai trop 
entendu. 



le» 
tup- 



aiVBiiAT. Mûs si ^ nwsdki^.. 

OLU'IA. Vous êtes un ingrat. 

HÉLÉMA. Vous été?? un monstre. 

9AVINAT. Encore une iois, iue»danies,je 
MtiiiiBil'iiiiiitl'nitra,eiy lîmdnliiai 
que vous m'entendiez. 

■£l*àNA. Pas un mot de plus. Fnvrz h 
VuMêêA Btlnie) eC rendez grâce a uotre 
pitié qui foui pametdefortir dfe celle OMÎ- 

8AVENAY. ITos!«. je n'en sortirai point 
■tt»m*étrejiieiifté. ^ 

OLIVIA. Et que pourriez-vous dire ? 
DO!^ GONZALO, dans la COuUsse, Qb'o» 

parcoure TUe dans tous les s^. 
BÉ i A iâ. Mon mari ! 
«avniAT, à poiU nn'eiC plue tenpe. 



SCENE XIX. 

Ue Minât, DON r.ONZALO, LOBB 

COCKiNKï. 

BONGOIIZALO, entrant. C'est hiconceva- 
ble, loffd Goduiey ! (Il apercoU StMMor.) 
Ehbiealiewili! * 

LORD roi^KNBY.G'etteneoreiciqiienone 

le retrouvons! 

SAiriMAT, à fmti. Gomment tout cela 
▼a-l-il ûnir? 

DON GOMZAU» , JmnmM» Plue de do«le, 

je suis trahi I 

toaD oocnVTt à pari. H a raison , le 
mari espagnol... c'est fort drôle. 

DON GONZALO, à Hélitui. Voyons, ma- 
dame , quelle nouvelle ruse inventeres- 
vooa eetteibie? 

LOnn COCRNBY , bas àGontah* Un peu 
de pbUosopbie, mon cîjer collèpie... les 
Français sont si audacieux... et votre fem- 
me «st ai jolie I 

DON 00^7. XLO, le repoussant. AudiaUa ! 
(Haut.) Parlerez-vous, ?ii,ifhftH'' nicrcz- 
TOUS que cet homme soii ici pour vous i 

«biNâ. Otti, monrieur, je le ail 



LORD GOCUOT, àfiÊ/UBiéA I 

magnïQque. 
■ÉLiKA. Je le nierat*.. car c'en à TOttw 

nièce Olivia que ce Françaji fanidt oAw 

njomiiiaf^e de son amoiur. 

LOBu GOCKNi&Y. Qu'est-<e que vous dites 
donc? 

iiÉLÉNA. C'est clic qu'il voulait enlever 
de cette maison, quand je suis arrivée. 

Luau COCKNBT. Olivia! {Apiui.)Ali ça I 
maie ce n*ett plus drôle dn tout. 

DON GONZAïA. Quelle dl cette aonvelle 
imposture? 

HÉLBNA, blessée. Monsieur , veuilles du 
moins éeoirter voire nièce. Parlei, Olivias 
ce Français ne voiis offrait-il pas son cœur 
et sa main? iSc vous proposait-il pas de 
f air loin de votre fiunijlc 7 

OUVUL Gela en frai. 

T>os GONSALO, offec josÊ» Ah I cc n'ilail 
pas pour ma fonme. 

KOn oocauiBT.Mab ^«ci «Mhemor! 
moi qui faisais le gMwnx ame Ittt. 

DON GONZAI.O, bas h Corknrf. Un pcu de 

philosophie, mon cher coUt^e... les Fran- 
çait tont il andademc... ai votre lutore 

est si jolie! 

LOBDCOCKNBY. Audiftble! {ÂSooçnny.) 

Savez-vous, mon cher Français, que vous 
m^ennu jcz prodigteoiement? 

SAVENAY. Pardieu! mon cher Anglais, 
je voua déclare qne vont me le rendei 

bien. 

Kimo COGRIVKT. Yone «nres c»cece,eer 

je vous l'ai déjà dit, que d'après toutes It s 
lois de la guerre, je mit lihfcde vont faire 
fusiller. 
OLIVIA, à part. O ciel ! 
IIÉLÊNA, à imrf. Sera ît-cc possible? 
SAVENAV. 61 cela vous amuse, je ne tuis 
pas libre, moi, de vous en empêcher. 

tORD tsoouanr. C'est, je croit, leteoL 
moyen de vons forcer h rester tranquille. 
SAVfiNAT. C'est du moms le plus sûr. 
OUVIA, a ' d bwf aa l sert CaÀm^. Non, 
memieiir, non; vous ne commedrcs pat 
une pareille cruauté. 
SAVSNAY, à poH, Elle prend ma d^ 



LoaD*00fMiiiT. BK-ce bien tow, aa- 

aora, qui intercédez pour bii? 

IMJVIA. Oui... car je n'oublie point que 
)e Im doit de k meomiaiiMnce. Loid (]Dck. 

ne y, rcoutcz-moi... Vous m'aimes?. m<Mi 
oncle vous a promis ma main ; mais moi , 
je n'ai rien promis, et je suis encore mai- 
treite de mon tort < Je pem mVntevclîr 

flTn<î un couvent, et personne au nioiide 
n'aurait le pouvoir de m'en arraelier. Eh 
bien ! que votre prisoiuùci' soit bbic ; fai* 
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LES PCNTOHS DE CABtX. 



lc*4e conduiie prêt de ses compauioies, 
•UnaBuncità fOi 



anviNAT. Anrètci, Ulif k !.. cette preu- 
ve de teniwie, fève l'accepte point. 

OLIVIA. De la tcii lresse?. Vous vous 
trompez , monsieur ; c'est de l'Lunianiié, 
c'est de ia recoimaissance, et voilà tout. 

lAVnuiT. €li ! je ne puis le croire. 

LORD COCKNET. £st-ii entêté! 

OLIVIA. Lord Gocknev, tous m'avex ai- 
tflBdne...Sef»4-illilm?.. foili me nain. 
C'est deract lui qoeleTOra la donne. 

SAvoui. J'ainc viens «ftoa m» In- 

i4Mt» coGUiif . O ne finit pei ilis|Niier 

des govUs... moi, j'aime mieux IVpouser. 

OLrviAi à f&rt, àkl il eitaattTé.M et je 
me venge. 

ff^**f"^i à part. Le traître sera pool. 

SATiwur, Meiiy moBMor» ie dé- 
dase... 

MM» coauonr* Silence, 
vont n'aifet pas la parole... Channenie 
Olivia, j'accepte le bonheur <|iic vous 
m'accordies, et je ni ^ j) montrerai di|;ne... 
FoarlaM09Bdefoj:^, jc donne è noue en- 
nemi sa liberté pleine et entité. {A Sttve^ 
nay.) Votre Napolron ferait-il mieux ? 

SAVEHAï. Je ue VCU& ikis tic vouc li- 
betté. 

I onD GOCKNEY. Il faudra pardieu bien 
(luc vous en voulies!.. Qui est-ce qui m'a 
<kmné un prisonnier comme €dUii4à?.. On 
vont mettre, e*il Je tant, Icelm anxDieds 
et aux nHana , fonr vone Ibner d'étn 
libre. 

SAvnUT. Olivia I.. .eM-ce II le prix de 

mon amour? 
OLIVIA» ili pon. San amoarL... le per^ 

Odcl 

MD COCKN£T , à Saoenay. Un'eat plus 

temps de |»ailcr de CL'ln... Oc < iipons-nous 
de votre départ, et de mon mariage. 

AAVBMAY. Je saunù bien empédicr l'un 
«I l'entre. 

LCaO GOCKNrr. Oui dà! e!i bien! mon 
cher prisomuer, nous allons vou . beuor 
Gomeb, venillee loue faiie dinpoeer dena 

l'élise qui touche à cette galerie; une 

ïnesse de nuit, un prêtre, deux témoins 
que je vais chercher ; il n'eu £aut pas da- 
laniaiyji {A Sawas ay .) Et, en nUndkàitque 

l'escorte qui vous conduira soit prête à 
partir, vous allez être carde pai- tes moi- 
es qm la desservent dans 1 cgUse inciuc 



mon mariage. 
SAVFNw £t j'assifttcraieâceCleiUMfNil 
oh \ cela ne sa» peii 
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LOAD COCKNST. Tâcbcxde vous y oppo- 
ecr. {A Gmmh.) Hoo dicr collègue, t<mU> 
lez faire entrer le pi^ieC de avrÏM 4 la 
porte de cette maison. {Gimtalo ru rer< !a 
fond donner des ordres. A Héléua.)6aàQtAf 
je vous recommande mn fianeée» 

xitLTss. Je veie pr^peier aon wsle et 
son botiquet. 

OLIVIA, à pari. Je serai malheuieuse... 
maie ie k imnie. 

LOAD COCKNEV, nitr soldots qui sont <rn- 
tr^^O Cîooduisez cet homme dans l'église. 
(A Gontah.) Mon dicr Gowalo, je m'en 
rapporte à vous. 

DON GONZALO. Soyez tranquiUel... {A 
tSaoenof.) Marches, monsieur. 

•AVENAY , à pari. Ha ont been fiuref... 
je troublerai la cérémonie. 
( Gonulo et les aoldal* anm^nmt SavcMV damU 
ffcterj* jCoékmÊj mil far h itaà, flâiaapvb 



SCENE XX. 

OLIVIA, seule. 

C'en est donc iaiti... i'ai promis, et il 
ùnàn tenir ma promeMe7... Alil je le 
sciTî, le dépita eu le premier moment; 
mais, peut-être Tiaftant dce letwta am- 

vcia bieutùt! 



L^ngratl fut-il cajiafcii 
De me tmiur taau ?.. 
Hclat! fut coupable. 
Moi, je le mis auhs't ! 
DVipli«jucr ce myttère 
Nniii I' i\< ,n>. ciH[M?cli*;... 

J« n'«couMu vue la ccdinu 
BtlaeelInMiHipMHil 

Ici, la Toîx «riin prêtre 
Bientôt u'cuclmiucfa ; 
■l eet hymen, peu(>^(r« 

«ib «nid» AMI 

Cu j'ut>cuà ia colfre , 
Bill 



Mais il n'y a plus à en revenir !... loid 

Cockney va être mon luai i!... t.ldions de 
1 aimer 1... Mon liieu, luou Dieu!... ce 

eentliicn 



SCENE XXI. 

OLIVIA, SAVENAY, m^ert d'une 
de moine f ie cnpuchon sur ia têie. 
DUO. 

tMVkt , titîKiTtt ît 'frijfonSf et s''J'frrsS4i^ 
gtn* yiM Mutt dans la couiuit, 

l 
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Ls uàmàÊm laiitiAE.. 



Dt *oo iaàiaat «ervitenr 

CM«B aMiM mû vienl ici , 
Qttiruiièae? 

MVBaAf , arrivnnt m scène 
EcGn, ta'j ^wkém 

Vulviy QQc tooIct-voqS) ibod pin ? 

âATVffàT, frlanl sn mhe il inoine toÙtdtM* 

Je veux vous voir ci vous aimer! 

or.ivu. 

Grand dieu ! quel est donc Ct mjûihn ? 

* SATMAT. 

T.^-l).-tt, il» voiilaieut HiVnfcnnCT, 
A Icnr» efi'orts je me tlrrobe} 
Un nininc que l'or a ttiduit , 
San* (2900 m'a prêté n rob« t 
Van fvm a» rol« m'a coodoit 1 

BNSEMBLB. ^ 

OLIVIA. 

HeUe! Je trfmbUl 
Ou va venir. 
Nous Toîr cnwoablt^ 
Elkponir! 

* SATSUAT. 

Vi.fr. iiriin trembUl 
Puai^uui frcwk? 

OUTU. 

I^Bjex, <ajcs, d*on infidèb 
iMt aat aspan déMrawif. 

a&viviv. 

Qoc dilcs-von.s? erreur rrnrUc! 
M<vn CflFur est h veut piur j<iinais ! 
or.iviA. 

Tantôt votre boociie infiomliaU, 
Prononça let méroet aw>aiia « ■ 

Rt te plus ii)|;rat d<'S amans 
Klail aux genoux de ma tanU. 

SAVI(I4T. 

Mon ame n'e»t potat iaeoattantc , 
Vont avei mea cmhIm 

Ia: plus £d^le des amans 
Ne connaÏMalt pas ▼otie tant*. 

01l«tA. 

8« BMina qa'cB «oa aate 
atrtifar. 

obtenir d'en st-n t-r tTaal 

OLIVIA- 

Ob Tooa a aorpii» t «i yiidm 



E*k-il Trai ? 

«AvaaiAV. 
J« «lia ionOGcnl... 
OriSf Je 1c }w pw vos ctratmaa f 

nt ;tt i. 

Le trouble qu« mon coeur rcMent , 
GoDlKftlBiBBlMaae aanat 

CrojiM| cfOTO k mon 

t-noit Je ▼r>us en prie ] 

OLIVIA. 

r, <ja'exigcK-*oai? 
•4Ta«af. 
PoT«, fuy«« Il tjrennie ! 
LaM ffid ashst votn^ f'poux. 

OLIVU, 



époux 1 



)1. 
1 



J'invoqne l'amoar et ilicaoaara 
Dflt danfcra ici nona menacent , 



lloa,|nBaï! * ... 

tAVSSÀT. 

Votre ame est rmae! 

. , et fixes mam aort : 
Si !• m fwk Ml»ie M IM, 
BtTObtllJHIii iera ma niMlI 

OLIVIA. 

0«MI... Mrir!...rraycqr 

aAVSNAI. 

Êam m awt noo» me i«a«ai. 

jo^ve, n faulqu'oai 

. OUVIA. 

aATMAT* 

ttMaaf» 

OUVU. 

VÎTex 1... 

ENSEMBLE. 

•ATHAf, 

'» 

Mon ame ravie 
Vent ^tre atserrie 

A ta lîi ''!'-<■ Irii ^ 
L'amour me ramène, 
Faîa taire, ta haine; 
Li pb» dooiM ehiiiM 
Va m'onir k loi. 

OT.t VU. 

Mon ame attendrie, 
QMildUne 
À aa pcrfidk 
N*«joate phn foil 

L'amour qui m'en" * 
Fait taire la hâine : 
La ploa douce dbnM 

tA^VAT, PmHwÊtm 

Suivei- ri,oi ! vencs, le 



NUiwJbfi p iiw 



Cette itaue «4 libre ! 

OUVIA. rèiittttml, 
▲néiesi 

UTNAT. enUndani Ai énêité gmdtftt 

Quel br-nît ah! parifit». 
(/i va c<ri ie Junà.) 

DaftiHl 

•ATlBAf^ 

OLIVIA. 

Bêlas ! partei* 
•AVS1IAI. 
M«tt* aoal Q iaatpqrar d'i 

Fuyons... 
{Mt fentmine tiers tagaUrU.) 

OLIVIA, 



•AVaPAI 

Mad» 



SCENE XXU. 

Us M> MBS , HÉLÉNA , DON GONZALO 
LORD GOCKNEY. x^vvx TéMOUlft^II»» 

MUTKjUES, over fïcs finnibriiur,. 

GORtALO, entrant par la gaUrU' 
Duna la cbapalle tout eat prêt. 
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UMB eocKiiiT, entrant par le fimd* 
Voilà ne* lémotns!.. toat est prêt. 

•AT«!»AT, *«r h devant» 
MNl d'eip<!^[~ ;ill<in\ , c'en «1 6itl 

OLIVIA, sur U dfvattt* 
QfMid DiM I ^ MM Inv Ml* r 

COlIftALO, LOfeft 

SurprÏM estoènol 
Uettiei! 

Gdk 



, ( qiio j'aime 
I qa'U «tiM 
miail 

•AVW4t. 

Furctff eiliéuM 1 
Quand, icun d'ici, 

«LIttà* 

Ootdonr «xtrAMl 

T.iiit i-5t Gni ! 
Celui quer»ifiie 

■rtMi 



LOKB oocsmnr. Seiib!.. la nuit!.. 9st- 
•emble!... 

DON 0ONZ4LO. Ce pnsoimier-ià prend 

hieu des libertés. 
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LOM> ooouniT, àSoffenajr Que Cùm»> 

vous ici ? 

s/iVBNAY» Je reprenais ntoa bien- 

DON GOMZALO. Voilà TOtre future com- 



lonn COCKNT'T Va v'v<i mol qui û 
aiueué les témoins el les Uauibeaux. 

MM OOHIâlOt à demi-i>oi»9 à Cackm^» 
Dam ! mon uni, quand on ne peut pu 

faire nutreîiH'nt. .. 

LORD COCKNEY. Ufaut être gënércux !.. 
c'est juste!... Jeune Fianfaia, jedii wom 

avez saufé la senora Olivia, eh bien ! au- 
jourd'hui je renonce pour vous à mes 
droits; et ma clémence vous donne le 
bonheur. 

DON GONZAU^» è/mri. Ua déjà prie vii 

à-compte. 

SAVfiNAY , à Cœkney, Ah! mylord, que 

conter cela à Napoléon. 
savENAY. Je n'y manquerai pas!.. 



Fin. 



ik#ainBau am V* 



, «us aaniMMisa, n" 46 . au mamu. 
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DEUX COUPABLES , 



KUi Mil 



E-VAODKYaXB Bf QN AGIS, 



|lar MM. ^nûtt ti Humanoir 



vnmÙE fout A MUky ma u 
u 14 wmam 1886. . 



ARMAm) DR BRIÈRS M. DxRv.r . 

AUIfK, M feoune..... M** Lsmksii.. 



PEB80NNAGES. 



ACTBIAS. 



LEONCE, son fils, aspirant..... fnnot, 
liiCHËL , tiomesti^œ de Léooce* M. Octatb. 



DE VAI SURPRT. (Tnbord seuUy assise , 
€t Us yeux fixés sur sa f/enduk» Six heures... 
et il n'est ]Mi encDMTCiitré^ecM?.. je 
fnÎB iaifoMtode ! . . 

hisnv, entrant. Henriette!. Henriette!.. 
( jij^ercwant M'^ ét VakmberU ) Ma tante 

M»* DB VALEMBBRT) se levani. Et vous, 
■M nièce , éê] à levée ?. . qu'y a-t-il donc ? 
Auas. IViais vousHnêi&e, quehoiotif ?.. 

tucit' , mon fils n'est pas rentrt^ ! 

ALINE. Mon cousin ! j'aurais dû le devi- 
ner, en vous voyant si u oublée , luapauvre 
tante!... MM, l'attMb cneonnoo mari. 
AnuBuav; A «a kem dn sa- 

AJUME. Quand ces messieurs deyâucut 



Un mIûq. Porte au iood. Deox porte» latcralc». IJoc chcnuoce à droite et une fenêtre à ganchet A droite, un* 
«abfe avec ptaBSi^ Mloâtt Âe. Sar ta labb I» sot U duanmv dw 
■MMt k panfllic. 

SCENE PREMIERE. w wiMMiaT. Que tW-U donc 

M-» DE VALEM3ERT, ALINE. aliwb. Que sont-ils devenus? 

0g VALEMBEBT. Yous devez compren** 
dremes tourmensi ma nièce?... vouscon- 
iiiiiiiiwiaiiiiMiiTi^iiiiiiii . inliii eoniia.*. 
Jeune, sans expérience du monde , sa maQ* 
vaise tète Itù suscite mille querelles... et 
pour va mot , m regard , il court eigpoaer 
sa vie qui m*est si chère... ne doia-je pat 
trembler aujourdliui? 

AUNE. Et moi , ma tante, pni^^-ie être 
tranquille? ne coauaissezrvtnas uas aussi 
bien nnoa miri?.. i cette ftte au Bana* 

In^h , dans ce bal par souscription , où 
tout le monde est admis , il aura rencou- 
trc je ne sais quelle fcmiue qu'il a cou- 
nue autrdbis... cette Sirranett par 

exemple, quiaét^ .'^a maîtresse et... tenez, 
rien qu'à cette idt^e , le dépit , la colère, la 
jalousie... je ne me possède pluS| et je oe 

pviiioiratflaia-. 
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I.E MAGASIN THEATKAL. 



àiB : faudevilU de la Somnambuie, 

Bfliter aa bal la naît «ntièie I 

Ah ! c*est affreu I c*Mt ms tnlnbon.» 

Tiinf.' I l nuit... i''cs! la pmniiiC 
<^u'il j).iï;.c liDik de M mauun: 

Il m^a M-iul>lc, tant ja twffftn «Ot Fitta » 

Qoa j'étai» TcuYc. .. 

Kt Toiii 

Souvent conune une pwTre femme , 
i le vonkAr* paon à ofladKMea-Ui ! 



J 



M** DB VALIHBBKT. Je doîs dooC VOttS 

demander pardon, madière Aline... car 

c'est iirni suis cau'^f île re gui arrive... 

▲LIKE. Vous , ina^l>»<itMt tsietii? 

H** m ▼AmratT. Venue de ma pro- 
vince à Paris, il y a deux mois, pour pro- 
duire dâuâ Ic' ji90«)4c:i fltP>^:$I^^^i:* voyage 
depuis deux ans comme eiuicigne de vais- 
seau , j'ai accepté avec emprcMunlMt'a^p»-^ 
partcincnt que Tooa VW DÏea voulu nous 
offrir chez vous. .. car , pour compléter l'é- 
ducaùon de Léonce, ]e ne pouvais la cuifOn 
k un meilleur guide que votre mari » aide- 
di-niup (lu ministre de la (jucrrc, a* < ucilli 
dans les plus hautes lentiée^ «eonm par de 
si brilla^ succès. . . 

Al me, l'uiierrompanl. Oui, par ses cou- 
quêtes... l'tsi Lit n avnntafîiiix pour moi! 
épousez donc un bonime à bonnes loi- 
tunes. . . dans chaque femme que salue vo- 
lve mari , »< f >t iuai <^uhe rInde.'trMtMe 

rivalt qni a stir mus droit de prioi it '■ <y.n 
votis regarde ctMume son obhgée, pajxe' 
quVne voua a fiiit efldteld^a'valn aiftMA 
qui nVuiit plusbott qu'à faire «B mari!., 
c'est afteuxl.. 

eeee w <e e ecga8ae8aeeeQeeeeeaeeeaae»»<aeai»* 

8CEJNE il. . 
lÂ Mêmes, MICHEL^ Mm màinm^ 

W"" DF. VALF.Mlîl UT ALI3IE. Mlchdl 

MiciiKi.*. Ahl i»aition , nindime, je ne 
voyais pas; c'est que je tombe de som- 
meil!.. 

se aetom-ne poar bniller. ) 
M** DB VALEITUFRT. ^ hlcn l mO» fils? 

ALINE. Mon mari ? ' .' 

ncncL. Mais, madame, je croyafs trou- 
ver ers iiH.'.ssîcnis icil 

LES DF t K FEMMES , fl parL O ( ici î 

MICHEL. Je viens de rentrer tout si ni, 
arec le nbriolet,. après avoir attenda ju.<r- 
j|aVtt jour à k porte du Bandagh , aiiau, 



!< (iievai et mol. nom fofnmft tarlM 
dvuis , pauvre bèie 1 
IP** DB VAlEmsKT , dont fmfUànéi ^a 

rjoissant. Ainsi , Michel , vous tt'aves VU 

eonir ni ^1 rl( Brit'i f, ni li»'oncc? 
MtCUEL. i\ion liieu! non, uiadame. 

tÊ^Mx Et te*'bia;icBnmiflf«**'< 

gas ^P^y f-t-il eu qiiel^e dlos^d^xtraoi^ 

MICHEL. C'était magnifique , madame, 
des tofletiee^ ^dei femmes superbes! 

ALl^E^Dcs Teinmes? M"* Sirvanes, saos 

doute la connaissez-vous. Mit lu P. 

MICHEL. Oui, madante, il y a lou^-leuips ; 
el^y était, |f^'eatf<|pe qui éclipsait toutes 
les antVesl st ulenKDl il y a eu quelque 
chose d'assez drôle ; mais je ne sais pas 
si je dois dire à madame ... 

1Ù.taVmht^Mfllèl? Sê'l^fét^ 

Aia : Fouâtvitit de Fmmfmg, 

4bal «H» daat* n belle cl ai liicn tûme , 

Qui A ]uiis li^n^' fi ti!-» Tcure à c' qu'il pamk, 
Vint à Luuiuil li<ut' v^iÀ' <lan»an' mniMr , 
Et <|u'ca partant qnclifu^ao l'accompagnait. 



Iftl'fliMlier en mantean, mémt h^ tS f twU ^ ; ■ i '< 
Qtl^îl M cachait... et je ne «ippn» ii..* 

ALINE. Vous 1 entendez , ma tante, vous 
rentendez ! ( A part, ) C'était Armand ! 

ment expliquer son alisence?.. oii est -il? 
Michel , jrépttodeiî, n'ftveti'Voùw *pas cii- 
Ifettdll partélIKdequclqui^éféhianonf, quoi- 
que malheur? • * » 

MICHEL. Si fait, madame, on a cassé 
lreuic-«»« Kxfrrete ae puuch ei quutie sou- 
coupe» df'^ac^s,--. W ...f 1- 

M"' DÉ VAL^IiBERt. Ils*agitbicndecelaî 
Voyons , M»«helvVré«eilb»rvoiy»^^c««sui«i:z 

A^! i'flnldiais*.. 

M™- DF, VALEMBEar.lQttoi doilC 2 

pUiiUEi.. l'n' érénentént qu'oa^m'a ira- 
cout^, une qu^r«ihtta4liiiuse4tv s.^ ^^yy <..v. , 

reil.-: .. , . >. , 
' AiiCUEL. On a même parté fie^duel (louc' 
(^eitMiiu aubois^eiBoulognieé^ etitone», 
' ^|iréfi«iut je met , souvMBDifi^eiB «MpMMé 

un M. (!( Sainte-Liwe.. . un. 

Vt%J aaK.AdMUBaieAji4 Tu*/ir uiov<t<> ,-t >. 
HiCilB|««Qii.ne4a!en ftirieitdil. 

ALiiVE. Mon cousin!.. 



t I f rtvt 'i A . «.,1 
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MICHEL I viffenent , remontant. Mais non, 

... . . « .. , , 

M">' DE VALMWT, à ei/e-méme.Eh] sans 
doute... poiir mieux cacher sou projet. 

MICHEL, a me Je/iùre ^^am;àe^ LçyoïJù 
àtm Ueov, etG«orge)i cat entrain «le dé- 
teler. ^ ' 

M-' BB VALEMVBM'yi'iiMMieiil. Qu/ll n'en 



CODPABLEI. 

• • « 



^^^^^^ '^^99 ■ 

t. --ij^ *» * « . . I » . • • 

Mail qu'allez-voif dSjWAM^ 

S^il platt an ciel , ii tcnip» j'arriveni 
Ponr empêcher cette fatale afiaire... 
iitdmé«ili«ai«lértAiâMii7 ■ - < 



« il l« * <• J >J ...Il 'i • j • • . 



Ron, Je «lis Wèr« et poonti ' 



lit 



SCENE III. 

AUK£, iMiCHEL. 

. i i / ■ r t >*. 
ALIKF. Son fils, mon cousin, se battre! 

maintenant j'oublie prescjue uies propres 

tourniez [¥>ur songer ^ à» 9i:\u,de 

cette iHMiTre nèrf^. {jBruU tk^tfoiture. ) «h.^ 

mab j'y pense, s il est vrai (|ue Léonce se 

soit fait une querelle, mou uiaii a* dû 

raccompaxnpr , lui servir de tâootn.» 0 

ne •cnU.Ouonc iplus coupable ? ( On sonne.) 

On sonne; si c ('lait lui ' ( ■///'/7o/j<.^jàIà- 

chell i^JSiichel çnt^f.JiOitt ciail là?.., 

nOlBL. lll«iiaaw»'?cst'im doincêtique 
qui se trpliq|li| d|(|iln|^ 
Je médecin qui loge au second pour 31. de 
Sainte-Luce qui est bit:»>é au bras , mail 
ffèv-legèremoiL \, . , ' 

AUliB f avec joie. Mon cousin est sauvé! 
et sa pauvre mère qiii court à sa rencon- 
tre! Michcl,^te doj!^^ii<}uf;, voyi^ a-t-il du 
qoeh éteient leelànouM'crc oes-raessieun? 

MICHEL. Personne , <ua(iarae,, le oomce- 
tique était tout seul avec eux, ei jjL se 
'tante d'avoir eu une iiuère i^eiiri 



AIJIVE, seuie. 

Pas de témoins! et mon mari? où était* 
il deno? oà estiil enewe^ akl je n^n pue 

plne devttr. .k ett Inaane mi . M endbait» 

c'était lui ! ( Très-agiUe. ) Tron^lponv 
cette fcnnne! cette IM"* Sirvanes ; oui, 
mes pressentimens ne m'abusaient pas!.. 

horrible conduite ; ob ! oui, je Mns fut ]• 

l'aime encore ; mais je me Tenf^erai du 
moins... me venger 1 comment ? ( Héflèchis- 
MM. ) P en i kM '^, tn m fw ip aa nM que 

je veux , je crois que je l'ai trouvée ; il faut 
que mon mari souffre ! qu*il souffre comme 
moi! qu'il resseute à sou tour les tour- 
mens que j'éprouve; il est coupable, réel- 
lement ((uipablf, lui!., eh bien! il croira 
que je le suis aussi ; il m'a trompée, eh bien ! 
u se croira trouipé à son tpor, et ce sera là 
âon châtiment!... Mais il faudrait im 
complice qui , sans le savoir , servit mon 
l^jet^f herGbo9s...(iR^c/iÛ£an/.) Léonce, 
mon connn , oh! tes regards, son émotion 
m'en dit trpp.,de fois qu'il m'unudt, et 
jusqu'à présent , potir toute faveur, il a 
sollicité la permission de m'accompagnerà 

coitt lioirt peu dangereux, eb bien ! je bi bli 

accorderai, cette faveur; mon mari nous 
verra partir; je serai bien froide, bien 
glaciale avec lui , bien gaie , bien grademe 
avec Léonce ; n'hésitons pas ! ( Elle se place 
à une table à droite et écrit. ) Mon cousin , 
{jiar rêJUxion , ) non !.. « Mon cher cousin , 
• î'ad le pvt^et de rendre tiqoaid'bm nna 
>• visite h iii.t mère, et je consens enfin à 
» ce que vous m'avez si souvent demandé, 
» toyez donc mon cavalier ; je partirai à 
midi et compte SOT tous!.. Alire. w 
Kl le plie le billrt cl y met ta suscription.) 
« A M. Léonce de Valembert. » i^EUeMmne.S 
PcfMnme! illà mt dmc loi dMDCtâqnesi 

swooawccaeeeaB a eBaeeoQwwacawaceeaewae 

SCENE y. 

M-DE VALEMBERT, MICHEL, ALINE. 

MICHEL, entrant et se frottant les yeux ^ 
YmU,. madame... (à pari) k sonnette 

tendre encore le corui t ;i piston. 

AUNE. Michel, ce billet à M. Léonce... 
jdjMUtfeipar nj fi ffjr ie w .jAbl... ce 



Digitized by Google 



4 IM MAOAIIX 

th|ue m stipposw . (Haut.) CVsi de Ia 
pnrt de mon mari, de M. de Cricrc, en- 
tcmlcz-vouji? • 

MICHEL. Oui, madame* j'entends liien, 
tir II p.'iri de M. de Brière. 

ALi.\K , à part. Mamtenant, enfermons- 
nons dans ma cbambre, n'en sortons 
|>hts, qfu'il vienne lopidier à cette porte, 
et dnnander sa ffête^ qull n*ùbémàm 
pas, je le j4irel 
. ' • • • , ' . 

' WHMMMMBMMMWMneOiBnenMMMBefln 

SCENE Vï. 
' JIOCH£L,D££iU£a£. 

\ MiCtfki.: Ah! enfin, la voilà p«rtie!... 

Je ne nie souviens pns, di'puis ma nais- 
sance, d'avoir épi nuvé une pareille envie 
d^dormir... {s'a^seyani à Aithê) amci, je 
Tas m'en donner !... 

DE nniFUR, pfiruisS'iiil au fuiuî f t aif rin- 
çant ia té'e; il est en tuUetle de bal y mais rn- 
çdoppé étun intti<eatt. Michel.'... (aiv^r plus 
de force ) Michel!.,. " 

MICHEL , s'éveiUant en sursaut. Hein?..* 
gu'y a-l-il?... 

DE BuiiUB, MM tfitirvr. Tù esseul 

il n'y a personne au salon?.. . 

MICHEL. Non, Tion, monsieur! 

DE uniÈHE. Va-t'en! 

mcHEL. Oui, monaîeiir... {àpari) |e ne 
demande |»a>mieitt...* 

(B lort.) 

jiAl£Bfc., seul, Jcpose son manteau^ et 
sejfiu dans un fiudaul* Six heures et d<h 
nue... le i^iand jour... tout le monde sur 
pied..", et je rentre!... Maudit bail... fa- 
talc nuiil exéuablc l'ianela^^I... j'ai fait 
de jolies choses, je m'en vante... Repsrids 
donc aux yeujt de ta fcjunie A prt'scnt, 
c&saie doncdc te justifier... cpouji ciinii- 
nelf -^tii te laisses monter la téte par du 
mauvais vin de Champagne et du pundi 
par souscription , comme un écolier... 
e^H^e absurde ! Qui l'avises d'avoir un re- 
tour de passîoâ pour une ancienne maî- 
tres, parce qu*eUc avait une coîfllbre 
nouvelle... est-ce ritîu ule!... qni montes 
dans sa voiture et vas faire une promenade 
de 4|uatre heures dans le bois de Bouh>- 
gne!... (Se koant aver eoière.) Et csla> 
sans profit, sans bénéfice encore!.., ywiir 
qu'elle le prie d'un autre... oui, de son 
«msmr ^pour un autre'!... qoeilo aÂsiise 
mystification!... II y a de quoi se haltot 
soi-même î... .s'arracher l'^s » heveiiK,. . se.i 
(Se camuini tuui-ùi.uup.) iVon ! il s'agit 
fMtdMiA pa» pcsdic ]Mâtt«ilV«viâit,'er 



THlATKAl* 

la position arec iang-4roid, et dVn sortir 
avec honneur... Pour cela, il faut encore 
tromper ma fanme.. {Se retournant fers la 
porte tic sa ( hambrej aœc attendrissement,^ 

Ma femme, si joUe!... mille fins plus jolie 

que cette Sirvanes!... 

KiK de la Ruhr ft /rr Bottft. 

, . Car voilà bien notre criuu: a noQs aiitrm : 
C'est <jircn fait tir femmes, heiai! 
Preaqoc toujoara non» trahissons les nôtrct 
Po«c iIm hâmtét qui ne le* Talent pM ; 
Poaiqnoi tjultfLT Je fKinlu'ur Irgitime 
Fi>or uti mauvais finil dtfrndii ? ■ 
Fmirquoi pcchcr, li)rif[uc le crime 
Ne vaal pas mieux que la rerto ? ■ 
Çest unehocrenr de pécher qoaâlla Ottet 

Ns nM'fss aiMDiqm I* Terta. 

(// i^a écnufrrà fa porte.) Je n 'entends rien... 
elle m'aura atieudn xoutr \-\ nuit, sans 
fermer l'œil... pauvre pci Lc ! et ce matio, 
sansdoaSo» eUesftd^|Éte, m accusa, davine 
toTiT ft jiTrc dv sa venger!.. Se venger, ce 
mot-là iait frémir... C'est que nos femmes 
cmtà leiu- disposition une vengeance si cru- 
elle, si effrayante., et si fadile! MonIKen! 
que faire ?... que lui dire?., quel prête Me 
luventer je n'ose frapper à cette pone, 
ni tourner la daf . . . (^œc colère ) Aii cette 
Sirvanes !... je la déteste... que diaUc!.., 
ce n'est pas moi qu'elle amrait dn t-timie- 
ner. c'est l'autre, sa passion nouvelle...^ 
ce Léonce, qui est là, dans sa chanhrei . 
pacCaitement traa^MOa» at^Ant somma 
un bienheureux!... 



SCEINE VII. 

DE BRIÈRK, LÉONCE. 

LEONCE, paraissant au fond^ aussi ence- 
hppé (Pun manteau , et avançant la téir de 
mime que de Brière. Armand !,.. moU cou- 
sin!... von <; êtes seul? 

DE BRI EUE, se retournant^ et trcs-etmne'. 
Hein?... parMeù! le ToiUqui rentre!... 

LÉONCE, oit^ement. Oui, oui; mais.*,* 
silt nrt'!.. pailes hasl,.. si ma mère enten- 
dait 1... 

ns miut. ComBunty l^éonce! quand 

je vous croyais couché, et dormantcomme 
un garçon raisonnai «le ' 

LÉONCE , ùtaiit San manteau» Vous avez 
le droit de me gnmder, vous, mon cousin, 
homme marié, sage et rangé, qui TOUS 
ct^ esquivé vers deux heures, et qui... 
(Vexamùsant. ) EIi mais I votre toilette 
limer!... ce manteau?... 

T>!- BRiÈnE Chut!.., pas A liant donc. 
&i lua feiimie entendait !.. 

iJmgb. Qu'est-ce qiui cela s%uiûe? 
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«un avancés Vnn que r.iutre... je rentre 

à l'instant. . Mais c'e^t 'i vous de vous 
eJipliquer d'aLorJ... que :i'esl-il passé?... 

LÉONCE. Oh! peu de chose... une a£- 

w bvmêM, Un dtull... cncoiel... «t 
ut moi!*.. 

LÉONCB. Je Toot ai cheiché pttrtont, 
parti I 

M WUmM4 lut m étA , pourquoi? 
qui? 

LÉONCE. Arec un M. deSainte-Luce, que 
je ne connaU y>r\s nntrement... et quant 
au molli Je ma pruvocauon, rien de plus 
raisonnable, de plus juste... car ilf'agî»- 
snit rriitir ilaiiH', d'une de mes danseUses, 
dont cet hoiume osait parler en des Cer- 
vei... qtd m'ont exaspéré... le démenti 
M ftm fût atlMidM... le Ijr Mt à 
deuit pas. La rafeontrc a en lieu sur-le- 
cliamp... rien pour moi, et pour lui ime 
blewiire an bras, fint l^pfcre. . voilà le 
vémhatf'- 

Dr cniÈRB. Se battre pour l'honneiu* 
d'une dame !... c'est bien ! mon <?lè^... 
c'est très4)ien !... et Je n'étais pas là pour 
ètn votre lénoia Ah! voUà ce qm mt 

mal!... siirtnnt quand je soi^i qiMy 

dant ce temps, je trahissais...' 

lÂracBf. tw'mmt, Ueia auTetfrce 



DB notei. RSenl*.'. rSen!... on plutdt, 
tenex, Léonce, vous êtes un bon et loyal 

jeune homme, et je vous rîois confidence 
pour conAdence... mais c'est un terrible 
eeorci^iejeveiemscoiifflrt. ^ ^ 

liONCB. Je devine à pen pitt... vb 

moment d'oubli !. . . 

nr, FRTÈnE. EU bien ! oui, mon ami, il r\ 
sulli d'un regard, d'un son de voix c|ui 
me leppdait deajoun de bonheur peisé.. 

pour m'entraîner et me perdre!... Le 
souvenir, l'espérance, le pimch, tout cela 
m'a embrouillé les idées... bref!... les 
heures qui se sont écoulées depuis ma 
.«ortie (iu h.il , je les ai passées près d'une 
femme... qui n'était pas la loieune... {Â 
fMiH.) Je neîilis pti forcé de lui dire com- 
ment fB a tonnel ' 

LBONOi. QB*ert-ee que vont m'appin- 

ner?... 

BB BRiÈBK. Comment cacher ma. coi^ 
dmte à ma fenome? 
LÉONCE. Gomment cacher mon duel à 

? 



DB BEliBB, aBoHt à h ehemimèt h drdte^ 
Après tout, qu'aveipvous à craindre*? 

LÉONCE. A ma dermcrc querelle, v^ona 
savez, à l'Opéra... ma mère ne m'a-t-elU 

r menace de s'adresser au ministre da 
marine, et de me faire exprilicr un 
ocdre de départ... C'est ce qui m cilraie... 
meir pertfa-, quitt« Paris, quand je ami 
amoureux conune vm fMtl 

Tfv fîRTÈRE. Amoureux, VOUS, Léonce?., 
a la bonne heaure !.. il se lance mon élève I 
c'est que je vMdi qn'iinie Imk honneur..* 
et quelle est la femme ^ . 
LÉONCE. La femme :'..£Uea août deukl 
DE BBiiaiB. Uravo I 

LiONcaL Oui , deux ienmiee, dcm: len- 

timeos, f!enx pnssifMt^ qui sr^ (lîsjinti'iit 

mon cceuTi sans que je puisse rompre i'é- 
quilihre. 

J'aivule PamasMe des Damtt. 
J»lslSBSS,J1lAi|StMMie. 

BB «aiiaa. 

n parUcQ I f al passe par B. 




dans cette affaiit t 
»s saiàaa* 



idsphs&cik... 



Pour choisir, que laat-il duoc l^re? 
asaadms, avec mystirt et m HmêL 

B finrt prendre tootes les deux, « 

ïk- mon Irnips je prenais l<;s tlfnx. 

Mais eiitin queUes sont-elles ? 

Einn. l'une dPelIce eil maiîée... « mt 
vous dire que je ne la ncxnmerai 

DE BBiÈnB» è patt. Je i 

le mari... 

vkùmm. L'mrim mt ma, iliinmiii de 

cette nuit... elle eril vonve et e*ippJhi 

M** Sirvanes I 

DE BaiË&E. Ueiu F M*"' Sirvanes !.. 
pmt* ) Ahl moririeu, le tour est twp pl« 
quant. .. je ne veux pas qu'il l'aime, etsur- 
toutqu'eile le sache. .. {A Léonce. ve«i- 
ve ? je voua «*T**i^t de ne pas tenir & la 
veuve.. . où est Tohitacle ?.. la difficulté?., 
ovi est lecharmt^^ fnnrii; que la femme 
mariée... c'est plus piquant et plus hoo<v- 
mUe! 

LÉOMCK. Eb quoi ! . c'est vous qui 
conseillez... (A ptui.) Ah ! c'est drwe !.. 

*0eliii«s, 



Digitized by Google 



' \ ^ t l 
THÉÂTRAL. 



DB mine. Oui y n>a» avit nÉMa , |i 
■le crois towovn garçon... 
: tàoncm. Venat, pottr le «ttneiik/aiAef 
iMl'fInidi à •ortiar4'«mbftrt«a. 

T»K naiBRM. Vons aîtl'r'.. qtrand fai' 
m«è<-méme 'be«om couseiU et de 
OMm!.* Mk I^U non gàiyin , drtw iw il' 
ayons de rimagination , ctmwin ét muthf 

CÔlé! 

lLo^CU. Le pius {M^eaaé mi du nous dé« 
barrasMv 4erM*t toOMife 4t bal qui nm 
trahîiait. 

( Il PMBOott Atltàut Ion lAiiBleAu ^^^KVMt piirf 



0s Miftsc* Port liiC0'|iaiii^ mfufy c^l" 
batah-e, tjui ne partagcï Vôlri^ Vhairtbi'c à' 
coiulier acrec pcrsoniic... ïûàts moi , cela 
ne iiravaiiceradt à rien... Il faut doncquâ 
j'attende id de f»iad Snnie, ,«t-api» let 



■ • a. 1 . tl. i 1 . 

■ff r/r Tr^wrir. ) Bb Jâorik* 



(Il niontic MW» habit ili: li J ) 

LjiX>.vCL, dgiccfjdufii/ Je v^iî pai^iiv une 
redingote, et si ma mère ne soupçonne rien, 
je soutiendrai que je me lève .. Vous qui 
restex ici, ne laissez entrer personne chez 
moi , je voue en prie , ytâ mène Midiel 
nie }*M i^eefii doenen(idM^4.*nntfefalun* 
mû»; allonti idian et bon conape ! 

SCFA'K VJlî. 

DE BRîi ni;, puis mcHEh. 

DE BniÈnE. Oui, bon courage !.. je vou- 
draiii té Toir à ma placcî.. {Michel entre 
une lettre à la main ; il se dingepitrsiiacMam- 

bre f^-- Lr;i::rr ) Où Vas- tu? 

MiUibL. Chez M. Léonce. 

M nniu.CeK faratlle... il n'a pas be- 
soin de toi ! 

uw.uv.L. Oiti . mais i|ioi') monuén ^ 
j'ai une leiirc a iui porter. 

M WÊÊÈmm, Un* leOnF.. ice n'eH ^as 

uiCiiËL. Ccpcodsuti monsieur.., Ab i 
le j« «nie éloanil !.. «'eifc k -vdUv... 
91 Moins. La micnn»? 

«ICHRi.. Oni , < ( 1!f ry)?^- madntnc m'a 
donnée de vou e paix pour M. Léonce. 

DBniàRE, (ipare,flUtmmMl,.{Haut.) 
Ahl oait oui, ji- ; m nv ^ mais j'ai 
parlai nioi-mèiiic. ( t i<jLUre est uiainiMMnt 
mutile!.. rend!>-la>uioi ! 

utcrnsL, YoiU , monsien*. 

(U ia lai donne.) 
M BRIÈhe , à part. Une lettre de ma 
femme... à Lcouce!.. Âb 1 pai-bleul..( 



SCENE IX. • 

If,. ..'}.■..: • ■ ' 

DE BRIERE seul. U bris* ie cuckei et lit 



«t Je eomens enfin à ce que rovSn^vni 
IkxiTtént demandé... èoyei mbn cava- 
lier! n ( îf fnus^f la lettrr. ) Rte Sait tout,' 
et voil.i la vengeance que je crai|;Dais... la 
vrtlà \(réU^nt )î et €(iaè voin n*kve^ 
si si'jiiVi iit (l<'iti.TrKÎ(' î '< Il l'âimc don» ?., 
et la temme mariée qu'il ne me nomiiinit 
pas... ce serait... c'est la miennci etmoi, 
lÉdI ifUi'llii' eoM«ittai» de tii préfiêi^ à li* 



Air deijrirti dr tait. 

Non pu, morbleu I de u folle tendrcMe ' t 
CbunKeons Tobjet, le bat , pepne(toii%-lui 

\ie iiiViilevcr mon ancuwnr m^ùtrPMc*. 
bu r«»{H.*<.^iU OM icuuuc (1 •lujVM'li liui , 
JcDeaoit pltuaoupt, je »ui* mari! . .. , 
D« Km «iiMmcgaaod.la tiamuù pcapt|^ 
BwWWa i&Mécm ui incendie' xAnetit, 
t jilsoTis bri^Iifr 1m. meubît » k;ins m.ipe ' .> 
Sauvons (l".il»oii1 le» objets psxcicu^. 



*DB ftRIBRE, -LBOniSB. ' 

LBONCB , en habit de ville^ retromntnt .ses 
pistolets tur U fauteuil ûù if les aitaft potik 
^nientraht.: Ab ! les voilà- . Vous ètm cn-<- 
core là ! ça se trouve à mm^etUe !.. >-. • 
4>R BRiÈRE. Oui... ç»t-il beu^\i^ d^^tre 
en redingote ! il pooira lodienjr <|u'îl 
s'est couché, lui !.. 

J.ÉONCE. Mou ami... iÇaiu^s-moi.lc plai- 
nr dé me {garder et de^.ca,c|icr dajj^ yo^r^ 
cabinet ces piaolcis; a înà m^e U» lOfUi 
dans nia chambre!,. 

DB BitiÈUE. Je comprends!.. 
; LiONCB. Yous consentes? ' . 
DÈ BRIÈRE. lie grand cœur ! 

merci, mon «mit.* mon 



LEONCE. Ah ! 
excellent ami ! . ^ , ^, 

DB BitiinE , à pœk'. Comnen((ni«!,., 
(ffoHl.) Tenez! ne me parles pas commie 
vous venez de le fain ! < fi MitnaiÎM 
l.ÉONt;B. Que voulez-vou^ i^i éf 
OBBeriNm. Je Tout ai trompé fi. trompé 
indij^nenu'iu ! car vous lIls un bon j[)étHf 

jeune bonuae* et vous mérittt bien ... 



I 
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BRIÈRE. Le bonheur qui vous anï-r 
w.'j et lent»! ▼naii.. je ne vous «n imux 
plu de la •mystificalitouidoot été celle 
MiiteofTincipal objet 1 

m¥ou»?». > • ; 

iJMÉmàt M«i-Birfa|eSM'c'«st la pre^ 
mière toi» que panilb choM... «ifti*, je 

■étrooTt... 

LÉONCE. Une de vos anciea[Éis«a«ioii«y 



avez oublié près d*dle I* 
lemme... 

DB,BRfÉaE.;.E3i bienlmon ami, ; 
tais enrontément... pas un niot< 
cela n'était wav.i. M"*^ ^irxdbté - 

fiBOMOB. M''*<âirMiiei4>^ .... 

LBOKCB. Comment ! c'est dk.. 
«<ous â emTnenë dajia sa voidire'*.. 

DE BRiÈEE. Pour me parler d'un autre S 

iÉMiK>Mif«»èiM,j . • lt - . 
DE MOÉMC pi»lt. Uapncde 

bert! 

' *^ioilCB; pe mpi ! a 



. \ 

.H»?. 



' 0B>1ialBBv Qu'elle «vaifi déjii phisieuiii 
fois rencontré dans le monde, qu'elle Irou-» 
vaii très-bien , et qu^«ile«MSiftil heoreuse 
êt iWMifcM».i.4 tmm hèÊadikm, ikef 
de divison au oiiniabère de la marisié. 
LÉO!VCE. Elle a dit.ceia?... 
^wpBB«;tie»-oyVaMnce>.ne bu per- 
mtmiêtk um,¥iu£^êÊaHmÊi^ lyAaj 
la quittint ie tous avais rencontré , mon 
cher amt^ Je tous jo^rais tué sur la place! 

sautez pas de joie ? 
LÉONré. Si fait... si fait... je sUis heur 
reux^ . . ^lea^ i^ureux doiCejqiM TOU% m'ap- 



/ jh kmkBfB. ^ bièn ?.. 

LÉONCE. £h bien I j'avais reporté toutes 
«wddUas.ai» Vniliftl 

. Dli DaiÈRE. Coinineut? 

LÉONCE; C'est qu'ainsi que. vous me le 
disiflB ,vcÀis«méniC) upe femme mariée... 
c'«R fd»itf.drôle,- et plus honorable ! 

DB BRIÈRE , u pari. Le petit sc-'lrrat î 
*■ ,LMNC&,.à ^ri.-i^qurtaiit ce serait af- 
fkmb.-de péteo fininre 1.. 

BB BRIBM. Hais, mon cher ami , pen- 
sez-y ! ceitè éÊàam àe fOM Aime pas peut- 
être l > ' .... 

liiOiiCB. Je le crains ! 

DE BRiKiiK, à p irt. Et moi, je l'espère... 
(^cHft) au beu que M"* . 6irvan«5 raffollc 
de vous... et puis, une venve» mon ami| 
UM feuTty c'est cbannaot ! 



7 

LiOMS^'ttlIl lOUtp-MlMOA'fMl MM 

disiex... , . ' .* * • 

DE BRi^E. Pardieu I tout-^liepreij'é- 
tais furieux je^Vj^u^, d^i^^U^.-. j^ VOUS 
trompais... mais à présent je Toiie die la 

mérité.. 

LÉONCE. Al) i si j'en. ét^. bien sûr!., 
m miu. Vous leneeries la dédara- 
tion? c'est ce «ttV'^UUût hier, au 

bal!,. , 

LÊONCÉ. J'en ava^s bi^ envie, majs... ^ 
je vais TOUS dire...'c'ést <(ttë )ê balaïi^îs 
ànooift mVre elle et... 

DE BRIÈRE. Oh ! mais vous ne balancez 

plus, n est-ce iws . ... 

LEONCE. Pujs, dan9.,iuie lalle de bal, 
sous le feu croisé de tous «es regards, qui 
épient chaqMÇ pepséc » i dt:vi^eut fA^f^f 
^role, jè siîi8.tunio^^càotB>« \vmÀ 
fiUe... enfin je suis... im peu... 

Dt BRIÈRR. I n peu. niais I.; «aie ecnd 

pasfailiiuievV .vtftre idée.^^ r < . i é • 

t létHCILTeK^quesi i'obtireeiin tèl^ 
î-rlâlç^ oli ! alors je ne suis plus \r ni>'uie;. 
les re^rds de la femme (iiie l'anue lu'éç 
lectristfnlà«^ua.JU:te se monie ; t^eloa cœur 
hwiàil lAiiii ipeitrine!^ alors, ^> suis 
éloquent, perSirasif. . T. nej , si IM™* Uc 
Sirranes Bpnseaiait^seule^uBot'àjMkfijreceq 
^mt4am i»>iBi«ieiv>caaiM eoM y éàm 
eeiM iuytk.ti^4.4leBB.^ ... 

PB BBIÈRE. Oh ! en 

e«frcprèhji\i*? . ^ ' ' 

» tkofih^. D'uue témérité ^\ ni'éffraae 

dWikè inèi4bèHM!'" < 

DBfuàBB, a fia^^. JCi'eçt pour cf^qnipl^ 

petit serpeul avait dt inan(l(' .t in.i fcinuio... 
iA lepnce:^ Eh b^e^ ' i 
M»* Sirvariés... ^^t . 
d'Auteuil, jç saj^ qpV 
paraîire... deuiandez-luî la fxfmîssibiî <lç 
l'acço.npag3ac..,^|gl»^,^e p.élfXie de 
]).irlrr de Toué ,e7incement. . . yptis ct^m- 

prenez?.. , ^ d , . 

I ro\r,K. Paifnîtenit'nt î 

dj: nniÈiiE. Eh bien I vou.s..aye« cpmpris 
et ¥#>||N ci«#s:i^«r«j^2« A VOitt i«t*- 
raie été déji à la porte de son faAtel*.... 

ÛoHh>B , a/fùki h hi tàbtèi^Ëmf. Jë^ais 
écrire, j'aime mieux ça !.. rf/AM^,)le" 
porter la lettre par IMu hel 

OB BRIÈR£. Poiic7.-ia vous-mémç:.^' 
motos aristocrate, ntals pliia aau>ur«i>S. 

Asa àê ChféAVmsiom Gnâiâlls.) 

Ptoor àma^ le tiMétWWSktV 
Jarcz d'adoiw tes af^î 
Jarex «M acdrar «MerodU 4 
UaaflMMr ceuM oo a*eB voit pas* 
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Je pais m'en Tuiter, il me BetuUe, 
Kn (ait d'amour, un» iicftit«r : 
Pour elle j'en mrU denx rnicmlde, 
C* n'cB fait <^'an qni rinif ri>rapt<rr. 

IRFPP.ISF. K>SFMr.!.r. 

SCENE XI. 
. fiRJÀRJB, mm/. 

Le voilà lâncé.» et inui . . Dieu I la porte 

fatale 8*ouvre... Qtte faire?., que cîli. ?.. 
pas le plus petit iaux-fuyaut, pas luic 

scBm XII. 

torttti't (îf h] fhambre S goucke* 
DE iiillERE. 

DB BRliilB, fl//<in/ z-//,^. Comment î tîr- 
jà levée, ma chère anue? je te croyais en- 
«fontiie, et je n'osab pas rentrer, de peux 
de troubler ton repos; tu as été inqnitee 
de. moi, pcnt-otie?.. je w sai.s si Lonnc. 
(// i'ruf prendre (a muin (( Mine <fui la retire 
hrusqiu-mentî à puri.) On «Bt férieuseaient 
fâchée *. {Aline lui montre ia penduie.) Le 
pendnle?.. oui, jesais-, il est sept hettre^.. 
mais elle avance... elle avance de beau- 
coup la pendole... et puis, je suie tentvé 
éepm» long-temps. 

ALIIHB, trè.^-froidfment, sons le rt'c^mrdf.r, 
£t vous avez trouvé couimode tic rc&ler 
id, dans ce salon, en toilette de liai? 

DB BRiÈRE. initi née était si belle... 
je respirais cet air pui ... 

ALINK. Ah ! et la croisée est fermée. 
niBBl. C'est que.... {A part.) On 
n'est pas plus sot que moi. 

ALINE. Le hal s'est bien prolDJi-^,!'., c 'é- 
tait, dit-on, ni.ignifi^ue... car je sais déjà 
tout ce qui s'est {)asse dans ce bal. 

DE BRiÈRr. Ouï, il était charmant. 

ALINB. U n'a pas eu cependant asseï 
d'attraits pour vous retenir toute la nuit. 

DE BRiRRE. Comment? 

ALiKB. Vous i'aves quitté avant quaCn 
heures. ' 

VB mites, jmtmit»tc les pistoteU^pour 
sr il lifter une cunimmne0, La position di^ 

vient iiidilrrable. 

ALl.Mi. Vous êtes allé... ' 

DB aaiBRE, négligemment. Ah^.monViieal 
au buis de Boulogne. 

ALI'VE , ih'tiitirmtnt les pisiûieit, Prgnci 
donc gai de, monsieur. 

Os idère, Aline. .... 



m miu. Ah I paidunt 

AUNE. Que fa' 
sont-t llfS ?i vous ? 

niv itniùtB. Ges ariufis, oes armes.. €'< 
(// part.) 0 Iktot des Bifeages, 
{Il (lui.) Oui, madame, oui«^ 
à II ni.. i'{ m.iintenanl, mon embairas est 
concevable, car je ne puis plus nsec ma 
€nite> * . ' • . 

ALINE. A h ! mon Diieu ( il l'avoue. 

ni: i::tii:Ki.. Aline» cbère AliMyia auia 
bien coupable. ' ♦ . 

ALINE. Ah l pluadad— iB.t. Qne.îoauia 
malheureuse! 

DE BRIÈRB. Dans ma position surtout, je 
n'aurais jamais dû.... car je sens qu'un 
Inaanae marié, . . 

AL1\t:. Ah ! l 'est affreux, monsietir. 

DE BRIERE. (^ue veux-tu.^.. Tout autre 
à ma place amait suocoasbé..* je n'ai pas 
pa réusier. 

ALINE . Ah 1 «Mnoiai» JM Buk ditta pa^ 
monsieur. . 

M BuiBi. Gela a élé pta» fiMt < 

AUitt. Mak par respect poorvova» 
sieiir, tai-sez-vous donc ! 

DE BRIBBB. Je te le rqiète, j'ai en tort, 
l^rnnà tort... Bsa» tn a'aa paa ladrailde 
m'en vouloir. 

Ar.iWB. Comment? 

DE BilifiRB. Oui, lu me pardonneras, et 
ta an'en ttaseMS davantage. 

ALINE. Monsifui' . 

dt; Bnii uF.. Eh ! qu' aura is-tu pensé, si 
je t'avais laissé outrager, toi, roM femme... 
toi, tout ce que j'aiaM an asonde? 

ALINE. Oii'cst-ct* qnr votlS dites? 

DB BRIÈRB. Ce que tu sais, puisqu'on fa 
raconté ce qui s'était passé dansée malbeU" 
reux bal. Un fot, M« de Sainte^Luce par- 
lait de loi en tt-riTics nu moins léf'rrs. . il 
ne me savait pas si près de lui... je lui ai 
imposé siloioe^ une provocatiatt a*«a cil 
suivie... leboûdeBonlogiieéiaitè dm 
pas 

ALiNB, wecjoie. Ah! mon Dieu! com- 
ment? ce duéï... avae M. de Saiole-IiiMe, 

c'était toi ! . . pour moi... Et tu te justifies î 
oh ! mais c'est moi qui te demande pardon 
de mes indignes soupçons... iVloa ami, 
mon ami I tn n'es pas blessé? 

DE BRIÈRE. Non, mais il ne s'en est pas 
fallu d'ime que la balle de Sainte- 
Luce... 

ALiRB, Ah ! tn me Csiafréatir. 

nniiBB. Allons, allouai natelûapm 

de mal 

ALINE. Pauvre ami l exposer ses ÎQon 
poni S I femme !.. oli! qne c'aMlwiB» qon 
c'est bien !.. 
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M mftn. Th ne m'en veux cloue 



lus 



ALDIE. T'en vouloir, moi ! je le devrais; 
car si tu avais succombé... oh ! ]e ne ^âtt- 
xaît pas stu-vécu d'abord. 

DE BRI ÈRE. Merci. 

ALUifi. Mais je ne peux pas te gronder , 
je suie trop fière, trop beiureiue... quoud 
je me croyais trahie, quand je souflrais 
tous les tourmens de la jalousie... tu me 
défendais... tu me vengeais !.. Mais qu'a- 
vait-il pa dire, eethoania? je ne le co»- 
nais pas. 

DE BRILRF. Ne parlons plusdi; lui. 
ALINE. Oui, ne paiiuuiî (j^ue de loi, de 

mareconnaïasaace, ae mon amour, de mon 

Innheur. 

>E BRIÈRE, à part. Bienheureux men- 
songe ! je suis un héros, maintenant. 



AUjrB. 



toiluport de jalousie citr^mc, 
J^B aoupoiMiMi imi cflMir <U SM iniiir. 
flofl que jamb 3 inidim ^na j« fwkm 

Pour le j>iouv«>c ijiu l tsl Uiou u'jtentir,. 
Tu roi» m» joic et tua rcconuai5»aDcei 
l ' ' 



as BkiàRE, h pari. 
Socléimt<]ii0jci nm! 

(// t'embrasit.) 

C«t la ■wninoga ici au on frfBonpaoM» 
Oftfnlé ! mte att fiMMt de too Buîlfc 



scsm xui. 

Lu MA«s, M- Iffi TALBMBERT. 

M** PB VAtmwtaiT, eatrmii rapidement, 

tt regardant avec joie. Mon fils est rentré ; 
OÙ est-il ? où est-il ' qiif vois-jc 

ALINK. Oui, ma chère Unie, i.i-oiicc est 
fcniré... on voua avait trompée , ce n'est 

pas lui qui... 

D c im I i: n E , à Al"^ de f^oUmbert. Non, ce 
n'e^t pas lui. 

ALtWE, à part. O m<m Bien ! I«once, j'y 

songe à présent... ma lettre... i! ne faut 
pas qu'il la reçoive, il<ne le I tm p i*;. 

(Elle »urt eu couraol. j 



we9aaB9BaaaeeBeeeaeee9»e» i wi9 i n »i 9>i >i ii( n w8ee 



SCÈNE XIV. 

M-* DE VALEMBERT, DE BHIÈRE. 

M mBUB. Ma pauvre femme... je l'ai 

rendue folle de joie. Ah ça! mais, d'où ve- 
nez-von^ (]<Mir A ] Ik'uh: (jii'il i.sr, ma tant»*? 

M""' Ub v.u.LHBiiHT. I)u hoirs de Boulo- 
gne.... le MTiia ^oe moik fila défait y avoir 



une rencontit.;. j'ai «ranii f ai totow ^é 

les gardes. 

j>E BRIÈRE, à part. Patatra! tout mon 
échafaudage va récrouler .' 

H-^ DE vAi.F.MUEKT. Sbîa il» u'out pu 
rien m'apprendre. 

DE BRIÈRE. BoD ! (Haut.) Une rencon- 
tre?, au iMiudeBooiOgne?.. hn!.. quel 

conte ! 

H""^DB VALEMBERT. Quoî! mOn fils? 

hb aaiiu. Il ert là fui dort profbnilé- 
kcnt, et n'a jamais songé à ae... {léÊmee 



aiaaaaaaawMaapeaBapBaaaaaeaaaflMnaaaaa» 

■ SCENE XV. 
Les MlitBt,LÉO]fGK. 

LÉo\cB. Ma lettre eu tumtie, «t ma 

mère?.. 

M*"* DE VALEMBERT, courant à lui comme 

malgré tlle^ HtenArtoMmt. Oh ! tun'etpM 

blessé, n'est-ce pas ? 

i.r.OACE. Non, lin bonne mère. 

M'"" DE VALElilsLUT, apr7s un moment tie 
sùence. Se n'ai pu rëaistiaf- au besoin que 
j'avais (h: vous embrasser, Léonce., mais 
ce niouvt'iiient de faiblesse sera le di-rnirr : 
vous avex manqué à IV'i.^jageiitcul que 
VOUS avietpria, je ne manquerai pas à la 
parole que je vous ai diiiim i-; jr vais de- 
mander ime audience au mmistre, el de- 
main, voua parères, 

1>B BRIÈRE, bas. Vous ne partirez pas. 

rrcvCE. Ma mère, ma bonne mère, je 
vous ai causé une bien vi^e inquiétudt}... 
j'ai eu tort, oui, je anialiien coupable, j'en 

conviens. 

Di; lUui.RE. Il fn convient, ce p.Trivrc 
garrou 1 enibraAi»ez-lc une aecoiidc Iuls, el 
n'en parlons plus. 

LioKca. Je vous certifie^ ma mère, que 
tout autre à ma place... 

DE BRiimB. Aurait fait la même chose , 
sans doute. (Bas ) Nu parles pas de votre 
duel *. (H<iu/.)£kje vous atteste qu'il re- 
couuucucera. 

LioNCB Qu'est-ce que vous dites done? 

DE BRiKitK, f'tjs. .r,nraii|»e Taflaire. 

M""' m: v \i r:Mi:i;uT. M us lu ne sais donc 
pas, niaiiieureu.x eiilaul , que je serais 
morte de douleur, si l'on t'avait rapporté 
blessé' 

Di^ BRiiiRE. Ble.sséî.. encore? mais c*est 
une idée Oxe qui vous pomsutt, ma chère 
tanle. 

i.i:o'vr.E. D'ailleurs, on n'en meurt pA 

toujours. 

DB BMBBl. Gomment dondl qb ]|^B^ 
ds fakBbot, UaucttéÊVht, 
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\neTiTt jamais. Mais, ma tante, repardcz-le 
.dft.TOSf^Cim yci«, Wll^he»-U de vos denr 
ttuûjit,.. il est en parfàite santé , ce ^ar- 



M- OB VALBVniX. <||liyglic« M cic| S 

oiais l'autre^ ?< ». . . ..^ | ^ . . 

ra luiM. Pavditv! l'astn... ■'U osut 
WMU » pirler^.. ^<f«wi fu^kj^^ «st 

ti*ès-bien portante* , > * \ , 

I EONCe. Elle I 

DB KBiÈRB. Pourt)uoi le cadier? votre 
«MM ne peut pas tons Mmwmmnmm de 

votrf triumphe; c'est flatteur pour elle., 
car enfin, ça prouve ifiie «ou fik«8t aiuia- 
ble» joli garçon, entrrârenant. Ob ! si vous 
'Hll' IWiniUie ItfMné; c'est différent.'.. 



ce serait une Itorrev^i^sdboaiiiaatkm. 
LÉONCB , • Je tMmnfiwm à coin» 

prendre. 

US VAtBnvHt. Mdntieiir ^ Brière, 
mVkpUqnerez-vous ces étranges 'pnolck? 

DB BitiCHB. Cerîaincnient ! Ce que votre 
M fan, il la fait pa^- u\es cpAi^eib, et je 
iiien glnMfie,^,p.ar Jhwt .(km^m^l jrous 
•ue pries de k; Umcer^ai» h fnvuàa; yous 
nte oites en confidence qui* vous voudriez 
bien le voirgaUnt, e pressé .|i( ùf des da- 
mes. Ir le présente. cUna.nçs |dus Jbiîiai^- 
if> n'niiioiis; je fais sop, éloge i tputc^ nps 
plus jolitii Parisifïunes ; et au liei^ àe me 
rfiiiorrier, de nie s^iitier au coi^|,voiis we 
boudez, vous lui çderchçx «Querellé... et 
cfl.-î, parce qu'il a fait une drliiieiiso cou- 
t^uetPi ^rcp q^e ce mauii M""' Suvaiies 
l'a cboisl poiirsc>p cayaUer, ^i qu'ave<; elle 
•il s'est promené qi^fîre bfBIVfgi.C^ TOitUDB, 
dans If bDii"* ' .. 

LÉosct^.f bas. Èravo ! bravo ! je n'aurais 
iaroaistro«iTéceh|i-]|^ , ' 

M** DE VALEWBSRT. Qu'eUteods -jc? 

Léôuce «le s'est pas battu? 

DB BBiÈRE. Mais non, nia tante, encore 
an'fbitf, non ! rVst moi. , 

I É«i\r.K, at Vixis ' 

DE SRiLRE, a j/uri. Sauite>Luce oe peut 
pasi^être blessé tout seul. 

DB tAi EWBKRr. Vous? monsieur de 
Brièir... ri votri- femme l'a su?., e| «Qe 
Vj u • p-iidoit(i<- yciif: atuoiclà? 

DV BRlKBli. Elle, m'a eikibrassé snr les 
dpiix joUes... Cf qu't lK- n'aurait pas fait si 
jVusse comiui% le crime que vous repro- 
ches àî fort à Ce pauvre Léonce , mais que 



•Iles Im pôidunner, j'espère. 
M"* VALKMIERT, iHs&imultiiit rnat sa joie. 
Ce qu'il m'a fait ent mal .-tus doute.... me 
^ donner df n • • * tU."» inquiétudes ' .. mais 
après loiit, \- • .«.n, Rt'tfv, A i s 

féàiètAk II laitt Jueu iaur^ miaériconie 1 



dt: brisme, Haut» TcM mImb ' 

chez le ministre ? 

M*" DE VALBISBERT, ritUlt aussi. NotU 

verrons celait ... . t * ' 
LÉONCE,. ù parif à de jinkrt êm passant. 

Je suis sauvé! ' *. V " 
M wiin, dis mime. Nous MNnnics mu 

vés !.. A place du mensonge, mettez la 
vente : Léonce était erabar^yé...' et>noi.«. 
Q Dieu ! 9a fait frémir ! , 



» • • * • »« « 



Les MêHES, ALJN£, cnUant fort agitée. 

ALINE, înqiiiiiie à elU-m^nie* .Ce Michel 
est introuvable, impossible de ressaisir ma 
Icui'el , , ^ 

M»* DE WLEMBEnT**. Tenez, venez, ma 
chère amie, je suis aussi facile que vous... 
je l'ai retrottW... la aiilA.,. 

AUftB. Man cQiMwIv. qii'dtait-il donc 

devenu? 

M""^ DE VALEMBEBT. Il était... 

Liomss ritemmttjOkl' il-aal hnitiie de 

dire à ma cousine. . . ' 

DE BRIÈRE. Si fait, si fait! {A parjl.}y^ 
tiens!.. {Haut.) Ça Ta musera. 

IIB,VALEMBERT. Éb Ineo! figures^ 
vous que ce petit hou homme-là , esil'lieu- 
reux cavalier d'une certainé dame , dont 
noaiBtcnnCTMii netelrtB'plas jalouBei 

ALINB. M*** Strvanes ? 

M*^*. AE VALI.MBFBT. Précisément 

ALINB, à part. Jlauue aussi cette icmmc ! 
oh I mon Vital:, û ma lettre lui arrivait 
maiMBMvta j*«n BBoonais de li^BteJ. ' • 

WMeeeeeeMeMoeoM0eeeoeoMMO90saw0«eo«» 

âCËN£ XVII. 

• * • ^ • 

Im Mim, MiGHEIi, doits Ufcad. 

nCBBL, toujours êudmrmi. Pardon!.; 

ALINE. ]\licfit ! " . 

DE V AL^UERT. Que VOuicz-VOUS, 

Michel? 

MicwEL. Remettre à M. Léonce une letp- 

tre très-pressée. 

ALINB, a ptiri. C'est la luicnue... oii ! 
LBONCB. DoDue. 

OB BBiiiB. QuWtu doue, nia bonne 

amie? 

LBONCB, lisofit la if tire pousse un cri de 

' ' Ahl. < 



*Jl^dc Valcmlwrt, Aline, Le ci ce, ikBrîère. 

de Y4«absrt, Uboos, de Brtèr^ 
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DE mkÊm, Bibiail ^'tÊ^q/ifom 

arrive ? 

LÉONCE. Elle consent, mon aini, elle 
content ! «njooid'lnui, je la conduirai i 
Aoteuil. 

ALUfC, à part. Plus de doute! 

■"•iNt VALBMSSRT. De qui doocett cette 
fetti»? 

DE BRTÈRE. Nele derinex-vous pas?., de 
ceUe qu'il aime... et teoei, ( li prend la 
lettre ei ùt donne à M^de yaiemiert.) Voyez 
et vous ne douterez plus, j'espère. 

Valanbertretaw <b Itr» k lattnt mtà» die 
iMrft > LvMWi» H Ini dMHM « min à buMT.) 

Auns» à pari. Ah! je mm perdue!.. 

(ll]«i*appn«nmftMlp«arwpw lonbtr.) 

DE BRIÈRE, à demi-voix. Aline?.. 

ALINB, Ù€iissant ies feux. Monsicui !.. 
( de Brière^ sans rien dire remet à Aline la 
kure fu'eOea écrite à léomce. ) Ma lettra ! . . 

DB BfttBBB.Quepeifomien'aluceicepié 
moi. 

AMMB. Ah! mon and !.. . 

DE BRIÊKB, aoec Une grarité ^tOit. Si 
elle était arrivée à sou adresse... 

ALINE Ah! j'étais compromise! 

M niBUt. Et moi donc!., allons, al^ 
Ions, que tout it pu donné... 

H~* DE VALEBBERT. Qoi, mais à la place 
de Totre femme. . . 



Il 

AUn. Ah! aiatBBte... si LéonœsT^ait 
battu pcturtoos, Tons ne lui auiicspat tenu 
rigueur. 

WF' DB VALBBIBBT, pifemfnL Je ne lui 
pardonnerais pas d'esposcroBS jonn, uiènie 
pour sauver les luienSt,. car J*Binie non 
enfant pour (ui-inéme ! 

ALi>iF.. a ftart. AL! mon Dieu! est-^ 
que je n'a imenk mon mari quepour mot? 
{Haut ) Brièie, vous ne vous batirespius* 
mon amii|e vou» ledéfi nds' 

BB BMBBB. Je te le piiiturts. lias a 
Léonrr.) Knteodel-VOiuB... j'aiprf>iiiijk,vQiis 
tiendrex l 

CHOEUR. 
A la /f/y fe"ne Pire» 

Il iaut «kâoritui» qu'ua ootiUr 
CsqwcMsa tout nos tnurmcdSi 
Vl^CS OOBSM i» cdoSBIlM 

^t&ÎM tort «as imiMCM I 



SiOlCS, au pubfit. 

On* frtnme, nne m^re , 
P.iUf Ijl» un c|K>lik , 
Ont le coin |KM »4Ti-.e; 
Mais ici , <!'- v^iu, 
Sagem %9>\outiMe* , 
J'iapk» r rn ea momnt* 
Pour ilciM iratret coupiltia» 
lia aiilie ac^uillcuiciit. 

HEPHtSE liV C iOia). 



JMSalMr.aiB I»K BOIfB«IHHI*aiy aOB BMHT-bOOtt , B* M, âV «SBAïa. 
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MARION CARMÉLITE, 

ooiiiDis.vAi»«vitu m un acte, 

|)ar MJXl. Sa^aci et Butnanoir ^ 

Li 19 ociOMX 1836. 



ffOO« lA WÛMÈUtMM 



f E COMTK DE GERDY M. DcKTiL. 

bUBARAIL U. SiUiTiLLK. 

U HAAQDIS H. Cishai*. 

FLOr.F.NTIM DUOilll.eOMlii 

de Uarion .«•••••,••...••.. U. LkvamoK* 
B Mil* DiMitt. 



rnnsowACES. 

«»• DfôOEILLETS M"" KiHi». 

GERVAIS, Tieux dooioiU^ue. ... M. fijkKToiuaT. 
DE VAftMS. 
rLr&:i t I ^ SslGaniBI* 
Un txftMrT. 
Vm DoaMffi^t* 



La êtènese f.'atteh Choitjr, 



/ vw^ fwww irfw -wi^ rvrwr^ i-ti'w» 



Le llit^trc repréwnte an salon avec |>orfo iluiii li- Tond. Entriic par h gaucbe, apoartemeiil à citoile , Liltleanx 
h droite cti) gauche, celui de (Iroilc- f.ii<vaiit porte. Riche «meubleoieilti ^înagucht }[ ' 
toat ce tpi*il faut ponr ccrirc ; fèu^tre à gaadie «ur !• Moond plan. 



SCENE PREMIERE. 



DUBARAIL , ptÊÛ 6BRBY. 

nitf aidait par m domeftiqm ÊoêÙ tm 
HMT ifui luifaU un grand safiit. 

DUBARAIL. C'est bien ! . . annoncczle che- 
valier Uubarail, gcntiliiomine ordinaire 
de M. k caidînai . ( Le domettif&e saine Irà- 
trmcnt ft sort ) Di 6\c dr fiî^iirc, av«'c ses 
ptcuretucK et son pourpoiat luercretlt des 
ceodres!.. sinf^lière livrée pour une fem- 
■M dont la vie est un long carnaval !.. At- 
tendons. ( // sr jette fhin<; un fnutruîl. Un 
Jomesiiauef toul en noir comme l'autre, pa- 
prieUmt Btrdyi et lui fait un grand 
«dte.) Eooowl Ahl quelqu'un... 

GKIIDY , ffui inurne le dos à Duharail. 
3Ierci, mon cher !.. annoncez le comte de 
Gcrdy. 

(Lt ddOiMliqat ««ht al tttrL) 

MUAIAII. , M Umit, De Gerdy ! 

uinnY, retournant. Hein!., plaît-il? 

DLSAAAiL. Lui-méittc... cecUer comte! 

onvT. DnibtraOL. Eb! pulilea ! em* 
brniwim nnnn, mon trè»-cLcr... 

DlBAiiAii T^r lotit mon cœur. 

CEuuT. (^ui diable m'ciitdtt que jevont 
fOKMMitmaw ce inAlm à Chois;? 

MâaAU». l'airive à ViMtaot. 



OKIDT. Et moi, comme vous voyez... 
encore tout consterné de l'accueil lugubre 
que je reçois chez la fille la plus foUc de 
nunce et entres liens. 

DUBARAIL. C'est ce que je me disais là... 
car je n'ai encore trouvé, en fait de créa- 
tures vivantes et humaines, que ce vaict 
noir, qui m'a introduit de l'air le plut 
triste... comiiic on recevrait une caUWtfO- 
phc ou un Mies.<ia{]er de mallieur. 

GERDY. Vous, je ne dis pas. 

VUMXAlf.. liein ? 

CEllDY. (jcntilhonimc notrr dottS 
cardinal, de notre beniu Kichehru, on 
vous croit ton jouit chargé d'une lettre de 
cadtet pour qudqtt'iin d«Ml anitintituct. 

DUB\RAiL. Von» été* un peu eorcieit 
mon cher comte. 

GSaOT, e/frt^é, niltpil?CII-€e que j'au- 
rais devine juste?., tous êtes en ptrtie de 
chasse, ce matin? 

OUBABAIL. £h ! non... D'atUvurs, je ne 
ne mfle de cela qu'en grand... je n'airfie 
pas^uioi. 

GCRDY. Non, TOUS ordonnes d*anétcr, 

voilà tout. 

DUBARAIL. Je remeiÂ la lettre Je cachet 
à qui de droit, et le lene.ne me ri 
plus. 
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CWMÙYf imgours ejfrayr. C\st donc cela 
qur j'tii aperçu, à rciiti(''< A,- Oa<-^\-^^\ df-rix 
ou trois (le c<» pourpoiou uoits (^ui «cutcui 
la BilitiUe d*iiue lieo^ 

itOiAXAiL. AUoni.... UImou là cette 

plmsanteri*-. 

CEROY. 11 appelle ça une plabauteriel 
DttMfeAlL. El ditCMftOi , mon cher 
comte, quVics-vous devenu depuis quinze 
jours qiif TOUS avez tiisparu de notre |;ran- 
de vUlcf vous, le roi de nos fous, Tainede 
toutes nos fêtes, l'amant de toutes noafem- 
mes?.. Où est- il? scdeniandait-on de toutes 
parts. .. est-ce qu'il est mort ? est-ce 
•'est fait enniie 7 
GBMkY. A peu près. 

T>r H\M^n. Kl je vous trouve ici..«. ce 
niaiiu!.. U ou diable sortez-vous? 

OBftDT. Du coûtant. 

DiJBAnr\iL. Du... dtt cdttveat!.. je n'en 
reviens pas! 

Gcnuï. Moi, c'est différent !.. j'en re- 
vient... en pu sunne ..Oh! ue ries pas, c'est 
Hiistoire la plus sérinisc ti tns son prin- 
cipe... quoique la plu« bouffonue, la plus 
burlesque dans tes conf^qnences !. d*abon] , 
TOUS savez. . . tout Bnis, toute la France 
sait que j'étais, il y a un mois, l'ainaot en 
pied de Mariou Delormc. 

HOBAKAIL. Voua ne raves pas laissé 

îgnorrr. 

GERDY. Poitrfairo honneur à celte bonne 
fille qui , cette fuit», du moins, avait eu la 
main heureuse.... Le choix était pour 
die.... 

DUBABAIL. Honorable cl flatteur. 

okhdy . Flattenr, comme vous dites*. . Eh 
bien ! le croiriez-vous? au boiti de huit 
jours, congédié, dédaigné... comme votre 
cardinal... moi, comte de Gerdy, Vhomme 
le plus aimable de le place Royale !.. fê- 
tai s trop fat» trop impertinent pour 

D( li .Vit AIL. Pas possible ! 

liERDY. Ma parde d'honneur !.. Aumi, 
ça criait venyoce, et... qu'est-ce ^oe 
c'est?.. 



SCENE IL 

Les MImis, LE MARQUIS*. 

{Uo dootciitquc entre, aaiuc le marquis , loi montre 
uaai^tctiort.) 

HDBAEAIL. Sans doute quelque viùtear 

eeninie nous... niènir r<MViuonial. 
eSftDY. Uo jeune aeiguettr...(yiyywt»- 

• DiAmil, ds Gcnljr, Icwuqiiis. 



I tniaiuL. 

chw\t et saluant,) Moimetir est am doole 
attendu chez Marlon Tlfloriuc? 

ni.irr|iii» le saine et » wiiietl.) 

GERDY. Monsieur est peut-être un ami 
de M anon Ddorme? 

( Le nanpdt Uivt lar yetix au ciel, soapire et tirs dt 
M poche une lettre qu^il lit sans écouter.} 

OVBARAIL. Cet koimue est soiurd. 
tntBVT. Et muet. 

DDBABAiL. Continuez donc, mon cher. 
. 'ClînDY. J'étais pi'^nénM viF f Hz-oanlant 
le marquis.) l^ïiïAc d oii|^iuai !.. ; itr^re- 

nanL) Je jurai de me veny de cette bé« 
fenle de Marion... 

(La Boarquiv ri Uve 11 télt et ëcoole.) 

m nAn nmu, Yotlà i» reptochebien 

peu nioMié. 

08BBT. Et de réparer mon Idiecpar un 
triomphe digne de moi... Il nie fallait au 
n»oins une maîtresse ayant tabouret en 
cuur, et portant écu&son &ur son carrottse.. . 
Je levâi les yeux , et lia s^arrétfarcnt sur. . . 

DUBABAIL. Sur?.. 

G£BOY. Une dame jeune , belle, xaria- 
sante. .. le tombai amoureux fou.**comme 
un ('>colier,tm enfant.. Mais une verto!.. une 
vertu invraiscmblalile^ Là où mon amour- 
propre espérait une victoire | mon cœur 
essuya une définie... Après les déddns de 
Marion , il ne nie manquait plus que cela 
pour me déshonorrr tout-à->fait !.. Hon- 
teux , dé^péré, pour la premi^ fois de 
ma vie, je peidia la fUm.,, le mcBBfBà de 
me tner . . de nw CuiB BmIMi «BUM ce 
fou de Joyeuse ! 

DUBABAIL. Ah 1 oui, la manie du jour... 
tout le monde tourne bm coavwt,lae bb»» 
uiélites sont l\ Tr^ mode. 

CfiBDV. Ou m'en défia... Il ne faut pas 
medéfierdeuB foisdefaire une aBltiiB...«t 
dans le paroxistue d'tme passion «tinif*» 
gante, je dis adieu au monde, aux plaisirs, 
aux fciuniis, et courant me jeter dans uo 
cloître, je signai bravement mon dente 
billet d'amour... frère Adrien, rhartreiut, 
indigne, anieà in tmcmb comte de Gerdy!». 
(Hiani.) Ah! ahl ahl 

DUBARAiL , A bmAim. Ah I bL ! bIi ! 
chartreux!.. 

LE iLUtQDlâ, ihKc ufi rire éiouffé. Ah ! 
ab ! ah 1 

(On kMgsfdik Ht tcprii mmi sMmxil esatee m 

Istti*.) 

CERDY, ngÊtéami h flMPfoir. H a'MUl 

semblé que mm nmBt*.. 

a. ontstii. 
Au de tEcu de aix francs, 
Js «ois COMMieBt lllkloivt OMH t 

Tnlis miii^pai iWinnuMl 
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Flachit cette rerta ligma« » 
HkmiwiAi... 

CtKbt. 

Non pai, vfMliMntl 

BlIBABAIL. 



Oui, certe, il eùïM forllrifllt 

Tk- vnîr IriouijlKT un chartrflas.*! 
Si je rctuialMus amoureux « 
11 faudrait B 



La belle n*a fait que rire de ma folie... 
ttiais le coup a porté ailleurs... et huit 
jours après, quaud je commençais à m'eo- 
suyer sous le capaehon , trounl ékm 
un livre de prières qnî m .irrivait du de- 
bof», ce biUct ciiarniant que ]e baisai 
■illki fois, tenez : {Usant.) » Quel q^uesoit 
^ 1« jour, Mconm, tous Mm le bien* 
• rcnu. » 

DUBAEAiL. Vue lettre de change ! 

mvr. hyahlc à vue. 

ni RARAiL. Ëtdequî? 
- oemor. Lisez 

i>OBAiAii.y lisani le nom. Maiion De- 
kmiie. ( te iMBr^f HMmmtiUh Ut» et 
les regarnie.) Heiirenx muirien!.. nuls le 
motif d*nn pnrrei! retour... 

UCRDY. Vous ne couiprenes pas ?. . Celte 
imrrn Marioii â |irti moQdéKspotr et ma 
retraite pour un effet de sef rigucora, . , et 
comme elle a le cœur bien place?, elle n'a 
rien trouvé de mieux pour me rcndj'e aù 
moiMie qoe de e'exposer encore à mon Im- 
BCFtineBee. 

' te aiar^[uisdcTicnt rêveur.) 

wmmKku Vow vous l'êtes pas fait 
4Br« deux fris. 

GKRDY. Ah f bien oui f>n»Tr cela il fal- 
lut franchir la grille, recoDqitérir ma li- 
MHé... Maie m volet bien ^aa autre! les 
hon^ pères tneteBaieHt eCM «oalaientpee 
lue làclif»' \. . 

MMNAU. fiali ! ah ! c'est charmant ! 

«■«DT. Ile me aieaiieiic que lorsqu'on 
a éi^ moine un sctifjonr, il u*y a pas de 
raison pour que fa fmigse et que je suis 
dbartiem à perpétuité!.. On douna des 
orara CD conséquence ait llrèiv portier... 

rt il w njc rrsta plus pour voie de saliil , 
que la i«oéire de ma cel Iule. ... je regarde i 
oerot cenia pie4i 4e hautciur ! 

DDiABAiL. Et TOUS ar«i atMé? 

fiCBOY. Oui, en arrière. 

BVBARAiL. Poltron! 



vous y voir, 
avec rolre gro« ventre et vos petites jam- 
bes !. y>-»r bonheur, f^r\cf. -x Tinc rc!u Ile de 
soie la Diisceiiieis de l'ijôtel de Bom- 
fogne m'« Mt MMer, et Mi trompa la 
MtfvdUaaoe dii citi il (Il le 4m... iVièi 



nnc semaine de vocation nvoi tric, i*at pu 
échan^jt^r ma robe encapucbonnée cofitre 
mon pocurpoiat de vdoafa, et aecouiiv à 
Clioisy, chez Marion, pour tondieif mon 
billet et réclamer les droits que me garan- 
tit sa signature. 

(La ■uncqois la résida avwe edèrt «C dAbln.} ' 

Al» : f*9i m iePanuutr «/es dmmes. 
On peat vous hân buMiaenNil»... 

GlbUT. 

S'il »'.'«gi*.*aa ci argent ciHiiplant, 

Je pourrai* le craindre, MUsdoMlv ■ 

Mail il s'agit , eo «1 iuataot, 

D« feodcB-Ton»! cb IH n M IIs , 

D'jiiiour, de bonlicur... pat de (nis« 

Pour Hcquiltcr «i-iiiLUbic ilello, 

Les futKl» iH- lui iiuinjucnt jonuitl. 
DL B4HAIL. C'e st ti ès-lii( n... si ce laissci- 
passcr peut vou» ouvrir les portes du Ic^ia 
qui lui eatréaervé et ou'oh appelle vâ* 
{^aii entent M ( huistani àiPoh. ) la Bas- 
tille. 

GERDT. La Bastille !.. qu'en iciuls- je!,. 
(Le m«qiw M tè*« vivemeoi «t a««e inqniAnfto.} 

ouvAiiiiiL. Om dme I et diiMe- de 

sourd vous a entendu I 

GEROY. £h! que m'impqr^! tous ne 
rarrèteres pas ? 

Wf àiaili. Woi L; cela ne me regarde 
en aucune manièfe..« et ti Mehoo cil 
mieux portante... 

Omir. Maie mon Irillet... mon billet 
devenu inutile etiane valeorL. veifei, 
c'est signé Marion l 

ouBAAAii.. Voyez, c'est »§/m AicUe* 
liant 

j ieHMUqaiilit par-ilcsiut kun ('paulc, et aMM^ks VUl 
ou culeiitl rire au ilekoraO 
GERDT. Hein! quelle gallé T.. ce doit 
être elle ! . . c'est Marion ! 



SCf NE IIÏ. 
Î.Fs MfMKs M"« DESOEILLBTS*. 

m"' ni:sur:iMjns,fvW. Ahl ahl ah!.. 

la drùle de liaure î 

GKMOY. Eh! mm... c'est la DeMeillefa» 

H"« Dcsonif LETS. Gerdy , libre..! 
enfin!., édiappé de la Cliartrruseî 

GEppY. Grdce à toi, ciiaiiiiante... maii 
de quoi rlai«-ia ii fort ? 

il"' DB8<»RII.I.rTS. Ah ! d'un vi.sn(Te lofig, 

maigre et lugubre, qui s'est trouvé en face 
de moi, et nta foi, je n'ai pu y tenir. 
■DBAkAft. CommecciflgiiretnolretqHj 

nous ont iniroduiu». 

M '' DESOEILLETS. Quelle idée a Ma- 
fies d!iatolr de eet choie»-lft cbct eUef ' 
GiMT. Et d'où loie-iiidoncaiMiJ;., 



rslt) 



...» 



* 
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de ton théâtre?., de l'IiûtcL de Buurgo- 

9ES0B1LLET8. Eli! Don, dc Saint- 
Germain, où je viens de jouer, devant la 
' reine, les belles scènes de laSophonUbe... 
ta majetté ivofite, pour t'iiinMer, de l'ab- 
sence du roi qui est nu catnp, où l'on chpr- 
çhe ;V lui faire adopter pour nouveau fa- 
vori le jeune marquis d*Effiat de Cinq- 
Man. 

D€B,\BAlt. Dont le cardinal, toujours 
adroit, s'est dit-on fait un aim intime, pro- 
visoirement. 

W*** DMOnUSTS. Mais il ne s'agît pas 
décela... comment va M»vion? 

onunr. Elle est donc malade ? 

mOBntiSTS. Certainement... de- 
nus huit jouis.*» €t ce billet que j'ai reçu 
hier, me presse de me rendre auprès d'elle; 
mais j'ai bon e^ir... maladie d'amour, 
•ovffiniiee de coNir, m«n ilier comte, et 
piMqae voilà le méâadn, ^ j'ai déli- 



SCENE IV. 
Las Mèmêm, FLORENTIN'. 

FLORENnVf m dehors. Dans CO fliloii... 
c'est bien, mcivaicla... (enMMrtD |e m'j 
transporte. ^ riMMwi liinMl ) 

On»y» Que nous veut cette figure pâle? 

oubaeAil. Il parait que c'est i'i 
de la maison. 

rMMimTiN, un moHeftenr Ume à la i 
Seiut pcnomics... trois personnes... qua- 
tre persoDiies... {SùiMni Uà&araii*) Mon- 
sieur... 

muuuL. Monsiciir.., 

nomnm, mAmrI kmar^ tl G«nfy, 
Messieurs... 

(Lcnar^i* et G«iilj k «ahiait : Dub wul MdétmuiM 
peorifm.) 

GERDT, àjROff, Le diable n'anporle!.. 
)*ai peur que eesqît va cbartreiaqoi me 
coure après ! 

FLOaSNTINi Si 

dame* 



M 



II, 



DES0K1I.LBTS, parùuU d'à» édat dé 
rire. Ahiahîab! 

wkOmMatm, iwkriBi. Ooel oaUi de tou- 
tes les coDTcnances !.. fi donc ! . . 

nuBARAiL, rianl^ à part. CVst quelque 
fils de traitant que Manou a piuiné. 
VtOMHTiBi tlMtt»$etmi ife IM» Ces mes» 
I doute .reçu icms lettres, et 



viennent assister à la triste cMnonie l{Ltê 
trois penonnages gardemt h sAmm êt se 

regan/enf; Fforenfmrrrommen€e.')Ce» mes- 
sieurs oui sans doute re$u leurs lettreS| 
et... 

GimoT. BbqwN !.. qoeUesletties?. . qoel* 

le cérémonie? 

FLORENTIN, rtonné. Comment!.., quelles 
lettres?., celles qui vous inritent à la eA> 

it'iuoiiie... 

in n%nAiL. Mais quelle cérémonie? 
jb'LCiaENTiN. Celle à laquelle les let- 



GERDT, âr/a/o/i/. Ail çaî morbleu, mon- 
sieur, eiit-ce que vous auriez rinientioo?.. 

FLORENTU, vivmiUli. fedlltoat, RMMi- 

sienr, je n'ai jamus cette intentioo-là... 
mais je me pertiiff*? d'être extrêmement 
surpris... de votre surprise... est-ce ^ue 
•mm ne Fcnesjpss de Faris? 

BUMnAiL. Eli! non , j'uiitedeTyni-- 
con. 

M^^ DESOSlLLEis. Moi, de 5aiut-tier- 



I» ■S'IIcMiUei*, Floreotin, GcT<1y , l« 



GERDT. Moi, du couvent. 

LE MABOt ïS. iMoi, du camp. 

DUBAHAiL. à part. Âli I il parle. 

OBU»Y, à FloreiUin, Ab ça ! monsieur, 
et vous?., d'où vous êtcs-vous ('cliappé ? 

FLOHEMTIN. De Baguolet, où je suis... 
où j'étais petit commis dans les aides et 
gabelles... qpiaad j'ai fcfa cette nott?eli« 
affreuse ! 

TOUS. QueUe nouvelle? 

FLORBimN* iàkl messieui», puisse-M^ 
fous porter un coup moins cruel qu'à 
moi!.. Vous voyex niomnie le plus înaî- 
beureux des environs de Paris!., j bérite 
«le cette maison élégante... de l'anlre..* 
du imrfrflkar, des cfaeraux, àe» valets, des 
diaman8,des espèces... et puîsdt! reste.. . 
et puis de tout!., absolument tout !.. aliî 
j'ranioitiTaldedonlenrl.. il y adesdnita 
énormes à payer !.. 

OFRDY, lesectmont par h hras. Matsen- 
tiu, monsieur, vous expUqucrez-vous? 

DijBAnâiL, U jecwMwf Vm/m èmt. 
Qui êtes-vous donc ? 

FLORENTIN. Qui je suis!., bêlas!... 
Florcntin-Mcdcric Dclormc de Bagnokt , 
son seul et unique béritier. 

CERDY, effraye. H ('ri lier î . . de qui ? 

FLORENTIN. £h bien 1 d'elle... ioibrtn- 
née Marion ! 
|l***ttR80BiLLET8. Ab ! grand IKeii! 
OltUT, Manon Dclorme^ . . 

(Le manjuit «l bon de lai.) 

viMmrm. Elle n*est pins ! 

DURARAIL ef DBSOBlItfM. Cidl 

ani»T. 11 se peunitl 



bigiiized by Google 



HAftlOM CAKHlltlI. 



iB UàMQOm, mwmI â An*. Bf arion ! c*nt 
fkos! (^Prenant ifît/etnentFloreiitin àl/t gnrge.) 
Dis, avoue... c'est faux, n'est-ce pa»? 

rLOKEHnrilf, sedébaJUmt. Mais si fait! 



tteur d'épouser ceUe^ ets» 



OcMiai 



Al» : Quittttt 
Tki BMM^ ■hmImI 

VLOKSMTni. 

ta HAt^a», 

Caitfiwx! 

rtoaiRTlB. 
Cait mi... qod 
•tm «f amAaait, U* séi 
I 

rtOBBRtlH. 

Retenex4« loii||obi«. 
aa Ku^su. moÊummnt é énitt* 
Wai ' 



I 



TtO»«!rTlîl. 

B*»a motirpour tous le* pen» ; 
On peut plnircr l<:s iinii ts, que 
Mai» MO* «Lr*n{ler le* Tiraïu. 

BiaOBlUjm, Phtmait eimmugUa- 
iiun. Oui, inoiiaieuraraiaon...c*eat faux... 
c'est impossible.. . et rettp lettre... «elte 
lettre qu'elle m'écrivait hier !.. 

noMwm. Cr«ti hier niina k émx 
lieures... 

oBSOBiLLETft. A deux heures!.. 
UMABQCIS. Oh! mon Dieu!., ah! 
MriODs! 

(Bwrt <lMi k p lM g iMMii lM B Us nn i n al wl loo« 
laiete*.) 

FLOHBNTIIV ^àhftnétre. Tenez, voyat- 
VOU9 1 1-ha? dms cotte allée, tous les gens 
du Tiiia^c qui » avancent chapeau bas, 
l'air consterné?... 

eCKDY. En effet... 

fLORB!iTiN. £t plus loin, sur la route, 
4Bette voiture 

UERDY. Ceit k livrée tDanuii de 
Prasiin! 

VLOBKXTUf. Et cette autre?.. 

VDBABAIL. Celle «teVaudreuil; et puis 
le duc de Satnt-Ai(;naii... etBrieme... 
tons les amis de iVlarion-de-Lorme. 

noiiEMTi:!. Pauvi-e et houuéte fille!.. 
Mtemis!.. die en aTait beaucoup.., elle 
en avait éaorinrrneut.*. ils apportent le 
tribut de leur douleur. . 

iU»Kd«aceii4eot.) , 
, . Mco! mon cher 

Lubnrail? 

DuuiRAiL. Eii bien! moucher comte? 
h"« ocboeillits. Ab! jèsuia si caiai«, 

si troublée!.. 

CBaoY. I^ucourngr! 

DVBAB.UL. Qui suit?., ça lui cpaigue 
bien de» chagrins pcut-êtic... le cardinal» 

instruit de je ne sal'i quel tonn lot, .ivait 
juré que Marion fiuirait sc:» jours à 1» 

* Fbrtntio , DnliarMl, Gciay, iÇ»' Ur»witt<;U> 
atate éÊttt m» ftudmtt.. 



Bastille, et Je B*avats qu*à mettre son nom 
sur cette lettrr cacliet en blanc... ttiaîa 
îe vais prévenir les exempts... 

FLORENTIN. Et moi, je vittarcnaflir nea 
devoirs de maître de maiMNi.*- niOft dinar 
m'attend... je mange beauMOp. ; 

OVBABAIL. Ça distrait... 

rouuBimil. Tai d^jenné deux fois... 

OERDY. Allons, ma pauvre Desœillets., 
uous sommes tons mort ris !.. je le sens prè 
de toi... et ce soir, si tu veux, nous parti 
rooi enseniMe !.. - 



Air dt la Duf^aum» 
Pâiaque le ciel nous Ta ravie » 
RappeloM-noos, pnor rboaorer, 
Les nombreux btenfaita de sa via 

airui qu'il faut la pUwcr. 
Crois Lii'ii 'pi'uu« doulcorpro' 
Là baatne peut la r«;jooir... 
Et ^^en •'aimant dan* ce bai 
Dm* l'antre on lui fera pla'MÎr, 

ENSEMBLE. . 
Mm ashddySla. 



fils sortent ton» les Irrrit.' flo««ntm , pr la dniite, 
GcnlT a DoliÉnil Mr b ftod. M'^* Oeioiilici* 



mfkn ) 



DoliMttl par 



Maawaeeacea 



«oMeaeaaMaMaMaMaaeaea 

SCENE V. 

M"« DESOEILLETS, *snfc. 

Pauvre Marion !.. si Imium»* iS 4^ 
vouée. ( OwfrmtU hOkt, ) Bt elle pensait 
encore à moi, liier... quelques instans 
avant. {Parvouranl le bUlel.)(^\,* lundi*, 
à quatre -beuBei... «niatre limMt !>. 
c'est à deux... Ha me l'ont dit... k deux... 
[Lii porte frrmfe parle tableau à droite 3*0»- 
vrt, Marûiu parait.) que Marionl.. je ne 
m'abuse pat... cea mois. Je les vois, je lea 
lis... ah ra*fla m'avaioit tranipéa ! 

eaaiwiiaesaaMaMsaaesaiaataaflsaiaaeNafa . 

SCENE VF. 

" M»* AESOfilLLETS, MAEION. 

UARiON, prh i**tk. Oui... 
m'>' Drsosui.BTl» Ai MfMt4i f m i m t 
un cri. Ah !.. 
MABiM, lUa-toi! taii-toi !.. «t embua- 



(FJlea M jtlim letbraa Tune de raotrr.} 

h"* desoeillets , Uf ntumt kts mata. 
Mon amie!.. Mari... 
■AMON. Chut! ne pionence pas wm 

nom! 

u"' desoeilletS. £h ! q[ue m'imporitf 1 
tu vis encore... 

MABiim.Non, ja suis morte!., 
peur ena !.. poor cm ftona!» ^co«ie««. 
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U MAMtlIf THiâTBAL. 



M^^' DEâOBILLKTS. Hein! que di*-lu?... 
ttpoiirluit,eWbi«i>ioi... 

MARIOX. Je ni ( rois pas. 

„iu DSMMULLST8. Tu Tai me ikiro 



MARIO!*. Ecoute... nousioliitna seulcji; 

\c vieux Gerrais, mon un nu,' confident, 
csl pi-ès d'ici pour me prcvemr s'il Tenait 
quelqu'un.. . je puis te Toir, te parler sans 
iMtijte... Car tu sauras tout... (grmemint^ 
nviiit qu'une étemelle barrière ne noua 
départ. 

oucnuiTS. Ail! mon Dieti! quel 
air solennel!.^. c'eM donc un secret? 

MARfON. Entrr le ciol et moi. 

M^'' DESOULLETS. Vrai?... ce qui me 
parait dréle, eW It ciel y aoit pour 

quelque chose. 

MAnio:\. Oui, n'est-ce pas j'ai p^ch«5 
beaucoup, j'ai péché souvent, (a avait 
bien son charme, voia-ta!,.. et je m'ao- • 
eu se de tout 1( lisii que j'y ai trouv^. 

m"' DESOtu.Li ts, Vobseroant et hit pm^ 
nwtt U BuuJs, Esti-ce qtie tu ai euiu>r«ia 
6èvre? 

MABION. Non, je SUIS guérie... de toutes 
mes faiblesses., et jedin adieu h ce monde 
m a tant aijnéc et à qui je l'ai luen 
reodu mais il y • «u iomà 4e ee cmir 
qui a fait tant de... 

m"* dbsobillets. Tant de bien. 
• BAVlM. TSi trok? c'est possible... il y 
e k une sainte tMmÛtn qae rien ne M«> 
nûtëtvanler! 

mU* •EB0B1LLET8. AU! ah! ah! est-ce 
bien tel qui me {Hurles»., loi, Marion De- 
loHtie }... 

lt\ninN. Ohî je tiiis ÎMcn rîianf;.'e... 
tu m'as vue, il y a dix jour», malade, 
aouffnmle, nSklMie par la diète et les mé- 
decins... Bien heureuse maladie!... qm 
m*!» vaUi la solitude, la réfle xion, et sur- 
tout les conseils d'tin taÏDt homme. 
D18IHUU.BTS. Je m'y attendais. 

«Aaios. Le père Anselme me pariait 
avec tant d'onction de mes devon s , de ma 
vie fiuiiie, qu'en l'écoutant, les téuèbies 
ttt'enthtinnalent ae lOttt dittipées, la 
vérité a brillé A mes yeux... 

Air : J'en guette un petit tk mon 

n s 4'«hord reearavv* Mieète 
Oa mm enwwni.. 

n"* nE&oriL&iTt. 

Ah! ({uUUdàl^Bl^l 

. «41IO». 

Inm, ptiÈ du (oitt ; < i Wm (î. r,, m.i chin, 
Ça paraissait lui tain; :mv7. j>lai»ir! 
K( r\%\ tout atnple. «îi»uiv:int h U pMiS 
Tuti* iiirs pitrlics... flont je fit le |<M|f 
.Ç^cun Toixlriit, pour ma piofil. 
In iMlIra an dt (dat tur b Inlc. 



DBisOeiLLETH. Ah ! ait ! ah! ail! 
MARio:«. Ce nit alors que, lemMaUe à 
la Madeleine repentante qui avait péché 
. autant... presque autant que moi... je jn- 
rai de renoncer à Satan, à ses pompes et à 
aeaœun-es... Mai$ une im|irudence faillit 
tout perdre. ..le jeune timrqnls do Praslin 
étant venu me voir, je lui avouai tout : 
« Annoocel A Plarb, bu dia-je, qu'on ne me 
» verra plus, qne fe me relire «as GifBB^ 

m"' i»Ea<}e».i.BTS. Au! ah 1 ah I queUe 
folie! 

MARioPi. « yous?s'écria4r<tt« noua ne le 

» voulons pas, nou» nous y opposons en 
M masse, et, s'il la faut, nous iront faire le 
» sié^e du c)un » H pour »n m e nt g?e i ! • 

m"' nESOEiLLETS. Iktauraioii fait! 

iiAnio\ Ceriainemcnt ., ces mauvais 
sujets, iii Miii capabltss d« tout... Oh! je 
les connais, n toi analM' biilll... qhel 
srrxndale!... assiéf^er un couvent!., s'il 
n'y avait que moi encore... mais ces patt- 
yres Carméhteal... Qna faire doue?... ils 
m'anmiwt nnuwn i tit au bout de la 
France, .tm Imut du moi:(]i Une seule 
ressource me restait... Im tromper, trom- 
perloatta Monde, mourir!... et je suis 
morte. 

•h"« DESORiLLKTS. A la bonDe heure î.. 
j'aimc mieiu ce trcpas-là,.. on rosuacitc 
an Moins .. 

MAfiiOlt. Pour toi seule... ce soir, aux 
flambeaux, un «jimnlacre de ct^témouia 
abusera mes amis et les gens du village... 
tandis aue moi, libre, bemcuse Ct duttC^ 
je m'échapperai dld pour aller me ren- 
fermer h Chaillotl 

DESOEIILCT8. Juste!... il y a une 

ien... 



maison de fbos... tu y taras trèa'bî 

i\I,ijs tu ii'y]Knses pas, toi qui plaignaia 
tant ce pauvre comte de Gerdy de a^ctre 
fait chartreux ! 
MARiow. Le comte oh ! parle-moi de 

lui. piil(»-m'en tonjotirs!^, c*est SOU 
exemple qui m'a éclairée. 

BMOKiLLtTS. Pas possible! 

MARION. Mous serons lieureux ensem- 
ble, là haut... je l'espère!. .. 

m"" DESoeiLLETS. Soit... maist en at* 
tendant, il Tent l'être ict-baa« 

MARION. Oui, dans son couvent. 

DSSosiLim. Il a'en est ëcbqf^-. 
il est ici! 

MAnioR. Que dia-tu?.. 

m"' de.soeilletb. Je cours le prévenir! 

MARION. Oh! de rien! de rien! et fa 
billet qtje je lui ai souscrit ! 

M"« ikiatmuro. T» ne nfuscrai» pw 
de Tacquituv? 
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luaioM 

M%i«10V. J'en ai pour! 

m"' DESOEli F ets. Tu l'aimes encore? 

MARION. Oh ! ^rce qu'il m'aime, parce 
qa*U n'a jamais aimé que moï. 

m"* DWKmtxm, Lait... îl t'a déjà 
tmhWée. 

■ARION. Tu crois!., tiens... sans ciic 
aperçut, je voudrais les entendra tous me 
regretter, faire nmn éloge, mon oraison 
funèbre... S'ib sont ingrats... ahl je n'en 
aurai que plut d*arersion pour ce monde 
et pour ces lionuues auxqoeb) malgré 
moi, je pense tonjrnirs !.. 

m"' desoeillets, i'reods garde de faire 
quelque imprudence, et de dooner TéTcil 
A ce gros sonmoit de Bulïmil. qui est 
parmi etix... avec wit lettre de cacket 
'-ontre toi ! 

Miiovi. Que dit-ln? 

m"' DB80BILLETS. Vengeance de Ridie- 
lieu, qui t'aocnse d'atmr tren^ dan un 
complot. 

HAUON. Ce n'estpas wnu.» J'ai eonaolé 

ceux qu'il pcist'cntait, voilà tout! 

m"' DESOEii.LETS. Mais STHS avoir 
voulu rieii lalic pour le perscctucur. 

MAftlON. Et c'ait heureux !.. juge donc ! 
le moyen d'avoir mon pardon là-lia«it, si 
j'avais rameur d'un cardinal i^ur la con- 
science I... iMals maintenant, tu le roiSf 
le secret m*eei ordomié pour mon di»il)ie 
lalut. 

K"* DCSOeiLLËTS, nwU,Ahl ah! ah! 
te WilA tout-à-fait convertie!... et quand 
je pense qu'on lira peut-ctre un loor dans 
le c^endrier.. «aiate Marioa Ildofinel... 

AiA ; Anus, wici ia rùintg iCtuaihe, 

Ah 1 ^«ffl booneoi ! ceirtpoir, ces |iroinetiri, 
Oal yMr mm Mte un (.liai MIC rarHaHl» 
l|U* DXSOeiLtCTS. 

Kt ppb smmS, pour d'autre* p^cfMMS 

Qun bel exemple! aK : c'est cnc^repetQtj 
vaut* ToadruDt, imitint Ion ctKmigv, 
Aimi Inî fafDo II- ciel, eofta... 

Ce* j« CIK>M| kur pluira davantage, 
C«t <ry aonlirpw le atet dMfliiik 



scEîNE vn. 

CCBVAiS. Mamzclle... 
MARIO'V, efjroy^e. Ali! 
m"* DE»OEiLLETii. C'cst Gcrvais !.. 
OfavAM. Ke crainDCX rieu, uauuelle.. 
ils «mt toneiàJMa... dans le iaidin... ib 

♦ Marioa, fkrraia, M"« DcMwiileto. 



WiLItE. y 

causent, ils se promènent tristemeut.. JI y 
a surtout, prè^ rie la nuJomiièt'Cy un icune 
homme qui se désulc! 

■ARioM. Ail! vois-tu!., je ne sais pas 
lequel; mais c'tbl ••{;al, je suis siuc qu'ils 
sont touH counue ça... {ji}mranl le cartuu.) 
Tiens! regai-de... tout est prêt d'avance 
pour BMm entrée ans Carmélites. 

m"' rM sokii.llts. Comment, déjà ! 

GEHVAti». Pauvre M"' iViarion!.. reli- . 
gieuse !.. je l'aima» encore mieux de IW v 
tre manière. 

MAHiON. Ah! Gervais... tu sais re que 
je t'ai ordonné., redouble de soins, en- 
tendMn!. nftu de» tafriVhiuMMm à cet 
messieurs. 

r.EîvvAis. Oui, de l'eau ctdu MNjreaTee 
de la fleur d'oranger. 

■ABiOir. Non, de ce via d'Aï, si mons- 
scux. si pétillant, dent Os if enivraient avec 
moi î... 

m"^ DESotiLLETS *. TuTCUX cncoreleur 
iMimerlalIle? 

MARION. Je vcnx ■savoir ce qu'ils ont 
dans le cœur... mon vm &it indiscret!., et 
puis, ce repas qui doit venir de Paris pour 
eux... Ecoute donc, ces pauvres gens, par- 
ce que je ne vis plus, il ne Amt pas qu'ils 
meurent de faim. 

GUtVAtt. Mab ils ne coDsentir<mt ja- 
mais... au moment d'an... 

Mr\RlO?î, tirant un papier dê sa ceinture. 
Si fait... d'adletu-Si c'est tme clause de 

(Ble fe Btet à k glace fai cal k gmehs.) 

Air <îe Lanlera. 

Lorsque je vai* quitter le moade. 

De Icor CMBl ^ue l'édio jojw 

Vienae en ma retraite profoode. 

Me rc'|H'ter, loin de ces lieux. 
Qii^i-ti 1<-^ rpi'itl iiit j\' laivkii tlo» lieUICHJl. 
Dans ce tt-jour où fulfttre deetie, 
Autour da moi Tanoiir la» raaaemfall , 
Troonal enoor plaHÎr, bOThaar. 
Us croiront tout que je titH eacor lè. 

SCENE Via. 

Us MAmbs, le HABQUIS*. 

T E M \RQT is , aafrual nHmmà, SUe doit 

ctre ici encore!.. 

M&BICHI. Gid ! iS'arrétarU.) Il n'est plus 
temps!.. 

r.riiVAis, mortbmi an mswfutf . Pennet- 

lex, mousieur«. 

LSMAKQUIS. Pardon! je savais qu'il y 
avait ici ime coinpague, une amie deJf^ 
Delorme.* (à^nrijeuessontdanzl.. 

♦ Cci v Maiion, M"' Dtsacillcl». 

Cervoia, Umioa, M»' DeMulkli^ k mmmm. 



bigiiized by Goog 



i U' MAOASl* 

VAttlOV , Ins. Je ne Vai jamais vu ! 

n"* DESoiiiLLETft. Vous ne conuaUsiex 
donc pas iMaiion? 

LE MABQUIS. Non, madame... par uial- 
heur!.. et j'nccoinnis pour l.< vfiir, pour 
la connaître, quand cette fatale nouvelle.. 

MAmxoN , à part. Pauvre jeune homme! 

h"* DMOBILLITS , èus à Marim, Fattlpil 
le renvoyer? 

HAUION, 6as. 11 ne me connaît pas I... 
{A GentUi.) Va... va veiller à ce qa*îl ii*eii 
vieBne pit on «itrei... 

(Gemd» lort.) 



SCENE lî. 
MARION, NU*DESaEILL£TS, LE 

LE HAïQins* le vous •iâÂnnfléei pent- 
étre? 

DkSOeiLLETS. Au contraire, voua 
venei à'propoe, car nous parlions de «elle 

que vous aimiez. 
LE MAiiQds. Yoatétiessoaaniie» Touf, 

ntadauie? 

a*** DESOBiLLETt. Ouii maîs pas aoltiit 

que miflmmisi-l If. 

LE MA&Qiiis. Ah! vous aussi? 
maioif. Un peu ; nousétiomdcaaniiee 

intinres... ma» avoir de aecMli l*illie pour 
l'autre; je purs même dire que nom ne 
nous quittions jamais; elle me disait 
tont. 

LE M \nar is. Ah! que j'aurais voula 

être à votre place ! 

m"* dbsoeillets *,bas. Il en aurait ap- 
pris de bdlcs! 

Tii\n!0\, fîf rj^^t'}". rVst possible! ça ne 
l'aurait pas eauu)é du uioius ; (/<atti)mais 
je ne comprends pas l*ïntërêc que vous 
prenez à cette pauvre Marion. 

LE 1'^ Ail ' r'est f]uc vous ne sa- 

vez pas quel beau ic\c j'avais faitl quelles 

espérances ivmplissaicnt mon cœur! 

Mais, 'je lit- snis si je dois vous le dire... 
votis allez me uouver bien fou» bien in- 
aoué!.; l'ai viogt ans... 

■ARiON. Ccsc ua âge bien iméresnnt ; 

continuer. 

LE MARQUIS. Il y a deux mois, j'habi- 
nis eneore le cbiteau de ma mère que je 
n'avais pas quittée... Surveitté par un (gou- 
verneur sévère, je connaissais le monde à 
peine, mais je l'aimais de loin : j'aimais 
SH plaisirs, ses (jloires» tes fêtes, sls fem- 
mes... oh! les fenuncs! je les aimais loin 
tes! 

♦ PsiMilhti^ Msdoo, te wmnpk. 



nxnioSy à part. Il a une belle ame. 

LC UARQuis. Une, surtout, une, dont 
l'enlendais souvent de j euoes seigneurs na»» 
1er entre eux dans leurs prouicnadc», dans 
leurs parties de (Imsse où je les suivais... 
et qui avaient un double cbartne pour 
moi. Celle dont ils vantaient sans cesse la 
beauté, l'esprit, le cœur , c'était Marion 
Delomie. A ces élo{;es qu'ib lui donnaient, 
aux récits qu'ils faisaient de sa vie si folle, 
n gaie» je sentais mon cœur battre, le feu 
me monter au vîsape : j'/tnis hn\ $ de turi, 
et le soir, lorsqu'agité, brûlant, le sommeil 
fuyait ma paupière , je me disais t « Ifoi 
aussi, elle m'aimera cette fille si bonne, si 
charitable! elle ne repoussera pas un cœur 
qui n'a pas encore aime... et que je lui 
cUnuMorai tout entier! Hein?» dites-noit 
croye7-vnr7s qu'elle l'eût refusé? 

m'^' DEâOBiLLETft. C'eût été difficile. 

MABION. Ce n'était pas dans ses hslritu- 
des. (ji parL) Il est eentil. 

LE ■ARQLIS. Fnfin , je quittai le rliâ- 
teau, j'entrai dans le monde ; i'aurais vou- 
lu accourir près d'elle ; maïs il &naitpoib 
ter ailleurs mon premier Iionuuage , me 
pn'spntor a»! roi Louis XIII. Je me rendis 
au cuiiip où sa majesté me reçut avec une 
bonté qui fit bien des jaloux et évetlia 
bien des ambitions ; mais je n'étais occu-> 
pé que d'une chose ; l'entendais tous ces 
jeunes et hrillaaaofiÎElei* «pu ne jataienc 
que par cette Mation, que rieo n'edt pu 
me faire oublier. 

MAaiON. Il parait qu'elle avaitd es amis 
pertout. 

LE MARQrts. Aussi, bri-aiit îa chaîne 
qui me retenait auprès du rot , ye pris le 
prétexte d'une misamn en Angleten« qui 
in'éuit offerte perdes gens qu'effrayait ma 
faveur naissante, et que j'ai acceptée, pour 
quitter le cauip, pour courir à Paris, à 
Cboisy, n^ettre na fortnne et ma vie ans 
pieds decdleqnejenedefaisiaiMÛscoB- 

iiaîtie 

SLAiilOTIf émue, lui pieua/U la main. C'est 
bien, c'est trèfr-bien ! 

Lin MAnQUis. Mais, du moins, si elle 
n'est nlus là, vous me parlem d'elle , ca 
console on peu ; et d*aboid»dilce4iu^, eUe 
ëteit bien jolie? 

MAttlON. Oh! jolie... 

niw DBgOEiLLET». Ëh ! mon Dicul ai 
vous tenes à vous en faire une idée, il y a 
ici qiK Iqu'iui qui lui ressemble. 

LE MAnQiLS. Vraiment? 

M^'* DESOeiLLETS. A s'y tromper. 

U HAaQDI». Et qui donc ? 

viiontun. Mais, mn mi M 

moi. 
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HltlOS CAIHBUTE. 



l.E MAHOl'TS. Eli vt-ritô? oli I laisscz-nioi 
vous rctjarder, vous ro;;aider lonu-iemps. 

MARIUN, à part. AL ça ! mais si ça prend 
cette loantare>là... 

m: marquis. Les jcn el U laîlle uvm, 
utst-KC pa» ? 

seMiitm. Esactenient. 

1.R HAiiQUis. Et le caractère? 

m"« dcsoeillbts. £b! eh!., pour le 
caraclèic... 

■4mMm. Hi bien ! quoi?., te caractère.. 

m"* DF.soKiLLrrs y Mec M/ewfMw. £Uc 
était vive, eiiiportce... 

LE MAifQins. Vraiment! 

maiON. C'est faux ! {/ipart.)S\ elle va lui 
cîoinu-t (11* i l H ult'es-là. ( HntUyS'ertporfnntJ) 
Mai ton i:iiiportéel c'est tin uteusou^e ; je le 
nie. .* ec rien qiied'eiilenilre cela, je oe me 
ywièile tJiia, je suis Uon de laoî!.. elle 

élaîl la notufur jncine. 

M^'' DKSUKtLLETS. CoillUie toî. 

UL HAllQUIS» regardant Marion. Oh! 
Uint mieux! tant mieux! cette vivacîtr «st 
sonreni un signe de franchise... c*est tine 
qualité ie^of. 

■AMOn, eha/ÊgÊOtU dt im. Un pea tiw» 
je ne dis pas; mais pas trop, onfiii, connue 
monsieur raime... il s'agissaii de savoir la 
prendpe* 

LE MAIQDW* B> ! ovif M devail étn 

MARION, à part. Gomme il m'aurait ai- 
mée, cehii.là ! (lnu^à DesMl/ft») rm-' 
niène-l( au]ii dos autres, mrcliantc. 

m^' Ofci»o&iLLETS,rMM/.j'ai vottlu ^trou- 
ver ton hamiliti dbrétienne. 

HAniON. Adieu, monsieur, adieu. 

I r. Mx-nQViê. Vous quitter sitôt! 

MAuiuN. Je TOUS en prie. 

(1lniM«l>rs {xiiir !(>rtli.) 



DcsociiLBTS 6as, à Marion, Dis 
duui:, s'il iMtf faisait la cour... 
■AmiON, de mime. EL bien? 
a"« DE»ocir.Li:TS, deméue. Ma foi, je 

ne répondrais pas... ' 

lIAiiiO:^, Je même. Comment ! 

u H NAQUIS, r«ii«iiiM/« Von» nie rappe- 
lez, iiinilnmc^ 

MAniO.^. r^iou, non, monsieur. 

iiKfOUU.BTS, d^MiAnf. EcottledoDc, 
In es morte. 

»iAnm>, fU même. C'est jtislc. 

( Im B»i<)UM (lunne h ni.iin h M»'* UrtorilleU; il »e 
tvtiiMM p««r Kffttdtr Marioni la pof Ir se fenne.) 

eaaMMNaeaaMaeaMOMMWMeeiavaaanaaao 

SCENE X. 
M ARION, puù LE MAUQL IS ». 

MAUK», le rr^urJatU SOftir, Uu AUlOUr 
* Le nur^uis, Manon. 



si vrai, si naïf, quand îl u\st plus temps! 
c'est dommage. {lic\fenant en scène.) Ah ! 
laissons cela, ça mènerait trop loin... car il 
me vient toujours des idéea. Oieo! quc ça 
H de peine à it'cn alltrr ! 

(Elle oiirre le carlitn <{uc G«rv«u a «pfOfli. Lt nm- 
({nia a douccmeiit roaverl la port* tor CH dcf^ 

tiiiTTs lîpTic*. il e»t enlrc cl la rcgnrdc.) 

LE HAnQi IS, h pitrt. Ail ! je ne puis la 
quitter ainsi., mon cœur me ramène mal- 
gré OMÛ. 

(U B^iqds SB ti»t da» le M.) 

HAniOK, prenant la Q\iunju- fl Ir rm'le. 
Voilà donc ce costume qui doit me rap- 
procher de Dieu!., une drôle de <»>uleur 
qu'elles ootcboiiie U, IttCannéliiet! 

1 K M AaQOiSy à part. Un coatnnte de 
hgieuse! 

■annHt. Abl mon Dieu! une fient 

affreuse d'être laide avec ça.-.. Laide!... 
qnV<!t-re que ça ine fait à prtW'nt ?.. et, 
d ailleurs, pour dcsLéguiut:^, ça iii'ira tnu- 
jom'S aseetoiett. Essayons. Ce (Hiuvre com- 
te , s'il me retrouvait aiuiii... ail ! je suis 
sûre qu'il ne voudrait pas me laisser en- 
trer au coÔTtnt... on qu'il y viendtaitnvcc 
moi. 

LE MAAQUtS, à porf Au COUVent! 

MARION. Il me scuible que je le vois à 
mes pieds, lui, ou ce jeune homme dt ce 

matin. 

LE M.iBQuis, u motUrmt, Me voilà ! 

MARION. Ah! 

Lfe MARQUIS. OH l ne me repoussez paa l 

il m'asemblr que vous ]>nrliez de moi* 

MARION. De TOUS ou d'un autre. 

LB BAnQUis. Olil de moi ploi^... )'ai« 
me mieux ça : écoutez-moi sans voua fâ- 
ilior. IMon cœur qm- j'ai conservé jusqu'à 
pré^-iit lilii t; t^i \nii pour celle qui n'est 
plus, ie vous I Otlit* à vous, et voyez vous, 
il ne faut paaUsdédaigoér... il en vaut bien 
ttu autre. 

VARloii. Oli! nui, ie voua croit. 

LE iiARons. Kt ce comr-li certain nucnl 
je ne le remporterai pas comme je l'ai 
apporté. 

HA1IION, à part, SM lue parle comine 

ça d'nhord, ji- ne ivpoiiiU pluado moi ; je 
m'en vais, c'est leplin sur. 

Aih «/c Tureime 
notrt, vetin, car j« vtnu «îtiic ! 

MA* 1091. 

Oh! liiiiiBt itti"! Je nVnIrntU ri«ll. 

DicntqiidUaii'l*^! 

* llarion, ie insn|iiis. 
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JlQ L£ MAUA 

« liait c'«l cgpil fl &il <k bi«n, 
GitflioHI rilt loiyoan cbUed. 

LE «ikBQUIf. 

' Kc eroja pB* je vouqailto... 

Q^il^ Ctf Ton-' M M £ 6 liini ! 

tjàl «Mar... mai* «ora 1 quoi 

On (rc^KJsc nne ranneKtc. 

LE Oh! laines U oe voile , ce 

costume : honores mieux la piém^re de 
Toire amie, en rcfftant dans le monde pour 
être aimée, pour aimer comme elle. 

MAniON. Comme elle!., ah.' j'ai bien 
peur que ça vieniie eneore. 

LEMAKQtus. Ca viendra, oh ! oni, ma- 
dame ou madeiDoiselle, ie ne tais pas. 
' HAmiOlv. Oh ! l'un ei l'autre se disent. 

L« lUttQint. Rcnw jmmhwtéoÊ heu» 

rrtix, â comnienrrr pnr moi. 

M vnioM. Vous allez un peu vite au fait; 
a n'y a pasd* «Md, c'eK wmoyca d'trri- 
ver. 

IV. M\TiQXJI8. Ah! c'est que da mompTit 
où ton m'a dit: roilà les traits de Manon, 
tottir Si tiiUe, nXtk ses yeux... di I Toiie 
Tavcz dit vous-même... alors, il m*a srm- 
blé que je la retroTivnis en vous, que je la 
voyais... et grâce a cette illusion, elle vi- 
vait eucere pour moi. 

■ABMMiy à tmft, D appelle fk «ne illu- 
rfoa, lui! 

u «ARQcis, lai prenant fofoâftj^dbiaer. 

Ainsi, ma sceur .. 

M \RiON, se dégageant. Eh bien ! ch bien ! 
{A jj»ri.) Marion , ma ^Ue , c'est ici ^u'il 
flbOtdu coura^je. 

DUO. 
KNSEMBI.E. 

AïK : ^on, je ne valse pas. (AaM!d«;c Bcuuplnn.) 

«AMOir. 

Non , jr n'i'coutp pn»; 
Laiste-z.'mDi, je voa» prie : 
C^r dcMonais 'j'oabne 
Lei amoura d'ici bas! 
Le ciel alttie tous mes pat, 
H finit ^M^^jh^ cft^^alfa^ ai» «oudeM» 

Non , moniiea», j« «Maanla pse I 

An ! grand Dieu ! quel oHMMDt 
Poar aiieCarin«lit«l 
- Loin de M finyont^te, 
Lcdae§>r est trop ;;rand ! 

, Non, ne ru*- fuvcî|Ki», 
Ecoolci, je vous prie, 
Ma Toix qui yonâ fiipplit 
Je m'attache k tm paa... 
An monde, rende» lani d*appa» \ 
An plaisirs, h Pamour. rendez Toln extatcsM; 
A si dimce espcmnee , 
De çrAcc, ne rnistez pas ? 
Ahî quittes ]• ooanrwit, 
Ctwtwatita canwflîlc { 

l'irvi-iir?. rt tiicn y\Xe, 

Uaiu ce uiou(l« enivrant. 



TOKATRAL. 

» 

Ltbobhinr^ ons^owde Umat.». 
Vâttew^ 

te mMtla ni wi wfysttt ^Uannat, 

Jadois le fuir l't poui' lonjourii. 

REPPilSE DK L'ENSEMBLE. 

(On cntïTid troU coiips frnyipi* tisrt» la n^.iiii,) 

MARION , a part. C câ>L Gavais» ... on 
vient!.. 

u MàMgOÊB. Que craignez-vous?.. 

(On frappe le troiéèBM oeep^ 
MARION. Cette porte !.. 
U MAïQUli. Je cours la lermer. 

(0 Ta an fond.) 

MARION, « part. Ail! ^pmI amant K. l'en 

( Liic duparalt par U petite poctc par laquelle elle 



LE MARQLiS, FLORENTIN , GLU- 

FUHIIMTIN, repoutsntHhfêtie, Sh Imb! 

qu'est-ce qui est là ?.. qui est-ce ^ni re- 
tient U porte?.. Ahl c'est vous ?.. 

it ■AMQint. àm diaUoI (A ii iea i niii f .) 
Rassurez-voua , je... Eh ! maia oA done 

est-elle ?.. 

FLORENTIN. Qui, elle? 

u ■aagott. Eh Uea I elle t.. caiie 

femme qui était ici A l^Mlant» «C 4pli cet 

sortie... par où ?.. 

GKavAtô, posant un Aambeou de tftaqiir 
câié du théâtre, à pmrXèA !.. {Rt/tmémÊt Ar 
peiùe porte. ) Il l'a vue. 

LE waaQiiii. Mais je la retrouverai !.. 
oui, il le iaut... Se sens que j'ai bmeittde 
la revoir... Je ne paie plus me peifer 
d'elle... Je l'aime î 

FLORENTIN. Dites donc, st vous n'êtes 
pas fou, je viens vous chercher pour vous 
mettrr h r-i'h}r avec ces messieurs. 

LE HARV^iiis. A table!., ici!., dam un 
pareil moment!., quelle indignill!.. 

VLORENTiN. Oui, n'csfrce pas ?. . c'est 
une in(r!;;nit(' ' . nii jour comme celtii-ci, 
boire du vm de Champagne!., et le mien 
enctnne!.. La HeentUels a pi^ nd n que 
c'était une idée de Marion... C'^st poe* 
siMt», elle on avait de si Kiroques ! 

LE M.inQUiJi, gui ( hcrchaii OU tour (le lw\ 
fVMneMf. Vous ditrs ?.. 

PLORENTîN. Kt M do Gcrdy s'c'st rrrié 
qu'il fallait respecter la volonté de ma 
cousine... U y a au entretnement gëndral. 

LE MARQUIS, à part. M»' DcsOMUetA... 

M. deGetdy... ib doivent savoir... 
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WLOmwnn, le sith^atit. Et si TOUS fonlez 

boire à la saoïé de la ticfuiite. 

MMWêaïq/m. ImhêàUl 

(Il sort vivcfBoiL) 

nmamm, Htia?.. Qa'ctt o» a 

dit?.. 

6BBVA1S. n • dit iinbé... 

FI.OREMTIN. Je l'at bien cn^ndu... i.iis- 

toi .. c'est très-joli on nieir.iiie de... 

{•amUrant Gervals) ce ^u'il allait dire, el ils 

boÎTcnt le Tin de li nimiiiie ! soiu 

]jrélexte qu'ils pleurent ma routine! 

CBavAU. Mais Toui veiu eut uùs à u- 
ble arec les autres. . . 

FLORENTIN. Certainement, et j'alipangé 1 
malgré ma douleur, j'ai luang^ beaucoup 
pour ne pat tout perdre !.. c'est toujours 
ça de tawré... ivrogne !.. 

GBRVAn. 0aml roamzelb Muîea «Tait 
ordonne par son testament... 

FLORENTIN. Il n'v ajpas de lestauieut... 
il ne peut pàê y afeir de testament !.. 

GERVAis. Si vous cliercliiez bien... 

FLORENTIN. Oui, dsns sa cLiimbre, par 
exemplv !.. je ne veux pas y aller !.. Hier 
-su soir, Yf dieidiili qoelqiie chose, dans 
nn tiroir... et , tout'-a-coup... Voilà que 
derrière moi , ie crois entendre... Ah ! ca 
n'a ftit tm eiret... j'en al ni btàà k la 
plante des piedal.. «t an n'iqpprocliant 
aune glace de Venise. . . comme celle-ci . . . 
C^perceiHuU le papUr que Maritm j a mis.) 
Qa'ilMa fm ^art que (a ?.. ce papier?.. 

r.ERVAis. Dam ! je ne aais pai... peut- 
être le testament. 

FLORENTIN, Couvrant. Le?., ftiosse bé- 
tel., qui est-ce qui raurait... f le refer- 
mutnt chemmt ) Cirl î 
*. GERVAIH. Hein ?.. c'est ça ? 

VLORBNTiN. Kon!.. non!.. AUearTou*- 

^oîhlTA».lllâb ... 
rUMlNTIN. Ticin ? 
OintVAU. Tout de suite. 

(nsorl) 



SCENE XU. 

FLORENTIN , et rnsuite MARION. 

VLOmBNtiN , seuiei okc nyttère. Un tes- 
tameit t.'. Ga m*a rennl la eosor da fond 
ça comble r.. Je a^f voiepae.f je a*Me 

pal lire .. je vous demande un peu... 
quelle idée !.. Si elle s'est avisée de faire 
anjegsà chaeonde ceux qu'elle a aimés... 
quVsi-ce qu*îl me restera!.... (Prenant 
Ufimmh§mfn€$t à gauche.) Oh ! nçn, c'e»t 



iniUTB. 'ft 

impossible !.. D'ailleurs, je le tiens!.. {li- 
aunt.) ■* AriK le premier, h ( S'nrrêlant.) Ah! 
ToilA que j'ai encore froid k la plante des 
pieds !.. ( // tieui le JUimbeau ttutte main et 
/c fcsfnment df i'mitg» ) Vayaai l'ankia 
premier. 

lUMON, enfr^mÊMKt h fêlUê pêHê* Ja 
puii... ( iyw«v«tfaar Abnatti. ) Ge^ 

('.a [torte M nfenae ▼ivWBent.) 

•FLORENTIN, *:/r^oMr/?rt/if au druit. Hein!, 
qu'est-ce qiie c'est ?.. Ait I que je suis bétel 
que je suis Lcte!.. {Usant.) « Article pre- 

• niier : Quant à mon cousin Florentin- 

* Alédéric Beloriue... » {S'interrumtMat. ) 
CWt mon iflafre.*.. Tétais bien sur que 
j'y serais... ( Lisant.) « Je ne lui donne rien 
» du tomî.. I» ( Fiirw/ï:. ) Toul.çal.. Je 
n'accepte pas !.. je ne veux pas de ce 
Ument-ii !.. U est faux ! faux ! le iteta- 
ment... faux !.. Et morbleu ! je suis chez 
moi , j'ai le droit d'incendie L. au feu le 
test... 

(n fsfipceehs Jtlaka^.) 

UARIOII, endehots. Infâme! 

FLORENTIN , tremblant. Qui est là ?.. qui 
est là?.. 11 m'a semblé!.. ( // fait quelques 
pas i mm t tom/ows le tes^meut et le flam- 
beau, et regat-dant à droite et à gauche. ) J'ai 
certainement entendu*., (jirrieé devant ta 
glace il pouese m eri.) Oh !. . (& rmÊmnmt. ) 
Non, non... c'est moi... moi dana «etie 
glace... ( // rit. ) Imbécille !.. je t>je fais 
rire moi-même... Ce sont mes oreilles qui 
ont eoraé!.. H n'y a paa id «ne ci^aiv 
vivante, pas tm... pas un animal (jut-l- 
conque... je suis seul... Voyons encore... 
( Lisant.) m Article premier. » gueux d'ar- 
ticle!.. • Je ne lui donne rien dtt lonli.. » 
{S' interrompant.) La donation est exacte- 
ment la même... {Luanl.)* Article deux, 
> metdKaBMOiâla Daiflulela... » (Sinte/^ 
rompant) Yakow!.. (tisatL) « Article 
« trois, ma maison à... » {Joec rulère. ) 
mais c'est une infamie L. jesuispiUél.. U 
n'y a donc plus de loii da la aatnre et dn 
sang !.. corblev! irentrabml cette foii il 
y passera!.. 

(Il T^pfeod» Mme dt la bougie.) 

■aamn, démène. Coquin! 

FLORENTIN, tremblant. AU î Dicn!... 
Ciel!.. Décidéuieutt il y a ici quelqu'un. 
( Maivhmit du eMdth petiu pmU.) Qui 
que voua toyca... pailas*., 

(j m wiidaii K np nrf j 

MARION. Scélérat !.. 

FMaENTiN , tombant assis. Ah i.. qui va 
là?» AnteeaunUèlagardb!.. Jaaaitaik 
sassiné \ {U a laissé échapper UflemàtÊm^ 
le ies/tmetit.) ie suis mort ! 
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U, MAOAilH méATKAL* 



SCENE XllI. 

LE MARQUIS. DriîARATL, GERBY, 
FIX)JRENTIN,DE VAUDES. Plosieom 
GsifTiLmoNifU, totsfrttHmimés ettUjà un 
prit gris^ excepté le man/ui's. Us tiennent 

tous leur çerre^ et ont la serviette à la buu' 
tunniire. Domksti^ces, GËRYàIS, por- 

t9iU des fimcon» H de§ perraf. 

TOOê. QnVl^cc que c'est? que te passc- 
t-tl ? 

Di BAiiAiL, aperrei'ant Florentim* Âkl 
luûu Uieu I coiuiite il est pàle ! 

ùWMVt, mm. Alt ! «h! ahtrhfriâer! 

Dl'lA ïiWL, apr> r^van t le lestameni qui est 
à tene. Tiens I ce papier qui est là !.. 

nORBNTUi, le ramassant iwement. C'est 
à moi !.. à moi teol!.. ça ne ragtide!.. 

(n 1« met daiu la podw de M veste.) 
r.RlIDT. Ah ! ah ! a!) !.. a-t-il une drôle 
d« figui-c, le commis aux gabelles !.. {Â 
am de ctii* 9M soÊtt près de lui, ) Regarde 
donc, Dnlnrail. 

(fli lisal taosi florentin s'elbrat db lUra comm 

eox.) 

U uuquis, à ptoi. Et impossible de 
•avoir... 

ncBAnAIL. C'ét.iitbicn Ki peinp df» nous 
lit-iangrr... maladroit! . au milieu de ce 
souper délicieiix , àe cet boateillet pMI- 
lanies, dont la fumrc m'a porté à la tétcl 

GKRDY. Et moi aux jamhrsî,. Diicham- 
pa^^ne* morbUu! et buvons ù Marion. 

BVtAïAii.. Oui, c'etlcdal 

m». AMarioni 

ciiûcun. 

Alt Je ta Sttlafiiiindte. , 

llonnrur, booneitf 2i m nMiuoiic! 
Bavons, mivoiit k m unte ! 
Le ilcnikr Inil de tmi hiilnif* 



nORENTiN, UndanI MU oerre. A lioire! 
à boire.'., j'ai })csoin de boire énormé- 
ment.. ( a part) ca me remettra!.. 

LI MABOins. Et c'est elle qui l'a voulu ! 
AL! sans cela, je briserait leurs vci rcs ! 

CEnDY. Eli bien! quVst-cc qu'il a donc 
le petit?., qui ne boit pas... mais c'est 
idée de flhiion I. . une id^ tnblime ! . 
et nous serions des l.îches, à jamais déslio- 
oorés dans le cabaret de Mignoti ti noiu 
n'exécutions pas sa volonté!.. 

BUiAaAiL. Pauvre fille!., elle a voulu 
être ptaurée en lanoei de... de Qianapa- 

Ois fical iMi*) 



crnDY. Et nous mettre en vttre 
faire «on oraison funèbre ! 

flU ricTil cl bolTeiil.) 

BUlAUAiL. Ab ! OUI. l'oraison funèbre 
elle tecait boolEBOBe! 



«BtST. . 

Ata : Vnm de ses/Uns, 

Allons , remplifKs luon vefra 
A Marton!... stmor^ueit 



On peut la plmrer, j>spcre. 
Tout ftvie dak «(«M dMûil 
lll«^leiiA««ttd<iei 

Maî? h ptnsîcurs }i In foi* . 
Et[Xiur lin ({Il dinuit lab«it«, 
BUcn'cn trniiipaitnM 

Uvoilà! 
toetesonUalofavaillk. 



st fidMs, Me* 

r.rnoY, montrant un des convit^es. 
mandes à de Vardes, qu'elle a ruiné. 

TOI», nW. Ah! ablab!.. 

DITABDM. Gertainenent!.. 

DtTBAaAIL. Ce pris rnnnne moi , 

messieurs. . . on lu atuie pour lucs seuls 
avantages personneb. 

GBaoY. Quoi! vraiment!... toi aussi!... 

GERVAM, à pari. Si elle éomite... c'ett 
aimable! 

DUBARAIL, ai>ec suffisance. Oh! uioi, je 
n'ai pat été quitté comme toi ! 

GERDY. Quitté... ah! ah! .ih î voilà son 
billet., j'aitne mieux un verre de duua* 
a(;ne... Qui veut le bliktde IfnriM?.. 
illc't payable à vue. 
TOT s A moi! à moi!.. 
LE iiAtt({Uls. A moi, monsieur.'.. 

(IMNftHlepmMl.} 

MiBAuii, Moi, je le wendt...' pour 
amuser le carffioal... Etlaletlredeeaclicl 

en blanc?.. 

OERDY, la prenant. Eh bien ! donnant 
donnant, elle pourra nie tervir contre le 
premier chartreux qui voudra me faire 
rentrer en cage. Ah ça! mais, l'héritier... 
il ne du rien!... e'ett le mieux partagé... 
elle lui laisse sa fortune .. « f i K è dîw 
notre fortune! 

(Ilsiisat) 

ffijÔMRTIlV, îmA^-faii frtê. Ah! Ilicn 

oui, rhéritaçe!.. je ne m'en moque pas 
mal!, .je m en moque comme deçà! (</ 
hoit^ je le prends... parce que ^a me re- 
vient de drâit!... de droit!... Haïti du 
reste, une fortune dont la tonne ett n... 
si équivoque!... 

CBIBY. Il ai^^eOe ça équivoque, Uitt 



(IkriSill.) 
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DL'DàKilt. 

[Mèase air.) 

Xtm M é w d m 1« cohorte 
I/i'p;*3rMt h M» Hrpeo» ! 
Uii K-s jetait h la porte... 
Moin» linin iix «|uc les aniaiu. 
Si l'oa eût pria tkmnf»» pluina 
Doat on pif • W iMMlri 
Elle MMilw pow «Mlon» 
Celaiilèla WrHé! 

|j voîli ! 
Toute »oa lii»toirc thl Ih ! 

Toot.rn chirur. 
Si l'on r«t prU chaque plmnf , «4t 

LE MAKQUIS. Oh ! uiA paiiciice c&l à 
bout! 

BOBAKAIL. Allons, lottt le idoikIl f ut 
rlioms! ëloge géfuTrïî... à sa sanli". 
(Hwt ta voix.) A ia plus aimable lillc de 

GIRDY, dg même. Au cœur leplos.tOI^ 
dre. . et le plus. . . coniuiode ! 

D£ VAaoES , de même. A la friponne la 

FLOi^Riii. A la coofline b pUasinvi- 

tre! 

^ TOUS. A Murionl 

portea do fond ('ouTrent ; le fond n^ett «^claire' 
fMpirU aoèiWjlfarioopapUt Inatecn blanc.) 



SCENF XIV 
MARioii. La ToiU ! 

TOUS, 

Ah!... 

(L*^ mM« Juqn'li la fin M laMèlW.) 
Le MARQUIS. Grand Dicttl 
CBRDY. C'est elle! 
MJBAitiil.. Est ce un rêve? 
- rumnmi. Jetiiitinoit! 

(If.irioii s'est avancre (l'un pa« aaaorc', $ai»il le verre 
fie Dubarail, le ictie au loia: poia» d'tia ton lo* 
kmwL) 

KAiHM. Sikuce!... 

ftls rrcnlcijt.) 

CBaDT , tUtpéfait. Ob ! je suis ivre!.. 
noBBHTiii. Met kmbct fiagtolciit.. fla- 
y plat.. 

MAKION , h Grrtiy , m^er fnrre. Honte à 
toi I comte de Gcrdy i qui n a pas craiut 
.dBfiÛcriUMOrgielaiourde mes fimé. 
railles... {mowenunt du comf'-) clnrtreiw 
inaDqtié!.. {Pendant qu'elle pariet Duùarail 
s est a^ncbé d'elle et va la tmiditr fmir 
immuwétMfrisence. B'e le ngardef â 
iélui^nf en frfmhïant.) Pour toi, valet 
dtt diable di^uisé en cardinal, tu as osé 



m cri, et inwn&Hes. 



GcnlTtflona* 



leur dire que Manon s'était abaissée 
jusqu'à toil.... mentooge!.... ift\ 
avait sur la terre d'autres Ikommcs que 
ton maître et toi, la charité chrétienne ne 
m'aurait pas damnée!. (A Fhrent/n.) Toi, 
mon héritier SelonM, coquin maigw et 
affaviu', rih ! tu trouves que !a source de 
ma fortune est équivoque... {F4onntin u 
Uttue hmAtrh gemnm.) Eb biai ! reiwfe» 
toif tu ne l'a ti ris pu! 
. FLOnENTTN. Mer... merci. 

■ARION. £t ttiainteuant, adieu, beaux 
don Qnidiottcs , si pâles ac si trcm- 

blaiisî.. on m'attemî pour mr-î ftinn niUes, 
et s'il en est un seul parmi vous, qui soit 
digne encore d'y paraître!.. {jelorU son 
^0 à hn de me teiif{cr ! 

LE MMIQI TS , fr nrmassamt SIWCNMIlf 

tans éire remarqué. A moi! 

TOUS , JwiiMWf Matûm fii «a pmr Mrtir 
m nevtâai, Marion ! Marioii !.. 

(Elle a'anrftefOi «misai.} 

MAniO!«. Adieu!.. 

yumuinif. Adieui eou... eomine. , 

(nsétapnslL) 

SCENE XV. 
Ln Mine, êaetfU MAKIOll. 
onBT. comme un homme qui i'rveiHr . Je 
suis encore glacé do surprise et d'effroi!.. 
Mais, non, ce n'est pas uu rêve... 
CUaepi^dpUsMrlMportea da M, Iss «atM 
et tort.) 

TOUS. C'est elle!., c'est elle!.. 
i.« !iiAmoinf. à part. Oh! oui... e'crt 
cHc!.. 

PLOnE^STlx. Onf! j'ai la fièvre ! 

DCllAnAiL. Là !.. à celte place... 

CBa0T,mifrwtf. Penonne! tien !.. ce» 
pcni!:int, il esc iittposiiblo qœ Vw 
seule... 

LU ii.\aQi'i8, gaùmeai. Eh I»***' 
sieurs, vous ne INiTes plus?... 
tout à-riictire étiei d'une gaîté... 

GEnoT*. rouiaatà lui. Mais, vous, mon- 
lienr, tous, qui avici toule To»e niioii... 
voua l'avet Tue, n'est-ce pea?. vue eonune 
nous tous? 

(Os 

LBaABOinSi>^<M^< Vu?.. ^?.. 

GEHOT. Kli bien ! elle!.. 

TOi^S. Marion Detoitnc. 

LB MARQUIS. Hein! plaît-il T.. 

DVB%n AIL. Cette fem n i e I . . . 

(.ri^nv r,clte apparition?.. 

FLonKNTi.'v. Ce fantôme tout blanc?.. 

LE MARQUIS. Unéoiubre.. un faattese? 

♦ Dtibaiail, le Var'pùt, Gordj, Flofcalin. 
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(paHmH édai àtHm) thltkl «kL.» 
allonat measieurt, je vois que le vin de 
Champagne produit awreilkus effitt. 
A boire uoitc ! 
OB«BT. Bk «M gant qu'elle ft jeiUh» . 

T.r «ARQUU, rcpmlant aussi. Soa gaol, 

«à doue?.. raoeuu»-moi celi.** ce àm% 
âir* charmant! 

■ oniBV t <*Mi^yix«e. Je Tai vue! 

Dl]B\nAir, drmême. Je l'ai cnlonduc! 

C£RDY. Kt à moins qu'à l'instant uiéme, 
I» m voie, 6te mm yeuii paMnr.*. 

SCËJHË XVI. 

Las Mims, HP'* DESCenJ.ETS ». 

m"' DCSOEII.LKTS. Messieu», le convoi 
va bieniAf te mettre en route. 

TOUS. Le convoi ! 

u"* DES0UU.ET8, à poti» Ohl sont-ils 
pâles!... 
ouMftAn. Le convoi !. . 

DCSOBfLLETS. N'cst-cepas pour cela 
qiMt youft èiet. v«um ? vQtia Attcodj,. , 
6Knoy. Ah ! e'est i en devenir fou: 
FI.Onr.NTi\. Cet .1 bru tissant ' 
DUB.tnAiL El» bien ! mes amis, morte 
(ui vivCj li f4Ui s'^ssum de iMaiion... 
nous avons une revanche à prendre! 

(;i*!:n'v. Otii! oui!... et quand nouf de» 
VMQiis bruser loiues K s portas!.. 
m"« OESOBiCLETi , à part. Grand Dieu! 

VARQuis. Vous voudriez?.. 
Di nAJtML, m'i-f iiimir. Ohl moi, vovez- 
voiis, clic iiTii dégrisé, ie ne ciuis pas aojt 
revenant... JVt fu li-JMt» um voiture, 
lans don tu dMtiaéy i m Iwte, noot al- 
lims voir. 

h"* PKMSII.I.KTS, a fiort. Ah mai&, $a 
tagâteifategdio! 

CHOEUR. 
Air des /iuffurti'tfg, 

l>e rc tour {lemlablc 
IJerte» cUc e«l ca|wbl« ; 

Oms «vite maiMin. 
. , AUoiift, (lu c<>ufag«! 
nimlAt, je le ijage, 
l>c CM btKliiw^e 



fuir ir fi>'i,l ; U mttPfttis httmt 
et rc%-itnL) 



*Lellan|ah, Dubmtl, nrtoilllefji, Oerdy, 
Ilamitîn. 



t 



SCENE xvri. 

LE MAAQUIS , M»' T)ES0ËILLETS, 

GERYAIS. 

WP* DESOttlLLETS, à Genfaù. Ferme les 
porttt. {lUmnant.) Elle est perdue! 

LEHAnQL'IS, rfdescett'lantrivcmcni, VoOi 
le voyez, les luouiens sont précieux 
DUWItLKTS, eJntyieMam 
que dilrs-voiis? 

i.r. « AUQLiis. Qu'idktefieàiiiid..,iiiMi 
la sauverons. 

■■>• DBMBILLETS. Mail... 

LE MARQUIS. Ne pi'ri<;r7. pn'? mn troîii- 

peTf motl.. et que craignea-vous?., je 
raime. 

m"" DBSOF.ILLETS. Oui, oui, je voot 
crois, et c'est très-bien... (ff '"^V/veai) VlHU 
à ton poste... et préviens-nous. 

(Elle va à In petite porte et frappe douccioent.) 

cntVAW. Oui, munstUe.., k jignaL 

in «Ht.) 



SCENE XVIII. 

M"* DESOEILLETS, MARION, LE 
MAKQUIS. 

1^ MOtlLuv». Marion ! Marion ! 

(U pMit s*e»vii.) 

MABlolIt aortanl. Me voici ! 

LE M^TiorTS. G'aakaUolabl 
me le disait btea. 

■AAlON, aperceponilt «HMfMEr. Qill 

(NtvsalMMNr.)- 

LE MARQUIS, lui prenant fa main. Ah ! 
je vous tiens ; vous ne jn'échai 
vo(i<> n'êtes p&n une ombre. 

m"* DHdULUvs. Ne enîot rieo, it «tt 
des nôirety et imoMNOx» pwdtt w i le 
marché. 

Uhnm, Yni! je m àtmÊaàê pas 

mWuz. (HkoMM.) Ghvcl fÛ CM éten- 
dre... 

m'i* dksoëillets. ^on, ri«n } mais tu 
Ifet perdue, «t Biibertll M«n «t «Hé 
prévenir tci poorpoini« aelfe, || Wa t éiifc» 

tan. 

MARION. Pas possible!., mais aloi% par- 
tons, parlons i la roilai* deil mm «Nt»* 

div. 

i.K MARQUIS, à lu JenMn» 0'} CAmptes 
phi^ il s*«n empare. 

UAnio\. Ah! mon Dieu! 
rendre «u Ganaéiileif 
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tion ? 



Tous y pcHti «MOf« !.,. 
■Tfliloiijinmdelâ 



MARiON. Oh! beaucxmp moiusj ça 
iM, 9i buMe ; iwiM aatMor «l'a ttwtt A 



pwttA 

la trtc et nu contr. Aîi ! j'ai bien enviede 
«le venger d'eux tous à mon ancienne lua- 
Mire... et A la barbe du eardiual. 

nu* 1MMBII.LBT8. G« MMit plw fgA, 

LEM\R(>ns. Oui, vcngez-TOUl; |Mftn 
avec moi pour l'Angleterre. 

■iiuoL Bla foi I VAMieim af«c VMM^ 
U Bastille avec Dubarail , ou le couvent 
toute seule... va pour l'AnglftttrWi 

LE MAAQUltl. Vrai? 

M»^ Disonuons. BSen! niait li l*on 

l'ai I rU' ' 

M4HION. Maudite lettre de cachet! 

tM VABOas. Ehl mail attendes donc ! 
cette lettre de cachet, il l'a donnée au 
comte de Gerdy, en échange dW cenain 
billet d'amour... 

MAUOM. Ah! oui, j'ai entendu... mon 
billet au pevteinr, dans lee mains de ce Du- 
barail. 

u MARQUIS. Soyez tranquille... je cours 
1m rejoindre, le comte et lui... il faudin 
bien qu'ib me remettent et ceftn Trttrf et 
M billet... ou je les tuerai tou« les deux! 
MMiiLLm. Tons les deux t 

MAniON, le reten(mLGm qu'il est tout- 
à-fait aimable. {On entand les troUeaups») 
Le 8i(;nalî 

M"' DBMMttLm, «Mwtani. Cbm ! c*cst 

de f/ruly, 

LE MARQUiH. Ah ! je vais... 

■âBIO!f y qui est prh de Ut table. Non , 
NMes. (fiflb tmffU la bougu») Et taises- 
vous. 

(Elle retient le manjnj». M"« PnoeUlctt an tient du 
cAté oppoaé ; et, au mAM SMOMbL Gccdr paraît 
sa M. 11 lut mit) 



SCEKE XLV. 
Lis Minas, GBROÏ. 

GCRDY. Eh î mais, il me semblait avoir 
vu de la lumière. (Hftrnon tuitste dnuct^ 
me/U.) Ah l il y a queiqu un ici. 

■aniOft. On n'entre pas. 

GT-nny. Marion ! c'est toi. 

MAaiOit. Comte, sortez, sortez ! 

finUT. Non, non ; oh ! je n*aî plus peur, 
et je ne suis pas fâché de n'assurer par 
moi-niême que tn n'rs pas an fantôme. 

MAAiON. Non pas pour vous, sans doute, 
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car je voulais vous mettre dans ma confi- 
dence*., mab vocamia. 

OEKDT, rianfj et approchunl toujours, Sois 
trAOquille; ils n'osent pas approcher d'ici, 
ils voient des spectres partout... et uous 
venons de jeter ton héritier ivre-mort, au 
milieu des apprêts funèbres... alil'âb! 

UARlON, riant. Ah ! ah ! ah ! 

(M'>* DcMnlUtls étouffe au «^al de rire.) 

osnnT, ftmmiu la mmm du manfuis^ Ta 
mniti ' ! je la tiens. 

M.\nio\ î.aisstî-moî 
( JliC mariai* retira m cuaia et paaM à b 



GBapv. Quel tonr tu nous as jooé, fri- 
ponne !.. Te faire passer pour morte..f an 
risque de uie fsire mourir de disgrîn. 

■auKM. Ah ! ii ! fous sentes le vin de 

Champagne. 

GBitDY. C'était pour m*cHoui<lir.. . ia 
main, ta joUe main, que je la baise nulle 
fois. 

MARION, lui donnait f !a main du munfuis. 
Me Uaiter ainsi , moi 1 qui vous avais 
^t un si joli bUloi. Tenez , monsieur , 
c'fôt plus que vous ne méritez 

GERDY , allant pour embruss' r la mmm 
qu il lient. Mais comme tu l'es vennceL. 
quel air de méprisi ah! tu me pinces. 

(tsmuqdinlfaeMaBiii.; 

MAHio^î Et ce billet, qu'en avez- vous 
lait? vous l'avez remis à ua fat, A un mi- 
sérable! 

GBiDY. Que diable veux-tu? je ne 

croyais plus an paiement, et j'ai eu en 
échange une lettre de cachet en blanc, pour 
faire rejeter dans son ctmvent le premier 
chartreux qui eu rondrait Amabbcrié, que 
je veux gariler pour toi. 

nABio.>i. Line letuc de cachet?., je n'y 
crois pas. 

OSnDT. Ma parole d'honneur! 

KAaiON. Si j'en étais sûre ! 

QBnnT. La voilà... { Elle U prend. ) Et 
comme entre nous, tu ne tiens pas A avoir 
Tautre billet pour l'acquitter... 

MARiOM, tendant la main au marmis, Si 
fait! 

(La amfsts mt os «non à tm% «tUMi b niia 

ne Marion.) 

fiianï, vwlani laprmdre dam ses iras, 
Olil Marion, vas-l« laire la cruelle pour 
la première fois de ta vie}». AllnoSy aie 

piiH-df nioi, j'embrasse tes genoux. 

( il UNobeài^pMtk} Mwion m retm^h^i^Ditsila 
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SCENE XX. 
Les MtHts , DUBARAIL , GERVAIS , 
portant de fa hmii i f , i es jecnks Sei- 
G^ruRs UN £miPT ei «luiùtt FLO- 
RENTIN 

WDBAlUMLt Ummt Gervaf» pat te coltet. 

Ail ! drôle î tu fais le pied de grue? 

(De Gcrdj te voit à eeooox dcTant le marooit, qai 

Eirt d'an Krand cchi é$ liM» ainsi une liwioo et 
»• DcmbUIcU ) 
GEROY, regardant aitiour de iuJ. Hcin? 

qiioi?qn'etl<e que cela signiBe? 

(I^ martpiis ic relcTc.) 

DUBAiiAiL, à Geidy. Qu'«si-ce que vous 
lûlet là, non cher? 

(Cerdjr ce Icre farictix.) 

m"* desobjllets , ruutt. 11 baisait la 
main de tuoonenr... «h ! ah! «h] 

■AEtOR, m fmé, Kotm, mtmnm^ 
entrez. 

TOUS. C'est elle ! 

■ABlOli. Oui., c'est inm. 

Ajr : Qui n'a pat «m, efe. 
Vers le plaiûr je rcprcndt mon enor I 
De MM pr'chca J claii trittc et contrîl^ 
Et m* voillk pr^li: à pcclicr encor ! 
Pour TOUS, ingrats, Manon icisvsciiflf 
lin tea noa^csa vient de me nmasieri 
Dîeti <fDe j'ainui* , tonjnnrs tendre et tiriage , 
p,,rMoiM:." i,a cœurqiii te laitte eDflanimcr } 
Ai» ; n r'-,i-cc l'iionorer... <|uc d'aimer 
Co |ii li a Tut k son image?.. 

T>vaAMAih,à Gerd'. JMa Lstlire de cadietl 

vitel 

VLOaCRTIll , dans la coulisse. Ah ! UiOii 

Dieu ! nu «^^cours î laissez-moi, 

TOUS. (Qu'est-ce donc / 

PLOnnram, errant ^ pâle^ défait et épou- 
i^ùulé. &uvez-niot ! au sccoim! 

m"* desoeillets. Qii'aver.-vous? 

tLOREXTiN '^'^.Ali ! c'est vous tous! dé- 
linidet>inoi... Si Toussarict... j'étais tom- 

hê en défaillancr.. . de priir... et ou m'a- 
vait jcU* au milieu des,.. Quand le cortqje 
a voulu pariir... pci-sonuc... et eu l'alî- 
sence de l'autre... de Marion».. on me ti- 
rait d(^j.\ par les pieds. 

TOUS, riant. Ahl ah ! ali ! 

TLOUMTIN. Oui, ries... ri je ne m*^is 
pas réveillé en stinaul, ils altaient m'en- 
terrer à la place de. . . 

MARIOK, yui a éi rit pendant le (rnips-ià, 

9m fmpptmi eut V^anle, (In n'enterrera 

ptrson nr. 

PLOa£NTIN I la re^arJanij et /ioussoni un 
gnsnd eri. Ak\ ayant à t exirémité du 
ikiâtrt è fonolt.) Ma con... cm^ne ! 

* H"* IkMilkIs, Gaâj, «Mkoj k nuisis 

IluK<raiI. 

* M"* OcMBilIcU, Gtnlfi 
Narioa, Onbaniil. 



■ARiON, tmMit-ie milku dà (kàkft, le 
voua fais mes adicia^à tout..* aaam de 

partir. 

iHUUuiAiL. Pour la Bastîne. 
l'e^w, âlMoratl. La Tmtoie est 

prête. 

MAaiON, à DubaraiL Merci de l'atleii- 
tion. {A l'exempt.) Monaieor l'exempt, 
M ici une lettre de cachet , si{;n<'c Riclie* 
lieu ; teuez , vous connaissez la {^riiïe... 
(à pnrt) àu diable! (Haut.) Exécutez l'or- 
dre qu'il vousdooncde r< < onduinàKn* 
stant, à son coaTCttl, leère Adrien, comlt 
de Gerdy. 

OiiDT , rimt» Qoi? noî ! ans ^3iar^ 
treux? quelle folie! 

niAiiiUN, gaiment. Je t'en ai fait 
il estjusie <jue je t'y renvoie. 

CERDT. Non, pemellez... gi^anl 
let qoe Dnbamil vn me n ndre... 

(Diibaraii tient le biUal.} 

■AlMm, ^rth^. Mon billet ! ah! 

LE MARQUIS. iVon, il va le déchirer. 

DUBARAIL. Permettes, il ne s'agit pas... 

LB HAaQlUB, aoec fermrti» Yons allez U 
déchirer*. . et à ce prix, j'oblîeodm votre 
grâce. 

OUBABAIL, souriant. Ma grâce î 
LBHAaQine, A AmAMNir. Oui, du ourdi* 

nat.qtii pourrait bien punir, à marecoin** 
maudation , un agent maladroit et in- 
discret. 

nuMiiAlL, changeant dê Im. Monsieur, 
monsieur... mais qui éles>Toas donc, en* 
fin? 

LB MABQUis, domumî ta à Morkn, 

Henri d'ElKat, marquis de Cinq-Mars. 
(Dabuail. sans mot dire, dccbif* k billet.) 

M ABtosi. Un marquis ! c*cst égal, je Tau- 
rais aimé sans (a. 

rnriEun. 

Air ri» i H'^^ucnots. 
Nous plcunoitit sur i-lle ; 
Hait, tonjoura pins bcUc. 
Aaitlaisir fidèle, 
BaBakioilk... 
Elle prend k fîf ite ; 

Mai» r.iriifiur, l.iir'n vitr-, 

Aux lii-ux quVillc quille 
Le ramtnera. 

aaaio», ait pmblk 

Aia: 

Pour édupper li la venseance 

D'un miniatre, d'an cardinal , 

11 me faut donc ipiitter U France. .• 

La France... et le Palaia-Royal 
Ce lotr, hëlaa ! je pars pour l'Ane leteilf , 
De Riehelieii tel est Torare en ce joar ) 
llakil sdBt 4Vm onlra «k {witeffe, 
Bt, dk demain, je serai de retour. 

BKPIVISE m CHOBOft. 

FIK. 



UtfaiNiatBBB V* Boyafr-Di'rrÉ , aia caim-mvis, 46, av Haasis. 
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MUET D'INGOUVILLE, 

" COJrtWK-VAUDBVEX» KT DBOX AGI», 

for MM. Bagari, Bmsm et fmtffi^ 



u nmi^ MHS, a Mti^ so> li miAnB w 
u 5 ocioMB 1836. 



PEnSONNAOES. âCIUlMS. 
3i. DE ROUVRAY, coiueiUcr à 
h eoor teCoHipIca, etdépoU 

Taction M. PtKTitLi. 

M— DEROUVRAY.sabeIk sarur M»« Jcumm. 
UARIE,filbd»HMaeBMfmf. Mil* S. BàWAOl. 

IlENnr, fils tle M. .le Rouvray . M. Divism. 
GEOHUl^, orphelin mut M. Bonn. 



PSlflOmVAGBS. 

MARTÎGPÎÉ, tntendantdc M-'dc 
Roamj N. Kun. 

Georges M. Stlvestiic. 

CHRISTOPHE, famtier M. Bordiia. 

PRRBB, aniM ftnoûr. 

FiRMIBns, FcKMifttn. 
U« 001tft»T14«B. 



Non M» Amrai. L* rôle de G(aM»«n'i 
4«pf«i>fae*kdirfrflNttrartlkpmoaM (' 



rslcs directeuni 
eux, Im «|aaKléi] 



8*«dr«iHr, pour la marfqat d» etile ptic* , et 

du Gymnate-Dmmatique , h M. HKi^sia, 
(les spectacle», nte Putuounière, n" 33. 



ACTE PREMIER, 



Lo ihAlrc rcprt-scntc la wiic Ij issr d iiiic grande auuMin. Porit- et irnétrcs au fond, et porte* iatcraiea; sB 
\k ik-yant, h gauche di; Pacteiir , liii' table arec dm cartons, registre^ de. Sur k. pCCtBkr plan, du «îkM 
côte, la porte da cabiaei de M. Mart^aé, «pii «i ««H fc te taille. 



SCENE PREMIERE 

.UARTIGNÉ. à latabU, TOBY, GilRIS< 
TOPHE, PISERB r 
miu. 

CHŒUR. 
Aia : musique de J 
Dt notre OACtitode 

d'^fd éln oontart { 

Car j'avons l'habitude 
De bien payer comptant. 

* l4a aelian «ni ioniHi, «n Mie de duiqw aefne, 

rorome ils doÎTent être placi '; ^nr li- thi-.*itif ; le pir- 
Miîer iuacrit tient touiour» eu sccoc la oaucbc du 

— '---T.ditaÉld--''- 



De phw dPaa Jour d^orage, 
Dont noas nons chagrinons, 
D'antre* profitent, je gage , 



I «UMStitnde, etc. 

MARTiGNÉ. Ma foi, Tive la Saint-Mar- 
tin!., c'est une belle chose que le terme 
d«8 fermages , quand kt loyers leulrent 
bien. 

TOBT. Oui, père Martij^nc, une belle 
chose... quand ia inojsîiou est dans la 
grange, et l'argent dans le sac... mais loÉ*- 
que tes eoat griléa, et Ua pochci 
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vide», k Sate^llwtiA «ik ttta d« diiK 
ble. 

vow* Ah I c'eit vni... c'ctt vnd. 
onitTOPUE. C'est une manvaiM «nuée 

qui ruine tout le monde. 

TOBY. £xc£pté cou. 4ui eu ibiU Leur 
pvoftt. 

■AlTiCiiÊ. Comiuent cela ? 
CHKiftTOFHB* Parbleu l les usuriers , 

doue. 

. TOBB. Oui , oui. 

CHRISTOPHE. Ils savent mieux <|imimmh 

ce que nos terres rapportent. 

TOBY, à demi-ooix. CLui 1 ne parle» pas 

tigné. ) Ce n'est pas pOttT Wli qu'oo dit 
cela, père Martigaé. 

HàtTIOlii. 

An ( Httet rtl p^» noble et phu « 

Eh ! ro«U, ex|>liqa«»4M^ dawftMt 
I>ifiÉil-«ii pa* <fae yti^ÊMUÊ^f 



lumnaai. 



J^ai le cour iee..». 

«OBI, àpmrtt 
lia 



Toot «Tes, h rouÊf qatH qu'il coAl» , 
Tool riotatrU «aoa corar preod. 



Noos le nvoiu trMiien, lana daali| 
De riotcrét k dou^ pow ont. 

■Amnc^R Vous dites... 
TOIT, voua accordiez un délai d'un 
Mil? 



m, 90 levant et 9fnant auprèi êt 
Tohy. Un délai... je ne suis pas le 
maître. Ah ! mes pauvres aiuis , c*«st une 
rade tâche que celle de r%iMeor de 
grande tiir^ison... D'ailleurs ce ii*Cft|MS A 
moi qu'U faut tous adresser. 

MtT. A qui alors?.'. penoDoen'ctl icL .» 
il n*y a que M. Geoiiges... maïs lui , il ne 
peut rien. 

MAATIONÉ, se nUiuraeU, ilt c'cni Iteu- 
leuxt.. ti on lo laîamii finie* il « per- 
mettrait des airs de maître... un prtît snt, 
que les bontés de feu M. de Rouvray oui 
saiifé de la misère, après u n de ces natifra- 
gii B tréquens sur nos côtes. 

TOBT. El êlail-il gentil alors ! moi qui 
nVtais qu'un enfant aussi, je me le rap- 
pelle , quand il non» snconlait comment il 
aperduMmàrc.etla paroteL.la frayeur, 
le saisissement !.. un vrai coup de foûdrc» 
qnoàl.. muet, loui d un coup I 



cnitlSTOpnE. l'auvrc enfant i 
TOBY. Fallait le Toir, noua faisant com- 
prendre à an mamèfe qu'une g r oai e vagMO 
avait emporté sa mère, en patMBt par- 
dessus le vaisseau... il n'avait pai hôtrin 
déparier, àttn... tariBB gartc^m figure, 
vous disaient tout ça, et avec tant de cha- 
(^rin, que malgré nous, nous pleurions 
tous... et tenez, rien qu'en volu ie racon- 
tant, je pleure encore... Ah! qna c^eat 
béte ! (-4 Martigné.) Et vous aussi. 

MAariCNÉ. Oui y oisi^ mais il est bien 
heureux qu'il te soît trottfë SOT le même 
vaisseau un brare négociant qiû eut piti< 
de lui , l'amena dans sa maison pour étie 
U compagnon des jeux de sa fille, encore 
enfant comme lui.*, et pluatard, le laissa 

Erofiter d«a mémea leçona... qnette fal- 
lesse ! 

TOBT. Aussi , il sait loui... le dcssm, la 
musique, l'écriture !.. G'cft loà qvi la 

pèrr Mirtij;!!!'. 

harti«;né. Ce n'est nas vrai... je n'ai 
pas benm oa'on m'aioa... on joli cai»' 
sier que MiMBaie aiiinit là!., «n petitdi»* 

sipaleur rjtii n'.i janiais le son A prine a- 
t-il toudiC sa renie qu'«iilc est dejpeasée. 
Toar. Ditea donnée!., llml 11 aViH 

pas faire valoir son argent. 

MARTlUNB. Tant pis pour lui. 

CHRISTOPHE. Il a donc de l'argent , 
Iff . GcorMB ? 

ÏOBV. Oh î peu tie cliose... De l'or que 
sa mère avaii reçu de Paris avantdes'eoh' 
barquer, et que M. de Rouvray plaça A 
cinq pour cent. ( Regardant Marti'gné. ) A 
cinq, père Marligné... et Toilà oomme 
Georges est rentier. 

■AnTiGMB. Oui... un aident dont la 
source e<5t fort équivoque. Car enfin , 
qu'esi-ce que c'était que la mère de ce 
petit drôle ? 

TOBY. Sa mère !.. c'était une brave 
fille !.. je l'ai connue , moi , t 'ic p.iuvre 
Thér^ Valin... Mous étions du muiue 
village... c'était fft lua jolie£eBUBe!.. «ne 
bouciie... des yeux... vous pouvez le voir 
au portrait que M. Geoif^cs a toujnttris à 
son cou... Elle était trop julie... cal 
qui n fintaon malhanr! mai» elle avait da 
rnMU-!.. et c'est pour cacher s.i lioutc , 
qu'elle passait en Amérique... Ueia ! y en 
a-t-il beaucoup qui panent en Amérique?.. 
Le seul coupable, c'est celui qui l'ascduite, 
et qui, T]Hrs ça, l'a -Tlntuionnéc , et est 
parti sans (|u'ou ail su qui d était, ni où il 
était... aussi Geoi^, aant le eoimaltre , 
le déleste... tari'rstun brave garçon, 
lui!., (à Marligné) et si jamais il vous 
remplace, il aura pitié du pauvre monde. 



Digiiiztxi by Google 



TOUS. Oui, oui... 

HARTIGNÉ, ai>ec numeur. Cett bien... 

cV'St bifii . illei le lioTtvff, pour «jn'il 
voua donue *U» déuiU... mai» moi, je iais 
IMD deniir. {AL m /bmrir.) Tleni , toi , 
SinuMy Tttlà ton reçu. (A un autre.) Toi, 
Froment , apporte le reste demain. ( A 
Toity.) Et toi, bavard, ton frère?., où est 
toB argent? 

TOTTV. Il est mal. 1 de... il ne peut pas 
Tenir.. . je vous ai dit. .. 
■A&ncNÉ. Il faut qu'il paie ou qu'il 



t'en 



TOBT. Perdre «a fornif*! 
TOUS. Oh ! c'est aitrcux ! 

ton. n en aurait le cœur» au moina. 
CHMSTOPDE. Ce n'ettpaala première 

fois que ça lui arrive. 

TOiîS, ie mettufani. Oui, oui... 

HâftTifiat , M i»mt. Eh bien! eh bien ! 
dea ausuoesf.. 

âCI^E il. 
Lu Miuif 9 GBDRGV8 *. 
«ODS. Ah ! uMuneur Geoi^es... 

(!■ —Ml aà k« fenniera aont aiail^ mimé» , 
OMifn MÉM} «t, Hat ■ t ari t ée eÊmmmjam, 
Htcphet «airela httMao* Mutine ctMÉki- 
■lien, «p» M pi«ieuM tgt&m «oadiUD.) 

■ARTICNÉ. Me menacer, moi! 
OlORGSS , U rtusure Martignej en lui 

cen'est 

boqfw à (pieI(rae»«Bi^ pdt arriM k 

Toby.J 

TOHf. Bonjouff noDsicnr Gcoi|{es. 

M t-il donc?» 

TOBY. Ce qu'il y a? demandez à M. Mar- 
tigné. (A part.) Vieux grippe-sous. / /</ ;/.) 
A ( ' «lier M. Maitiyiié, qui rcfuss în 
U:ui{K> k mon frère, à ce pauvre Gcot gel, 
qui a été grâ^. 

MAUTIGNÉ. A qui la faute? ( Georges va 
à lui et le cajole ; ron/inmnt | encore» «'il 
donnait un à-coaipte ! 

TOBT. Un à-compte... c'est bien aisé à 
dire... m^if; mon frère n'en a pas à ilon- 
ner... tout a manqué, tout, ce pauvre 
frère!... et avec ça, six enfans... sîzî nul 
eompter lea filles... c'est pour cela que je 
Wtwtûê Wffi^f et je m'embavquedemiin 



nen. «• 



* Pour érîtn- de* longnenrs. on • ^erit Ib lAle âm 

George» conimc patliiit ; (-"^•^f h f-irlislc cli.irpt'<îe 

ccrti* k miiaet k diaiogMide numiéic k tsiairQ bien 



iiurlc Luxor, qui e^t au port du Ildvre, 
pour ne plut étreà cbâi^e â ce bon Geur- 



GEOaUES , lui prend la main comme pouf 
Itd dire. « FiUTre Toby ! m 

MAltTlGNÊ. Mais ? un à compJe ? 
(Georf^e», coanae fxtiggé d'oae pemée •oadaîa*» 
mcDc Toby daMla WHidela leètte, «I loi ^ 

»;i bourse.) 

TOBï.OcielI 



■ ceci est entre non ^ ■> 

TOBT. Ah] jedtfVàoc... c'est aujourd'hui 
qu'il aieçu sa petite rente. {Georges Je fait 
fuitt êenouoem,) Merci, merci., monsieur 
Geori^es... Dieu tous le rendra. {Georges le 
poussevers le bureau de Mariigaëj comme s 'il 
disait.)» Va paferM. HnrligBé.» {eipuis^ Use 
mite parnùlesfermitrs^pmir causer wiec eu.r, 
pendant que Toby t*a à M art i^ né HifUdU i ) 
tenez, le voilà voUe à-couipu:. 

HARTIGNÉ , surpris. Ah ! 

TOBT. Oui. {MmtnuiitieiÊt!geu) C'ettlui» 
et sans intérêts. 

VUMmWÊmQM^e/ttrata. MoMicur Ma» 
lif^f-, monaeur Ma rt ign4.«. uuo iettM^ 

une lettre 1 
HâunORBtJelMiU'l. Eh! vite, Jouml 

moi ça... (// outfe lu lettre) de M"« Marie. 

( Gmr§m m twkm u a loui-ii-coap, et iapptocbu de 

HMrtientf.) 

TOBT. Manudle Marie!., ah! n eOe 

ëuit ici. 

MARTIGNÉ, ifui a parcoum lu trltre Dam ! 
elle devrait y être (It'jà. {Joie de Stêfign 

qui i'tut voir la Irttr-: ; à f^< ^^rz.'/ ^ .) T.nt'C'srz- 
ukul doue Uauquilk, vous, (/fi» fermiers^ 

Tenez , ça vttuB coauerne , voue «tttrei. 
(lÂtoai /a4itlnr.)« Mon bonuMMiattr Mir* 

» tipné. . . » 

TUtS, murmurant. Ohl huu... boni 
(Georges luoaM lei «épaules en lUU.) 

MABTIGNÉ. Eîl»^ (ii',tppi#'rie, elle. 

GEOBGES , sua itupuiicnce semùle direz 
"Oui, oui ; apièa?» 

U\miG\ty reprenant h lecture lîe la lettre, 
«Mon bon monsieurMartignc, ma mère m'é> 
• critqu'elle part de Paris, avec mononclele 
» conseiller à la cour des comptes. » {Par- 
lant.) Ail ' (»ni, le député... f rnntlnuaitt ) 
« et luou cousm Henri. Ib seront à Ingou- 
» Tille aujourdiiin même, et j'espère bien 
" y arriver avant eux.» 

GEOBGEB, tout joyeur-, flif ptir f(e<strs. « Ahî 
«enfin, elle va venu ... uoua aliom la re-» 
» voir... quel bonheur .'• 

MARTIONr, !,• u'i;nrrlaut. Allons! qu'est- 

cc qui lui prend à lui? IfioatiaatuU.) « Je 

tiUMtniègeTouB 
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4 LK MAGASIN 

» et lie lui .unasscr le plus d'argent que 
» TOUS pom I ez. {/iux fermiers.) Hum I 




âlk : De SPtnmeiUereiuor, mm ekriT 

Vnyer. nn pe« votre iajiutîcc extrême, 
8t|e vom prem, est-ce ma (uitc 4 moi^ 



Oli ! »nr ce point, je sait que cesi de mi!fne, 
MiMiaitie et vous, c*e*t tout od, je te voi ; 
Col ^tomunt oonm' In propit feto i m 
fi— Inqflon à c« nwadil MipiL • 

Veut-^tr' c*e«t parc* que let locafairet 
N'y petucnt pa» a%Krr. sou von I , 
Ce»t peal-étr' pai c' que les locatairea 

tMT. De Tararat!.. et en avoir? 

cnnifiTOriiE. Dieu merci I M*"' de Kou- 
vray vn ai riveri et avec «Uci on poarra 
s'i'iitt:niii'e. 

GIMOM f tm mUim ^eux, par gesies. 

• AlloTis, du t onrr^[;c, mes amis, aucoun«{»e; 
» à pi'opoa, ils vont Yeair ici, il faut allei* à 

• leur fencontfe. • 

TMf . 11 « niM». M«>* de Rtmvray ar- 
rive avec son frère, le député de Tarron- 
(lisHcmeiit; il fu ut aller au devant d'eux. 

{Tontle monde va pour sortir, Georges les arrête, et 
en t(*ui*lt:)iit IcMiik }iahitk, leur tait rorii[>i'en<ire 
ffÊ^U (ml !«.> i]uiUcr. l/urcl»i»ke juue l'air liu Pr- 
Ut T*imb"ur , tandis que Georges peint par s«s 
fgutm on soliitt avec builittci r-s ci u\n tiuil.) 

TOBT. Comment ! prendre no» uuifor- 
Mes et ni4 fusils, mettre la yarde natio- 
nale aooi Ica aimes I 

okohges , indiquant. «U iaiitiMTcbcr 
■ taiubour eu téte. • 

(L * o> A ii lw cootiDuc Tair.) 

totr. Cesc ça, tambonr en tête, dra« 
peaa d£filojé... ci dès que voat aperce- 
vrez la voiture, feu de peloton. 

tiEOKGEâ. « C'est ça. >• 

Tonv. Ah! n nous avions dn canon, 

connue on les rerrvraitî Mais, nous n'rn 
avons pas ; ib sont au Havre; c'est égal, on 
dansera, ou boira à votre santé, monsieur 
Geoi^gei, à la mémoire de votre mère. 

UKtctlGntfàitart. Itnhf'cillesl souhaitez 
plutât qu'il retrouve sou père. Je vais dé- 
poser cet arigent dans mon cabmet. 

(GtMfwpnne k «Npsrt des ftrakn.) 

TOUS. Il a rtiiim, dépéclKNiMMiit. 

Tonv. VitL. nax uniforme*. 
TOUë. Fai lons, partous. 

AIR. 

Ce retonr, 
l-'ii ce jour, 
f^t pour imot on' rt'ic • 



TntâTasL. 

Qo'4 rhstrr, 
A dsnaert 

Cbacun de oont s'apprête. 
Pour prouver noire amour. 
Faut t RipUrc cil gqgailte. 
Et notre députe 
itoiana qaUnx CHA 

{/Is soiMIsits.) 
eMateeeeasaangaoHaaeaemaaaanMeaeneog 

SCENE III. 
GEORGES, TOfiY. 

nsORGCS, à Toèyy par gesfes. « Ell bien I 
■• Toby, tu ne pars pas, toi? * 

rilIT. Non, non; je tt^tt^ monsieur 
Gcoiigrs» pmv tous remercier du bien que 

TOUS avei fait à mnn pauvre frère. .. et vous 
n'obligez pas des mgi ats, allez ; moi,vojc3E- 
Toos, je me îeteraie an feu nour voua... 
I l dt inain, quand je quitterai le pays, c'est 
vous, monsieur Georgea, c'est TOUS que j'y 
regretterai le plus. 

GB0n6M,|Mrfeilei. «Pauvre Toby. tu 
» vas non^ quitter... aliona, donne-mtH U 
■* mam. • 

Tovr. Que vona étet bon , moniicur 

Georges, et pas fier du toot ! 

GEonGE», ri<!tîf H mimmt, « Moi, fier! 
•• pourquoi douc; • 

«OIT. DwB ! maintenant voua étea 

ici cninnic l'enfaiu de la maison, voua 
êtes un mousieur, et moi, je sni*; resté ou 
simple paysan, aujouid lmi niaiciui. 

iiEOKMBfmimun/. AllonidoRc! et moi! 
» qu'est-ce que ]«• ^uis? » 
(U s'incline comme s'il saluait av«c respect, puis lit 
aa aea àm Toby.) 

TOBY. Vous vous moquez de moi, m.ùs 
c'est (^al, voyez-vous : ce n'est plus comme 
autrefoia* à MonvilUers, dana le lt:m|is où 
vous étiez bambin comme moi... vottsTa- 
vci oublié. 

(Musiqne.) 

GEonccs, par gesies. »3e m'en souviena; 

• ]e courai.^ dans les champa, étant petit, 
n et je regrette ce temps. >• 

TOBY. Eimoiauaii, je regrette ce temps 
là, quand nous courions ensemble. 

GEORGES. » Oui, oui. » 

TOST. fia sabots i car voua aviez d<t 
aaboti dans ce tempi^là, c*éuit paa comiiie 
ici. 

GEORGES. «Oui, oui, en sabots, des^t os. » 
TOBT. A dentelle... iU étaient trop 
grands... noualaiaioatdei diauasona avec 

de la paille. 

GtuuGES. «Quelquefois nous n'cnaviouf 

• pat. K 

TOBY. C'est encore vrai... quelqtirfnis 
tiuu» n'eu avionapas... tant ntieia, ça Cai- 
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VE MUET B'fMeOOntl.B. 

«ait moins de mal quand uous uous 



vont lui' 



ah I polisson!' 



( Il fcdt la gesie (T en/ans oui se battent. ) 
oh ! j'en «i reçu êm bons de yoire pari. . . 
on entre autres, qui m'a fait un mal... 
db! avons-nous ri, ce jour-) à! 

(L'air : Te souviens-tu Marie ce»e.) 

CBOHGKS) rtarU et mimant. « Ab! ce pauvre 
» Toby. • 

TOBY. Et quand nous allions à rt-rcle? 

GEORGltS , mimant. (>in,tOUt petits. » 

TOBY. rs'os laruncj» a la maUi| cbj» le 
pèreGinguet notre malHe... élûl-il 

fèrc et laid! 

GEORGE^s, mimant « Je inc le rappelle... 
» attends, attends, tu TSt 'ViAr. * 

(H bit la dwrge dn maître dVcole : il v» prendre 
fotàWc i\c Tobv . L'orche«tr« jooe Pak do M^trû 
^Aevle , chaiiion de Bt-raager, dool U mMHI 
Mi} 

a Zon, ion, zoo, 
» Le foM^ patit poltoon. » 

TOBY. Ab! comme c'est ça, 

tc«eniTiîc7, voMS êtes affreux î 

UEOBUEt». mAIi ! drôle 1 

T«mr. Ah! père Giuguci. pis de pato- 
cbcs, c'est pas moi qui yous ai appf Sm- 
gulier-sMa^rulin !.. et puis dltrs donc , était- 
il furieux quand nous faisions l'ccolc buis- 
KHinîèK ! l*afoni-iioat iûte l'école buis- 
aoonikN pour nos fameuses bitaillesl. 
(fier^r^es fait comme s'il ramiusail des bou- 
les de neige. ) A gi ands coups de boulet de 
«■ign! r*fmiin- feu roulant. . . etlcs coups 
de poing, v'ii, vlan!.. [Cfo-.^r^ !m n/>usU-; 
To6y rrcetHint un coup dans les côtes . ) Ouf . . . 
comm' y s'fait comprendre sans parler... 
mais il y avait quelqu'un ^ui venait bien 
vil*^ nu ttr»' h p:îix entre nous, ( Charges 
indujuc qu'il s en suttiHent^puis San geste peint 
an joUpeUt visage d'enfamt. ) Claudine, la 
petite fermière, qui était aussi des nôtres, 
et qui! j'aimais déjà... ça n'a fait que gran- 
dir avec moi... amouretu. loul-à-fait. ^ 
CMMtGM', mùmmt* « Amomcm» toi? 
TWT. Ah ! vouine eavet pii ceonec'est 
vous, que d'être amoureux. . . quand il vous 
passe des chaleurs dans la téte, qu'on est 
fâché et content totttàla foia... M «t ja- 
loux, on ne man|[epliii« on ne dort plus... 
on devient hcte... on soufrr<*... on est mal- 
heureux cou) nie les pierres... oh! mou- 
tieor Georges, il n'y a que «e bonheur-là 
m monde! 

•B^KGFil, esl deornv pensif, et sur les 
Jemiers mots de Totj) ., ù semltie dire d'un 
trh'onimé, «Ooi, onî, c'est mi » 

TfWT, aUmiUptls de lui. St It < 

balil:ins ccsraoïnrns-l-! 

tiliUUUSâ) il pnHU la main de Tobie et la 



porte u son cœur pour dire. « Comme ft» 
tient. « 

TOBY. Cntnnnc vos youx SOBt brillant I 
VOUS êtes amoureux aus<u ? 
GEORGES, mùHOÊd. m le n'ai pat dit ça. • 
TOar. Si fait... amonvon.... eoimne 
f-ïît du bien, n'eiti-ce pet?., turtoufc 
quand on est aiuié. 
GBOnoit, aiânoal. « Ab! oui.* 
TOBY, te regardant. Ah ça ! UUlit dîlei 
donc... amoureux de qui? 

GEORGES, mimant. « Chut!., écoule, on 

» Tient*.. » 

MABTiGili, dans h eaàiuet. J'y vais» j y 
vais... 



SCENE IV. 
Les MiMcs, MARTIGNtî. 
MAnTIGNÉ, sortant ducabinet. Eh bien ! 
eh bien!., une voilure... c'est niademoi- 
aetlp qui dnwend rtcc sa gouvemantr.... 
je vietis do les voir parla fcnêtrr. 
( Gcorget court ▼ivement, et «nri»« ^ la fen^n, 
^ ■oaiMMMltf farte qu'il «lafeM diAf- 

payer.) 

TOBY. JVIamselle Marie. 
■anTiGNB, à TtAf. Te v<»Ii encore ict| 

fainéant ? ... 

Tonv. Ah '. ne crie» pas... je m en vais..* 
mon pauvre frère doit m'atlendre... je ne 
craint pat de le revoir à prtet, vont arca 

un à-coinpto. 

WhiUR^ea dehors. li C&i bien, c'est bien... 

je te remercie» ma boana Madeleine. 

vmhport*.} 



SCENE V. ' 
TOBY, MAUTIGNÉ, MARIE, GKOR- 

GKS fJtt fou fi, 

MAAli^, entrant un liiMtpiet aianKiin. 
joli bouquet!., ah ! mooticiir Mar ligné... 

■Aanon. Madanoitelle » i*ai bien 
l'honneur... 

(George* rcrtc di céM k F siii rur avte joie.) 
MABIB. U fimt donner des ordres, pré- 
parer tout dans la naiton... ma mère doit 
me suivre de |fèt. 

■âiTiOMi. Oui, m ade m oiaeH e , je cows 
à TinsUnt. 

HAUlE. Attendez donc... 
TOBY. Attendez donc! 
■AUl. Surtout, n'oublier pas que inoa 
oncle habitera le pavillon de gauche avec 
•on fils Henri... alUz vile... il n'y a pas 
un moment à perdre. 

MtftTlOnft. Soyei tranquille, madcnioi* 
seUe wntpoan» compter sur nu». 

tUaoïtpMlsf"-" 



a 
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MARIB. Bie»! bien !.. ( Elle se retourne, \ 
et 9oit Georges qui la amtonple Me plaùir^ 
Abî Georges!.. 

TOBYt àCeorges^ ta'u** Je m'en VM.., 
OUÙtjtt Murai qui vous aliiicz. 
(G«nn;p« lai met la ninin »ar la boocbl vraDcAii*) 

MARIE. <^>u'est-cc donc? 

TOBY, «Vn ailant.Oli I rien , mamzell«... 
c't^st im «onniois... îl De veut pas dire de 
qu'il rat amoureiu... mais je devinerai 
|a... 

SAitiB, ku. Ah! 

TORY, stUuant, Je tooa nlue^ nuan- 
lilie Marie. 

(Dwrt.) 

■MU*. Adieu, Toby... ( A Gtmrgu. ) 

Coiiiinml! Georges, tu étais là cl je n'eu 
savais riea..* et je ne t'ai pas vu enen« 
trant.. 

G£»RGES, mimmtt, « Oh ! il n'y a pM de 

« mal... jr vou.s icgmdais. >< 

MAAIlù} iui tcadant la main. Tu es donc 
oontent de me revoir?,, et moi donq... 
tiens Geoiijee, âevét encemble dan» cette 
mtiiM)n, lonqne je ne te vois plus, lorsque 
tu n'espluttià, près de moi, il uie semble 
ou'il nte manque quelqu'un... an ain<, un 
frère. 

CKOnGES, m man'. « Olil que vous êtes 
w bonne!., et moi donc, quand vous étiez 
• loin , j 'était liiite, et je vone cbeftliaispMr» 
I» totit... je nt* vous trouvais pas.» 

HAAIE. Tu tue cherchais ; tu états uial* 
heureux comme moi... miit«nln mewili 
revenue, nous sommes réunit... nous se- 
rons rnroip p^.iis, heuretîx, roimneparle 
passe. . . «Liii^ nos pnMoenmies. 

GEOUGKS, luifiremdUhmseitemkledtret 
u Oui, jo vous <loniicrai le br.T?, comtne 
» fa... cl nous irons euscuiblc là-bas. 

H Aim. Oui, i la ferme t et nous Irons 
porirr di-» seco«H»A eeux qai tt'onC tioi, et 
^oi ioaffrent. 

Aifc • 9eÊÊi^ettt^êf ete» 

' Pliu d^irae mon* m (-t-.ivc , 
N.i;:iiiTc , 

Nou» alliuiM faire de» bcuxcux 
Tonsdm* 

MMiMt, nlmonf Ir deuxième m^ikl eue la im«- 

m Oq», Tons dmrnjcr. U leur mî»^re , 
n Et ces [' I I ' . ', t;ciiK, en pri^rr, 
» Benîawitfiit * m» toiiu cvikivhk, 

• Machàrc, 
V Et Dons rrvfnion» pins lit-iiretix 

(PreaatU te bras Je JUarte.) 

wTemhiImhi* • 

kUci«, Georges. 



«nfttnai.* 

MARTE. Ah! nous y retoumeroni... Ut 
nous béniront, et revenant à la mai son f 
nous fierons de la musique cnsnnllle. 

GEOROSS» mimoÊti.m Ont, je toucherai 
^ du piano., «t vous chanieces.. j'écoute» 
H rai. > 

won. Se mm le* natin, ttt me don- 
neras on bouquet... caBme€eluirci;etj< 

le partagerai avec toi. 

GBOKGKS, ùû montrant le bouquet qu'elle 
liètU H Au etitaal /Mr gtsUt, m Gomme oe^ 

" liu-ii... allons, |xirtaf;ez. » 
MAïuE. Très volontif'is. .. liens. 

(Elle lui doimc U rooitie d<- «on bauq[tict, ^ueG«org«» 
fnsd* Wis ««se iMMport, «t ml dMis ton tain.) 

GEORGEft, eoprùne Stt satis/octiott, 
conlenlt tttrnl fjar sex gestes pasiio/ints qui 
ditenti « Il restera là.... que jesuiscou- 
» tent! » 

MARIE. Et moi aussi, je suis contf:ntc... 
et puisque nous sommes bien bons amis 
tous les deux , noue ne devons pas avoirde 
secrets l%m pour l'autre. 

GEOncEH. u Jamais ! » 

w Aitit. Jamais?., eh bien I alors qu'est- 
ce que Toby ui*a dit U, en d'en allant t 
« H est amoureux et ne vent pas tue diru 

» de qui ? » 

GEoncES, mlmaid. « Oh ! non, neii..»il 
M se trompait. » 

HAniK. 11 se trompait... oli! tn as rai- 
son de ne pas le lui dire... il faut être dis- 
cret avec tout lemonde.. . c'est très bien. .« 
mais avec moi, c'est diff^cot..* êt tu nst 
1c diras. 

GEOBCES. « (ib ! non. * 

MAmB. Si... tu me le diras. 

GEORGES. •« Je n'oserai jamais. >• 

MARIE. Tu n'oses pas avec moi... eu ce 
cas, je ne vous dirai rien non plus, moi. 

GEORGES. « Comuient? » 

■?i;\nrE, Oui. nn st-rrctan^i.. j'a'- 
lais vous le due moi, parce que j'ai con- 
fiencc en mes amis. 

GEORGES. « Qu'esl-cc donc ? « 

siMvrn. VovcT-vous, d faut que je donne 
IV^oiuple... £h bien! oui, carcdalaleia 
plaîilpdeme savoir heureuse. 

GEORcr;;. «Oh! oui (mo mptiùmc*) 
• eh bien?* 

«iiu> Eh bien! monidow.oilttîde 
mn uièie, de «mn onde... t» m dtfviiiM 
pas? 

CE0RGE8. » iNon. » 

VAitiB, Mfernt/siArff. On vaw ttîfr . 
OtINiM. « Vous, voua !». 

MARIE. Avec Henri, niori cousin, qui CSt 
ricbp, qui me mènera à Paris. . . et je veux 
I que vous soyez bons amis tous les deux ; 
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ear»M vmt que {e TdoM... ( tfMMii pa- 



rttîl Of.cnhîd de tristessé ) Xh BMÎtrGcor» 
ges, qu'as-tu donc ? 
CEOUiiE5, ctmfjmt. «Moi, rien.. .rien.» 
■un. n fait... tu as quelque cli^. .. 
GBOftOBS. «« Yons, partir si loin... et- 
• moi, le pftBTre Georges, je restoai seul... 



Ah ? mon Dieu ! qu'est-ce que 
c*cstqiM^ ça ' court au fond) c'est ma 
mère qui arrive... ok l je cours... viens 

^flb «rt |Nr Is ted>) 

SCENE VI. 



(Il iMisiHBHiSt» It tÊ^Kté fix«... poiâ indique par 
Mm ^[eiie one paraonne k <|i>i l'on met ranneaa 
nuptial. Paîa éet lann«9 s*échappf«t <ie sn jrax , 

et tandis 'jiic 1 i;l':llfjtl"c jOUf I.nr . Je frtirrd', 

fugitimc fspénuicf U tu lent«iB«at s'avoir pcèa 
«le la table , et, mu* j^estea , par k moI jgg 
physionomie, U exprune ces cleta d mki SWf » t 

• La baîr ! oe aorait impoanblci 
4i*«Mv Mt «MOT fiw sAns! 

(L^air fini , il appoic soa front »in sa main, ci est 
tir^ilcsa récrie p«r Ict cm et les ebtala dea paj- 

Ce retour, m Jonr, 

fiai poof DOUk one i4tc , eic 



SCENE VIL 

M— DE IlOLYRAY. M. DE ROUVRAY, 
HENKI , MARIB , MAUTIGNÉ , 
GEORGES. 

M*»* DB BOUVRAY Asscz, assez... Alt! 
quelle bonenri queUe indifatté! Iimt 
sur nous! 



a. DB BOOVIAT. Rassures-vouiy MB 

sœur... il n'y a per'sonne ttiéî 
HENU. Ce u est rien, ma tante. 
M-' OR mODVBAT. Ce n'«MflM... ém 
imbécilks qui nous couchaient en joue , 
en signe de réjouissance... avec ça, que je 
ne peux pas souffrir les coups de fusil... 
(B vBMtiiiBl t J'en liefBl miB niBiidie* 

Aia de Hatomatlo. 

ïmwmamml Ha tiraieat k poodm, 
8«r MtrseaMelie sa fnlnp ! 

M. Dr. KO' I i V . 

De ce tort il fan lies aUoudre j 



lia m'aiment tMjpf 

C^r, ^ue le ricl nous aoitrn aide 
Cet fuaiU cpii nous ont reçu» 

, iMen |in tiic tii>*r raid*. 



4«BB «B grain dTanoair ds pins. 



* MsriiprffBawi, Marie, M"» ds loBfiafj ■* ds 
Roonsf, Osorges daos Is fond 



M"* DE not;\ n.vY. Et <]ul rst-ci- (pli a en 
cette belle idcc-là ? c'est rous, iMartigné ? 

■ABTiGiii. Moi , madame ?.. J'ai obt- 
reur de tout ce qui tùAtau*, CW «M 
invpnlion de M. Grorr^es 

M"' DE BiOtnrBAy. Gommrnl.Hiroqjes,., 
( // S 'opproeimpmtiKMèÊ^r.) Qu'est-rc que 
cela si(;nifie, niotwieur?.. et de quel droit 
donnez-vous des ordres dlBB IliBi?.. Bt^M 
ordres pareils encore ? 

■AMS.OI1 ! ^ t'«a ptiBt M fe «raadB 
pas. 

( tieorgat lai Cait entendre ffm o'wUit pour U î^tcr, 
élsitlMB sist do son iSlMir»} 

M. DE ROUVBAY, quSs'est eusîs aupn s de la 
tabtty observant Georges. Ah ! c'est le jcvnc 
muet !.. n a tin adr intéressant. 

■** Dl BOOflAT, à Oêprgtu* €W Ikn^ 
c'est bien, n'v i c vnn-r pn^. {Montrant un 
portrfaulie que tient un domestique.) Tenes 1 
prenes ee portefeallle ; portes to«t «elB 
dans la caisse de Martigné. 

G EORGK8, S 'ùèUiumU • Qm $ DiadBme ^ 
tout de suite. » 

( An noBMOt oh 41 ^ mÊttt SmiBI !• ncsido arse 

rurin^itL-, i! le re^nido asHsi» Si onlitswskcs- 

binel de Martigne. ) 

■ABTioiii, à pmt* CbH kieB lait, çbIiiî 
' iàlUnk 



SCENE VIIL 

Lss MiMEs, excepté GEORGES ^ 



Aiat Adi«Mfjt vous fuiij bois 
b. Dl aoDTKAT, ou/ suit Ctorgûs de$ fusx* 
C'est donc Vk rocjet, ditea-vons , 
Dsveoaoopcons contre lDOQfi4Nf 

B*^M loavaâT* 

CsllS WMHliae^ MiM »ous. . . 

H. DB KOOTIIAT, gCltmctU. 

Oh ! moi, je ne m'j connais fnèrej 
Maie il «It bien, son air me pull, 
BtdnsasSRgudi reaprMbriUe. 
râ WWlile, «a portai 
Qni {bit hemams h la CusilU. 

■ABrE. Oui. .. il e%i tris-bien, Georges., 
et élevé pariailemcnt... il a tant d'iniieUi- 
gence !.. je WûSm eAre que s'il parlBit # ce 

serait \u\ lioinnic très-di.stin;n]''... rt je le 
recommande à mon cousin... moi d'ebeirdy 
je l'aime comme un lînère. 

•llNi%>^,II«ii,Mitell> 

h 
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S l« MA6ASUI 

HBFTRI. Il en sera un pnTir tnoi, je T01V 
le promets, ma jolie cousiae. 

■Am.]lini ! il ne peut rien pe«r ton 
lionlieur... c*ert à moi d'y veiller, je l'ai 

«romîs à mon père. 

M"" DE BOUVttAY. Oh I lOU ptlC , tOli 

pere!.. 

M . DE ROOVBAT, â </ w Bf<e te > EnooteTos 

idées!.. 

M"* DE ROUVBAT. C'est plus fort que 
moi. . . mon mari aimait tant eet enftcit. . . 

N'en parlons plus... Je rentre chez moi 
avec ma fille... j'ai besoin de me remettre 
«a pcn dn voyage, et de cette ffëeeptioo i 
ceMpade fusil... Martigné, tous allez con- 
duire mon frère et son fili daai l'apparte- 
meat du pavillon. 

■aiTiGiii. Oui , madnne. 

H. DERouvii.iY. AUea»mA8aiir,Beiwiti 
occupez pas de moi. 

M"* DE ROiiVRAT. Comme chez vous. 

■AUB. Adieu » mon eonno. 
(dli sort «Tcc Miaè» par h pocte à dvotle.) 

HARTiGNÊ. SI CCS messiems veulent. 

M. DE RouvnAY. Merci, merci, monsieur 
Maitigué... je connais le paTiUon... j'irai. 

■ABT|0MB»«aAMail. Gomme moMieur 
vottdta« 

(llvirt.) 

SC£N£ IX. 

HBNI, M. BB EOUYRAY. 

M. M RWVBAT. J'ai bien le tempe de 

luVn fertiicr, vraiment... Je voxidmi'^ pnr- 
couruT le parc , la cùte, pour revoir ce pays, 
cedîeux que je n'ai pat Tua dqtuit tî long- 
temps... ( ^Rapprochant d'Henri qui est ré- 
Miir. ) Eh ! mai»» h quoi peust-s-tu donc? 

HENRI. Moi 1 à nrn , mon père... c'est 
votre émotion qui m'agsgné».. et lorsqu'à 
(iru\ !i! uesd'ici, j'ai TU VOS yeiii se mouil- 
ler de larmes... 

M. OB EOUVBAT.Oni. . . c'cst qu'il Y a des 
eouTenin... MaispaitoMde loi, de «m 
manage... Ta cousine, voyons, comment 
la trouves-tu ? 

nmi. FortUen« mon père, fort bien.. . 
une ^râcc, une candeur... 

M. DE BOi;\n\T. Ail ! lu cponserns une 
fiemme «juc tu pouras aimer, que tu aimes, 
gms laisser ailleurs des r^rels.... je 
n'ai peint iHcé tom choix... ttiaeiia lian- 
reiix. 

■mai. Oh l om , mm père. I 
M. DE EOUVRAY. Etmotfieleaunad^ià... 

Oui , mon fils, Ui le sais, ce marîape com- 
ble tous mes vaux.,, si je l'aj rciusi* loji^;- 



ZHKAXSAL. 

temps, c'est q e je n'étais pns sûrdetoi..." 
c'est que je ne voulais donner pour mari à 
ma nièce ou'mi honnête hmnme. 
BEMni.Mon père! 

M. DEROUVKAY.Oai, un honnête hom' 
me... Tu l'es... je veux le croire, j'en ai 
besoin, car led«nite me tnerait. 

BENRi. Que dites-vous ? 

M. DE nouvRAY. Vois-iu , Henri , si je 
devais craindre que cette fatale passion fitt 
encore dans ton ctmir, e^l fellait ne plna 

avoir confiance en toi , rrnonrerâ ce ma- 
riage pour une cause pareille... 

Air : Célail lirnaud de Montauban, 
Je ne ji ii: rais survivre i\ ton lionncarl 
Hcnii, tu n'aurai» plus de pcre. 

Que dilMpvoua, A ciéll 

H. os RODTHiT. 

Non, ce roallicur 
M'aanît lac... car, Toi»-tu, mu la (ene. 
De loua les maux auxquels est oonuLunnt 

Unosmr qn'oa hrîiB •tMa'oAdMUra , 

Lv phw MBMm... e*«st oeniMMSre 

Lo jour qu'un fils nons^it doimr'. 

HENRI , irès-ému. Mon père , ne parles 
pas amm... Me me rappelés pas que j'ai 
fait si long-tcmpa votre malheur et le 
mien.... £t puisque voos m'avea pac>- 

donné... 

H. DBMNTVnAT.Ahîoiii, tto nassé quiest 

loin de nous... L'épreuve a été longue... tu 
en ^ sorti a ton honneur ; et je veux croire 
ue toutcela n'était que le travers passager 
'un enfant gâté par une mère faible et ca- 
pricieuse, dont les folles idées m'ont causé 
tant de chagrins... Aprôent, mon enfant, 
je n'ai plus que toi att mcmle... Toi , et la 
611e de mon frère que tarendraahenicuae. 
iiE:Mni. Oli î oui, \e vous \p jure. 
H. DEiiOUVRAY. J y cunipie!.. Henri, 
j'ai été jeune ansn , moi... j'ai peut«èlre U 
sur Ir coMii lU'sregiwla.. qoeioi seol pcux 
me faire oublier... 
■BIRI. Mon père! 

BB BOirvBAT. Bien, bien.. . demain 
nous signerons le contrat... et je pourrai 
enfin, sans crainte, te remettre les tttriai ^ 
de ta fertnnc , à laquelle m aa Csit plus 
d'une brèche. 
BBJimi , préorriipè. Demain , mon pèfO. • 

K. Dl^ hOtTliAT. 

Aia : Amis y voici la riantt temnime. 
Mai» viens, snis-aMM, Unote de ma jenoMas, 
Four moi, ce pare • Imt souvetiir*., . 
Atcc mon fils àans une (Imi n- ivi< 
J'y veux lé ver à mes premter* uIaîmis... 
Par les chagrins le QSSOr froiii^ nsgMèN| 
Je i^retUna Je puw... «MisJ» voi 
Qa*oa |ieat laÎMcr les vcgrali m wrièfv. 

Lorsque l'on a le lionlieur pn's rie voi. 
{Ht. dr Roiivray tort ie premirr nar fa pwlt à 
fimu h< . Henri êorUri/iiaÊktTùbf eÊHM pur 
éa ilnH'e.) 
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SC£N£ X. 

LbHAmm, TOBY. 

4I Al eaaiMMdl».Oui , oui, tout d« 
■aile..* Vue l^tre pour M. de Aouvray. 

UBNRI , iwenunt a Tnêj. HfiÎB ! Wi« kttr- 
tre... pour qui? 

TMT. Foor monwwn' voire père. 

HENRI. Une lettre... Donnes.., ( la n- 
Hanlant.) Ciel I 

H. DE BOUVDAY, rentrant. Eh bien! tu ne 
rient pas? 

fltllBi. Si fait, moB père, ne voilà... 
'Wf .) Merci. 

Il coche la leilre et lort avec soo pire.) 

• 

jeeeeeeeeeeeneeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeieee 

SCENE XI. 

TOBY, ensuite GKOllGES. 

TOBY. Merci. ..tiens, il n'yapasdcquoi... 
011 dirait que cette lettre lui a fait quelque 
dHMe.., et paie cet homme qui me l'a re- 
mis'* en serrpt, rt à voix' brîsse . . {rtouffant 
sa voie ) comme (a : « l'euez , pour M. de 
Koavny. • 

OBOBGE8, sortant du caimH de Martigné, 
Son geste semble dire: « Ooi, ii tt'y « pim à 
«> hésiter, je le ferai. • 

TOIT. ûlkmt^aÊmMtà hi. Ah \ m emiear 

(icorf^cs. (// s'n'Trfr tout-à-cvup en voyant 
son air triste, ) (^u'aveZrTOtU donc? tous 
Toili pâle et dëfaiti 

CIMOBS. « Moi i m 

TOIT. Vous Tve? pleuré. 

GEOBGS8. « liU tout... du tout, n 

Toev. Allons donc, ee n*ett pas moi qae 

TOUS tromperez. Je vous aime trop pour 
cela... Vous avoz <îii rhip,rin. . . Ah! quelle 
idée!., cet amour «iuut vous me parliez ce 
■Mlin... niinzelle Marie... 

GEORGES. R Tais-toi < 

TOtT. Oh ! ne craignez rien... je suis 
trè»4iicret.. etpuia je pan ce soir. 

OIOMM. «Ooi, ta pars.... tu pars, 
» nV^t-re pas? ta Tas iHen loin, bien 

» loin ? » 

TOtr. Bien Irâi, liien loin... Dun!.. 

aussi loin que le Luzor voudra inc mener. 

GEORGES, d'un air résolu, k Moi auwi , 
» je m'en vais avec loi... je pan. » 

Tonr. Hein ! partir «vee ooi! 

GEORGES. « Oui. <« 

Tuit¥. Ah ! mon Dieu! monsieur Geor- 
ges... y pFBi<t-vous?itaitiaf ccttewMrieottl 
cMMit. «nklkal. » 



k'ilfttOOVIIXB. 9 

TOBY. Mais qu'est ce que vous ferez?., 
quelles reeiources? 

GCOnOES , montrant les habits de ToJif 
sa veste de matelot ^ son chapeau , sa ceitt" 
turc , dit qu'il prmtém k mAoe ts i l h i a s. « Je 

serai matelot, coiume toi.» 

TOBY. Matelot ro!nm<" moi ' 

GEOEGES. « Oui. » ( Exprimant par ses 
gestes les actions t/u'U décrit) m Je mOBleni 

» dans les voiles, sur les mais, comme OS 
» autre, et puis si l'fnneîiii vient... - 
Air : Ah ! (futi platstr tftire soiiial. 

M S'il faut se battre , je serai soldat , le 
» fusil sur répenle ,1e AevAs «f k pUhkt 

TOBY. Ah I VOUS VOUS battrez bien, je 
sine tranquille... moiiii ?««• vooe Iwlee 

tuer. 

GROBGI8 , posant la main sur son ettar. 

« Ah oui! frappé là au cœur.... {lui 

» moHÉmd le pmiratt de M imèn. ) Je teet- 
> brai content, heareai,}1reirqoindreaia 

» mère, là-haut. » 

(Pin de l'air : Ah '. quii plaîùr d'être u>Ual.) 

TOBY. Oh .' rejoindre voue mere... vous 
avez le temps... et moi doue, j'en mour- 
rais de chagrin 

GBOnCBS, se gelant dans ses bras, « Bon 
Toby! jetecrois.» 

TORY , lui serrant la main. Monrfcur 
Georges, j'irai trouver M"* de Aoumy* 

GEOBGSS. « iHon, non. » 

ton. Msie se fille... 

(LViMlMSln jset nfr : Aet f««M^.) 

croncES. « Je l'oublierai. » 

TORY Ptiisquc vous le voulez nbsolu- 
iueui, ce soir, je quitte mon Irerc... je vais 
passer la nuit au Hâwe, à le nowelle tn* 
verne des matelots, mes camaredet* 

6B0RGB8. « C'est bien. » 

vonr. Bt puis «près nous percîroo» 
sur le iieumv A la grâce de Dieu ; je vien* 
drai vous prendre ^ la nuit tombante, el 
nous ne nous quitterons plus. 

(6eorg«a loi ladlwbM, il Jette.^ 

■Ain, e» dUbra. Oh! mie c*eet bien 
QWOÊttÊê* « Chat! c*eit elle ; ve-c'ea.» 

B a w casWBgeaoaaea sas s s a i m a bsb bbs aaa wa s bs a 

SCëNË xii. 
georges, tobt, maeib. 

VARIE , eceeevoefc Georges , Georges , 
voyez donc ces l^oux, cet min... tk l 

Toby ! 

TOIT. Oui, ramudle, je m'en elleis. 
•AMI. EU liiea ! dis-moi son teereu.* 
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le Ta-t-il confié? {Georges se détourne pour 
essuyer une larme.) Ebl uaif j qu*a-t-U 
dottc?.. cet air triste. 

TOHT. Ah! inaiiiidle» 3 a bîea du cha- 
grin. 

harie. Du cbagrin ? 

Georges regardfi viveiuent Toby.etlQÎ matn kmûn 
«tt lui MOMUModant le silcDCc. ) 

tùn» Soyei ttanfoilk, j« ne dirai rien. 

SC£NE XIII. 

6E0R6BS, BUm. 

■Ain* Bu db^^!.. tm. Georges... 
quand je TaiaiiwauuciartqiUDMi«taif toe 

LCM! ( lise. 

ukuui;£&, amr un sourire ironùput et exe- 
ptimani put se» gegiei h àkjkgm suhant. 
m Heureuse... parce qne vous avex des Li- 
« joux... i>arce que vous aUes vous parer 
• de diamant.» 

MAUX. Quél air de raptoche ! au mo- 
ment où je m'occupe de toi... car vois-tti, 
ce bouton en brillans, il est pour loi , c'est 
un soUTenir. 

(Elle le tu! préMfrte.) 

GEORGES* « Un souvenir... ah! don- 

w liez. • 

MARIE. Cest mon cadeau de nocea. 

r.F.oRGEs, le repoumud tt i'éloigmmi» 
« Je n'en veux pas ■» 

■AAIS. Georges I 

GEORGES «Je nVn vfniiCTWis.» 

■Aais. Tu ne veux donc rien de moi ? 
S^mpnekaHtéfhil, «jjr wfi i rf aw r nui m sl 
tié) Des larmes dans ses yeux ! tti ca maL. 
heureux! oh ! ne 8iti»-je plu« Wù ania? la 
steur que mon père t'a donnée? 



SCENE 307. 

M"' nr notn'RAY. Bien, Mariîgné, Wttl, 
vous me donnerez cela deniaio. 

■AXncifÉ. Quand madame voudra. 
(GcorgM cMoie dnlunawk put , Ibrâwt trtt- 

Tinm. BoiivAâT. Ah| Mana, fiie faia- 

tu là? 

SABIB. Haman» ce n'est rien... fe lui 

tnontraîs cetëcrin, ces bijoux. 

GMaOES, affectant de la gaUé. «iOui> 
a ooi I c'est joli, c'est charmant.» 



M"* DE noi'vr w , les obseroant. Ali ! vas, 
ma fille, rentre chei toi, on je vais te sui- 
vre; vaeàtaiipiaDO. (Afârtf/citeim regard 

sur Georges, cl s*e'I(Jtf:^ne lentement.) Vous, 
Georges, allez congédier tous ces paysans 
qui viennent danser autour du château, 
alBMCMNr Uiéta. 

(6eorj>e« tort par le fond.) 

MARTiGivi. Le fait est que ces j^eos-là 
sont d'une galté hien bruyaata. 



SCEINE XV. 
J)£ HOUVR/LY , HENAl, MAETI« 



Ut 



UEUUlt tenant une iellre uut^erlc ; U . 
tre par la porte à gaueke. Ebifiu , j 'a i pn m*é- 
chapper, et... dél! mut tante. 

ffl cache la lettre.) 

iT" DP P.OUVRAY. Ah! Henri... 
moi que tu dierchais ? 
■■HÉI. Hon^ Boa tania**. a'i 

M'"* DE ROT vn\Y. Bien, bien ; c'est une 
autre per&oune... je compr^ids... nMM«, 
vais écrire à mon notaire d'èUne àd (" 
de bonne heure , pour tigncr b 

at compter la dot. 
•BBitai. Ma tante! 
wuaenmià. Si madant 

jUnsniori hiiiv ii;, pour écrire? 

M™» DK ROtiVRAY. IMetci, Mnrtifjné. (<ï 
Henri.) AUoas, je te laisse , car j'ai devi- 
né... hem ! 

Am : F'audeville du pMmltf pHit* 
ld,tedMcdi«laoMHlM, 

U 4c pourrait .'' 

M** DB BOOTR&T. 

Mon jeune cpoox avec adreiM, 
iSaTait rapprocher nos .ininurs... 

n netnf r(i,>;rli,iit J.,<s s:.n^ cCJSe 

Iflû je le rencontrai» tonj 'irs. 

Mon neveu, mon fils... à bientôt. 
(Bb Mrt pr la draite; UarUgné sort avse «le.) 

8CBNB X?I. 

RfiNBT, 



Enfin, elle est sortie I je suis seul ! quel 
snppUce! Je n'ose regarder mon père en 
farc S'il sav.iit ,. oh! cette lettre!., mais 
aussi quelle impudence !.. oser Ini éaire.. 
me poursuivre jtisqu'id... c'^we baina 
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à mort. (£»«<.) « lékêWb au aoit & 

V francs, dette de jeu, dette dlioii- 
.< neur.» (S' interrompant.) L*infdnic! (Li- 
sant.) « Ikpuis huit jours, il m'échappe 
>• MM «BM*» (S'imitmmpmd.) Maie non, 
jeloi demande du temps... un jour encore, 
nu jour qu'il me refuse... il veut me faire 
cxpici mon bonheur passe. (^Lisant.) * fi 
* je ne in» pâyé aajonvdliai» ce loir mê- 
» me, je mejpréscnte dans ça nouvelle fa- 
it mille.» CFnissant la Uttre.\ Misérable! 
c'est qa'il le fendt nnai. Ah ! cf«it borri- 
Uel.. et cependant, que faire? à qui in'a- 
dresser, sans craindre de me. trahir? mon 
père! oh! <^'il ne sache jamais... il ne me 
ptrdOMiefait plus, il me maudirait... 
inni'? niTÏn , cîcmaln , je serai riche, je 
pourrai., ii n'attendra pas., il veut me per- 
dre, û je pouvais poodr ce soir, pour ce wir 
wsaSmae^X , alon j'irais à Itii j e lui jetterais 
son argentan visa^p; après coU. Tép^ 
à la main; mais il faut le paver , il ie faut 
A tout ptiz... AUens, je va» Mrs à ma 
tnte... dleeenlepewtiii 



\ pagt aiiiimt 

Oai, pour Flioaiieiir de la biaîUs « 
Je lui dirai tout, je le dois; 
A la main, r.j 'w iiu s-i nilf . 
Cta est fiùt, je perds tuus rae» ilfdita. 
Apriseet tcrtn volonUire, 
J« ne paia pins sipiîwr nm»*» 
Bien «le le bgslMar d> non pèM i 
te>V fdeaa prix àm. wàm, 

(U â*axsiedprlsde la table pour écrire.) Coni- 
nient lui dire ' {Se dêtour-nartt €t rtgardtuU 
ptrslaporledu /oiiJ.)Queiqu uni (Bg§anhat 

(Byssto 

SCENE xvn. 

mÊi nen tf Ua ton ma»- 
i; U semble impatiaUéàtm 



pas voir 

dit. « Allons, attendons. » 

m va «*asteoir «opcte de U UUc, et tovnbe dans nne 
profonde t*tww. Merie, daiu h cealiMc , aprè* 

avilir i.ii.ii' i-.nr ■.iiniT-llf MIT le piano , cliatitc le 
pccnuér couplet de ia romance intitulée : Adieu , 
otau ripcgt de France. ( MnMipic ilo ^ill^.ir. ) 
Qeocgea e«l tire de la rêverie par la voix de 
Haria; il te lère et court à la porte | il r«c(iulc 
m instant , immobile, et icmblc diie aoui : 

Adieu uoar to^toon , 
Meti 



Quand Matica fini le roapli^tjile 
ses mains et c'clatecn sanglots.) 

TOBY, eiUrwU doutemi-nt par le fonâ. H 
me semblait avoir entendu... (// aperçoit 
Georges .) A!i î monMurOeiagflS. ^ ' 
partons-nous? 

GKOKQES^fdmmt un effort mar 

« Oui, «MX\»{pittà s'arrélaniy il dit à Tohy.) 
.. Elle est là ! et je la quitta pour (ot^ours ! 
» Abl c'est aflrenx.1 

TOSr. AHoos, aonsicar Georges, Au 
courage. ( Mmie reprmd /. refrain du cou- 
j.lrt. George* s'élance et .se précipité à gemuv 
devant ia porte de Marie; Toby h nUve «I 
bdéMi) teions, voici U nuit. 

cronr.ES. <• Ahî oui , il faut partir .. 
>. emmène-moi... adiCU, Maiic, aJica. » 

(Toby l'eirtralQO , et ilt lo at w« 
Henri lort, pAtaateamO" *in«ni"«ton 



SCENE xvm. 

Lu Minas, HBNRL 

HENRI. Ah 1 sauvé, sauvé I {/ipercei'Oid 
Georges et Tobj .) Cid! 



(H recnle tu twnAlwt ^ I» «Mat <* le. regards 

»"tl<)i!rncr en rr'^niiT.nt h peine. GcOT^ jetta «■ 



dernier rcfprd 



peine. 

\ L I ^ \.^ ( liàmln-e de Maria.) 



m DU riaaisA acxs. 
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ACTE II. 




SCENE PREMIERE. 

M-» DE ROU YRAY . HENRI , MARIE , 

!M. DE ROUYRAY 

lever da rideau , Marie esl awiM et brode; 
Henri esl nppiiji- tar oo fiutteati et parmlt 
p téoC Wiprf .M'— de Eminijt^iëtait ouise, te 1ère 
pour aller vif e ni M ut I «nlMMl^re qui entre par 

u porte littrili , il gaocbe.) 

M"** D£ uouvBAY. Eh! ftrrivez donc» 
waamkmée Rouvray, ve a ei d onc rtnimer 
la conremtion qiii tombe toujours. 

M.DER0uvRA,y, Bonjour, ma cbèresœur; 
( tmbrassant Marie j ma joUe nièce ; 
dlm Im nuBîi À Mil jfU*)luaBfim^ Heiiri. 

M AKir. Mon Dieu , mon oncle, comme 
VOUS êtes sorti de bonne heure , ce matui ! 

M. DE RODVRAT*. Eb OUI I j'ai descendu 
votre belle c6te d'Ingouville iiwqu'au HA» 
vre... mais j'ai voulu être de retour pour 
k contrat. Le nolaire n'«»t paa «rhvé ? 

■F* M nouvBAT. Yoni tcbck d> voir 

Tos amis de la ville? 
M. DB mOUVKAV. Le procureur du roi. 
Mt BOOTBAT. M. de G^roy ! 

m. DE ROUVRAY. Oui ; uii bravp jeune 
homme que j'ai fait placer, et qui , en 
échange deceservicc-là , s'est donné beau- 
coup de mal pour me faire élire dépoté 
ittira muros , ce qui lui profitera quelque 
jour... C'est un écbanne de bous procédés 
aascB à la mode. 

àiR : FaudtviUe de la Famillt df l' . 
On mont*, on pouM», oa «*t pouiMs, 
Et par ce mojea efficace 
Cchit an*oa a pcdo^ pl^c^» 
4 M«fDarTCNH|irèMetv«Msplae». 

Atnsi ! rpfit|tîr nii ri'iiu voill^ 
A iou cai .ii tc 1 1- 1 st HJèlc. 

m"^ njt KOCVKAY. 

lu pioi tard on l'appellera 
Ls rê(pM de la courte ëchdle. 

M. DE RODVRAT. Mais je n'ai pas trouvé 
M. dis Géiro^... On est tout occupé au 
HAm d'one me qui a eu lieu entre des 
naieiolt.*. ce mna de je ne tais quel évé- 
nement, sous les ormes, denièw le théâ- 
tre... Un homme blessé. 

■mu , dbwMRf. nu'eitqiieMcasé? 

M"" DE ROUVRAY. (Hi ! ne periet paede 
- la, je vous prie, aujourd'hui, je veux 
i^ue tout le tnoude soit gai \ à commencer 
|iftr mon eendre que je trouve réveor. 

■Emu. Moi, ma taote, c'est que je pense . 

llsri% M. ds ftwmr» M** ds Konvraj, Henri 



I, WMH. .grondez-le.. 

ma revinrhe de ce 



«e. Uoscksodirc \ gaocbe, «ppertement li éfsilik 
lafimdyvnelMln doaBiiilsarwijaiikb 

M** DE ROUVRAY. Quand on se marte 
on ne pense pas... on parle, on rit, on 
s'amuse. 

M. DE ROUVRAY. 

mais je vais prendre 
côté-ci... car ma petite bru n 'e^t pa« d'une 
(;:f lté folle. 
MA»». Ab ! c'est que je ne mia jamais 

folle, mon oncle. 

M"" DE ROUVRAY. £t|>uis,éc0UtCZ donc.. 

un jour de fiançailles, il est permis & une 

jeune fille d'avoir un peu d'enintinn .. Je 
m'en souviens encore, rnoi... mon pauvre 
petit cœur battait... U est vrai que j'allais 
quitter ma mère. 

H. DE ROUVRAY. Oui} mail Marie ne 
vous quittera pas. 

■AUB* CMi non ! Jamaia. 

M. M ROUVRAY. Et bientôt, je viendrai 
ici avec mes enfans . m'établir auprès de 
vous... dans ce pays, qui me rappelle ui«s 
premiers plsôttrt. 

H""' Dc noi:vn \Y, à émi-9tti»» £t rot 
premières amours. 

M. DRRGUVRAT. Cbut ! oh ! ne dites pas. 

MARIE. Qu'esfe-oe donc /Mon oncle poi* 

raîl bien 

M. DB HOUVRAY. Tu crois ?.. c'eslpotsi- 
bie... à mon i{;e, on ne jette pas iinpund* 
ment un regand en arrière. 

luft d* Teitùri. 
Jeime «I fisose, Ib peine k Um aurore , 
evMr Mn*«rt in 



qti fimpeat notre oreille, 
net liNwim les plus <In«z. 
IcUl 



Le teupepMr Sefe^ert ifoe dan* reveair^ 

Ooi. mon enfkntf to ne loit pat cocote 
T'Mil 1.' ]iin: voir d'un (OU venir. 

Cal un doux bruit ^ui parfoi» nous n-vciiU», 

C'est nn ^cho qai tVfisHt Jos^u'i nou* ; 

MeisdstoiMe 

Leeplnskiali 
Mais il f en «qui ont 
tume. 

(U te détoome comme pour eadter mni éamlioa el 

1 rili'M riMl I.i );.lUc1ll'.) 

noie D£ AouvuAY. Je vais envoyer dicr- 
cher le notaire par Georges. 
MARIE. Ab oni i Geo^pe.... Où est- il 

donc ? 

SCENE 11. . 
Ln Mimt , MARTIGNE. 

MARTIGNÉ , entrant parla droite. Parti , 
déniché , mademoiselle... on ne sait pas 
ce qu'il est devenu. 

■AMB. Georgea. 

DB BOUVBAY. QuO VOUkl-VOIII 
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■ftftnmif*. le deaeendt de it dunnlHrc» 
il ii*y est pas... le lit nW pM même dé- 
fait... Il a découché !.. 

M"" OS ROUVftAY. Mais c'est i|idigue... 
Ce petit drAle! 

TS. DE ROtrvRAT, Allons, allons, caïmci- 
vous... Que duble ! quand on est jeune, 
on est jeune. 

MARIE. Ah ! mon Diea ! s'il loi ëlutar- 

rivt' qiu'Iquc chose. 

BENRi. Oh ! rassurez-TOOS. 

woenenk. Ptn ea peur tm moment . 
Htm ! ce jeune homme qtii a rte trouvé 
hier au soir MM connaissance derrière la 
comédie. 

(■ni M dItaMBt.) 

MARIE. Oriel! vous penscriet? 

M. DEROnvRAY Opori^es! 

ilENRi. Ce n'èîsi pas lux. [Se reprenant.) 
Comment supposer. . . 

lUnUGNÉ. Oh ! j'ai rté rassure toul-à- 
€nt| quand j'û su qu'on avait trouvé sur 
cet étranger de Tor, et des biflets de ban- 

3ue... et puis, qu'il avait été blessé en 
nel, et loyalement, a-t-il dit» en revenant 
à lui... car il va mieux. 

■. m mOWnATy mi $*asseoir à table. 
Quelque querelle entre doux et ur lls, 
HENRI, a(fectanlde la gaîté. Mon Dieu! 
nous oublions le notaire ; et puisque 
M. Georges n'est pas ici, pour aller l'arra- 
cher à son étude, j'y vais, moi. 

DE nouvRiVY. Comment l vous? 
M.DBmOinmAY, T^ardaÊaMarie.\\ a rai- 
son... mlà un empreifement dont on te 
satin p;ré. 

HARTiGNÉ. Si madame le permet, je 
TUS lui rendre mes comptes. 

HENRI, reoenant n'crrnmf Allons (ÎOUC, 
des comptes aujourd'hui!., et cette féte 
que nous avons organisée... et les inTitn> 
tKms que vous devez envoyer ce matin... 
ah! ma tante! il fint les faire... n'est-ce 
pas, ma jolie cousine, nous voulons dan- 
•ercesohr? 

H°" DB ROi'vR.vT, Noos ottoos écrire. 

■ARTIGKÉ. Mais... 

■BNRi. Eh vite! monsieur Martietaé, 
dites qu'en me sdle ui cheval , à rin* 
stant. 

■ARTIGNÉ. J'y v-is, monsieur, j'y vais. 
(U loct YiTementjMr la porte k gaocbc.) 

■. ni moovBAT. Bmvo donc. 

AïK du Ulenage de garfon» 
Ta bonne hooicar Mt revenac , 
Ibbwo! )fi t*aime mieux ainsi. 

■*** as MivaAT. 

Clievcni 



Hoos en arons be«im idi; 



I la irnide 



• Marie» U» ligné, 
^NHtaj* 



dtftsnviayi ftnn|M> A 



n ftnt qn*on i 

Un _i'UiT (!r nocf... et \c fr voî. 
Ta ji.iUw gagne lonl moade... 

Oui, (oai le monde cxcepUi, moi. 

{A Si. de Rouviojr,) N'avea-vous pas une 
commission à me donner? 

H. DB ROL'NRAY, lui donnant une Irftre, 
Sans doute... une leilre pour M. Cabrera, 
mou banquier... j'ai des comptes à te 
rendre aussi... il te remettra loi ttireo, et 
les fonds qui l'appartiennent mainte nr>Ti t. 

UENRi. Oh l cela ne pressait pas, mon 
père... mais puisque voos le voeles... 

^Fj rn;iiif ▼iveiiwiitla lettre.^ 
MARTIGNB , reniraat. La «heval de 
IL Henri est prêt. 
■Bimi. Adieu, Marie; adieu, ma tMite... 
M. nEROi'VTiAY. Dépéche-toi... pendant 
ce temps-ià je vais lire le iournaldu Uâ- 
vre, moi... U est peut-être asiusunt. 

MARIE, à f! l'un prêt à sortir. Mon COU- 
sin, si vous remontrez Georges... dites-lui 
de revenir tout de suite... que nouë &om« 
mee inquiet». 

■BNRI. Comptes sur moi... 

TI %r>Tl m ennrant par la porte 3h ganehe.) 
a eacaoc o Bcacco aQ a aw Booaccawaceacs w aBoa a e 

SCENE III. 

Les Mâms , êxctpU HBNllI*. 
H"* DB BOUvnAY. àh l eok tranquille, il 

revif Tidtn . 

MARTIUNE. Lui, qui est toi^ours pr- 
tout, qui se mêle de tnut, ummd on n'a 
pas besoin de lui... aujouruliui que sa 
présence serait nécessaire, il nie laisse tout 
sur les bras... Il est vrai que cela n'en ira 
pasplus mal. 

MARIE. Oh! c'est pour le laiiefrander 
ce que vous dites là. 

■AUTtORÉ, piifué. Pemetles. 

MARIE. Parce qu'il cet Nrti..« il sera 
allé à Monvilliers. 

H. DE ROUVRAï «fUi esl assis auprès de la 
iaUe. AMonvillien...et qu'y va-t-41 fiûre? 

MARIE. C'est son pnjs, non oncle... Il 
y va souvent. 

M. DE ROinrmAT.Tantnûeux.. j'ai un pe- 
tit voyi^à finie de ce e6ié.., il m'acoom- 
pagnera. 

OB noinnuiT. A Monvilliers... et 
pourquoi donc? 

a. DB ROUVRAT. Oh ! c'cStmcQ MCKt 
MARTIGNB. Mais quel bruit?.. 
lAAAiEfCOuratU à la porte à gauche. C est 
Uii... non, c'est Toby. 

<b «mmay.Viiis^llirtiteéi M. ds Bon 
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âC£N£ IV. 

U. DEROUVRAY.M- DE ROCVRàT, 
MARI£» TQBY, MAaTIGN£% 

TOBT, tout essouflé, Mfldun**.* nad** 

moisrllf l^^•^r[♦^ , . 

UE iioLVKiiY. Que uous vcut cc ^âr> 

■ARII. Qu'est-ce donc 7 

HA&TiâJiB. Voyons, Toyous, aij»lt<j|[ue- 

TUn. (Tett que... pardon... je suis toat 
essoitfté... tout bouterersé, mur., vous 
B'avet pas vu M. Gcoqje», eu mauu i 

■AiiB. Geoi^!.. que lui <sl>il arrivé? 

Tovr. Uiar m ioir, U était aattlcm 

BUM. 

■AmORÉ, à M*^ de Rmtffmy*^. Hier au 
iMr««. ▼ow voyei. 

HAOtï: Après... après? 

TOBY. i\Qus étiona ailés à ia noufeUe 

M"" DE BOnviAT. A la UTwne... G«oi^ 

ges? 

MAiii£. Maïuau, si c'est la première 
Mt. 

MVrttom':. Avec cîes gms fpii fument... 
TOBY. Ail ! n'est pas là t^u t:âi le mal. 
■^MMNrVlâT. GoiBMDi? 

i:OBT. D'autant frfwqae c'en bian «im- 
posé... loas matelots. 

MAATIONE. Oui... tlcs (jrns qui IxMVeilt. 

mr. Ce tt'aai paa lï qu'est le maL 
ir™" DE ROtmLVY. Qiiise battaïC 
TOBY . Ali î le mai, le voilà 1 
M. DE MWVBAT. Ail! lih ! hfMroile doat 
on m'a parlé ce matin. 
TORY. Précisément. 
M.4.niE. Mais Georges, Georges?.. 
TOsv. Je ne sriapaa eeqa'il catdevoiu. 
MARIE. O ciel ! 

MARTIGNÉ. Là! il s'est enivré. 
M»» DE noovRAY. Eoivré ! 
TOUT , criuni plus fort . Ce n'est fêâ Vflâ. . . 
Pardon, )nai{iiaic*C*CitceTi«aE4«itt9tait 

ce qu'il ilit. 

«AM16NÉ. iBfOlettt! 

MROUiitAy. Allons... du ctloM*.. • 

conte-no'i<5 ce qui ^'rst p:iss(». 

TOBY. U avait du diagnu. 

■AETiGivÉ. Et pourquoi? 

TOUT. Ça ne vous regarde pa» .. c'est 
son secret.'., il voulait s embarquer, paj> 

*liArti|pi!, H»* d» lUNnnjtToby , II. dM Baii- 
Vnqr* Marte. 

**ll*rli«mî , M»» de RouYi.iy , T<>I»y, M. ds 
lENBf , llarit. 



tir avec moi auyourd'iiui, siu le Luitor, 
pour ae diatniie... pour ae fidie tuer. 

MARIE. Ah! mon Dieu! 
M""' DE ROUVRAY. Se faire tuerî 
IIAa,xicx£« Le drôle!.. ^ veut se Taiic 
tner. 

TOit. FMwqMÎ pat?.. « c*«t ion plai- 
sir. 

«. BB EMJVBAT. Gootbttt. 

TOBY. Alors, moi je te conduis à la nou- 
velle taverne «les matelots... je le mets en 
face d'uu pot de bière auquel il n'a rien 
dit... je eonncfatak capitaine, pour le 
faire admettre nvi.-r luoi... j'arrange l'af- 
faire: et À mon retour, qu'est-ce que je 
trouve?., je ne trouve rien... quedesDancs 
cassés, des tables renversées, et de la biè- 
re... oî\ ! df^ la Lière... elle roTïlntt . c'é- 
tait uue bénédiction. . . cette bouue double- 
bière !.. 

HAUTE. Mais Georges, G«oegea ? 

TOBY. Il n'y était pîns. . il par»iU qu'un 
enfant de ce ^ys... un tuatcioi l avaxi re- 
connu, et hu «vait paflé de ftu IL de 

Koii vrny. 

JE"'' DE ROIIVRAY. Mou mari... 

M. DE EOimuLT. MoD firèreî 

TORY. En tennefydaiii!.. «t ça i cause 
du père iMartigné qui rançonne toujours le 
pauvre monde... ça retombe sur les mai-^ 
très. 

MAETIGNÊ. Qu'ctM^ c'est?.. qa*effr- 

ce que c'est? 

TOBY. Georges n'a pu enteudie insultei 

son bienfeiteiur de eanf-Iroid. 
M DE noi'VRAY n aeu raison, 
ïOBV. 11 s'est emporté... on a pris parti 

EUT et coatre... k mxrdle s'est AJiauf- 
»... leapolsde bine ont vole on l'air, 

pour roîunu'nrer. , . apn's ça, le mobilier 
de la tâvciuc... ia poUcc est accourue au 
bruit. .. les une ae eont aanvéi.. . les autrca 

Onl é'r arrt'îi's. 

H"" DE KUUVRAY. Il CSt CD pfisOO? 

ILAH.IE. Georges! 
maeughb, à part, Ceet Uon fiut. 
w DC MHrvBâT. Une pareille ton* 
duite! 

M MNIVEAT. Que Totilet-Toiii ?.. il a 

eu tort de se battre... voilà tout. 

TOBY. Dam ! on l>oit troji d'tin roup. .. 
les têtes se mon Uni, uiais c'est éj^.tl... on 
peut e'entendre. . . s'expliquer trauquille- 
inont . . . à la bonne heure.. . mais se battre ' 
fi donc!., j'aurais voulu être là... j'en au* 
rais assommé deux ou trois. 

n** M aothraiv. 

km du balUl tirs pirrrfHt^ 

TaÏMS-voiM... daos âne btgura 
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Cot cbannaiitl 

One bataille... 

TOIT. 

Ça n'est pai rare , 
ncefint MittaL 
■AtYiané. 

Tnrr . 

S k>ii luiit. Ici loi ls c{u il autait eus, 
SVaicnt <l'»ctrv l.iiaoc batU' fÊÊ ' 
SiDou patiTlc» avoir batliu. 

HP" mt BOOviâY.TaîseS'Toiu!.. {JUant 
àM, deRowray.) Mais que faire mainu- 
nant?.. s*iï «•■^t n Met. '• oti viendra chez, 
iujOL... c*e»t nous qui 1 avouâ élevé, 

MAUS. II faut le rédamer. 

TOnY. Oui, oui... TOUS aimes Georges. 

H»* 0E EOtJVRAT. Moi !.. un petit drôic 
qui nous donne tant d'inaoiëtude... mais 
coin, c'est rgal... il faut Ukire dct^émar- 

clir<;, rntir':ràlaville . 

II. DEEOUVftAT. Alloua, allons, calmes^ 
foof... vmitToflà tonte troublée pouriitto 
bagatelle... 

ii"'DB aorvRAY. Une bagatelle ! 

H.DC BOUV&AT .Sans doute; une escapade 
de jenne homme... oe n'ett ii«n, |eme 

C^.^r;";f Ac ccttr rifT.iirc. 

\\ ' MG uouvRAr. Et TOUS crojea qu'elle 
n aura pas de soîtei? 

■. BB MnmtAT. Aucune. 

MABiE. Ah ! merci mou oa^..4^A Mm^ 

ligné Vous, Martîgné. . . 

Aia : A àetnain, î <ii votre paroU (de rArhitK]. 

INMrkf«|0iB<In 11-7. rite. 

■âHTieai. 

Ami cmIms.** 

■** M lovraàT. 

AlloQ*, toat de inile, 
Eavojez nos gens aptèi Iwu 

■ . BB BOItntAY. 

Ao paraMt je m'en Tais écrire. 

QwpOOflitdnnc le cb.irintcn ? 

TO^Y, de metiie. 
Hoî, j<' n'ose p;is vtiu» le «lire , 
Mai* VOBS pOiKTir-/. le deviner. 

F,>SF.MBI.E. 
Qn'oii M- Il A le, fpi'on parle' 
M Uat U remcoer bien vite. 
Ontt ma uxar, 

Oai.ma fille, >ilfMllaatdB 

Om. mère. 

m \ nos 

^ I TW 

(Ils sortent, M.de Aouvray ttMaritpar la gauche, 



gens aprèa W. 



SCENE V. 

iUUi, seul. 

ABeni, ça vmbMB».» il» 
n.., awit •^ib «inicnt mot qfioa 



sapomaite... qu'il y a ea des bletaés... 

(rcûuiani) Eh! mais... qu'est-ce que JVn- 
teiuls... (Musique. Marche du Guet £sf 
nia aJda. Toly^ [va pour regarder par la 
fenitre^ et aperçoit Georges qui l'a ouMiit 
en dehors ; Toby pousse un cri.) Ah ! 

( Georges Im filit M|Be de ee iaSn^ ea plagaat i 
doigt lor MlèTra^lla*AttMMbmr 



.«là 



SCENE VI. 
GEORGES, TOBY. 

TonY. Dieu merci I je vont reroit, voua 
êlcs &auvé. 

GConCES, écoutmtf Ufail entendre à Tob^ 
qu'il faut garder è$ tiÊmte* « CtmÈ^ triMl» 

entendt-tu î m 

nmt. Om vonepomrMdt? 

GEOBOis, ÊÊÊHtmm ie imék» mlhmU 
jardin." 

TOBY. Des soldats, des gens de ioatioe. 
«■OMM. • Hi m'ont imuimw » tt§ 

« m'avaient arrêté. « 

(M M lit eB tw i A ti par ses gestes qn'oa Ifl lemtt aa 

eoUet.) 

Tomr. Ha ton» tenaient? 

GKORGBS, mimant le récit siwant. •< Us 
« voulaient m'altacher !( ; mains, J'étais 
a au désespoir... cela m'a donuc de la for- 
«ce... je ne ioie dAettti... je me ttdûi 

<> ccliapjx'. '• 

TOBY. Krliappr?.. br.nvo ! 

GBORGES. « Je SUIS arrive en courant, 
« là-bas, près da mm'du jardb; j'ai^ritupc 
I. avec It's {ji'nonx, les inains. .. 

TOVY. Vous avez escalade le mur ! 

QtomQwitjluimenitMtses mains. «Tois, 

* vois, a 

YO^y PanTre monsieur Geoff^f»!?... mais 
calmez-vouj», vous voilà en sûreté... Je 
eooit prévenir tout le meiide dans la mai- 
son, ilirc que vous étes ici. 

GEOnC.KS, rf/ray^. TNoii, noO. j» 

TOBY. Mais lU savcul tout. 

omioss. m GfandlKett! » 

TOBY". Ne craignez rirn... j'ai arrange 
ça adroitement... j'ai dit que vous vous 
étiexbattn... madame était furieuse... mais 
c'est ^d. 

GBORGES, cintitnnî. « Ah! les voilà... 
« {fHfurant à la fenêtre) ils viennent!..* 

TOBT, regardant par la fenêtre. Eh ! mon 
Dieu ! oui» on a osé pénétrer dans le jar- 
din... 

« Je stiis perdu. » 
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prononce fom aon*** ik ortraK dbat la I 

maitofi. ' 
eiOifill. «SUcocc... ahl • 
TOIT. Qû vient id... il faut vont ca. 

cher. 

GBOaGBS, TAontrani la parte du caùiaet à 
énùt, «Oui, là... mail toi, du calme, 
• dhitaim-froid... une Sgure rianie... 
we JtUeaatis trrahinet. Ali! » 

■r, le iUlvant iusqu'à ia porie. Bien ; 
taB^Ue... ui ma tncnmt plutôt. 



miâvaAL. 



SCENE VII. 

TOBT, M- DE ROUVRAY, MARIE. 

MARIE, accourant par la gmrhe. Manailf 
matuan... je suis toute tremblante. 

M-* DE RODVUkT, mhnat pmt la Mto. 
Qu'y a-til ?. . que se passe t- il ? 

MAaiE. Des messieurs tout en noir... 
des gens de justice qui sont dans la mai- 
son... qui dfmaniifif Geotfca... ak! que 
j*ai peur ! 

H"* BE aonvEAT. Gbes moi, des gens 
êt justice!., miel Muadalel 

TORY. Ce n est pas sa faute. 

M"" DE ROUVBAY. Taiica-voiit!«» oàcM 
ton oncle? 



1 



our 



aasiB, à la fenêtre, U cat U... tenea, il 
le... il let ictient.*» ahl ïla vont 
•'en aller. 

TOBT. Certainement , puisqu'il n'est 
pas ici..., (ngardami parimfiiiânt)6kl lea 

▼oi!à bien 

MABIK. Uui, pui«au'il u'^pas ici. 

WF* pBMNivmâT. HoB CBtiaa,.. et qB*il 
n*7 revienne jamais... 
Tent chercher partout. 

HAUB. Assurément, on peut leur ou- 
vrir tontei les porte», 
flilt «ma d*«|iord la porte d« r s ffsK s — cat à 
droite.) 

VB BOUTBAT. Je vais klear diie. 

TOBT. Mais, madame... 

If AaiB, owre la porte du oetii cabinet à 
ênite et pousse wmgmnâeri, âhl 
(Bh WtfMaalUUnta I 

M— DE ROUVRAY et 1QBT, 9ê 

Qu'esl-cp donc ? 

M»' DE ROCVRAT. Qu'aS-tU ? 

■AB1B. Gen*ctt lieBf maman» rien.... 

cVst à cette fenêtre... ]'av.Ti<; cru voir une 
vilaine fi|(ure qui m a fait peur... non!.. 
H** DB BOIIVBAT. Quelle folie 1 
WàmUtàpmrt.Ohl c'est lui 1 
WT^d^SUarawl 

«■Mjr. de loanaf , MMc. 



SCENE VIIL 

LBiMiMBiyM. m ROpVlUT, 
MARTIGHB. 



M MWTBAT , mirant parla pmte à 

gauche^ èla ranlonnade. Oui, nii s>it iirs . , . 
oui, c'est un jeune homme, dans tous les 
cas, j'en réponds à la justice. 

BB BOUTBAT. YettCS, VeMBIt BMB 

frt-Te, 

H. DE BOUVRAT. Oh! je m'attendais 
à cet effim... nuûa KnMttea-TOOs ; car je 
vona Tai déjà dit, oe ne tera rien. 

M-"' nE nouvRAY. Maît cca nldala? 

M. DK ROUVRAY. IUa*eB TOBt. 

■P*DBB«NIVBAT. Ah! je TCipire. 

M ARTIGli, entrant vivrment par la droilt^ 
et courant à la fenêtre. Restez, restez, mes- 
sieurs... je le déaouce... à la police... à la 
. an diaUe. 
M nr rOUVhay. Expliquëx-vous. 
MARTIUNË, tout hors de lui, à M. deRou- 
vray. Ah! vous ne saveipaa*.. Georges.., 
c'est lui... c'est... un soâ&at... (cMirani à 
la fenêtre) arrétei-le. 

m. DB ROUVRAY. L'arrêter 1 et pourquoi 
TOBT, «&wfiM»l. Il n'y est pas. 
MARIE. Non... il n'v est pas. 
MVRT!r.\É. C'est rf;al , arrêter-Ie. 
M. UE itouvRAY.Mais encore, la raison? 
HARTIGNÉ, penantsur le deifoiUde la seine 
à gauche. L'or, les billets, dana mon ba- 
reau... il a volé, tout volé! 
TOUS. Georges ! 

(Gcorgcj »'«laiice do cabioet en clooflaiit oo cri.. U 
repoQMe Tolij qai vient poar rsmpfrlwr d^n^ 

cer.) 

M"* DE ROT'VR W, C'est lui! 

MARIE. Maiiieurcux ! 

■ABIIORi, M Aor» de lui et jwnlaal. 
Le voilà !.. arrête!.. . an-ctei. 

GEORGES, élans le plus grand tremble. 
n C'est infîme !^ oui, oui, anétea-moi... 
» anuneneioBMM» ■ 

TOBY. Il veut qu'on Vcmmène. 

G^ORiiï&ymoatrtml Mariigné, ■ Mais lui 
■ aussi, qu'on l'emmène avec moi , lui qui 
<• m'accuse d'avoir volé. » 

MARTiGMÊ. Qu'esl-ce qu'il vent? 

TOBY. C'est juste, puisqu'il 1 accuse, il 
faut qu'on lesemmènetont le8deux.(6eois 

ges saisit Martignr an roUrtet veut le forcer 
de sortir avec lui; Tuby continuant. Serres, 
serrex ferme. 

VB ioimiâ¥. Geeiifei» 
iinoe*.. 
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Mm Wt BOUCHAT, se plaçant entre Gttrgtê 

et Murti^nr ' . f.rUe indi{;nalion est tonte 
Mlureile, s'il n'est pas coupable. 

OlOIOSS, séparé de Mariigné. « Goupa> 
»llle,iiioi ! nais c'est indigoc 

MARTlGNÉy la voix altérée. Hier, clans \c 
trouble que ma causé l'amTée de made- 
moiieUe,fMltt«é ladef lorM Imau; 
€t plus tardf Mi di an l'a cvfojédant hmd 
cabinet. 

urne 1^1^ BotvuAY. C'est vrai. 

■AMTIOflB. Lui seul y «k mtré, 

llAIUEf à part. C'est vrai. 

■Mttifilià. El ensuite, il s'est ëdu^tpé 
la nuit... c'est qu'il emportait... 

n. I»B ftOUMiAT, à detmt-ooi», Tootcdft 
est assez vraisemblable. 

GEOUoea, comme accakié, à M. de Hou- 
t-ray. «iCoBuptat! MMnMieiir, ▼cm croyes? 
«vousî.. { Regardant M"* de Rowray.) 
»> Vous aussi, madame (if Ronviay?(.-/i*f/- 
» rie mec anaiiéié.) Et voua, Marie ? (^Marie 
» u cache itf fi§»f mee $mn mmêchair ) Eh 
» «pioi! personne ponr me défendre? ils 
» aa'accttseattous \ {Se tournant vers Tofy.) 
»£è toi aussi, Toby?» 

TOnr, OBitc ame, Ob! noii, monstenr 
Gcorees, j*^ ne vous crois pas coupable, je 
Tousoéicndrai... je vous défendrai contre 
font le monde... Toua! partir, pour em^ 
porter de l'or!., quand tous m'en donniez. 
( Georges le suit aeer an ciéié, et appuie sur 
ce quHl dît.) La cause de sou départ, je la 
cottuftia... et a'il km la dire... apprcnei 
donc... 

{OeonsspSMBvitaBMal mmU Ae Toby et tei im- 
poss «leâDtSB Id nwtlaat to aiiiB sur b boodie.) 

BB mouvRAT. QuVt'-U donc? 

HABTIGNÉ. Voyex-vous, ils s'en tendent! 

fiBORGESy d'un air exalté. « Mais quand 
» jafOOf juie, moi, moi!. . que cet homme 
a menti... |ele jura!.. » 

(Tî rïifrriii h donner ,'i m-s gcstci jiliin (rcxpitskiori , 

fotc u i^^^^i^^^^^ *' graodi efiurU 

M. DE ROUVRAT, at>ec émoiùm,Ohl il y a 
dans sa figure; daiia «es re|;aide, un air de 
coBviction. 

WW* flariUotti 

6KOR0ES, montrant h. médaillon de sa 
mère. « Je le jure par ce portrait... par 
• M waèn. « 

MARIB, passant à la gauche de Gcnrges^ 
et ifOynnt le portrait qu'il a dans /> ■; mains. 
Sa mère!.. {A M. de Rouifraj.)Olii mon 
— il jtm par Hiinère. 



' dilMvcaj, George d» 



ne peut eepaidantpas le liieirT 

(DsBaovmj miMlldlik) 

MAliTicxÉ, épiant Un muUfiementdeCeor^ 
ges qui rentre dons son sein le bouatet qm 
soièchapwùt. Elil tenez .. tenez, il cache 
qodqueahose dans sou sein. 

HARTF, qui est près de Murtigné,bdiÊÊptt* 
sotit silence. Taises-TOua donc 

m. M aoiTVBAT. Je i^ponda de ee jennt 
homme. . . il teatera ici jiuqu'A ce que tout 

ait pu s'écîaii < ir il ne sort 

TOBY. iNoii, ccrUiueuicut. 

MARTiGHi. Maii» monaienr,] 
je suis responsable... l'affaire devient |_ 
▼e... et ces messieurs, qui attendent... 

M. DE ROUTRAY. Je vais les voir, leurof- 
frir ma caution... (/i Georges,) h vaisr^ 
venir, Georges, je coimaîtrai ce mystère... 
il le faut.. . soii^ez-y bieju» mA protec^ 
tkm est à ce prix; venez, ttuMlieur fifav- 
tigné. 

(U «m^ Ifa(ti8n< soit me ki» ptt la pachs.) 

M— DE ROUVRAT. Marie... (Elle kdfiM 

signe de rentrer. Marie re farde Georges en 
stMu/iranl^ /cf « les ycuji au ciciy et^ arrivée 
prh de ta chamire àdroù*^ «tff raaftvaA»* 
ment, comme frappée d'une idée soudaine. 
^'^fU^^n^ pasMitt m^ès de Gtat^) 

(Bb Matra MMk)^ 



SCENE IX. 
TOBY, GEORGES, easuite MARIE. ' 

GEORGES, regardant sortir Marie, m Elle 
» aussi, comme les autres... elle ne aon^ 

N çouue » 



vtnor. Et tous les laisaes softfar. 



sans 



leur 



avouer In c-iTise de votre départ... Ibvous 
arrêteront très-bien... Que diable! penses 
à ToaamiB. 

GEORGES , se jetant dam m fùUUÊiU «»• 

près de lu taUe, « Des amis... je n'en «i 

M pLug. n 

TOBT. Plusd'aM»!.. CTestmal, ce que 

vous dites là. (-flfarû? a entr'ouoert doucement 
la porte de la chambre à étroite : Toby qui la 
voit dit à Georges aoec intérêt. )Etf tenez, te- 
nez, vous Toyes bien qu'il voos en reste en* 
core ( Au montrant Marie) sans me compter» 

(A ramel d* Unie, 0«oif es w lèrc vh 

isit >ls fiAlbsVMMXCÉ SI 

drniH'iloîpocr, et rette îi 
plus furt (juc SA 'volontc.) 

■AMIB . mystérieusement. Georges, Gei»> 
ges.*. |e «'sa p« vona êitaiiÊit^m nÉbfe 
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TOBY*. nvrr evdltdliiiii. Ou 



1 , OUI , 



en 



voilà uue idt^c... ça ine raccomuiode avec 
die. 

GEOnnES , /'/( srrraui la maSn aveejme, 
« Ah ! vou* in'aiiiu r donc cin ore ! » 

MARIE, lui nmuiritnl l'ecrin (hi premier 

aetë. Gel «crin, en bîjotix... c'est unii ce 

que je |lOSS«de. . c'est in.i SLiili- fortune. 

OMlO^GtAfC/irrriiantà lomprentirr.» Coin- 
«meiit? ces bijoux. .. je ne compreiidi 

MARIE, hèsitttnt fl et rm'gnanl Je l'uf- 
femer. lUonti <lit-on, une grande valeur... 
prenei*lci, el qtt'on reode à Martigné..* 

(Seocifcicpii n'a pase«sté lie ta remanier i »te cotnnic 
an>^;inlt, rrpnimjml l'écrit» cpiVlle lai •iffrc.) 

TORY. Vous aussi , inAdcmoisellc, vous 
le croyet donc coupable 7 

GEORGiSf regOf^tutt Toliy. » Oui , oui , 
■ elle me croît coupable. » (Pu/i remrluni 
» sesrfgft'ds sur âlun'e.) Eilti ! ulle !.. Âb ! 
I* cWÏe dernier eonp. » 

(tt cadw M léic ilana net nuîni.) 

MARIE , ai^rr f [fusion, feh bien ! non , tu 
ne l't^s pas... Oli I Je veux le rroirr . je le 
crois... Je serais Uop iiialitoureusie... car 
tu n» bien «pie je t'aime. 

GFOfinKs. « \mi* m'aimez, vouî!.. » 
MAUib. Oui, oui... tout le monde est 
nié... pars, sauve-toi, voici la clef du 



Oeorges, repousiwt eeUiB idée» « Meaau* 
» ver !.. jamais I 
TOBT. Oui, c^ett plot «âr... venet **. 

6B0RGE9, ater fierté, u Jamais ! » 

MATiiE. tu ne vcTtx pas... Tu refuses ce 
que je te demande ; tu ne m'aimes donc 
pot 7 {MmfÊmttii de Georges ; M. île Huu- 
vruy rntrt pot Ut fOTle à goucke.) Ciel! mon 
Oncle. 

TOtr. Il n'est plus temps !.. 
ÇÊ» dt iMmj «Vriaee «irin 0«QfgfM «I Marie.) 



SCENE X. 

TOBY, MARIE, M. DE ROUVRAY, 
GBORGBS. 



j , cwmc à M.âi lUmray. AU I 
mon oncle, mon onde ! fc von* en mp- 

plie. 

M. DE ROUVRAY, Us oùsetvonL Quelle 
dmotion ! tu as pleuié. 

MATtTE , suppUant. C'est mon ami d'en- 
fance , mon fràre. . . et s'il eat orrét<i... Uli \ 
d'abord , ) en mourrai. 



M. DR ROt'vnAY. Hassiirc-toi... j*ai ob- 
tenu qu'il restât ici une heure encore Ja 
va is tAdier de décoa?rir.. et ai lii eoupçona 

ne sont pas fondés... 

MAiiii;, avrc chalrnr 1h ne le sont pas , 
mon oncle, icsuiâ sùi e qu iLi ue le sont pas, 
il a refusé de s'échapper, là... âTinilant... 
II a refusé... ah ! c est une preuve. 

U. DE roi: vn A Y. U a refusé, cesitHua..* 
mais i\l. Ilfarti^iié est inexorable. Il crie... 
il prétend que loai-i»l'JMMire Georges ca- 
chait dans son sein... 

MARIE, aU<uU à Georges. Quoi donc, 
Geoi|;es?.. 11 faut tout avouer... pui«{ue 
tu n'es pns coupable. 

TOiiY. Il ne cacliaii rien. 

MAUIK. Si fait. {Se reprenant. ) C u;t»à- 
dire... j*ai cru voir... ( Georges tire lente^ 
nifiil de' son ieiii A f caquet qu'il y a caclié la 
i>' i.lc , cl te présente à Marie, ) Ahl mon 
bouquet ! 

M. DE ROUVRAY ,/'o&MrMn/.Ton bouquet? 

( iStttric haisse les yeux et paraît confuse. ) 
\ a , mou enfant, laisse-nous. ( Elle fait 
quelques pas pour eoiHr^ retournant 
ffcrs son oncle elle le supplie /wur Geurgciy 
el au moment fie sortir tout-it-jutt^ elle se re- 
tourne encore pour le recommantlcr iiM.Ut 
Huii^ray, Toôy passe à guui .hc. ;!/, dt 
Huuoray ohsen'f Georges. ) Ma belle-.ionu 
avait raison, il y a tlaus celte figurc-là... 



SCENE XI. 

M. DE ROUVRAY, GEORGES, TOBY. 

TOBY, serrant la main à Georges et ù lUt- 
minioi»* Allonf, du courage... feriue... il 
a l'air d'un brave honuiie. 

M. DE notJVRAY.VousIe voye7,Gcor|jes. 
tout lu monde vous porte ici riutcici te 
plue tendre... Ce tenu t Uen mal à vous du 
ne pas y répondre... Ce serait d'un in{;iai. 

GEOncE», portant la main à eau ciaur* 
» Ingrat , moi ! n 

TOOT. Oh I il ne l'est pas. 

M. DE ROtlVRAY, n Toôy. Taisez-vous.;,-/ 

Georges.) Ët pourtant, on vous aicuse... 
les preuTet iont comlre tous. ( Giurgee 
hausse les ^/BOK/e»* ) Auriefr*vouB éié eu~ 
traîné? à votre âge, on eit faible, et les 
mauvais conseils... 

TOBY. Mai» je ne Vai pas quitté, inoi. 

M. DE ROUVRAY. C'est peut-être pour ea. 

TORY, twec fierté. Plait-il ?.. ( Georges h-i 
prend tuWme/it la main , comme pour le itt' 
/e<fdf«.)AhI bien oui... mais... 

M.Dn nOl-'X n \Y, (< 6'/'urj,>< V. VuycX. .. "Il'* 
cat:^c vuus cul piesrpie tuniicc... vous la 
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disparaît. 

GEOKCxES. •< Qu'y piiis-je faire? « 

^Tofay ranonte le ÛuékU* et rote au food (icodant 
qM M. de RouTraj ^ttioinie George*.) 
M.DB ROUVRAY. Juste au moment où vous 
f|iiiue2 furÙTemeat cette maison... pom- 
qnel iiiodf? ( Géongu tmrU «Me mmt- 
/.///.«.) Expliquez-vous, si vcns tenez en- 
cuic à l'estime de ces amis qui vous oui 
t'-IcTc... de ma belle-sœur, de sa fille, qui 
m poun-aicat plw dcCendic un liouime 

lié&honoré. 

GEOM>B8| ooec * Désiiouoré... 

it tiiot,Bioil » 

TOBY, avec la pius grande chaleur*. Dés- 
bonoié . monsieur Georges î.. Ah ! c'en est 
ti'op... Uui , li a quitte cette luaisou, c'ei>t 
vm... U«M parti... mais en bomèle |;ur- 
çon... parce qu'il aimait... 

ueonufi». « Tobyi Toby l » 

M. iw ftOmrMT. Qwdim lei? 



TOBT. 

A» : raui]e\;\Ut lin Chàleau perdu. 
Ont, j'y mettaii c'aiatio d'ia comfilaMHDGe , 
Heis voasi vninnt« vonsaTm feNjp bon csbmt.,.» 

asoKOtt. « Je veux que tu te laiici. » 

Bt VBM voolex qae j'gardvie tilenec; 

Soiigei-y donc, il y v;i«rvofri^ fi'">'ir)i;nr, . . 
Quoi! vouî aimiez, i'»t-cc un mai.'' ua cootnire; 
Aiiiivi' , (.'Il biL-n ! permis, c'cat reçu, 
Et tout » Ica iniicfu'on nous d«an', je Topin, 
JuKpi'à priiaent ne Tout pa* dcfenda, 
MuD, toot • Us ioM Vi^on nods doan\ j« rMjpAti^ 
iU4a*& prêtent a* rMit pa> dcCeodo. 

%. DE ROuvRAY. Il aimaîl? 

TOBY. Unejftine fille. 

GEORGES, Imn de iui^ lui fanant siffle de 

hin. « T« tains-tn ! » 

M. DE ROUViiAY. Mais pourquoi fuir? 
TOBY. Parce qu'on la mariait... ici... d»> 
maiu... à votre fils. 
M. M ROUVRAY. Mane! 

lOeM^H» qui « fsït loot es qu'il a nu pour arrêter 
Tuby , M détourne cl escbs m iéte dan» m maina.) 
TOBY. U ! le mot CBt lâché... tRllt]MB.. 

jesuis content. 

M. DERuuvHAY. Marie!.. Ah ! George, 
TOM avies imÎM» de faire un mystère de 
cet amour-là, surtout s'il , st partagé. 

OlOliGfiS. • OU 1 ne le croyez pas. » 

M.n lOOVBAT. Ce serait affreux., n'en- 
trer dans cette finnille, qui VOUS* comblé 

de hienfaits, que pour séduire line enfant. . 
aU ! vous aves bien fait de quitter cette 
maison... maie oà aeriei-vout allé, lans 
ressources? 
lOBY. AU : ra, c'est autre dtose.. il pnu- 

♦ T«l»y, il. dt ItoBvniT. Osorgcs. 



vait aller dans «on paya, ft Mon^iUiers, oè 

Ton se souvient encore de s.i !iu*rf . soa 
cousiu, M. Valui, n'aurait pa« iitatiqué... 
M. BB moovnAT. Que dît-il 7 quel nom ? 

Valin ? 

TOBY. Vh hifn ! ouï, , un petit ninx.. 
M. Dii uuUMt vv. De Mouviiiiers ? 
TOBY. Sans doute. 

M. DE ROUVRAY. De mon âge, à peu prètî 
TORY. Ikm! (a se peut bien, 
a. wt ROVVBAT. Parent de Tbérèe ? 
TOBY . De Thérèse Valin , (tuoHtiaid Geot" 

ges) sa mère. 

M. DE ROUVRAY. Sa mèrc? 

• ((S«oifM)« regarde aTec tarpite.) 
TOnY. Vous la conu ; :' sir/ ' 
CEORGEâ, Oi'ei: jute. •> V ou.s !.. nia tiicrc.« 
M. DB BOOVR.XY, secunlruis^tnliAhxx*, je 

ne saia... peut-être... sa m&re... (à 7Wjr.) 

laisse/ -!U)n>; 

Touï. Oui, monsieur. 
(Gcoifcs fitnà Tolnrpar le lirai tammmfmt n ps» 

■ en •l'^qrer.) 

n. DB ROUVRAY. Gcorgcs , ne cratgnei 
rien, il ne s'éloi^ptera pas. 
(U numira la mric ds t9nK.\M! itTnbv. api sort m 
^ hlld!«rnt:) 
TOBY. (Téiait une belle feutuie» fl*C 
pas?., et des yeux... aU ! 
(U jette «Bcoct ter G«Pi^ ma npxâ i 
sort.) 



SCEIMË Xll. 
GEORGES, M. DB RODYRiLt. 

M DEnouvR.\T,; A f/io«/ù Georges tfuir*)è 
seive acec curiosiié. Georycs, cet euiant... 
{E$suyaiUvmUmê^ à part,) Pauvre llié- 

rèseî 

GEORUE!; , rintrrrtigrant tfu r^ilFlf* 
« Qu'csi-cc donc' qu'avez-vous ? M 

M.DEnuuvRAY,5<;r(Mieii<iii«.Arrivéd*liier 

seulement, j'ai à pi inc crili ndu p;ulei tic 
voi uialiicmA... (/«/ preiuuu lu ma ti) je 
totis croyais orpheltu. . . de dUc- neuf ans. . . 
dix-neuf ans, n est-ce pas ? (Georges hi fait 
signe que oui, rf i r.'rJt rtnin-r 'jull ait truwé 
juste, RI. de huumay tutUmuani.) Mais vous 
avet encore votre mère, n*catr-ce pait 
f rctîic su muitty et se détourne.) Vo» 

ire mère, où est-elle? (Geori^'S essuie des 
lanmes.) Je croyais qu'elle avait quitté la 
France, il y a onze aot? 

GFtMU.rs u Oui, ()!i7c nns " 

M. uouvitAY. A\ec »ou iils ! 

UBOBGBB, se drsiguaui. m Ooit wlk. » 

M. DB aai)V]i.%Y. Pour pRMer en Anti- 
que ? 

(ir.ouGi:.s. » Non, non... cUe n'y est pas 
» arrivée. 

V. 1IR r.i'UvaiY.Quoil UvaÎMftvanr le- 
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«|BdiiiMifvèftaeinMi<i»lt...«t<|ui « tt^ 

ll&ire naiifraf»r.. . 

OSOftUES , (uiimani son récit m'ec teat*- 
eoup ^ imaeilé, « C'était eekil qui nous 

• emportait aussi. » 

M. DE nouvRAY. Ah ! la étais aiMiaviïc 
ta mère sur Tai5«eau? 
GROmGBS. « Oui, moi... bien iictSlt bien 

" petit... mais \c mr rn'pcll»; toiit... oui î 
» {montrant m (été) là ! {montrant j<»« cmir) 
I» et là ! j'y suis eucorc. » 

(L*mdw4raJoaerM«:) 

R Sur te TMtc ocvaa 

» V«gaail léfticmenty «le. » 

in ■ODVBAT. La Iner était calme au dé- 
part. 

( L 'orctutinfHMiUVuragÊ,) 

{Il passe à gauche.) 

«IsMeaéhaUaiipvIséettiftmêra. » 

M. M ROOVBAT. Effraye par l'orif;?, tu 
le cadiab ptès de ta mère... sa inèié .. 

GFOnnrS. <■ Flic, ,i iicnotix.,. rt tnoi, les 

• iuains jointes... puis les vaguer c'uoi- 
» meii le désordre partout. « 

' (H ptintlM MDiations <Iu vaiMC-iii , qui, lanlùl <lait 

poffti: jiiM|a «a ciel par im vaguet, cl tanlAl p.ii ntft- 
MÛttV'ngUmlir dsus In profumbablmc* de ia aier. j 

a. m: rol'vrat. Le vaisseau albit faire 

naufrage? et t.i néère? 

GFORGtls. ■■ Ala rnt»iv.... dansl'abhne? » 

(U jwint le mou*«rniciit d'aue vaf;ue ^lu, |ta*«aiH sur 
k Tiliiesa, «mpofts «a née.) 

M. nr. iiouvnAY.Einpoirtceparuiic vaguv. 

GbonoF.8. « Oui... MU)i , i'i't ihIus les 
m bras, pour la rcdcuiaudcr aux iluUî. h 

H. m: nouVRAT. Tu éiciMiais les braa 
fers elle ? 

GEORGES. N Je voulais crier» tua uuerv... 

• mainère... 

DS nouvnAY. Tu voulais Vttjppéùal 

GEOnOES. ««i\l:ii>; jr tîc j>onv.Tts |vts .. It 
» saisissement... [U tht.iilu^ à exprimer le* 
» tfforli qu'il fit pour appeler ta mèrt) vm^ 

• possible... mes ocgaueaa'y refusaient... 

• j'étais muet. » 

{\a mutique cesae Liusqi^itient.j 

M. WL AOUVRAT. Muel!. pauvrc eufant.. 
«t ta mère... tu l'avais perdue, pour ne plus 
la revoir. 

GEORGES. « Si... le lendemain. « 

M. DE RO€VR%Y. Le lendemain... 

«MMiflBS. K fitetadue sur la prëvc. » 

M i>K norvnw. Les flots lavaient re- 
jetcc sui' le rivage. 

ivMmOBS. « Je t'embrassais... je voidais 
» In védbnaffer... mais en vain , die n'é- 



niaVRAt. 

•• tait plus... On fat prit, on la porta. . je 

" la suivit... {.'l frtii^rrsr le t/it'rrr In tvtr 

" iioissce^ cfmtrne sUl suivait un romw', et 

> fMHsr a éndiê) n» crensa la terre.... 

n on la mit dans la fosse... on jeta sur 

■ elle de la terre... Moi, j'y jttai dts 

■ fleurs... {il tire son bouattet tic son scin^ 
m Feffeuiffe^ et shne les peut* 

» les jetait sur la tamhr sa rricre') cOHUne 

« cria... je tombai k geuoux, en lui disant: 
• ndien.» 

« à h grik» lie Dieu , 
» Adi«a » ma nicrc , adieu 
M A la griec à» Wnm.m 
(U tombé h gmous, en in*'oquMt it elat pmtêm 

mère. ) 

; M. DE ROUVRAY} ému etaUendri. Ktttt 

n'iavaia plna non «ur la terra? 

filOWHW. « Plus rien... ( montrant le 
» pnrtrmi qui e^t mi fond) qnc lui, qui wie 
» pril dans» seA bras... essuya mes larmes, 

« et m'amena ià • 

M. DE nOf'VRAY. Onl... il t'.ulopti , lui. 
(^A part.) Ce bon frèie, peut-ctre savait-il 
tout?.. (Haut.) Et ta mère, ttt te la rap- 
pelles toujours? 

GFORcr.S. <• Oli î nui, tntiiours... (lui 
» ntoutnint le meutiiiiu'htju il lire de soa sein) 
» la voiU.w 

M. DE nuLvnAY. Ce poi ti lii l*. . 

GEORGES. « bien jolie, n'est-ce pas? 

M. nit RoiiVRAT. Oui, je la reconnais. 

CBOitGES. » £ile, mauière} vouaravcs 

«» coniiiic ^ >• 

M. DE nuuvRAY. Oui, OUI, jc l'ai con- 
nue... à Monrillim. 

GEOR(.ns, (h*er joi-. « Vr.iiî., aliî quel 
n htmlirur... iMonlrtintuu/nutevii à M . (le 
» Rouvray, et l'engageant à s'y asseoir pour 
n hti parler de sa mère.) Asseyex-vottS ici... 
»> moi, prt'S de xo\n , pirlci-inoi de um 
M mère... j'écoule... parlez. » 

PB BOUViAY. Te parler d*d]e ?.. oui, 
^uveut... elle était si bonne... elle avait 
l>our nini t.int d'amitié, tant de confiance 

GEUKGËâ. «< Pour VUUâ?... • 

(Il lui prend laaflMiaa, «liât prccM.) 

K.OB BOUVBAT. Etdia-aioi.. «on nère.. 
ce mot que tu prononçais aloi-s. elfe l'en 
parlnil. {Georges a retiré ses mains et s'esf 
retourne. Al de Hum'ray insiste.) Ton père? 

GEORGES. « Je n'en ai pas... il m'a 
» abandonné, h 

U. DE nouvRAY. lU'aaUaadonué..*luiI.. 
oli ! ne Tacnise pas. 

OEOnGKS. « Si fait. »• 

M. DEnoivnAY.Oni , ilaimnit ta mère... 
ci i» d eût clé maître de tenu* ses promes- 
ses... 

GEORGES, /nuf/ioitefi/. « Assez, asses. • 
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LE. MOST D*IN 

M. DEKOUVftAY. MalsdesconTenancesdr 
lunille renchalnèreut malgré lui... et loin 
àit llNlt ce qu'il aimait; en butte à des 
«soupçon jatoox... U subit d'aifttr«t de- 
voirs. 

km t ^Ârb^pê. 

Sar ton aiuoar, 5ur ta lul&MUNty ' 
U fiiUot garder le secret. 
Ta mircavait quitté la France, 
Va Una le* deux il vuiu pleurait. 

CEOQGBS , ie regardant et minuuU k nrs 
suivant: 

«QHiltDml«4MS HvMiplaiftill» 

Mi M BOVniâT, COMltaUDlC. 

Ponrtoi, qnll ponvaît connaîtl*, 
La tcctuLl^ul il fàti^it da vœux, 
Et loin de lui, son fils ncuMtrc 
Notait pa» le p}iu mauienrenT. 

(Georpes, étonne fi i iiui. lui reprend !*• maitvs avec 
Icmircise.) 

M. fu ROUVRAY. Georges, en ce moment 
encore il ucpeut te reconnaître... uiaÏK... 
(Martigni paréU à la parte à dnUa.) Qui 
va là !.. 

ootoooocituooooDiiuoiionnrinnnnnnnnoitnmiTiniirTriï 

SCKNE xm. 

MARTIGKÉ, M, DE KOUVUAÏ , 
GEORGES 

■AftTioNi. C'est moi. 
m.DBmODVftAT, VùHerrcihpaat, Qu* vou- 
lez- vous? 

MAUTiG?iK. C'est qu on est U, pour ta- 
ceroir ma plainte ; et <m Teat parler à 
Georges. 

DE ROUVRAY. A Gcoigcs? je réponds 
delui... delui> enteudex-vouS) conuiftado 
iiloi-niéme. 

(Gtor^es Je regarde «Me ivcoMnaU>.incc.) 

M^nTir.NÉ. Je vols (jiie mon^i 111 l'a in- 
terrogé... et qu'il sait ce qu'esii devenue U 
aomme? 

M.DB ROUVR&T) «PTC impalience. Ali î fi- 
nî-iscz, de grâce.(^ peui, regardant Genrget.) 
Coupable, lui!., ah! dans ce luouieui, ce 
Wiait affipeoi ! 

MAnTifiN'É. Alors, je vais du c i i-es mes- 
sieurs... {Il oa pour sortir et rcifient.) Ahl 
l'oubliais... à l'instant même en sorUDtde 
tu ou bureau, oàje Tenais de chercha' pour 
la dixième fois ces maudits billets que ce 
petit drôle... ( moutfcmeia de Georges , i/n- 
patieneedê Jlf. dk Jlenmnr) eufo, crest é{pl, 
je viens de trouver à 1 instant iiiénie près 
de la porte, cette lettre à votre t.Ii essr. 

M. DSaOUVRAY,/tf^r€Aun<. A muu adi ti;»- 
•e..* une lettre ?.. 

MARTiGNÉ. Monsieur sent entré dans 

mon cabinet ?. . 

H. uXl kOUVRAY. Moi , point du tout. 



MARTiGNÉ, a part, et regardant Geo/;ges» 
AU! ou le protège tûujoturs... UfiiudiaMen 
qtt*Ottt«|iroilT«... 

H. DB EOVVRAT, qui pOicmi Uà lettre* Q 

ciel! 

BAEnoNi. Platt41 

M. DE ROUVRAY, cachaiH son IrouUe. 
Bi< ( tMti lettre, voii'^ ne \'\\ct. p;i8 lue? 

UAUTiG\£. Ail! uionsicu» ... ce s«iait 
d'une indiscrétion... ah! et puis je n'ai pas 
eu le teuips. 

M. i)K notvRAY.Maisaion tili» Henri, où 

til-ii ?.. où est-il? 

MARTK.NK. Il vient d'arriver avec lenu- 

taiie.. il est cher ces dames. 

M. DE notîVRAY Qu'il vienne à l'instant; 

(Goorga oUer v« M. de Ronvray, qui cho d l S àcaebw 
•on trottbtt.) 

■aAneMi. Le voici. 

^ ae retire daiu le fantl.) 

SCÈNE XIV. 

HENRI, MMITUAT:, m. de ROU- 
VRAY, tiEOIUitS. 

M. DE noi'VRAY, « /i/?nri qui eiUre par Ut 
porteà (Iroitr Henri, mon fib... VCnet, ve- 
nez... (/^ Martiffté,) Laîsse»>nous, mon- 
sieur Alarti^né. 

HEMRi. Qa*est-ca donc, mon père?., je 
vois partout Un air d'efioi... je ne comr^ 
prcnd.s pas. 

BIARTIGKÉ, qui s'en allait lentement^ S*ar' 

rite. CeelL cpie monsieur ne sait pas qu'en 
son absence on a di^couvert dans ma caisse 

une soustraction... 

U. DE ROUVRAY, rrgftfdoHt Henri ^ et lui 
montrant Georges. Dont on ose accuser 

jriitre tnuet. 

HENRI. Comment!., mai&s'il n'y a pas 
de preuves, si... 

MARTIOÈ. Si fait, si fait... 

H. DE ROt'VR\Y,fî MaïUgnii. AlUz... (/I 
Georges, lui montrant le petit cabinet à 

draine.) Mon enfant, entres là... et comptes 

sur moi. 

(GcorgM 1» icftârde svec fccoanaitiaDoe , «t Ini 
baiie les BMinif avec Iraïuport. H entra dan* Ir 
cRbtaet.) 

MARTIO'VF,. tfm\ pemhtnt ce tempf, n fa'i-, - 
ù voi:ii Lasse aerr Henri^ sort par la gnuc/ie, 
en disant : 11 faut pourtant qu'il j ait un 
coupable. 

aeeeeeMeeseeeeeweaseseeeseeeeseeeeesecee 

SCKNE XV 
M. DE ROUVÎ' AY, ÎILMII. 
M. DE ROUVRAY, regardant Uenrt. Un 
coupable!... 0 yen a un. 
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BfiNAIt affectant de l'assurance. Moa 

pèK, 1a notaite attaad. 

M ftouvi^A Y.Le notaire ! à igmn oçm t 

|tte me veul-il? 
nKNRi. Nais mon mariage?.. ^ 
H. Dt ■€HJVmAT,â«£Miwlli«ié». Votte 

iiai iage il crt impoMible... voim kM- 

UKNRi. Mon père... je ne eompiendt 
put. 

H.OEROUVRAY, seroitîmant à pfi'nr. Yons 
ne comprenez pas... vous ne comprenez 
pas aue je ne puis pas donner ma nièce) 
la fille de mon ii ère, à un iuisérable<|lli t 
délionorr le nom qu'il porte? 

HENltl. Graad Dieu! 

M.nBnODvn \ v , toufOunàdtmi'Voix A un 
infâme, qui, malgré sesserniens, a joué sa 
dot, la dot de sa fiancée peul-étre... et 
qui, pour nous tromper tous, pour mettie 
le comble à sa honte et à Ia mtcanCi a 
foret' tint" nissc... ta nuit!... 

liE.'vui. Uli! je vous jure... 

■.OBnOWnAT, toi un$is$aat le bras avec 
force. Silence! silence ! poui riiomiem de 
votre père ! . . ( Lui mettant la lettre sous les 
Yeux. ) Tenez, lener., cette lettre que vous 
m'aviez ca cl ire... ah! vous aviex bien fait... 
elle m'a tue*. ( Umii se rm he la ttle dans 
ses matm,) Celle leiure, édiappée à votre 
trouble, à votre d^rdre... près de ce bu- 
reau où vous avez... 

HENRI, fi'ntetrwnfiant. J'ai tout restitué, 
à l'instant. 

MmoovitAY, idaUtni. Ah! ilcstdonc 
vrai!., oh! j'espérais encore uie trom- 
per... mais c'est vous, vous qui vous êtes 
aé{;radé... avili. 

Mgrntt. U fallait payer, ou mourir. 

M. DE norvn w 11 fallait mourir. 
DBwai, tooi/;»»/ à genoux. Ab 1 j'em- 
brasse vos genom. 

M. M KOfJVRAY. Va-t'en. 

nSHAI. Ah î vntie pardon. 

M. na noiiTKAT. 

4in : Je n'ai point vu eei ftoffoefS. 

Moi, te pHrdonncr f non, jamaU! 
Non ; je veux iUv un juge iii«x<tniUe» 
Qui, (ic ion rotirrmix, dvmnutâ 
Fi.i[>j>cr;i In IlM»' rnujwUU". 
Far t4-* l'iriirs, les faitisct rcrtut. 
iie ci"'u pu «.'iioir me »cduirc... 
T«Hi» iii<Mla de fiU mh»1 peidos} 
Tii n*n |ilin riro pmtr oaoi. 

itGiviil. M«in pèi«! 

m. w novviiAT. 

Je nir ftuit plus 
Ton pvi« que |Niur te OMadirc. 

W.KM , faussant «" cti. Ah 1 



THÉÂTRAL. 
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SC£N£ XVI. 
GEORGES, M. DE ROUYRAT, HENRI, 

(G«orgw Ktrt TÎTcnMnt du cabinet, k droite, et 
MOBble 4%mMité d« Imilt fa*il a «nlOMltt.) 

SEifRi , à Georges. Sortes , monsieur , 
aoeceil.* 

M. DE itor\ RAT.Ncm.. ilrestera..de l'or- 
gueil... U vous en reste encore, à vous... 
qui Paves laissé soupfonner , arrêter.. Ini , 
l'honneur, la probité même. 

VESM Ah! j'^oorais... (^1 Gcar^es.] 
sortez donc'.. 

M. DS moiiVM.T. Qu'il reste! e'est à veuf 

de fout txpirr. 

iiK.'^ini. Grâce!... pour votre fils. 

M. DK nouvnAT. Mon fîb!... {moiUntai 
Georges) le voilà ! c*estlui.. ( Geaijgn « d*^ 
bord comme iiu rrilule , suit tout ce que dit 
M. tU liowray cu^ec une émotion toujours croif- 
samlê. ) Oui, votre frère que j'avais re- 
poussé, délaissé, pour vous réserver , <^ 
vous... h vous , une fortune, un non» que 
vous Ué:ihonoriez... ait! le ciel me punis- 
sait en TOUS, de mou coupable abandon., 
mais sa mère, mais Tlu-rèsc A'alin me 
pardonne, puisque j'ai reuou/é mon fils. 
[ Genrgrs , tuutkôti À les yeux en Jeu , 
les traits milésordnt vaàhi,d9 Rai»raf, iv- 
Cille , fait ffet rf forts cnmnte pour p> onuncer 
un nom tfu'it se / appelle. Cuntinuuiit at>rt: la 
phisowe émotion. )Omt mon fils... viens, 
txeorges, viens me consoler.», je n*at plus 
que toi. . . mon fils! 

GBOUtiES, sanglotant et èlouffant,$\'irle. 
Mob..* nsonpèrn.*. 

(U tOHlIw dans tes Inras de M. de lUmvnj c«innie 
^vaaonî. Henri, à réeart, cache ses larmes.) 

esMaaaMsaeeasosososeeosMsaoBaaosesseaM» 

SCEiNE XVII. 

Les MêMt-s IVl"" dr ROUVB A Y, ^ÎAIÎlE 
entrant par la djuUe, MAR TitiiNti* , iO- 
BT| entrant par la §aache, 

MAnAin DB BomPSAT. Eh ! mais que se 
pass »! i l donc ici ? 

H. DB BOUVnAY. qui soutient Georges rm- 
mau'daai ses ùros. dilence. .. il a parle... 
MnAt... mon pire!.. {Georges reoient à lia 
peu à peu. M. de BoUifray^le rri,' irdant «ivrc 
tf'mîiesse : ) Ah ! VOUS aviez raisou, il a uu 
air de famille. 

( Georges regarde .luloiir de lui , leroit M. de Ao«- 
\ vtaf, ctie jdtecDcoredaBBMshas.) 
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■arib'^. Rassurez-vous... Georges, Mar- 
tigné vient de retrouver dans sa caisse... 

MARTIG7IÉ. Oui , je ne sais comment 
cela le fait... mais j'ai mon compte... et 
même quelque cliose de plue... ccttuiioi 
qui me serai trompé. 

TOBT, à part* A eom aiantage. 

M"" DE ROUvmAT. ]yiilleiin,]*atabfiùt 
retirer la plainte. 

M. DE EOUVAAT. CeU oe suffit pas pour 
réparer tout le mal «mV» a bit à Georges, 

MATUE ^î(Mi oticlca raison. 

M"" DE HULVHAY. C'cst bien; nous en 
parlerons plus tard... après le contrat que 
nous allons agner. 

M. viv. RfifîvnAY Non. .. celui-ri, nous ne 
le signerons pas j car je tous dois un aveu 

ta*Henti u'oeait vow idie... il est obligé 
e partirpoiir iiBV»yagp»poiir «nek»- 

mission. .. et il ne se mariera pas. 
M"* DE ROUV&AY. Lui !.. mais li aime 
ma fitte. 

nr\riT ^Tn trjnte. 

H. DF. ROUVRAY. Je nc crois pas. 

MARIE , à part. Âh ! tant micux. 

DB miMFVMT. Permettes. 
M. DE noovBAT. U part dcnam... on 
Tordoime. 

• Toliv, Mnt't,', M-"- Ronwef, H. dtSeamf » 

Georges, tleuTi, Martigœ. 



HENRI. J*obrîr.ii , mon pèfe. 

m. DE ROUVRAY. Quant à Georges, mon 
fils... car je Tadopte... il sera mou fi(.^. 

waam , pwmmt. Ah ! que je mie con* 
tente ! 

HARTIGNS. Il se pourrait ! 
TOBY y regarêont Marûgné, Ah ! e*Ctt bieb 
fait... vieux. 

M"* TIF BOI'VnAY. V\A ' 

M. DE ROUVRAY. 11 a p^ut-être des droits 
aalItieafB I fidre valoir... s'il lûme Marie? 

M"* DE ROUVRAY. Plaît-il?.. 

M. DE ROrvR \Y.S'il en est aimé. {Geor- 
jges iuî prend vivement la main,) Comment! 
tn ne veux pas que je t'adopte ?. . que Marie 
t'aime ? ( Georges lui fail signe qu'il lui faut 
encore quelque chose. ) Quoi I une condi- 
tioD?.. Que faut-il donc l^Geùrges m prut- 
dit la HMâi d'Henri qui s^était éloigné ^ le 
ramène auprès de M. de Roueray, lui fait 
signe au* U faut pordomur.) Non ! ( Georges 
iu^A* tnun,) Il font qu'il parle... il le 
faut. 

( Henri se jette aux pudi» de «on pire, «pii M di» 
tourne ; GiKirgrs ri-pcl(î le mot mon père... M. da 
Rouvray n"ii pa» la force d- n»i»ter. il abandnnne 
n aiMQàUeori qoi la baiMct la couvre de Unnei i 
Gm^, dtraolrteMfiil Mrla sna d« soa 



(La 



«m. 



iMpatmen «« v* aoiiair-Mrss , aoK xtiaivMHnsi «* 40« av «Aasii. 
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ACTE PR£MI£R.' 



Le Ibcfttra reprt*cnle le cvreftxir ti'ooe (orii, Dmat 

SCENE PREMIERE. 
EITULOZO, GITANOS» GitâviLLis. 

(An lever ia lûlei|a, Ik «ont groap«s : lei uns étta - 
f!ii!. -Mius des ntbres, Ici antres dans des creux de 
loclicrt. Qnelqae»-uns manquent on lunt cuire dot 
aliment , le reste exécute nne dan«v EnGn ils for- 
ment ce qu'on appelle une halls da Gil*MM>) 

Montagne* regalados, 
Soolos d'el càmi{(oa 
Que toot LU tioo itouNcfaoi * ^ 

Tardoo i prima bci* 
Eo tout teuipe j a llou 

A la place j a lldOw 

Man, (^îchnoa my ame 
lo qoa long tan banmi guette 



T>REHTER GITANO. Père, noutA né t e fom» 
nom ici encore lopg-temiw ? 

unmjOËO» le ne le cro» pm.. . mm n'y 
■ommtt qoe trop resté». Nous avons pris 

cetteroutepourstiivrcrarméf e«p.i(^n«>le.. . 
i'ariiiée espagnole est en mardie ; avant 



Is ted «t oa tomot, Mr laqiicl «tt jelrf on pool. 

quitterons le Smit du 



rAEHJJEa GiTAJNO. C'est dommage, notis 
ëliom n bien id. 

RITULOZO y se levant. Il faut songer à 

faire nos préparatifs ponr riiivtr ; en sui- 
vant l'armée uou!> y ^t viendroa&, Nous 
recueilUroM les bestiaux qu'elle aban- 
donne; nous guérirons les clicvaux et les 
liouunes, et nous dirons U Iwnne aventure 

RUE toUuitS. 

■ nEMlER GITANO. Oui , père , tu as rai- 
sou... et cet liîver, retiras i{:\ns la {^ramle 
caverne des Pyiéuées, nous .scions U'on- 
ouillea, & rabri de la neige, des loupe H 
des rf jM^»î lf, 

T^irriOZO. Ainsi vousrentenclLZ, amis, 
dans deux heures nous nous remettrons en 



PREMIER GITAMO. Moi* U 

de nos frères ?. . 
UZVLQZO. Quels sontriis? 
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pRiHini oiTAiiO. Pedio.GaminlUiet i 
Pacbcco. 

ftlTULOZO. Quant à Pedro, je suis tran- 
quille x il est ailé à la ferme du château du 
Morte de Soria, poitr guérir le trouoeau 
de l'épidémie ; mais ( !.u 1 1 1 1 1 II is et Pauieco 
manquent depuis deux joui-s et une nuit. 

PAKHIERGITANO. Aurai9-tu dt» craiau», 
fènl mm «ttom noua tèfmaàn dan b 
campagnr. 

BITULOZO. Âttcudous encore... Cama- 
rillas est allé aux provisions, il est possible 
qu'il m'ait pa refenir «eue mit; ma» 

Parhff o. . . 

PR£iiiKaGiTANO. M 'a-t-il pas été au châ- 
Inaii dn c e t te de flotlaf ^tûÊMtt cewite à 
l'ordinaire la blessure de dcma Isabelle , 
qui fut piquée au brai, il y a un mots, par 
un serpent? 

mifOUno.Ooi , maie dona Isabelle doit 
être guérie depuis le temps, et PatLcto 
devrait être ici. part.) Oii ! mes craintes 
•w lui augmentent de jour en jour... il 
^approdha trop des villei; désornuôijetie 

▼CMT pÎTis r]n'\] f]nutf !-i fribu. 

FREMIKA GITAi>0. i'ei VOici UA dfl DM 

qui ee dirige de ce cdté. | 

RITUL07.O. Est-ce Pacheco?.. 
PREMiKn cTTwo. Noto^ c'eit Pedro; 

comme il a l'air a!;ité! 
ceeee iWB ee BrKwof i a a cBBwwct ieaB e eeiieeeeeeaa 

SG£N£ U. 

■iMâiiM, PSDAO. 

mmo. àh ! père, ptee, tires lepo^aifd 
de yeogeance I frèMS» le t ea ww m ttm , at 

marchf/ de ce côté, vous trou verei sur 
trc route le cadavre deCamariUasL. 
(Ton* l«« gitaïKM pooMMot oa ari dllMRtar.) 

iflVtMO. Gamarillas mort! 

PEDRO. Oui , mort assairillél.. 

RlTULOZO. Par qui ?.. 

PEDRO. Par le comte dcSoria... Hier 
Camarillai revenait vers nom chargé de 
provisions ; pour abn'j'/r la route, iltr.-i- 
Tena le parc du château , et s'airèia un 
initaiit pour boire à la grande source. 
Mais tandis qu'il se baissait pour étanclier 
sa soif, une balle leteudit raide mort... 
C'était le comte , qui , revenant de la 
diasee, n'aiait pas voulu rentrer an châ- 
teau sans avoir tué quelque choso ; s'il 
e\n tn^ le tliien d'un de ses voisins, le 
luaiue l'eut poursuivi et il eût été con- 
domné à l'amende ; mais un Gitano. .. son 
sang n'a pas de valeur; un niniin n'ip- 

psrtient à personne, pas même à «m... 



No] ne le réclamera, s'est dit lâebe» 

mpntlp comte, et nnr une poursnîir m; s'ô- 
kvera contre moi; excqrté Ici» nôtres, 
pourtant. . . Père, vengeance de la mort de 
Caniariltns, nMttftttO ! 

TOI s Otii , vengeance !.. 

iau Lo;(^u. Vous l'aurez, mesenfanS} 
sinon prompte, du tnobs teiriUe. Ah ! 
ces hommes des villes s'iiabilui iH trop â 
nous traquer comme des beies fauves , à 
Dons tuer comme des chiens... Le comte 
de Soria aurlout, qui , depuis quinae ans, 
esi le persécuteur de nos tribu.s, a trn' . 
compte sur notre impuissance. Ku punif • 
sant nos ennemis* nous leur apprcndroM 
que nous avons des lois auiii... at « le 
coupable uc peut paraître devant sefijucjf^H, 
celui de nous que désignera le gort,accoui- 
jdira la sentence de aet fièrss a» péril 
uiênie de sa vie 

TOUS. Oui , oui I 

nBVin GtTAIfO. Père! quelqu'im vient 
de ce côté. 

niTTTLOzo. silence î., {Megankmi*)C'niL 
Paclieco... Enfin !.. 

asesassQoeeaaseeeead— ^BemeeaoensaesaaBBM . 

SGEtiE 

LisMâiiii,PACHEOO. 
PAomoo, à part,. Km Mres, kl! je 

les croyais parti'?. 

HiTULOBO. Pacheco, d OÙ vieuMSh. 

rACpBGO. Ou ebdieau , père ! 
• mimi rizo. Mais tu devais en rercaîr 
hier... Pourquoi rester deoz jours éloigné 
de nous?.. 

PACHECO. Ma présence était aéeessaire 

auj'fè? <!(»Honn Isnlirl!r. 

RiTLXOlO. Si tu n'as pu guérir sa bles- 
sai«t il n'est plus temps , car aujourdîal 
mc ine nous quittons le jpays. 

PACHEro Aujnurd'Lui !.. dona Isabelle 
est guérie. . . Dans ce moment, elle fait une 
partie de duM» amaottonde... 

RiTULon». AteeMB onde ? le «tuntede . 
Soria?.. 

MGBBGO. Lui-même l 

RiTULOIO. £h ! dis-moi , Pacheco, sais- 
tu de qiirî voir se Hirij^o 1;) citnsse?.. 

PACHECO. Le comte et sa mèce se sont 
donné rende»^oiie ici* 

■ifOUlso. Id, Tonsre&tolidei, enfans, 
ici... 

PACHECO. Que veulent-ik dire ?.. 

RITOUMO. K<*iiioni-noiis... cachés par 
les arbres ou dans les creux des rochers , 
nous attendrons l'instant favorable... Ob! 
c'est le ciel qui noua le Uvre... Venez , 
vcnet, eafaiMi»»» 
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â€£niE IV. 

Qtt otit-ili dOM A mé i|uUter 

quel est \cur prnjrt?.. Quel qu'il soit , il 
me sert à uicrveille, |e ?ot)iatB être seul, 
•ctti ^0llFt1IM>MditS4BClft voit 8116 Asmiirc 
fote... VmI 4||tt*il fti*à teliiblé qii*eii rece- 
vant mes adi*^!iT. f]h' rîv.tit fïtticiu' sur moi 
un ivgfti'd «ie piiic. .. Oii : luft^usé, fou de 

ini8^ral>le Gitano; iioo, pasineine.. quand 
il se roulerait d'amour à ses pieds... mais, 
n'impôrte, je veux la voir encore une fois. 
ell««Miibdk...U 



SCEWE Y. 

PAGUEGO. 

is\rii I rr CVct <^onc ici le liéu iodiflli^ 
pour la iialle de lu ciiasse? 

UN DOHRSTIQUE. ScDora, cW l'endroit 
le plus ft-ais de U Ibrëft. Q» l^i^ppelb it 
Sailt du Taureau. 

UAMUl. Le Saut du Taureau I 

VN DlMnBYlQUB. Ctêt là que 1« torrent 
sVngoufte dan» la lem, et ne rq»nitt 
plus. 

namu. Oh ! cVst effrayant à voir... 

mais je suis un peu laue pour niapremière 
sortie.., Je vais me reposer ici... voyez si 
mou oncle vient de ce côté, pressez son ar- 
rivé, mais ne voua âdkneB pas. (Us do- 

ttifst'qiies so lent sur i or die d'isuliefle.) 

Je vais ntfrndre la cliasse , assrvoiis-notis. 
(Uk va ^uur s jiikiicou au pied d uii (irt>rt-.j 

^ MIHIMNI. fa n e im i voua aères mieux 
ici**.» 

(fl itMiitinean baoc.) 

I8ABBI.U. Que vois-je ? Pailiccol.. 

raCBlCO. Oui , senora , lui-mëMe... Ma 
présence vous affligerait-elle ' 

ISABELLE. Ob ! je ne dis pas c«:ia j seule- 
ment j*ai lieud'élre aurpriae de vwia trov* 
ver. . . dans cet endroit. 

PACUECO. C'est ordinâireultilt ici que 
• arrcieutlesGitanos, eije smi>vt:uu r^jom* 
dre mes frères. 

Ls ARELLK. là» daM celîMi li êimUs m 
sauvage 1 

MUaiiMMk. Oui, lenont OBt àmect uous 
plaît 4 nous, enans des boia al aes mou- 

tan"*"s, '!"' Tuvons les lioinmes et les villes 
pour respirer uu au plus libre ei plua pur. 



dans nos camoagnes aae vie errante et Bé> 



PACBECOc OU l vous noua plaignes) se» 

uora ; vas yeux arcouluinésait luxe et à la 
pompe des villes» se délouruent de cette 
vie grofisiire. Oui, je Tavouc , l'existence 
des cités a cent fois pltis de di(;tiilé et de 
noblesse que la Mktt. Je donnerais soixante 
aaade taM vîè diMilataMBta^es, pour dix 
imnÉVa dans Totre inonde, dooa laaMhe. 
ISABELLE . Que div^vnm ?. . 
PAïQUOO. Cepetadattti il y a quelques 
TWÉi dbek hoM* WMrts intwtentte y peut 
être îieju-euse. Le monde est notre patrie 
et notre domaine ; nous y règtions en maî- 
tres, car nous ne souiutcs asservis par per- 
sonne, et BOUS n'en rtwtmnàissons 
sonK I^nMi Notis àvmts nos lois, noè 
moHirs, nos usages. Quiconque nous pk-ckl> 
dHdt 1IM dei IwtiMurei Ht liompertit 
éti«to|l<nneht, settorà \ dans nos tHbus , 
il y a tënëratiota )k)ui- le jsène, devotHMnmt 
ptHir la fiàniîlle^ amoui pour noi fenrtnei> 
mns wHuiir «mix «c la paisHn ei Uu 
délire, amôUr qhi ^'«'tend sur loilte notrë 

vie pour l'embellir ci la bnîltr» amour 
sauvage, amour étemiel... 

luwuui) à put, TmÊ^mn h mÊm 

larifjrif^e. 

PACUBOO» L'homme des villes n'aime 
trop aowent que peur tromper^ lui, MM 
I aniioiia pour aimcr^ notas... Dans notrt 
1 amour, il y a force et faiblesse; dans notre 
[ amour, il y a supplice et boiibeur ; dans 
' notre amour, il y a grandeur et eottr^gew.. 
j Oli! que le sourire dune femme prnt 
nous inspirer de grandes cboses... Son 
désir est tout pour nima... Oui , que U 
femme qu'il aime commande» et aans hé* 
siter, sans pâlir, le Gitano commettra jus- 
qu'à des crimes, s'il le faut. ( habelk fuU 
un nuutoêmeni. ) C*cst aiiui que noua ai- 
mons, Senora. 

ISABELLE, à pari. Quelle exallation î. . 
( Haut.) Mais u*où connaissez- vous donc 
notre monde , l'acKieco « pour en parler 
ainsi;* pour pouvoir a» iBompacer la via 
avec la vôtre ?.. 

tAcnoo. lioa loia ordottoam qu'un 
homme par tribn sai^e lire àaaa vos li- 
vres et rrrire dans votre lanf^ue, t^tÊ^tanÀ 
que le sort a désigné pour cela, 
ttawttfe. Ch Menî cn>yez , !^eh^, 

qite vous êtes injuste, et qu'il petit y avnir 

aussi cbez nous loyauté et géiiérostïé daua 
les affections... 

PACHECO. Quoi! une femme de vdtrt 
mnndr prendrnit en )>itii' nu nialiieut%ui| 
que sou i-egard aurait biùlé d'amoar 1... 
■Dt daicn^iftiMMÉc AiMéMIMb 



Digiiiztxi by Googic 



LE MAGASIN TBIaTEAL. 



boabeur, éoai toute la vie serait dans ce 
aowwe?.. dk ne Meidmit pw d'dM 
dmnt un» painoa iproasiàrement cxpxi- 
n^, drvant la passion d'un Gitano?. 

ISABELLE. Pachcco ! Pacheco!.' 

tàCJasco. Oui, d'im misérable Gitano, 
fim MUTage que le monde m^ise, flé- 
tcift gt wp o —g, d'im Gitan» fiù oat ms 

aimer... 

ISABELLE. Vous OUblïesI.. 

WkOaco. Que m» êtes la praniève des 

femmes, que je suis ledenûer des hoiu- 
mci ? nou senora, non, ce cpie j'oublie, 
c'cài d 'armer en sileuce, c'est de renfermer 
an fond de mon amecesscretqiiim'élouire 
et me brûle... oui, senora, je vous aime!., 
je TOUS aime avec passion, avec délire !.. 
avec foreur... tous, c'est mon ame ; tous, 
c*est mon aoaflk; tous, c'estma viaL* il 
faut que vous sachiez cela, voyez-vous, 
pour ^ue je m'abreuve de la iroideur de 
Tos traits, pour que je savoim focre mé- 
pris, ^our que le désespoir ma torture et 
que j aie la force de dire en m'appuvant 
un poignard sur la poitrine : Je mourrai 
tans qu'alla sait à moi 1.. 

isAanu, iffngfi». Bacfaaoof.. fla- 

checo!.. 

FACHSGO. Oh ! ne craignez rien, je uc 
fisnipas vn pas, pas «A mouvement, si 

vous l'exigez .. oh! pardon! pardon de 
mes paroles, pardon de mon aveu, démon 
amour... si je fus assez téméraire pour le 
dUva tant entier, appelés vos genSy lUtes* 
moi chasser, je monrial ponr e:qpier mon 
crime... je ne murmurerai pas... 

ISABELLB. Pacheco... je voiu plains, 
le vous estime, je vous cn»s an-dems des 

hommes parmi lesquels vous êtes né.... 
depuis un mois que je vous vois tous 1rs 
JOUIS, j'ai apprécié tout ce qu'il y a eu 
VOUS d ame et de noblesse native s vous 
nvcz des qnalitrs qtie je serais heureuse 
de rencontrer dans un homme de ma 
dane... atmciofes-mM, Padheoo, mon 
nom» mapontion, me donnent auni des 
devoirs à remplir... votre amour, c*est im 
malheur pour tous... et l'afiecUon inutile 
dont je pourrais payer la vAtrey ne ferait 
qu'a^ggraver vos souffrances! 

FACHfiOO. Mais, si c e Gitan o, . pouvait à 
force de coura^ et de persévérance, pren- 
dre mng parmi cahommai aoxqaebil 
porte envie, obtenir sa part de cette civili- 
sation qu'il admire! 

isxnrtrr. Oli î jcconnais toutes les pré- 
Tentions du monde où je vis, c'est impos* 



PAGHBCO, à /larf . Malheureusement!., 
oh! c'est possible alois... ok I ce sera. 

(Brait d» eocsqiû se nffradK.) 

laaamLB. On vient de ce c6ié... ce sont 

mes gens... ils précèdent mon oncle..» oll! 
partez, partez, Pacheco... 

MCHBGO. Oui, je vais partir mainte* 
nant... adieu, senora! pensez quelquefois 
à PadbecOf qMi peasem à tous tonte sa 
vie, 

(Osorl.; 

esaasasBaaaaaamssSBamaasaaaMSBssaaBssam 

SCENE VI. 
LBCOMT E, BoMB8ti«ins , ISABBUiB. 

isâBULl, kpart. Oh ! moftINea!.. tant 

de courage et de dévouement peidu. . 
oh! que n est-il mon égal !.. 
LE covrs , a«B «e&Sf fai iWioamH 

N'importe! le cadavre dece Gitano, ne peut 
être enterré en terre sainte... je veux bien 
qu'on ne laisse, pas son corps sans sépul- 
ture, mais je défends qu'il entre dans noa 
(jlntrtit'i L's. . iLt s l alfts (fui uni rtijd-!, infrit 
piucé une (ente et des sièges, sortent.) Ah! 
VOUS voici, uonenfinnt... 

ISABELLE. Quoi! mon onde» vmisparlas 
encore de ce pauvre Gitanoquevousaves 
tué hier siimpituyabicmeut?.. 

LBOOan. .Vons aves raison, j'anraia 
du me souvenir que c'est à un GiLinoi^ue 
je dois la guérison de ma nièce; mats c'est 
aussi à imGitano que je dois la mort d'uu 
des miens lâchement assassiné.. . 

ï*? \RFr LK . Oll 1 mon oncle, avoir lamûrt 
d'un homme à se reprocher... 

M COHTK. Dites donc d*nn Gitano !.. 
dona Isabelle, et non d'un homme. .. vous 
ne connaissez pas connue moi cette r.isf^' 
bidcuse, CCS bordes barbares qui infestent 
nos campagnes... vous ne savez pas com» 
l)ien leur présent fr^^tTini'^iî)!, à l'Fspa{;nr, 
et je le sais moi : pendant quinze ans que 
j 'ai é\é an |M>uvoir, il n'est pas de jour que 
je n'aie sévi contre elles... mais inutile* 
ment.. . ils édiappaient toujours à ma jus- 
tice... certes, celui qui pai viendrait ù ex- 
terminer cette raee, aurait bien néAfè de 
rEspa{;ne... mais laissons cela, je tous en 
prie, voici le lieu de notre balte, permet- 
tes que je vous oflïe quelques rafraîchis- 

MftnUE. Volontiers, mon oncle... 

(lU t'aoejent auprà* de l.i t iM«> > 
LE COMTE. Eh bien! Isabelle, J attends 

à tout moment la réponse du roi. 
i8A«i»Kr.i.i'. Je TaTal.s nuMi('. 
L^«OMT£. Âves-vous oublié aussi la 

manièie fscÊÊSuBim «l l»iiie galante donftîl 
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VMM • ammlli Jimt^ UMrMpM tw mtw 

]Hrière il a daigné s'airéter au chiteau? 

ISABELLE. J'ai accompli votre volonté; 
mais, roon oncle, s'il faut vous dire toute 
niap«>nsée) i Totre place j 'aurais préféré 
la nobl.s'îr d'un exil à un denii-pardon 
arraché aux circonstances et presque à la 
pitié. 

LR COHTS. Ma chère nièee, f ai de la 

6erté dans TameTtitant qn'un grandd'Es- 
pagne doit en avoir, moi qui ne fus pas 
nuiB boHBMr intnbfre du ieu roi ; depuis 
trois ans je languis dans ce château 
exilé par le fils, auprès duquel une intri- 
gue de cour m'a disgracié ; mais je suis 
miné fMrlVkinveté qui BM ^éiwùKy et je 
doniaiidf» à toutes les hniresde la journée, 
les occupations, les travaux qnVlIc m'of- 
frait autrefois , qui étaient pour mot un 
MHUiiMit, mais un besoin... depuis trois 
ans, jp n'ni d'autre jnir qur rrWr de sui" 
Tre pas à pas, du fond de uïa retraite, la 
naidM démon aueceMeur; j'ai inscrit toitt 
ses actes, j'en ai prédittoos les résultais... 
aujourd'hui, grâce à son inexpérience, une 
guerre désastreuse est allumée entre l'Es- 
pagne flt le Poitugal... le rai se met à la 
tétcde<:rn rtrmées, pour aller sauver la mo- 
narchie en danger, et dans sa m arche passe 
devant la porte du comte de Soria... je 
deraii l'attendre sur le seuil et lui dire : 
Sire, j'ai éiô pendant quinrr nns ministre 
de votre père, et pendant quinze ans la 
paix et la prospérité ont ir^ié en Âpa- 
gne 

ISABELLE , se Infant. J'aurais mieux 
aimé que le roi fit cette réflexion lui- 



LE cowTE. Attendre que le roi 

Cr lui-même, ce pouvait devenir tm peu 
ig. . . j'ai eu raison , puisque le roi m'a 
accueilli ayeehofité, et a leçu de moi un 
mémoire où sont consij^ées mes idées sor 
la situation des affaires. 

mhjnaxm. Le mémidre aura le sort de 
tous ceux que vous lui avez déjà envoyés. 

LE COMTE. INon, ma nièce; car cette fois 
le roi m'a dit en me qtiitrant que je rece- 
vrais bientôt un message de sa part... c'est 
une parolf i la lîr . j'attends avec con- 
fiance et j'ai tout lieu de croire qu'il y 
anra plus d'une voix qui s'élèvera en ma 
fineinr mpràs du roi... ne fût-ce que celle 
de notre cousin, don Juan Menoosa* un 
de ses officiers favoris... 
IMIULB. Mendosa?.. 
LE coMTK. Oui, ceini auquel j'ai pro- 
mis votre main quand la guerre sera ter- 
minée... il ne demandera pas mieux que 



d'avoif poufoncle un mliriitiie.*. dViUevni 

il vous aime tant, et |e lû Û fait bien en^ 
tendre que 1 s meilleure manière de voos 
faire la cour était de parler souvent de 
moi au roi... vous-même vous deves ueer 
de tout votra crédit sur son «qprit pouv 
l'engager... 

ISABKLLB. Je n'ai rien à demander à 
mon cean Mendoza. 

LE C4MRI* Mais enfin» c'est votre pré- 
tendu. .. 

iMMiui. flur votva volonté. 

LB oom. Ne seiaii-ce pas autî k 

vôtre?.. 

ISABELLE. J'ai promis de me pronon- 
cer après la guerre, jusque-là, droit 
de ne pas répondre k VOS questions... mail 
qui vient de ce côté?. . 

I. Je l'iicnore , que peut- on me 



SCENE Tn. 
Us Mâns, UN DOMESnQUK 

LE DOMESTIQUE. Monsieur le cOmtO, 
le scign* m Mendoza arrive à l'instant , 
porteur d'un ordre du roi qui vous con^ 



LE COMTB. Mendoza!.. un ordre da 
roi.. . il est au château?., ab I courons, coup 



rons,maniece... 



u BOiiESTiQUE. C'est inutile, monsieur 

le comte, il ademaiidi' <>\x vous étiez, ainsi 
que doua Isabelle, et a voulu se rendre 
auprès de vous sur-le-^hamp. 

LE conrv. n va venir» ma nièce, il vu 
venir.. . 

iflABCLLi. Mon onde, permettez-moi 
de me reiSiev. 

LE COMTE. Qu<m1 VOOt VOUECS VOUS CU 

aller au moment . , 

ISABELLE. Je veux restcr étrangère à 
tout ce qui concane la politique, je ne 
m'y connais nullement; si f^on Juan de 
Mendosa veut me voir, il me trouvera au 
dilteBii...(^ part'S J**! ttnt besoin d'être 
wulel 

LF COMTE. Oui, oui, en effet, c'est plus 
convenable; allez, mon enfant, Menaosa 
etHMd ne tarderons pas à vous vejmodre. 

( EUr sort, à deux domestiques . ) tftIHMpir 
gnez dona Isabelle au cliâteau. 

BSBseeseseesaQecoooooweBOOBQqaceBceeooooess 

SCËTiE VIU. 

USOOMTF, vn moment seul y puis DON 
JUAN, 1X)ÎV MANUEL. 

lit COMTE. Uueictbre du roi!., je treu^ 
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ble...(ine va-t-cUe m*anaoncer?. . oh ! sans 

douie la (iu de ma disgrâce, de mon exil : 
je u'o^c m'cu |lau^... ] ai uml U ç^ut;- 

iiiis... ail! U vQîcL £k mml nm çli«r 

Meadoza, quelles aouTellç»? 

D<).\ JiJA>i. C'est vous, coiMtiitt f«n«Ais 
trouver ici doua Isabt^Ue? 

El orara. n* part A llnMiat poor se 

renilre au château où elle nous attendra. . . 
mais le roi, le roi, nt, yom a-t4i tien re- 

miâ pour moi ? 
DOR iVhM. ft hit| cette letira*.* une 

bonne nouvelle sans doute, puisque pour 

!a porter, il a choisi un de vos parens, et 
déplus uu de ses plus cliers officiers, don 
Manuel Syha, mon âini. 

(Le comte et don Manne? rVVi auvent an &alut.) 
LB COMTE, prenant ta teUre du roi. Lisons, 
.ntoM^te. • Gnaétm^ U ptésenle est 
» pour vous remercier dignemet ét Hmm- 
t piUllVé 4U« mw AVQPS reçue de yw» 
m dans votre château de Sona. . . les chaa- 
» ces et les liasKnli de la guerre peuvent 

■ nous retenir encore long-temps ; mais 
» dès ce jour, nous mcltons uu teruie à 
4 votre exil, et nous yous donnons reodef- 

■ fous, après la campagne, dafif notve 
" rnv ile vWle de Madrid. Tous nous y 
Il pri2i>euterez votre au ji^retnier bal 
» oe U cour. Moi... le foi.» Cb! fiies 
pressentimens étaient justes; plus de4i9~ 
Çrâce maintenant; m majesté a fait jus- 
tice, et dites-moi, Mcndoza, que vqus a 
dit 1^ roi 4ll mémoire que je lui ai pré- 
senté? 

DON Jl'AV. Qu'il ne raviit pas encore 
lu; mais, pardunnez a mon aiipauencfî, 
mon cher coqite, il (^ut que je r^Oîgpe A 
l'instant Isabelle... j'ai si peu de temps à 
la voict et vous farcs si l'aime; veuillez 
reprendre avec moi la rou^ du cbâte«u , 
je voua en supplie. 

OON W \!VCEL. Vous n'y pense» pas, don 
Juan X le roi vous a ordooné de ne demeu- 
rer aupvès du aeif^eur comte que le temps 
aéeessaire pour remettre son messaee) v»* 
nez, il faut rejoindre à Tinstant raOKée 
en marche. 

MMJ1UM. Bc|Mitirinni avoir Im- 
Iwllal 4%«t ficela M peut? 

MM IIANUKL. Je VOUS dis qu'il y va de 
votre vie, ^'il y va de votre honneur; 
livipil Tom wéfékr m secret que mon 
poste près du roi m'a permis de deviner? 
Si majesté veut surprendre IVnnrmi par 
uuc jiiarcliu forcée;; on peut ie rencontrer 
d'un instant A Tautre; un quart d'heure de 
retard, et Tactioa s'enjjap.e sans nous peut- 
être... et votre compagnie sera sans oief.. 



WiATaâi.. 

un qujirt d'IiMica plm «I vans ém^ 

di's<'rteur. 
Lbt.usiTE- Déserteur 1 songes v 
m^fiiui. Ktc*eita«iiuMtt4titd*un com- 
bat que vous voulcï me piivcr de sa prr- 
scqçe une dernière (ois peut-être... oti ! 
uuis vous voules donc que j'aie peur dans 
la mêlée... caria mort, sans avoir dit adieu 
à Isabelle, c'est la seule tjui m'épouvanta. 

OOH hanuisi.. temps presse, venei, 
venes, Mendoa , vous l'avea peomis ^n 

loi 

LE coMi l'artei, pnrtcz... laplaced'un 
oûîcici ue m;ut jamais être vide dans icj> 
ranp, que lonqtt'il a soceambé. 

poiii MA^IVEL. De RTâoc, don Juan! 

{Mktt JUASI. £ii bieni oui, je pars, puis- 
que l* bonnenr de noire liMÙaon, l'honneur 
Ott lUim que porte Isabelle l'otige, je ae 
bri'ïe pas cette épée qui me îon:^ s me né- 
parer d'elle ; mais diifs-lui, mon oncle, 
que je ne défendrai ma vie que pour la 
(;ai(l( ! à son amour; et que si je succom- 
be , ma dernière pensée sera pour elle. 
Àdiet^, cher courte... à Madria... à Ma- 
drid^., au premier bal de la cour. 

i.r COMTE. Adieu, cher Mendoî» , ne 
perdez pas temns. (4*^ tkma^fWHf.) 
Précédez ces gentilsbommcii «t ilMtijjwp 
leur le chemin le pltu ^Uft pour rgokaifO 
l'armée. Mendoea^ Wva| k vai éa mma 
dé^OHement. 

(Headom «1 dm llaaad «««latl 



SCbJNE IX. 

LE COMTE, srul 

Madrid! Aladruil 4 ce nom seul, ma 
joie édate et mon ocgueil sa réveiUe. 
Madrid, ville rojalci Madiid« jt t'ai quit- 
tée eu exilé, je vais te revoir en maître... 
Oui, le roi ue m'appelle pa^ eu vain 
près de m personne..* des dignitdSf éu 
honneurs, il ne pourrait m'en donner , je 
les ai tous ; je suis grand 4'l^pague de 
première claîsse , et plus nobje que lui ; il 
me donnera de la puissançe.. . il est si jap- 
ne, le roi !.. les plaisirs du tiône, voilà sa 
seule ambition ; passer ses Moupescnir- 
vtie, et dumger de maltycssa, voi|A ^a tip ; 
la mienne sera de gouverner l'Espagne, de 
fonder ma gloire sni la sienne. Oui, j'en- 
tourerai le roi de plaisirs et de ieles... 
quand il dormira, je veillerai ; quao4 il 
s'amti<; ra , je réj'n i i. Ali I qu'on me 
donne ie pouvoir, je le rendrai puissant; 
qu'on me donne de grands moycus, e( je 
ferai de grandes choses; qu'on me 4oaiie 
l'Eipafpie, et Je dominerai le monde. Oui» 
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h mai tout vu «fcnir de ^oire...* A mcit 
Jti Téoération de mon pa^*. à moi, 'l'ad- 
miration de î*iinivers î 

(Ici, ki GttvKM •'a^procbcnl toul^-«oup du omaU* 

SCENE X. 

RITPLOZO, PEDRO, Gramm, LE 
COMTE. 

RiTUUMo. A toi k mort, eemtede 8o> 
ria i 

Ut COMTE. Qu'esi-cfi? oue me veut-on? 
oè MÎa-je? qui éies-Ton»? 

HTTULOZO. Des Git itm?, rnmti rit Soria, 

des Gitanes qui sont en deuil de leur frère 
CunuiBas; oè tn mh. ta cf devut ce 
f/enébm sans fond, oà sont uua^éÊ bien des 
cadavres qui n'ont jauiais reparu. 

UGOMTE. Youdries-vous m'aasassiner? 

MfUiMO. TisnisHisrl nous enanrions 
bien le droit peut-être... Qu'as-tu fait de 
CamariUas, notre frère^... Mais les Gîta* 
nos ne veulent être que les juges. 

■»B CCNVB. Mes iu(;fS? 

IllTIÏI.O/O Oui , niiî>l( comtr , refjarde- 
les, ces kouiuies sauvages et grossiers <jni 
M Talent pas pour* toi n biue du mons- 
^uel qw Isa tne : ik ne tirent jamait le 
|po«f»nard quSvpc justice ; tu vas cninp.-»- 
raîuc de vaut eux, et ils vont te coudani- 
n«r on t'absondre. 

LK COMTE. Ohî c'tn i>t trop moi, 

me laiMer juger par uu pareil tribunal ! 

aiTOLOEO. Tu n*as pas même ju(;é Ca^ 
warillat, tu Tas ^rgé... 

t F rOMTF. Kh fiirn î p;,i<;r|iir jt' SUIS 
euUe vos mains, nieitez un i>rix, à ma li- 
borlé, «etist «n prix à l ariil«BC« de 
fvtre frère , et je ra«{ttitterai. 

RITTÎI.OZO. Le saiifi; (^«'inanflp f?tt HAng, 
et noo de Tor. Je sais qu au uuiieu des 
TÎUaa l'or acMleseinvent l'impunité} nais 
nous souimes au uiilif ii boi? et des 
montagnes, rien entre nous et le regard de 
DicB , al du creux de ces rochers il ne 
pevft sortir ipie justice à la face du ciel. 

LK COMTE. Mnisc'aniaipoiMUay Jane 
consentirai jamais. 

■imiM». Tntta «diiMinae ait tsucile ; 
taafeiis soat reloomés au diâteau, et s'il 
en venait d'antrei?. ils ne ppnrJreraioït 
pas jusqu'ici. ii'aïUeurs, il y aura toujours 
iduid'aspaca cotre tai et eux , qu'entre ton 
sein et notre poif^nard ; allons , noble 
comte, reste debout devant tes jugea, et 
découvre-tfn. 

MA OBML Me déootmw, iwmI dtoraa 
ckqpaM dagnuid A'fiva^M, qoâ na quitta 
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pas mon front, mame dtiant le roi I non, 

misérables Gitanos, vous n'avrr fju'un 
moyen de le foire tomber devant vous... 
c'est arec la tètB. 

lUmuOÊO, Soit ; mais réponds à nos 
questions; car de tc* paroUs va d^^eaàxo 
ta vie. , , 

U cmn*. Ohl c*est horrible, moi, fiigè 
par eux... moi, assassiné, peut rtre, nu 
moment où cesse ma d ii fc Ap e , ou les liou- 
neun, la puissance, tOMtviiHVtè moi... et 
^ ^j p ffArnnt je laîa MuL» Itnl au milieu de 
tous ces hommes, sans espoir de se< oiirs . 

UTUIAZO. £s-tU J^^i (^ouite de So- 

ria?... 

Ul COMTB, S* remetiant. Prêt, otii .. 
puisrpie la force brutale est la seule qui 
uuuiine ICI , 1 faut bien m'y soumettre. 
mais je vous rends reyonsaMea, devant 
Dieu et devant les hommes , du prétendu 
jugement que vous ailes rendre, Gif» 
uno«; je na vooi reoennais pas poor dei 
juges, mais pour des assassins. {Mouve- 
ment des Gifanos ) Oui. des assassins! Votis 
pouvez me h apper inauilenaul sans m'in— 
im o y ; car je ne répondrai pas à vos 
quesiu^ns : c'est au*dessous d un grand 
d'Espoj^^ne , et je vetix du moins Bsovcir 
eu grand d'Espagne. 

BiTVLOKO. Frères, pnoni d'alwrd le 
' ci ri ! [Ils se mettent fous à genoux. ) Grand 
Dieu , qui lis dans Les cœurs , écarte des 
nâtcei tout aentÎBientda haine et de pitié I 
Quiconque ne sent pas sa conscience libre, 
se retire ou qu'il soit maudit. {Jk se r»- 
IffenU) Comte de S<Mria , tu comparais de- 
vant le tribunal des Gitanos , aocnaé dV 
voirtué Cau!aini:î<^ , notre frère, sans qu'il 
eût rien fait pour m«îriter ce sort. Qu'as4u 
à dire pour U défense? (L* Comte garde k 
si/enct.) Comte, qu'as-tu à dire pour U 
défense? {l^éme sifenre.) Tu refuses de ré- 
pondre et de nous reconnaître I nous allona 
prononcer «ur ton sort malgré ton silence. 
Comte , ce tribunal est im tribunal de re- 
présailles. C'est le plus juste de tous. Une 
dernière fois, qu'as-tu à dire poiur ta d^ 
fense? (Le Ûnnsie aimlr sneore h sUetie»,) 
]V)r<; frcrea, now pouroni îofar cet 
homme. 

f«M«. Je demande que le Oomte tait 
wéàtiÊê à rbatant daaa le gedB* du 

Taureau. 

HITDLOZO. Frères, vous n'ignoiei pas 
hrigiditédenoaloiat éllei veulent que la 

]>ein»; de mort .soit pronouere d'tm vœu 
unanime. Si «ne seule voix s'élève pour 
l'accusé, il est libre. Oui, comte, c'est 
pane que Ua Gitanea nvant ce que vaut 
I une cxieleMa , c*est pttca quHt aafBait 
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qu'il ne peut fi» y avoir chez eas deux 

consrtfnrrs qu'il': ni^t-^-'fnt nin'ît Frères, 
OS a iitiinauilé la luur L poiu' le comte de 
Soria, tmiles-vmn n mort?.. 

TOI. s. Oui, oixi, sa mort. 

nrTi LOZO. La deninnfl» z-TOiis d'une 
roix uiianime ? ]a demaudcz-vom tous? 

Toot. Oui, tons I 



Idt MÈUMB, 



SCENE XI. 



un moment. 
PACBBCO, sur le ^«Ni/. Arrdtex. 

TOUS. Pacheco! 

PACHfiOO. Je n'ai pas encore prononcé, 
et j'ai bieM le «koit de juger le mentrier 
d'us de mes frères. 

BiTVLOio. JSul ne te conteste ce droit... 
A t<ù de parler, Padicco, prononce , pro- 
iMnMeà rinetanc. 

PArnrro 7! a suffi à mes frères de quel- 
ques uiiuuteti pour éclairer leur conscience; 
moi, je denunde un jour pour décider de 
la vie d'un homme. 

RiTt'LOZO. tJii jour ! nous ne pouvons te 
raccorder... nous te donnons un quartr 
dlieore. 

PACBECO. Soit; mais que je puisse par- 
ler à cet Iiommo... il a refusé de vous 
répondre, à vous; à nioi, il me répondra. 

RiTHLOZO, é^tfèsamk'eonnUUé 
Us Gitanos et obtenu leur assentiment. 
Puisque tu le désires^ Pacheco, tu vas 
reeter seul avec cet faooime pour llater- 
roger... mais souviena-tdi de notre ser- 
ment et de notre prière ; nous avons jure 
de prononcer la sentence sans haine et sans 
pitié. Quiconque ne le fera pas sent me»* 
dit. . . Yenei, met frèni... de» m 
d'heure. 

fJLm OlHoos ss wBwt etsnrtiat ds seint.) 



eeaaaeeeaeaeBNooMoeMN 

SGEAE XII. 

LE COMTE, PACliECO. 

PACHECO. Quiconque ne jugera pas sans 
pitié eera maudit... Je serai nandit» 
comte, car j'ai pitié de voue, je Yens vooi 
sauver. 

Ut QOlin. Me aamert.. la- veux ne 
•auver! Oh! non aaût na tottoM, nui 

fortune m titre... 

PACBECO. Anière, comtel vous m'o£- 
fiririei toutes les ricfacaM* dce Indei» 

qu'elles ne me feraient pas ccMomellre le 
crime... que pourtant je vaie conunettie 

pour vuiu>... 

MM coHim. Le ciimef.. 



r \ ( 1 1 1:00. Oui ; c'est un crime rie vous 
absoudre , car voit^ êtes bien l'assassin do 
Canuorillas... c'est un aime de vous 
laiiier la vie aanve , à v«a» qui avee 
égorgé froidement un malheureux sans 
défense ; et celui cjui le commettra sent 
déjà Les remords qui s'éteudront sur le reste 
deeaiie; eciuiquileeeuunetlraeenuiu^ 
dit déjà lui-même, et pourtant il va voue 
absoudre.. . vous voyez bien qu'il faut plui 
que de l'or pour l'y déterminer. 

iM CMTB. Que voalea-fvaa dire? 

PACHECO. n faut une de ces passions qui 
brûlent torturent l'hommoy une de ces 
paMooe oui mettent le délire au coBur, 
qui élodSent k voix de ITienueur et de la 
Justice, qui rendent fou, yuariure, infâme!» 

LE COUTE, lixpiiauez-vous eutia... 

pACnoo. Comte de Soria, j'aime denu 
Isabelle 

LE COMTE. Grand Dicul vous!., vous !.. 

PACiiECO. Moi-même... oui, moi, le 
tanoi le sauvage... le bandit, moi, . <^ 
puis maintenant disposer de votre vie, et 
qui vous la laisse, ai vous me donnes Isa- 
belle pour femme. 

LE COUTE. Qu'entcnds-je?.. Isabdle« 
votre fenuue ! oh ! ne r«'sfM>rpr p;is. 

PACHECO. Il le faudi a pouriaut, 51 vous 
vouktTmei et malfié vom cetddiMe 
de fierté et d'andace, voua cnigues de 
mourir. 

LE COMTE. Moi? 

PACHECO Oh I tel est votre amour-pro- 
pre, romtc, que votre visa(]e grimacerait 
encore le calme et U fierté jusmie sous les 
poignards des GItasos, pour qu ils neiNÛB* 
sent point appeler lâche le comte de Sériai 
Mais qui pénétrerait jusqu'à votre cœur, y 
lirait îa rage et le désespoir de voir s'éva- 
nouir en un inetant aes pra|ets d'enrenir et 
d'ambition. 

LE COMTE. C'est vrai!.. 

PACHECO. Comte, ie temps s'écoule , 
1? 



LE COMTE. Non; je ne puis consentir à 
donner ma nièce à un homme sans nais- 
sance , sans fortune , sane » e mr , qui n'a 
pas un titre, peaungmdo, quin'eKméeae 
pas Espagnol. 

PAcnFCO. SmegBoll eh bien! si dans 
un an je l'étaier.. ai dtmt nmat famlB ma 
titre, imiprade, et que je vinsse tous de- 
mander votre oièce, que me lépondriea- 
vous? I 
u €Oiff>. MeieL.maiBe^ertimpoaBi- , 
ble... Cessez de m'interrojTor ^ 

PACHECO. CoTtne, pnrî 7, parlez, au nom 
du cieL.. tenez, voyez, mes frères revieu' 
neni I le tempe en éeauié, 



s 
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LE COMTE. Déjà? 

PACUGO. N'oubliez pis que vos paroles 
fWil <lict«r le» mietiaeti. Ou la vie sauve, 
jou k mort. Ym» n'avos qne le temps 
me repondre. 

LE COMTE. Ek bien ! puisqu'il le faut... 

moyen qui me reste, 
je m engage à vous donner dansuu an ma 
nièce si vous êtes Esp.ijjnol , si vous obte 
n<a un utre et un grade, et si dona Isa- 
beUecoMoit 

PACiicco. Jumi^eparle Cbrist et sur 
votre blason. 

tB OOMTE^à DOT/. Je il ai ncu à craindre, 

eeMeiMinBMeeoo«oMeoe«)ooaoMaM0MMM 

SCKNE XllI. 
Les MâMEs, RITULOZO, 6ITAN0S. 

niTULOZo. Pacheco,le temps est écoulé, 
omis venons chercher ta réponse. 

ncncMi. Père, la ^wat le comte de 
Soria BO doit p« élie mis à mort. 

(MwMMidMfilinw.} 

PEDRO. Pachcco, tti mmts à ton ser- 
ment. A mort, le comte de Soria, à mort! 

TOUS. Oui, om, i mort. 

RiTi LOzo. Arrêtez , Gitanos , arrêtez... 
rcsprctf-T nos lois et nosscrmens. La loi 
dit que, Si une seule voix s'élève en faveur 
d'un accusé , il sera absous et lihre*.. la 
voix de Pnrîi^c n sVst élovt'c en faveur du 
comte de 5oria, le comte de Soria est ab- 
9om et libre ; écartons-nous devant lui, li- 
vrex4iii panage, et req>ectes sa persoime. 
Comte, vous poTivcz partir. 

LE COMTE. Adieu, Pachecoi adieu, Gi- 
tanoo. (A part.) le mms sonTiendnide 

TOUS. 

PACHECO. Dans un an, comte 1 
LE COMTE. Dans un an. 
(Tout le monde •'•carie derant lai, U «orL) 



SCENE XIY. 
Lu PaiciDBitSp eae^ LE COMTE. 

PACOqa. Et majatentiit» frtrayà moM 

tour, je viens m'oifrir à votre justice ; j'ai 
commis un rrimesnns doute, en ne pen- 
sant pas comme vous ; vos murmures me 
l'ont «iNiapfrii. ShlMDimoTQiiàflii- 
core devnnt vous. JqgoMnoif c—JaBam 
moi, frappea^-moi. 

UTDLOzo. Nul de nous n*a le droit de 
dpmiiider ooMqModo Mt eenoeiaioe à son 

frère cVst lin secret entre T>irn et toi , 
qu'il n'est permis à aucun iiotuuic lic souder. 

«âCMBCO. Merci, père, merci; m«b 
avoiil qno Motjre trUmoeiemctta en mat^ 



che, il ett une diose que je tous, annonce 
avec peine : à dater de cc jomr, je quitte 
les Gitanos. 

«rrauMEO 'Que diMn, Padteco... toi, 
nous quitter.* • tu veox deTCur homme 
des villes ? 

i>ACHKCx>. Oui, telle est ma resolution; 
elle est ÎDébranlable. 

CMiirmRres dasOHaBM.) 

nïTf'Toro. Inébranlable? ' 

l'ALHKco. 31ûu choix est fait depuis long- 
temps. Je regi-etterai toute ma Tie l'ami- 
tié (le mes firèresella vôtre, péi " ; mais s'il 
faut ici vous révéler mooame tout entière, 
sachez que cette «xiMeBoe soavage et Ta^ 
gabonde ne me MlflU plut... il me faut des 
pénb, des ridbSMei, vn uorn, des Iioof* 
neurs. • 

BiTinMNSO. Des honneurs !.. 

PACUECO, l'enirufnanl à part. Oui, par- 
ce qu'il faut tout cela pour posséder une 
femme des viUes, et que j'aime une feuUBO 
des villes, moi, de tout l'amour d'un Gît»* 
no. 

RtTULOZO. Paclieco, tu renonces donc à 
tous les projets que j'avais sur toi? 

PACHBOO. Ont, car aucun d*enx ne me 
donneratt celle que j'aime. 

RITULOZO. Et quel clu inln prendras-tn 
pour arriver aux villes, malheureux ? 

PACHECO. Oh ! soyez tranquille , nère, 
j'y arriverai parles champs de bataille. 

RTTiTLOzo. Les champs de bataille?., 
mais as-tu pensé? 

PACMECu. J'ai tout calculé, tout prévu. 

niTDUMW. Tout fwévnL. «n effeE, on 

dit daiis le monde qu'un Gitano a le pou- 
voir de deviner l'avenir^ as-ta deviné le 
tien? 

vaCanOO. Quel qu'il soit, je Taocepte 
avec |a&o, pour k pris qno fcn attends. 

mnmmo. Ton avenir dans les viUes» 
veux-tu qun je te le dise ? ce sera le mé- 
pris, la raillerie et l'insulte... jamais un 
Gitano ne tiouvera de fimndie et loyale 
hospitalité parmi les hommes... et si ja- 
mais on te sourit , tremble , c'est tju'on 
te trahirait alors : lafraïuJuse, l'amiué, 
le bonheur, la liberté, et hientAt peut- 
éttu le pouvoir , voilà ce qui t'attend 
parmi nous ; ici, tu aurais eu la prcmièr» 
idace; là-bas, tu n'auras jaiuais que la 
d^i^èro ; alors» trahi, insulté, déssspét^ 
tu chercheras les bras d'un père pour y 
pleurer, 1rs bras de tes frères pour te v«i- 
(;cr , tu voudra* revenir parmi nous, il sera 
trop tard, peut-dire, enlends-tu? PMlMtt»» 
ilon est tônpi c»ooie...cliois». 
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TACHECO. Père, les momens Mnt pré- 
cieux , !f temps s'écoule, je V( ut p u lu ... 
rejul<-7.-moi incs sermens et lua lilicrié. 

■ITULOCO. n mlBt. i^A pari.) khi le 
m*»nic m'enlève le plus clier de itus en- 
fans, celui sur lequel reposaient toutes mes 
tfpénaces pour le commandement de la 
tribu. Ëli bien ! je le disputerai à ce monde 
qui me le ravit; je suivrai Pacheco p.as à 
pas dans la ville, et je compte assez sur U 
PcfMIe de fee htlutn», pour qu'enfin 
leur arrache le Giuno, et je le ranime dUuM 
nos montaj^iies. (fl/juf.) Fitres, vous sa- 
f« nos nsa{;es... Dépouillez Pacheoo de 
tous les insignes du Gitano, dte»>loi cette 
rc«iillf f|ni n niplacele tin han maure, cette 
ceinture qui est l'emblème de la chaîne 
qui lie les Gitanos entre eux ; ôtez iui en- 
fin ce poignard qu'il n'est plus digne de 
T>ortiT ponr la fî/f. n i (!<> la tribu. {I^s 
Gilatioa e%rcuteHl à mesure les ordres de £U~ 



ciiwa, je te dâic dft tef termelM êt de u 

.«•ouniission à nos loib; tics cet insUint tu 
n'a> plus Giiauo; mais avant de fuir, sou- 
vient*tot que tes insignes seront conservés 
pendant un an et huit jours. Jusqu'à la fin 
du huitième jour, [l' an tus somif) \i\'n\yiîiu. 
moment où sonnera l'angelus du sotr, lu 
pourras Tenir ndemtoder ce qui t'ap- 
partient... plus tard, il ne sera plus tenij N 
adit u, Pacîieco... songes-y bieiiy luk eu et 
liuil jouis... adieu ! 

l'ACDECO. Mon père, mes frères, ae me 
maudissez pas.... ne détournez pas la lêtn 
ainsi ^ cachez-moi cette douleur qui m'ho- 
nore, mais qui me tiM... cacheMiioi 
larmes, ne tendes pas tcvs moi ces insi- 
gnes, ou je ne ^luis plus partir., malgré 
moi je re«te parmi vous... mais elle , cUe 
qui m'attend peut-être... me ffdaaw».. 
m'appelle.. Oh ! adii u, frères, adieià pOIMT 
jamais... Isabelle! IsabeUei 

TOUS. Adieu ! 



ACTE IL 



ITne magnifique Mlle de bal. l).m»«s an fond 

SCENE PREMIERE. 



DON :\1AM EL SYLVA, TORELLAS 
sur U devant, Dupsûjusa Gaoorss rem- 
plissent /e théâtre. 

DOfi MANUEL, t^uo pcuscz-vous de Celte 

me, seif^eor ceraie ? 

ToaGl i.AS. Ou'tfUe est de for^bongoût. 

PON HANiiEi.. Je suis de votre avis , et 
i« «'«u serais pas, que du utoius, en- 
core ici, je dirais la même chose. Que 
crpyes-voTis qu'-^it f^ié l'intention du roi , 
eii4WHis doMnaul un bal de cour dans sou 
]»alais de Madrid, à peine revenu des fati- 
gues de la guerre? 

TOkELLAS. Apparemment de nous Isire 
danser. 

DON ]iA!«irEL. Je crois «ne c'est h «|ii<m 

il songeait le moins eu oruonnaut cf bal. 

toaCLLAS. Kt qu'avez-vous deviii*' au 
fond de «es intentions, kune et profond 
]M»liiMinft) 

î^o\ n^NCBt. Kicn encore; mais je le 
découvrirai. Vous saves , seigneur 
oamte, news sommes aceoummdi à ««ir 
dans la conduite du roi autre chose que ce 
qu'il annonce... Il sait si bien cacher ce 
au'il vetit , qu'on ne croit plus à ce qu'd 
mil... Quel que soit ton but, dn reste, il 
y panrieuih a, rar rien ne l'arrête poursa- 
iulaire tme i a n t aif i e , et i'oa no i 



jauiais d'où il est parti que lorsqu'il est 
arrivé. 

TORELLAS. Rien nr Parrète.., prélen» 

driez-vous dire que le roi. . . 

DON MANUEL. Eh ! par saint Jacques ! 
c'est le roi qu'il nous faut , à nous autres 
jeunes gens. S'il Sût qaelqaeibiaalNisde 
sou autorité, il finit toujours par se faire 
aimer, surtout des femmes, qui crient le 
plus contre lui... Ehl que pouvons-nout 
dénirer de miens?., nn roi bfwre, spiri- 
tuel , qui ne peut entendre sans émotion 
la voix d'tmc jolie femme, comme le cli- 
quetis d\ine épès. n ne croit pas â Iieaa- 
coup de choses, mais il force les autres d'y 
croire : cela revient nu même!.. Il assai- 
sonne toujours une bonne action d une cpi- 
gramme, quelque hit d'armes glorieux 
d'une petite noirceur galante. Eh hieiiî on 
n'est pas roi pour se tout refuser; et 
d'ailleurs, s'il nous gouwsf no Inen nn pen 
dsqmtiqnemcnt.. . nous n'avons pas droit 
de nom plaindra t oes fimta irissi s loi 
rendent bien. 

TOUKLlAS. Est<e que tqw croyez que 
c'est en Hionneur de quelque ancienne 
maîiresse qu'il donne cette fctc ? Serait-ce 
pour la marquise de Monteny, pour dona 
ElmiMd'Alméda?.. Mate»», ilynend#. 
puis leur faveii r , 1* i n t tn rè.^^ n r ' u n e gTierrc . . 
rmmti tous qu il s'eu souvienne encore? 
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von MAimn». Siw A»irte ; ei atlitemmt 

ooninieiii les l'viteraiuil ? 
TOHf;i.LA4. Quelle est donc la reine de 

la sou ce !* 

wtm uhmmt. Oh ! vous pootei dire 
celle la nuit... mili jl^noie «uf qui 
tombera son choix. 

TORELL/iS. Et quand lesaurons-nous, si 
moua defOM le savoir ' 

MM UMIIBL. Oh 1 pM avant demain 
madn. 

(Ut lotit interrompos par ân daoMs, il< m perdeot 
«D riiiiTu i\fi };ioiip s. Qui Upe tenipB apreSidoV 
Jtun cl Isabelle pw«ia««Qtcii caïuenl.} 

<i%as|WWM>WWWiWIIWWMii nni|wn i|lp nn i 

aCfiRE IL 
IS^BKUI^, fiOM OB MENIMieA* 
MAiRLLB. l^iim mei, donJiiapjje 

vous en supplie. 

iM*^ JUAN. Vous ne m «coûtez pas, doua 
MlwHe. 

iR\nRi.LK. On ne peut pas faire doux 
dioses à la fois... je regaôle ; je u'avais 
jainaia ?• la covr^ et nuui^é moi , je suis 
«ncofa iBMe éme... le roi m'a parlé si 
Ion;' -i^'Hips, avec tant de bonté, tant de 
bieuvciilance... il m'a dit des paroles si 
dnacfli... fen al revigi mus tafoir pour» 

<juoi... et puis, ces salons si riches , les 
tqdei(es ^ni||;nifîc|ues , ce^ luilUcrs de giran- 
doles qui serëflçchissenl dam Ic^ glaces, et 
qui teinblent nous enfermer dana une 
atiuoaphèf^ de flammes: \oni cela m'é- 
tonne, ine trouble et ui'iiis|>iie à la (ois 
de la eraitote et du bonheur. 

DON JUAH. Pourvu que celte api^areoce 
t\\u vous éblouit ne devienne pa.s une rca- 
iitc icn iltle : ces guiilundesi cl ces dnipe- 
rîet eonuiiunii|neraientsi vite un incendie 
que tant de flamlteaux allumeraient si fa- 
cileaic»! ; mais je crains pour moi , je vous 
l'avoue, d*antrct malheurs pHts imniî- 
«en». .« Vous tonrepcs-nona, dona Isabel le, 
que nous fûmes destinés l'un à r.iutie, 
que sans me douuer un conseaiemcot for- 
■mI, «0» ne par&tes pas éloignée d'ac- 
cepter cellf^ union, dont j'attend.s le bon- 
heur depuis que je le comprends. .. puis-jc 
cootiauèr à espérer après le froid accueil 
|se vovi vencs de me iafare ?.. 

nARRLLB. Mais est-ce l'heure et le lieu 
de tue teair de pareib discours?., et quand 
mAme )c sovaboispaiée à écouter des vœux 
aunfuels seule je ne puis répondre, cho'i- 
sirais-je le moment où la foule immense 
pourrait interroger mou regard et eiiicu- 
are ma voix? 

wmwà* Ah ! ce r«|«nl et cette voix 



rAHO. 11 

ont déjà pronooee une réponse. . . mon re- 
tour a paru vous déplaire... vous m'avez 
revu comme un iunmriiiii qu'où u oublié, 
et non comme un ami qu'on attend... oui 
vousm*av«s oiihlié« Isabelle; jusqu'au mo^ 

ment où un ordn. du loi vous a ra|>pt lt'(; ;i 
Madrid, du cliàieau de Soria, vous avez 
été seule dans une province, n'ayant pour 
occuper Ttrtre pensée que tos sentîmens... 
et vous n*avet pas eu un souvenir pour 
moi. Pendant ce tenips, inoi , diacunc de 
mes heures, «liacun d« mes îastans , soit 
le jour, soit la nuit, a été marqué par un 
péril, une fati[',ur ; mais aunni daujjor, au- 
.cuncalaruK-, u a pu bannir un muiiieul vo- 
ire pensée, qui nu: seuiblait une récom- 
peM.^<*, et qui maintenant ne peut plusétfc 
pour moi qu'un désespoir. 

19ABKLLB. lK>n Juan , voilà hi4>n long- 
temps Que je 8uiséIoi|}n<'*(> do mon Oncl^... 
cette aDsetice poun «ii êtie remarquée, 
Iai6»e2-aiui relouint;i vei» lui... 

DON JUAN. Ail I Isal^elle, vous êtes iiu» 
pitoyable. Ab ! puissiiez-vôTis savoir un 
jour quels sont les tomuieus d'une paastuu 
sans espéranoï!.. 

18 \BF.LLB. Arrêlei, Hendoia. ( é4 pott) 
Oli î j'ai peur que son vœu ne soit déjà ac- 
compli. i^HuiU.) Don Juan, ne m'en veuil- 
les pas... Encore une fois, aonucx que 

cette eiilrevui^ avec vous, ici, St iile , peut 
me comproiiiettre... et si vous insistiez 
pour me retenir, je ne reconnaîtrais pas là 
votre amitié pour mm, et vous offeoseriCB 
la mienne... et tcn»-?. . voif 'i (jit'on ac rap- 

S roche. Ou nous a vui> eui>euible i.. Al^! 
on Juan , don Juan! 
DON JUAN, fie craignes rien, quand 
votis me parlez ainsi avec douceur, j'im- 
molerais ma vie à uu de vos caprice»... 
que serai^ce donc pour une de vos cnum^ 

tes'.. 

ISABELLE. Maui ou approcbe. 
se^ssBesaseBassawsBMSBSBWMflnseeesaswuse» 

Lks M#.mes , Lk comtb DR TOREl.LAS, 

Don MANL'KL SVI-VA, res^enant , *d- 
TK Ës Genti uhommes, *iu funj d£ la scènt. 

DON nANtmt.f^estlIunesinsntièreaveD 

ture. n'est-ce pis que?.. Ah ! c*est VOUS, 
don Juan ? salut à dona Isabelle. 

BON *ii \M. Kl de quoi riex-vous ? 

IM»N MANUBL. (ttil rton ; je contais à ces 
messieurs une plaisante liistnire. .!< leur 
disais qu'au nombre des Juifs, des repris de 
jiistue, des déiroussi'uis de graiMl* route, 
qu'on a en'îaiv s .\ Uhâie parmi Us volv»» 
taires de la dcmiiKe (ttcrre, il y a m une 
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recrue plus étrange encor^i, et qu'un do 
CCS Giiano» , que jamais Tor ni les sétliic- 
Itous n'avaient pu jusqu'ici arracfu r à leurs 
peuplades urraules , avait pris rang parmi 
BM troupe*. 

ISABELLE. Que dit-il? 

DON M\\[ EL. C«; qu'il v t c1<- pitis in.il- 
heureux j»uur uutre liouiuic, c'e»t qu'à i.i 
mite de )e ne tais quel ada d« ctmi a^e , 
qui lui a valu une Mossuic , il a cl/- 
nommé officier... Le roi a été mal inspiré 
d'exposer ainu ce pauvre bère à une at- 
tention qu'il est si peu en état de soutenir. 
Tant qu'il a été confondu dans les rangs 
«le DOS soldats, on ignorait sa présence : 
c'était la letite maïuère de la loi pardon- 
ner... niais » f)iivnr cet étranfjo personnage 
d'un uniiornii; d'otiicier... Encore si nou.^ 
étions en saison de carnaval ; mais vous ne 
Mves paale plus étonnant de tout cela? 

DON 4UAN. Et quoi donc?.. 

DON MANUEL. C'est l'amour qui a appri- 
Tcnié cette bête fauve : Vétoile que noti c 
Gitano a suivie est dans lesyeux d'une de 
nos belles seuoras. (Val pour entrer dans 
la société qui le prosci h , et pour se rap- 
proclierde «a déesse, qu'il s'est em^lé par- 
mi nos troupes. Le chemin ^'l■1a un peu 
long, surtout pour lui, vous me l'avoue- 
res, met srauldiommet. 

ISABELLE , à part. Que je tonlfire ! 

DON HANiiKL. TS"eHt-r»> pas, metsieuTs, 
que c'est là une plaisante Uistoire?.. 

TORELUts. Mais TOUS n'en dites point 
le plus piquant, c'est <nu' ce liizanc prr- 
somiage est dans ce raoment-ci à se préiais- 
ser au bal comme le plus élégant et le plus 
noUe de not gentilshommes. 

DON JOAN. î'n Tritano SU milieu de 
uousl mais avant de l'y conserver, il fau- 
drait y admettre tout nos soldats... ils 
sont espagnols, du moins , s'ils ne sont pas 
nobles. Quoi ? on nous imposerait ici un 
transfuge de cette bande de brigands ou 
d'assas.sins ! sa présence dans ce bal , le 
rendez-vous de la plus haute noblesse cas- 
tillane, ue peut être que le résultat d'une 
erreur, et le roi, sans doute, nous remer- 
âera de l'avoir averti de ce scandale qu'il 
ignore ; il faut chercher < i t liomme ; il 
faut l'expulser du bal... Ii»abeile, je vous 
revemî... 'Venes» renés, meaneurs. 

(Sortie;) 

MMMseMaassMMevoMaMoeeaeeaeseeeeewo 

•SCENE IV. 
TOllELLAS, ISABELÎ.R. 
^ ISABELLE , à part Grand Dieu I jc res- 
pire à peine... est-ce lui qu'on menace?.- 
SHt-il pu laîre un tel miracle? 



TORELLAS. Qu'ils aillent chercher que- 
relle à ce Gitano... j'aime mieux demeurer 
ni!]irL-s de vous , ma belle senora... Sans 
I toute, ce n'est point un simple vova|^que 
vous laites à Madrid, et le roi y fiiemTt^ 
tre séjour, ainsi que celui de TOtie OOde? 

ISABELLE. Le roi ?.. 

TORELLAS. C'esi moo opinion, du 
moms... et tout'4-l*liaure , on vient de 
iii(> dire cpic TOUS aviez eu plusieurs fois 
l'honneur de figurer au «jpadiiUe de S. M. 
Cela annonce dts projets... 

ISABELLE. Des projets? 

TOKBLLM. R vent pcnfr-étre vckm ne* 
rier. 

WARUV. Me marier! 

part.) 0 mon Dieu! Il ne me manqnenit 
plu.s que ce dernier malheur. 

TORELLAS. D'où Vient l'effroi qui sem- 
ble se peindre nur votre pbfMNiomie?.. 
Ah ! je me souviens... des projets d'al- 
liance entre vous et votre cousija don Juan 
de Mendosa... mais petit-ètie csl-ee oelvl- 
là même que le roi a choisi... ( bruit dan* 
la t^alnir titt fond. ) (}\\v\ ce tumulte ? 
On vient par ici!., oii je lu' me trompe 
pas... tandis que don Manuel clierche d'un 
côl*' le fameux Gitano...levoi6Î qui vient 
de l'autre. 

nAiBiXB , fww e wi e e t la seJne . Qoe dit» 
vous! ^rand Dieu I c'cet lui I 

toubixas. Tenes, Ton fuît devant hû 

comme devant un pestiféré... il est isolé 
au milieu des groupes qui l'environnent... 
Allons prévenir don Juan qui parcourt inu- 
tilement tous 1m sabns. 

(Il ^Olt. Au fond, quclrpu-s (jroiipe» Ir.ivcrwnl 1 oti- 
te uiciit la M:t:ut:, cii (it:&ignîtnl du doigt Pachcco 
dans U oooliue ; piiis ils passent. PacnMt) paraît 
& «on tour : ks «lit dn rtgwd, Doi» dswmd 
pitkoMitt Is mIm mm voir UiMfe.) 

BBB w asaaBsaBaa no asoacQgBBsaeseseseeeeeeeeie 

SCENE y. 

ISABELLE, PACHBGO. 

FACB800. Et maintenant, serre qui vou- 
dra le roi d'Espagne, puisqu'il ne sait pas 
faire respecter le grade qu'il donne et le 
mérite qu'il récompense. Oui, je vais bri- 
ser cette cpée sur les murs, puisque je ne 
11" ])iiis fairr sur la face de ces insolens gen- 
tilshommes qui fuient et s'écartent devant 
moi... car il n'est personne qui ne fon- 
[;i5sc de demeurer un seul innant aiqwis 
du Gitano, personne... 

LSABRLLE, s'upprucftool. Ëxccpté moi« 
pourtant. 

PACiBGO. liabdUeîIaaIldIel lepeiifttil? 
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MÊMMM9- Oui, iiioi«niênie*.. moi qui 
devins pour qui vous avez fait tant de pro- 

dilues, jnoi qui veux vous euipiVhrr de hri- 
CL-itc c-pcc qui vuuÂarapprociié de luut. 

VACBECO. Vous m'atteadig», n 'crt c e 
pas, doua Isabelle? vous m'aitendirz , car 
TOiu iavieï que rieu ucst j i i tpu&stble à l'i^ 
monr d*ua Gilauo, et j Vtvai^ juré de tter^ 
paraître devant mm qu'Afé^nol «t api- 
tainc. Ah ! si je pouvais entrevoir qn un 
jour, à iiorce de devenir supérieur a tous 
1m aubes , le Gituo tous peratin enin 
votre ép,al ? 

ISABELLE, à part. Que lui dire ? je trem- 
ble qu'on ne nous voie, et cependant j'ai 
tant de bonheur à rencondie. (/7^/u/.) Ah! 

je n'oublirrai j.Ttni'i'; que VOtlS m'nvr/ siu- 
vée, et que vuui» avez gagné le dioii de 
me f evoir dans ce monde au prix d'efforts 
inouïs et de votre saii;; k'ii.ihiIii; je suis 
nôf avec le titre d'une noble Msprijjnolc , 
mais avec le ca'ur d'uue ieuaue jusle cl 
Koonnaissante... je sus ^uel est volve dé- 
vouement pour moi , mon cœur mus le 
rend tout entier, et plût au ciel qu'auloui* 
de moi, on vous vtt avec Ice mêmes jeux ! 
MGIBCO. Grand Dieu ! est-ce hicu voue 

qui ]>n! te7, ? voiiv, dnin Is^lielle.an pauvre 
Pachcco/ Âh I que m importent les auu*es à 
présent? que m'importent leurs outrages , 
leurs dédains?... je les méprise à mou 
tonr , je les oublie, je les ignore.... ou 
jiitiiot je leur rends grâce, car je leur dois 
vMre pitié. Oui, l'homme qui est seule- 
ment estimé de vous est l'égal dr tous ; 
oui, votre bienveillance, et un jour votre 
amour pettli4lre^ voitt uHm droit de dté, 
voilà nu s titres de noblesse. 

is.%asLLX, A pnrf. Oh ! mon Diciiî si 
l'on venait... {Haut.) Pacheco, Paclieco, 
VOUS ne pouvez rester ici plus long-temps. 

P:\rnEro. Oh! laissez-moi vous voir cry 
core, Isabelle, laissez-iuoi contempler ce 
i«|ud qui M •'■haisiH pat fur moi avuc 
mépris... latsse»moi croire que vous êtes 
fièrt- d'avoir inspiré assez d'amour à uu 
homme pour que du fond des déserts , il 
s'âève jusqu'aux palais des rois. Oui, eet 
homme, vous avez éclairé son anie, dou- 
blé sa force, fait battre son cœur; cet 
homme, vous l'avez dépouillé de son exis- 
tence grossière et «nifage, eet homme vmu 
comprend, cet homme vous respire... vo!is 
lui ares donné une nouvelle vie, vous lui 
avei donné l'cspérMiee. 

ISABELLE. Paebeco, I^m^cko, prolonger 
cet entrelien, c'est me f^ire mourir... d un 
niouieiit à l'aiiUi-, ou peut venir, ou peut 
^WMlWidter. 



UN». tS 

■MMiut. Alil cdme ^ ^rou i , ne vmis 

emportez pas.:, laissez an temps à légiti- 
mer vos setTirrs, et \ consacrer votre élé- 
vauua... iuatai fuyez de ce palais à l'instant 
même... tsnei, j'entends venir de ce éM„ 
ne les attendez pas... si vous m'aimcx , 
Paebeco, quittez ce palais. 

rACnco. Mais dn moins, Isabelle... 

IMMLLE. Il M faut pas qu'on nous 
voie ensemble... je rrtourne auprès de 
mon oncle. Adieu, adicn, i^nlieco. 

(Ulewit prccipit rainent.; 

SCE^E VI 

DOiN JtAN, DON MAKLEL, TOKEL- 
LAS, ^MutiUBS animu en f wmiliEr, PiU 
CKEGO. 

TOUS LES SEIGNEimS. Cot lui , C*eSt 

lui... c'est k GitaM>l 

FAGBMO. Ah I voua ne inyez pins enfin ! 
ce Giiano est ici par la volouté d'un (ks> 
tillau plus noble que vous tou.s, du roi... 
il y restera par une volouté plus forte que 
toutes les iAit^ par la sienne. 

nON JUAN. C'est ce qin' nous verrons: on 
a toléré un Giiano parmi nos soidats, mais 
parmi nos conviés, ce serait une déri- 
ikm. 

PACIIECO. Merci, seif^rtcur {^ntilliointne, 
VOUS me refusez ma pari de la victoire et 
delà ftte... maïs il mut èire juste, et j'a- 
voue qu'en revaaehe, devant l'ennemi, 

vous m'avez laissé tous î«*s ix'! )!*; 

ïiO\ MAdiUEL , a don Juan <juijait un 

mou»eme$u. Don luan, ne mus Akiimifr 

pas ; n'est-ce j»as une chose plu-; dijjtie de 
curiosité qite de col«<e, que la urcseuce 
d'un Gitano parmi nous? mais dans les 
châteaux de nos geMiIsbommes Icspfais 
riches, n'en a-t>ou pas toujours un pour 
divertir une société, et le roi n'a pas in- 
troduit sans doute celui-ci dans le bal pour 
un autre usat^e... Il faut .savoir quels sont 
ses talens... Peut-être joue-t-il de la man- 
doline, peatp-élre va>t-U nous exécuter une 
danse nationale. 

PACHECO. Pourquoi pas, seigneur don 
Manuel? je vous ai bien vu dauser tout-A- 
rheurc, vous, grand veneur du rm, ecex«* 
citer une hilarité dont vous ne vous dou- 
tiez pas... cela prouve qu'on peut très- 
bien exercer de hautes fonctions, et diver* 
tir beaucoup la société sans dédiOMMur. 

DO^ MAMEL. Que dit-il ? 

TORELLAS. 1^6 uotts fâchons paâ, dou 
Manuel, cet hommen'en vaut pas la peine; 
mais ^il ne sMt point faire ce que vousd^ 
miuMb% an ■hiw aFt4i d'autre» talcwt,. 
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peut-être pourra-t-il nous «lit r notr»» ^on^e ! 
areolure. . je n'ai jamais vu nu Gttano qui 
m le lAt pM, <t B W«e pas que tB Mat la 
diras, toi, le nouyeau-yenu ? 

PACHECO. Votre bonne aventure ?.. mon 
talent n'est pas bieu i^raud... vous avec 
mal \n%éfmoa président... c'est habitude 
sans Hnnte... cepi-nJaiii j'essairtni tic vous 
la dire à vous le premier... Voire main, 
v0tvemaiii?TOUi&éiil«î.. ob! rassurex- 
VOU , je ne veux pas la presser dans la 
mienue : quand vous présidez l'audience 
de justice, seigneur comte de Torellas, re- 
^wiies bieace qui «sten faeede youfl. 

TOEELLAS. QuoidoBc?.. les accusés?.. 

rACBECO. Non pas... le banc où ih sont 
assis... regaj«le»4e Inen de votre fauteuil 
de juee, comte de TeceUae» on y vieot de 
plus loin. 

UolÀ i 4j>itano, ne basarde pas 
de cet uMoleneet aTeaaaei**. je tepréeeale 

pour tous, et même pour toi, la magistra- 
ture espagnole... et aux insolens qui l'ou- 
trimeraient, je dois prompte et &évt;re jus- 
liée» 

fACHECO. Prf>mptr ci sr\ ère justice î. . 
oui, vous avez i ai.son , mon président , on 
doit toujours ce qu'on ne tend jraiais. 

TOHKLLAS Insolent! 

r'\( nr:< f». Et tous, don Manuel, tous 
avc£ pl is pour vous élever la route de l'in- 
famie... le a'ai qve d« bonheur à vous 
prédire... vous nionteret bien beat. 

OOtt MAMUBL. Misérable! 

PACaiGO. Ah! silence ! il y a encore un 
de vous avec qui j'ai un compte à régler. 
{S'apfff'f ftfiiti (le don Jmrn ) C'est toi le plu?; 
insolcul, mais avec qui du moms je puis 
me comprendre } car la et idMat oonum 
moi... je u ai qu'uM dMM à te prédire , 
tu périras bieutôt. 

PON JliA!i. Et comment ? 

MCHiCQk. Tué en duel ! 

do:m ji!Ai. Par qui? 

PACHKCO. Par moi 

MW Auui. toi... maÎÉ il Awdrait 
que je consentisse à compromettre, dans 
une rencontre avec un GitanOt mon éfi» 
de ^ntilbomme. 

MCUH». Tai eeOe de capitaine. 

!><)% JUAN. Ce ne peut être rpi'un em- 
barras pour toi... dans une main liabituée 
à no manier qu'un poignard, une épée 
d'officier doit sembler im pen loocue. 

PACnKCO. 11 y a nn Tnnwn , r .-st fren 
mettre la moitié daus iecorpd'un insoient. 
DON «QA». Cen eit trop... ^'ù aorte à 

l'inst.nit. 

TOUS. Oui, =;orte. 

tâiauca. Sorujr !.. me iaire sortur... |e 



iniàtaAL.- 

vous trouve bien îHâ^nséé de reésayef... 
j'ai le droit de rester ici ; je l'ai àcquis avec 
mon titre de capitaine... et ce titre, je ne 
Tel foittt idieté par tuve iMissease commft 
vous, comte de TotieUas, ni par le déshon- 
neur d'une fetnme, coinme tous, dcm Ma- 
mmI Sylva... le Tti eequll devant Temle- 
rai , là où rien ne s'obtient «ins le méri- 
ter, ii où il f'ïiU payer de sa propre personne, 
exposer sa propre vie , et saigner de son 
propre eAng... qn'bn soit pnnce ou sol* 
dat, gentilhomme ou Gîlano; car ilans les 
de vos adversaires, d n'y a point de 
respectueuses, de boulets courtisans s 
les roaiei qni mènent i la gloire et attk 
lion 11 purs sont à découvert sur le champ 
de bauille ; il n'y a plut d'intrigues dant 
la mMée,phat de fi«a4uyittt devturt l'en- 
nemi, pliii dtcfaemin tortuenkiot la biè* 
che. 

TOUS. C'en est trop... qu'il sorte! 

(IbsaImMdtbQltae. OdM porte h mata» 
ligpMlRdiiM^I bnilpBa^) 

eeaeieaeeeteBQaac oB oa d ooaooooQcaeetetaBeaeo 

SCENE vn. 

loà llinit, LB ROIf Pioat, Soin. 
LB ROI Eh Ueal mmwtnit, qtt'iBM^r 

qu'y a-i-il ? 

IM>N iUABi. Sire, vous allez tout savoir., 
c'ett moi qui ai prétendu que c'est à votre 
insu qu'un Gitano .sVsi lissé d.in.s ci' bal ; 
oui, sire , iu) Gitauo, sous cet uniforme 
d'olBeier} «n (ritano, tel qirii cens qui 
infestent nos campagnes, et n'ont d'antro 
t xistence que ccUe qU'ib Toknt on qn*tb 
iiieudicnt. 

%M nof. Je eonfoit votre répugnanee, 

elle est naturelle... loutefoU, vous auries 
pu, avant de la manifester, vous informer 
si c'était moi qui avais introduit cet offi- 
cier, et quels *v4iant élé met molib à cet 
éjîartl .le \v roniprends, quand on estgen-^ 
tillioinnie, grand d'£flBagae ou dignitaire^ 
il peut paraître tingniier de te coodoyer 
dan&un palais avec on Gitano, comme vous 
dites., on nf f'e^t jamais trou v*' ••n p,ii c il!(» 
occasion , mats vous ignorez sau^i doute 
quels dangers loi valent tat tltret d'Eipo- 

gnoî et (Tofricier. 

DON MAKUM.. Quel dauger, sire ? nous 
ignoront... 

tV KM. Aien d*étonnant i cela , aucun 

de vous ne s'y trouvait. . . ]Vo?i.s étions de- 
vant Ck>mibre, en Portugal i nous nous 
approdiiont pew «ne teconnaitttnee é» 

remparts qui semblaient complètement 
(!r'->erts; tnnt-à-ronp tuir bombe sillonne 
1 air, ei vient tomber à mea picda avec la 
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mèche «pfainmfe et prêle à faii*e explo- 
sion... un cri (]r " sftKi^e qui peut! « se fait 
entendre... troi3 ou auatre nentilshouiines 
drs plu8 iiautet famillce d'Espagne pran- 
neni la fuite, quelques nutres j) isx ui le 
dévouement jusqu'à détourn«-r la bride 
de mon cheval pour le mettre au galop 
dan«la direction opjpoa^è la bombe, mais 
UMMl cheval, ffTrr^v*- ces etlorts malen- 
rontreitx et oj>po.'>('s, s»- ( abre et me jette 
à quelques pas du piujectile doM It iné» 
che brûlait toujours... un homme s'é- 
lanrt' .nlors, saisit la honihf» avec la main 
gauche, &a laain droite éiait en ccliarpe, 
et , ne pouvant Oindre l« mèche d'une 
seule main, il la coupe toute tivn.iiiiiiii'e 
avec «a dents et jette à mes pieds l'instru- 
ment de mortdémnnè et înoffenflif... Cer- 
tes, s'il est sans exemple qii'iUiGîtano soit 
admis dans un \\!\\ di* tour, il n'est pns 
tioa ploii ii'cs-i oiuinun d'eu trouver qui se 
coudttMent ainii. 

MM VAitriFL. Se ]>eut-i!? 

IM RM. Cefieudant j'excuse votre viva- 
cité, à r^ijerd du cepitaine Pacheco, mais 
à codditioa qu'elle ne ee renonfeRera 

plus;r'( Ht Tiu>i qui VOH" dt'mnule sa na- 
turaltsaiion parmi nous. Le capiiaine Pa- 
cbeco ne peut nomnef ancm tSenl« mais 
il en sera un glorieux lui-même; et quelle 
faiiidle vient de plus haut que ne viendra 
la sienne, si l'on remonte dans la nuit des 
tempe? Comie de Tonllm , je tiens votre 
noltlesse poxir exccUrnte.. . et cependant 
on ui'a du qu'un potier de terre de Séj^o- 
vie, <^ui prit la carrière des armes, en fut 
rorigme ; don Mamel Sylva , il n'ert pae 
de maison en Espafjne qui ne tînt à 
honneur de s'allier à la vôtre, et cepen- 
dante'eet on timple varlet quem mattrase 
épousa qtii In fonda... Oh.' je ne vous en 
estime pns moins; vous m'estimez bien 
vouâ-mènies, moi qui descends en ligne di- 
recte d'un prince oU d'un soldat visigoib , 

Surifu^ pnr le Liplème; telle e-^t rorij;ine 
U roi d'EspagnCj et entre un Visigoth ou 
onGitaUo Ut fflJTÀVSioe n*est pas grande. . . 
Gela vens a-t-U empêchés jamais de me 
baiser la main et d'accepter unr favem de 
moi?... Allons, mes gentiUliommes, un 
pea dlndtdgence ; ce sont voe ancêtres le 
potirr de leiic de Si-j^ovIl- e( Ir valet 
anobli... et si ce n'est point assez , c'est 
mon aïeul, le roi ou le soldat visigoth , 
^ni vous le demande par ma vme. Cette 
tolérance qu'on a montrf^e autrefois nnx 
ebefs de vos maisons, rendez-la aujour- 
dlnd à Plulieoo. Place an soleil pour tout 
le monde!... 



messieurs, vMReti 

sera dans votr'- nl-i'iv-^irur fntnrf. 

FACHfiCO. 6ii e i je vous remis grâce. 

t.B not. U suffit, capitaine... vos remets 
ciemens seront dans votie conduite i-omme 
l'ont clé vos titres. M.iis j'cTiff-nds !«• comte 
de Soria... messieurs, je désirerais être 
seul avec fatt* 

(SMftlsMMdsisrt.) 



LB ROI, fitib LE OOMTE. Sotvt ao aoi. 

KBBOI. Les nauvres gens!... puisqu'ils 
refusent de l'clevei justiiiVt eux, je les for- 
cerai bien à !i'abai»ser jusqu à lui... la no- 
Messe que j'ai donnéeèPacbccon'estfn'nn 
engagement pour lui de me bien servir.!* 
de lui Seul il dépendra do la garder... 
C'est vous, comte?., eli ijieul comment 
trouves-vous cette fèie? 

U cmiTS. Higne du né ^ la donna f 
aire. 

u Mn. Ce n'est pmnt asses, je voudrais 
qu'elle fût digne de quelques-unes des 
femmes qui en font l'ornement. Dif^if de 
dona Isabelle, votre mèce, par exemple... 

U court. Sire , voire uujesiè ait trof 

bonne. 

LE HOI. Non pas, rette beauté qui nom 
arrive du fond de l'Andaloasie éclipse 
toutes les dames de notre cour. . . et je vou- 
drais que mes provinces ne ln*envoyas^cot 
lamais d'autres dcpuiaiions... Doua Isa- 
pelle mériterait une coujoiine. 

tS COUTE. Sire, volmmaj^té a-i-elle 
dai;;né MUer les yptix sur le travail que je 
Uu ai présenté il y a un an. 

U noi. Oui , oui , il m'a para eontenir 

d'excellentes t liost s, mais il est en opposi- 
tion avec les idées de mon premlrr minis- 
tre... Tant qu'il sera U, il ne iaiiiiia pas 
songer à réaliser vos projets. 

I F roMTi!. Mais cependant , sii e, puis- 
que vous les approuve», et puisuiie vous 
toujourtâfoifsUHiaroe la po- 



litique du ministre et de la guerre doss- 

treuse qui m o^X résultée... 

LK HOI. Je ne dis pas le contraire. .. mais 
chantier en un ineltutlamafcbe que j'ai sui- 
vie depuis que je suis sur le trône, rtie sé- 
parer d'un ministre à qui j'ai sans doute 
à reprodier des fautes , luais qui m'a fut i 
souvent été utile, eela est effrayant ; car U 
fuit (fini^ir fntrc TOUS deux. . . Tout se sait 
dans ks cuui s ; il a entendu parler de vo- 
tre travail , il vous a vu ici , eifl u'oflva 
sa démission si je ne voua renvoie dèa da* 
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LE COMTE. Grand Diru ! 
LE ROI , à part, li fc trouble. 
LE COMTE. Quoi l aire, reconnaissez-vous 
«uni me» dévovanent pour vont? 

LE ROI. Je ne dis pnn rt'l't . innis nOtU 

ne souonet pas ià pour uou» occuper de 

tre nièœ... savez-yous qu'elle danse le fan- 
danf^o arec plus de (p^ceque lee ptenners 
sujcu» de mou Opéra? 

LE COMTE. Oui, sire ; mais, hUaêl d'ft- 

près la manière dont s'annoncent les i lio- 
ses, cette grâce et cette beauté que vous 
admirez seront bientôt ennevelics au fond 
de l'Andalousie ; car ma nièce ne peut se 
•ôparcr de moi , et moi , bieniât saoe 
doute... 

USOI. Bh! je n'ai pas encore dit cela. 

LE COMTE. Le plus grand malheur de 
tout opla, c'est qTu* SI majesté aura perdu 
en moi , sinon uu iioimuc éclairé et un 
f^d politique , du moins un aenriteur 
dévoué qui, pourlasmir, flaciifieraitlout. 

LE ROI. Tout?... 

ut COMTE. Oui, sire. 

LE ROI f à part. Il est à moi ; les gens qui 

sacrlfunl fnut n'ont que l't'fîoisme oel'am- 
bition. i^liautA Comte de Soria , ic rever- 
rai votre traTaii, pent<étreen y réfledbisiBnt 

contien(-iI le {ferme du honneur de lUii* 
pafjnc. Qnel àj;e a votre niecc? 



MeoaaeaaoaasMM 



LE COMTE. Viu 



{^t ans, 



sue. 



' U MOI. ytugL ans?.. TOUS saurez si vous 
devez rester à la rour, avant de quitter le 
balais ce soir, je ne fiais jamais attendre ni 
IciboimeB ni la mauTaises nouvelles. (Tu- 
an(Aie;emtfit>bv.) Mais quel est ce bruit 



SCENE IX. 

LE COM 1 il, Lii JlOl, DON MANUEL, 
aorta BO ROI, SarniVRoas, Dovestiqi ks 

DON HAMJi:!. , accintraiil tu rt: tmit ic luiin- 
de. Ah î sire, sire ! sortez à l'instant; le feu 
vient de pu luirt- dans la jjaleri ■ Je l'Est. 

I.E COMTE. Oh ciel! où est ma nièce? 

LC BOr. Oui, où est Isabelle de Soria? 

DON manubIh Je Vignore, sire. 

T.E noi. Allez, comte , allez de ce côu£y 
moi de l'autie ; nous la retrouvciYms. 

(U oooito aorl.) 

oo-v MA>T-nr Mais, aire y Tous-tnemo 
sou(jt'z que le péril... 

LE BOf . Quâque péril que ce soit , les 
rois, dans leur royaume, comme les ami^ 
raux sur It tir navire , ne doivent quitter 
leur place que les derniers. 

tous d«n. Bnûl pendant Ufortic do 
m «t k KoMs da comte.) 



oaaeaeei 

SCENE X. 
LE œitfTE, DON MANUEL. 

(Toninltc-. Le iHIcl <lc Ji naiumc »f piojtllc sur l« 
•cène. Le tbeiltrc »c reiupHi di- ^loupes tUVaj^. 

lE COMTE. Isabelle : ... LiaLelle I ... je ne 
la vois pas. . jc ne rai pas trauvie... ou 

peut-elle éiro?... voyons de ce côté... 
(U iait qaeu{ucï pa», vt «tt suiri par un groupe 
Tout à-coup, on cntcmi on gitod cboulcnirnt, 
tout k moud* mnhm on «i : m iwliat aoris 
caA» don ifmad.) ^ 
LE COMTE, à dm JHm/. Qu'ot-o^.. 
qu'y a-t-il?.., 

OOW MâNOEL. Ail! si VOUS «aviez... ce 
Gitano... 

LE COMTE. Eli bien?... 

DON MAAiUEL. Il s'estéiaocé , seul , une 

bâche à k niain, au Miilieu des flanunes... 

a aj)|ill(jué une échelle contre le muret 
coupe la poutre enflammée qui albit com- 
muniquer 1 incendie à ce bâtiment... au 
même instant, le toit s'est ëcfonlrf, ette mal* 
heureux écrasé s^uis doiitesoussesdébris... 

J.fi COMTE, à Uuu MamU. EL bienl Isa- 
belle? 

ooff MMiUEi.. Elle est eautée!... Pa- 

clieco venait de la transporter évannuio 
jusqu'à votre voiture qui s'est rapidement 
éloigaée... 

LE COMTE. Ahl merci , merci! je cours' 
la rejoindre... {Il s'arrête de 
sec.) Mais ma voiture est encore là... oui, 
voilA mes gens qui attendmt... Graod 

liieuî ma nièce on est-elle?M.«« en 

quelles mains l'a-l-on remise?... 

DOM MAKUEL. C'était , je crois, un d'>- 
mestique du roi. 

(LebioitM reiMNiniUe; àom Manuel et la Ibole 
•ortcotj le oomte rccte tcul.) 
LE COMTE, L^n domestique du «»!«. 
Eîi î mon Dieu ! dans qi!* )lr voiture cst- 
ellf donc partie i*... Aii I quelle idi'-e subite 
me frappe !.. i la foveur du trouble , de 
l'inceiulie, le roi aurailwl osé... oL ! oui , 
le roi avait rcinait^né Isabelle.,, il lui a 
parlé sans cesse... il luc jcuit son uoui 
toutes les fois que je lui parlais de moi... . 
, Olï ! |)ltis , II' doute... et je le soiilTrijais? 
i non , dusse>jc enfoncer Ml portes du pa- 
I lais , duasé-je lutter avec le mi lui>mtoe , 
ce n'est pas trop que le sang d*un roi pour 
laver la laclie faite à l'édisson d'uM SoTia. 
Je sauverai Isabelle! cornons. 

TOBILIAS. Le roi, qui vient de quitter 
le })al apr^ïs avoir vu éteindre l'incendie ^ 
m'a rbar{;é , sei(jneiur comte , de VOUS 
lucUre cette lettre. 

LE coaiM. A jnoi!(£rriHwrf f«j^âiMM«4 
« GraodcMCy moos tous ÎAfonnons qno 
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• nous TOUS avom nomiac aux fonctions 
■ de pre»îerini»Uli« île notre royaunu: -, 
» TOUS eu reuitUm imoMedwicuicat le* 

» devoirs et vous serer installé en celte 
" qualité dans notre propre palais. » Je 
mm premier miaiitre, mot. 1« premier du 

royaume, après le roi... avant le roi 
même !.. niais ma mhct- \ . . . ali !.., le fer» 
tige me prend, je n'y vois plus!.. 



LE €01ITB . PAGHfiGO. 

PAC 11 ECO, entrant y ses t'émim» déchirés et 
imi hu, he à la main. Il y aura un nii dan* 
liuit jours^ue le comte de Soria uic promit 
lamamdeaanièoe si j'acquérais un grade 
et un titre. . . je suis Espagnol et capitaine, 
et je riens de sauver Isabelle ; dans huit 
jours je me présenterai à l'hôtel du comie 
deSoru. 



Mse» 



ACTE III. 



LelMklw 

SCÈNE PREMIÈRE. 



lapnÎMnteHi jardin. 



ISAlîELLE, lismt une lettre. 
« Prenez pitir «leTiioi, Isabelle !.. depuis 
» un mois que je subis votre absence, mes 
» eoupçons, mes craintes me dévoreatet me 

• tuent, depuis unmobjeneviâplus; il faut 

• que je vcot voie à tout prix, iùi-ce de 
«loin, fAvce en présence d'un autre!... 
» maie que je eacbe du moins que voua ne 
» m'rtvi'r pas repris cette bienveillance que 
» vous m avez laissé entrevoir!., «l-ce 
» TOtre om:le qui v<meretieatpriMimièr« ? 
» est-ce don Juan qui voua tait peur ?... 
» mon bras pcut-i! voua servir? tout mon 

sang est à voua... ah \ je ne crains que 

■ Totre indifférence, que votre dédain ; 
» mais rassures le gitan o contre cet horri- 
» ble soupfon... aujourd'hui, je dois me 
» préMDtar dm TOtre oncle pour lui de- 
» mander votre aaam qu'il m*a pnomiee. . . 

■ oh ! que ce ne soit pas vous qui me la 
» refusiez, si vous ne voulez pas que ma 

• nôtoa • égare, si TOUS ne voules que je 
> nif iirp de di'sespoir. » Pachcco. 
Oh! qui m'eût dit, il va huit jours qu'nrir 
pareille lettic ne serait pour moi tju un 
«mer liigrat et un sanglant reproche ! im 
reproche... oh! non... je suis innocente : 
trompée par la ruse, flétrie par la violen- 
ce !.. je «vie imuxente devant IMeuI.. 
innoceatt» et pointant, je viemi au 
rendex-Tons que le roi m*a demandé... 
C'est en vain que j'ai quitté Madrid pour 
venir habiier ce cliâleni du eomte de 
Soria, le roi m'y poursuit encore... Au- 
jourd'hui, il doit quitter sa chasse et se 
rendre ici... ici, où je l'attends... AJiî 
cette entrevaé sera la dernière; die servira 
âme <;qi;irrr à januiis i\c ce monde (iii je 
natteudsaue remords et malheurs... Mais 
«tt vient Oe ce côté. .. Ah ! c'est 



SCENE II. 
ISABELLE, LE ROI. 

I F l^OT, (j part. Enfin, elle est venue !.. 
voyons si elle est aussi impitoyable que 
iee lettrea.M EiaMte, ) Eh quoi! des lar- 
mes, Isabelle, savez-vous qui- tt la est bien 
cruel pour moi; c'est à tort qu'on ooua 
dit tout-puissans, nous autres rois ; notre 
parole fiât obéir tous Ici l»»s« mais notre 
amour n*n p:is même le pouvoir qu'a celui 
de tout autre hommes car il ne sait passe 
faire poidonner «es fautes... 

lâAMUUL Ses fautes?., ne eonlpoe poi 
des crimes, quand elles vous font sacrifier 
l'avenir tout entier d'une femme à uuo 
fatttûiie d^nl moment... 

LE ROI. Mais votre avenir, Isabelle, n'a 
rien qui doive tant vous effrayer... tous 
les titres, tous les honneurs, tous les plat- 
sirs sont à vos pieds. 

ISABELLE. Et ia lionte et le remorde 
dans mon cœur... 

tM moi. La honte!., le* leoMuda... jobêm 
ik nedoivent être que pour moi, puisque 
les ruses et la violence m'ont acquis scul<*8 
un bonheur dont je m'eÛWcto-ai d« me 
rendre digne, et que je mëritcvai, n'eal-ce 
pas?., oh : ne m'enlevez pas toute espéran- 
ce... dites, quelle faveur vouks-vons?... 
qu'est-ce qui peut voM 



TS vpvr.i.K. Il <*n )»fra alors pour vous de 
nies volontés, comme il en est de vos ca- 
pffieei» are! maie je vom rends çrâce... je 
n'ai plus rien à désirer 9Sà flionae» je n'« 

plus qu'A rr^rctler. .. 

LE nui. Isabelle I Isabelle!.. 
ltftMt.ui.Ah! ai fait; il 7 aiineeboie 

que je puis encore vous demamlt-r r't ît 
que le silence le plus profond ens€vcli»s<i 
à jamais ma honte, et vous «ayez ce que jtt 
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fiédame àe tous pour j parvenir ; <piami 
on n'a phu le droit d*etre aimée, on peut 



on 

▼ouloir être estimé encore. 

LE RCH. Quand on n'a plus droit d'être 
aimée... luais moi, je vou^amie... 

NABOUt, M JbMBil. Et moi, je ne tous 

aîmc pri5, sire: on pcit ^nnilîrr 1 tiormnur 

d'une femme, mais atteindre à son amour l 
ohl uwt roi que Ttwétci, ne rotu en 
iMteaiMi...lOOlèleipliit loin que jamais 
d'obtenir mon cœur... et maintenant vous 
m'offrez vos affectioni, et qui vous a dit 
que les mieniMMi étûeat Ufarât?.. qui rmu 
a dit qu'en me perdant vous n'avez fait le 
malheur que d'un seul être au monde ?. . 

LE ROI. Isabelle!., et quel est ce siei- 
ynenr que Tom préférez au roi? 

MArKt f E. N'y a-t-il qu'à la cour que 
mùflse se rencontrer un bomjjie lojal et 
oigne d'ètrt aimé ? 

LE BOI. La nièce du ronite de Soria, ne 
peut faire îin choix indij^nc d'elle!., oh! 
répondez, qui a osi- pnhundre à cette ten- 
ihwe que j'ambitionne ! . . 

Ts\rri Tr Et q«cl droit «vet^TOBl de 
me le demander?.. 

ti KOI. 3tmÉâyt»9 toi eideplnr... si 
î'éttis jaloux ; A» Jvan a été refusé par 
Ton^ ! c'est en vain que votre oncle a vonfu 
conclure cette idlia&ce projetée par vos 
' ~ il.. 



n'ect 



ISABELI.ï:. Epar{]ne2-vons ces questions; 
ce n'est point un seigneur... c'est un homme 
qui est plus encore ; il s'ctt élevé par Ini- 



,pv tonhonMiir, par ton amrag< 
«jnant \ mu nom, vous ne le saurez pas! 



e; 



]'ai trop appris qu'il y a du danger quel- 
qiMfliit à 4lM cowmi dtt Ml. 

LE ROI, à part. Que dit-elle?., serait-ce 
ce gttano dont on m'a parlé^ . serait-ce cet 
homme, qui u 'existe que par ma volonté 
qpi'fillo aurait pitféré à don JoaaMà moi? 
(/fflul.) Ainsi ne prtix f-spi'rer dr flôcliir 
TOtre ressentiment. . . mes prières» mes (À- 
ères, toateMilniCib» 

ISABBLLB. ¥oi» «iliiias, ûre, uu'il y a 
detit r>im<"< qne je votH 11 doManoéet y le 
aàlence et un cloître!.. 

tM moi. Vn elolirei mais cette der- 
nière condition est un ol)Staclc à l'autre... 
que pcnserait-mn d'une femme qui, subi- 
tement, irait s'ensevelir dans una cdlnle?.. 
m hnmp u l iw ji miu farait creiieittéri- 
tablem^nt à des remords, et àm nmoid» 
font supposer un crime... 

ttAiBUB. Qoe 4iie»to«B!.. il no aie 
reste plus même le silence et la prière ! . . 
Quoi! vous avet fermé pour ïnoi jus<prà 
ce dernier asile ?.. ab ! il ne me reste donc 



pas encore un aveu... quoi ! Vrm 
pourrait soupçonner îamais?.. H cdni 

que j'aime viendrait à deviner?... ah! inal- 
heurf:ti<te ! . devant ce denii« r pérîî mn 
tètt: s'égaie... mais que fane?., luait^qati 
devi tiir alors?., de quel droit doi»>je souf 
frii lin (. rime que je n'a! pi> rotntnis ?... 
Quoi pas luie réparation, pas une consola- 
tion an monde!., non, non... Ml!., pinrf 
lien... il est trop laid!., âne... ! tOlM 
m'avet perdue! 

(Elle tort.; 



SCKNE lil. 

LE KOI , seu/. 

Cette femme-là n'rst phis aiitez jolie 
pour avoir tant de caprices. C'est qu'à 
force de pleurer... elle finira par enlaidir. 
Je mùs las de combats, de larmes, de 
scrupules t f i]r remords... et penser que 
c'est pour un gitano d^rossi, que moi, 
le roi d'Espagne... il #iut ▼rahnent qu*i:ne 
soit insensée. . ITils iU déj.i les sei* 
gneurs de ma cour qui me chertheui de 
e e^... Heureusement Isabelle est par- 



tie. 
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SCENE IV. 
LE ROI. LE COMTE, Seignbo««. 

LE ROI EU bien! qu'est-ce memtnn}., 
«pi'y a-i-il? 

LB COHVB. Sire, l'ainbassadeur de Por- 
tiii;.il «le rriul à la pat ti«' de chasse de 
votre majesté, et demande à lui présentei 
ses iiomituiges. 

LE HOI. L'ambasiadeur de^rtugal! 
déjà!... Allons lo recevoir, messieurs; il 
il est sans doute porteur de bonnes nou- 
velles, le vous revenraii comte. 

(H Mit) 

SCÈNE V. 
LB COMTB, Ml. 

Il va trouvn l 'riTiibassadeur de Portu- 
gal... <^eile atlairc si seaèle ont-ils donc 
à traiter easebible,que le premier ministre 
y mit de me?... (£A»jseritaîns mirt.) Ah! 
c'est vous. ..Je rte veux pas oh tendre pôlor 
d'atiaires auionrd'hui. 

u tiertcâiu. MouNlgneur, le se- 
crétaire de sa majesté vient 'de me faire 
transmettre ce rapport, approuvé par le 
roi ; et, comme jc sais i'unpoftance que 



Digitiztxi by LiOOgle 



KB €Mrri. Ah!.», eofin. vmisare* bien 
fait ; je dois tout quitter pour cette af- 
faire.. Ces viIh f^itanos, sur qui j'ni \ ven- 
ger l'suisa&siiut d uu pareut et pr€&<]ue le 
inia. Ob î je n'attacherai à cet hordes jus- 
qu'à ce que j'aie réglé avec la dernière 
d'entre elles ce tenihlr compte! Je tlo- 
tnunu à la foi^ «iaiu» les Itomuies et les 
fofiuu leur présent ;ei leur avenir. J*achè> 
F»^ni mon n u vi e en rayant leur nom à 

£uiais dv uolre histoire!.. OUI oui!., je 
jure, ils conaaifirout toute la force du 
bras qu'ils ont attiré sur leurs U^m; tt 
cette fasse qu'ils avaient creus»'.- à mon 
Frcre, je la ferai asses laige pour y faire 
tomber tout entière leur exécxaUe raeeî 
Allez î qu'on expédie à l'instant cet ordre, 
et qu'on eu voie un courrier sur toutes les 
nmies. 

a<« ster^laira lort» «t an domliqMi ntaB.) 

VN nOMESTiOLE, entrant. Le capitaine 
Pacheco réclame instamment uneauaience, 
et oonune il dit que vouâ la lui avez pro- 



LE COMTE. Ah! je l'avai-s ouhlu'... je ne 
pensais pas que Pacheco le capitame dût 
wir véelsmer Texécutioo de la promesse 
f.-«iie an jjitano PachetO... il peut en- 
trer... ( /<• dûmes t 'ip»- sort. ) Ne doit-il pas 
s'esUmer .tssiez hcui eux s'il ^t eotceplé de 
iapmMrtptimi? 

(U doMMt^iN ialraduit Pacbseo.) 

eseessaes rwns ex i wy Bn s B aao yHiwos ssii e a s BaesB 

SCENE vr. 

PACHECO, LE COMTE. 

PACiiF.to. Comte, je vous reuds grâce: 
la facilité avec laquelle je me voi» iutro- 
diiift près de vous, m'est un sâr garant de 
voUe fidëliu' à tenir votre parole; et d'ail - 
leur» je sais quelle est stir ce eliapitre 
l'euwtitude scrupuleuse d'un fiabullan ; 
mais puidininez â des inquiétudes que je 
it'ai pas encore le droit d'expi iini r. D'où 
vient que doua Isabelle n'est point sortie 
depuis long^temps ? 

I c COMTE. Ma aièee était à peine remise 
•1m fatigues du voyage. . . mais je ne sais si 
j'ai bien compris le motif qui vous amène. 

PAcnRco. Le motif?.* ne ravesi'vous pas 
deviné ? Interrogez vos souvenirs... rappe- 
lez-vous la promesse que vous m'avez faite 
devant la mort... la mam de votre nièce, 
ai die consentait A me l'acooider, et si 
i'.icqnrrais un titre et un grade... J'ai 
droit d'espérer que dona Isabelle consen- 
et ^HUit A moi, je suis £a|»a|poI, 
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LE COMTE. Ek bien! alors si vous l'êtes 
réellement» ai tous ayes acquû ces princi- 
pes d'honneur et de délicatesse qui sont le 
caractère de notre nation, vous deveï 
comprendre qu'ime promesse arrachée par 
la Tiolcnce, «atre un fonffire hëuitet 4» 

poinnard<; levés sur moï^ Btt peUt lin ll^ 
voquce ioyalemeiit. 

rAcnoo. Ône ditei^us?.. je ne puis 
vous comprendre; TOUS pounioifeniereeC 
engagement solennel' 

L£ coMi£. Le renier, non, mais le dé«p 
vouer, peuMire. 

PACHECO. Vous oseriez!.. Ahl jelefUis, 
votre loyauté a duré juste autant que vo- 
tre péril ; mais cette loyauté doit renaître 
en ce momeat dans votre cemr, car, de par 
le ciel! comte de Soriri, von^mc devez la 
vie et justice, et vous choisirex de me rendre 
Tune nm l'autre. 

LE coMT£. Pacheco, Ptalieeo, l'aide 
la reconnaissance pour vous; elle ne vous 
fera jamais défaut en tout ce qui peut vous 
être accordé ; mais la main de ma nifcee... 
jamais un pareil sacriGce... 

PACHECO. Mais n'en ai-je pas fait aussi, 
moi, dsi Mottces... je me suis fait soldat 
espsçnol... ]• sais dmcenda A toMes les 
humdiations de ce métier, où la gloire 
seule console de la servitude, et le péril de 
l'avilisBement. J'ai supporté, pour appren- 
dre votre discipline, les injures, les raille- 
ries, les chàtiraens de chefs impitovaMes, 
qui me méprisaient; je oe suis pas sorti 
eti fureur de mon rang sous le plat de 
l'épée qui souffleuit mon uniforme; je 
me suis jeté dans les périls Ks plus cf- 
frayans, au dieinin le plus court pour ar- 
river à mon but, et je ne compratds ttas 
que j'y aie échappé... c'est la mort cllc- 
tueme que j'ai attaquée face à face , par 
qui je lus nommé fàmlaitto... «t mainte- 
nant vous voulez m'enlever le prix de tout 
cela, vous voulez que j'aie en vain tout 
sscrifié!.. Oh! nou , cela ne se peut, 
comte, voua ne ssries pm un Gbst " 
pour être esclave «1 votre parole, 
vous seriez encore uu homme, pour 
terkveiKdekîintioe; 

LE COMTE. Mais quand je consentirais, 
qui vous dit que doîm i— >»t!lt le TirwAra 
à sou tour ? 

MOnoo. Doua Imbelle?.. mais je l'ai 
\nie à ce bal... elle m'a laissé enttcroir... 
cependant se rétracterait-clIe?.. mais alors 
que je la voie, qu'elle me ie dise elle- 

(Le roi pnraU an fond.) 

aoi, à pan. Isabelk! il n'j a plus 
cTtii In fnat aînés 



LE 
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LE COMTE. *e ne puis iicu vous dire 
anjooKl'liui. 

rvcnF.r.o, ti\u:r ili/cif. Rien! 

Li: coMTi:. Kitii... je dois me consulter 
avec LsahtUe.. cL li aiUems le mariage de 
la nièce d'un pveuâtr voàtôÉtn mtfxmfut 

une nfVairc JTi.it, rt nr pv.yxi M OOndllM 
•ans le con&cutciueuiduroi. 

waBagagac nnnnnn 80Q8C08»aQ«aQ<aaw>WQ<8 O 

SCÈNE vn. 

Les Mkmes, LE BOL 

PACiltco. O mon Dieu! le roi! 

L£ RUi. V ous avez raison, coiiiic de So- 
ria; le roi, «t nnteniùm du nn eit que 
vousttuiifz voUt parole, et que vous don- 
niez votre nièce à ce brave jeune houunc, 
ofikkr pai- sa ralem- , votre neveu par vo- 
tre promesse, noble par ma volooté de 
ce moinmt. 

VAQXUXO. 0 mon Dieu I le roi. 

UCOKTB» Quoi! «ire, vous voulsi?.. 

U BOI. <^'on soit fidèle à tous ses ser- 
men« : vous en avez fait un an-^si «-nvors 
luoi, et je tiens à avoir ici une preuve 
nouvelle de voire loyauté... Nous signe- 
roni; au contrat de inailà{;c de don Pa- 
cbeco... Youle»-vous vous appdar Villa- 
nal. 

VACnCO. Sire! 

LT. noi Don Pai heco de ViUareaif ei 
elle doua JUabeilc de Soria. 

MGUGO. Ah! râre, pacdonues l'émo- 
tion, la joie; mon Dieu! est-ce un rêve? 

LK KUi. Don Pnchecode Villareal, voici 
ma main. Ce i>air, ici lucmc, nous con- 
duerons votre mariage. 

FACUECO. Sire I oli ' je ne sais comment 
dire, comment répoudre... Quoi! tou- 
jours sur mes pas, dans toutes les cir- 
constances de ma vie, pour me sigualer 
vn<5 bienfaits; vous, snr h; «liTinp de ba- 
tadie pour uie récompenser de ma blessure 
avee un grade; vous, au Ital de la cour 
pour venger mes affronts avec une seule 
paroi !■ : vous, encore ici, pour ni'élever 
jusqu a i union qui est mon seul bouiieiU' 
au monde. Ah! dure!., je n'ai que ma vie 
et mon épéc ; mais jusqu'i ce qu'elles se 
brisent toutes lesdeux, sire, elles soulà 
vous. 

(nam.) 

SCENE VIII. 
LE KOI»IJS OOMTE 
IB^COHTE , ùpart. Alloue, je suis dis- 



LL uoi. Comte, j'ai eu (ort d'.iccuser 
votre zèle : vous aviez à merveille expofd 
la qui .1 Taiiilxissadeur de Pte'tl^al 
Kccevez mm rt-nicrclmeus. 

LE COHl'K. Je m'y perd». . . mais, sire, 
je craint que doua Iiabella ne coaaeni« 
pas à ce mariaf»e. 

LE KOI. Mais u'aimc-t-elie pas Pacheco^ 
eomnie cOeen est aimée 7 

LE COMTE. Peut-être... mab... 

LLROI. \oMsrtesMii trop bon politique 
pour ue po^ la dcieniimer à cette union. 
Je sens que la païuon m'a emporté à de 
graves ex (/s, et Je veux les réparer... 

I.B COMTE. Hui ne ft'aUendaii à celte 
conversion. 

LE ROI. Je ne me convertis pas ; c'est 
plus sérieux ; je me marte. C'est pour la 
félicité et La grandeur de r£spague. J'é- 
pouse la fille du roi de Portugal. 

LE COUTE. Vous, sire? (A part.) Je 
comprends tout, maintenant... Oui, ii 
faut quelle épouse Pacbecol 

LB noi. L'ambassadeur m*a montré le 
portraitdela princesse; il estd'u ne beauté, 
non, je n'ai jamais rien revé d'aussi par- 
fait ; et une femme qui m'apnorte en dot 
une province, pouvait ae di^CTser de 
beauté.... c'est du luxe. 

LB COUTE , à part. Allons! du moins 
maintenant, ma faveur ne tiendra |plut à 
des caprices de femme, ou bien à dà con- 
cessions houleuses. Ma grandeur, comme 
ma chute pourra être honorable doré- 
navant. 

LE nOl. J'.i[urçois Isabelle... elle vient 
de ce oûlej je vous laisse avec elle... soyez 
babile ici comme vous lavez été tout-à- 
llieure. 
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scum IX. 

LE G031TE , DON A ISABELLE. 

LE coMix. AUons! tme dernière Itomi^ 
liation. 

IBABBt.i.B. Ab ! c'est vous , comte 

je vous clieichais. Je veux retourner au 
fond de l'Andalousie ; il n'y a plus qu'imo 
cliose que je puisse envier, c est la soli- 
tude. J'Irai la chercher honde cette ville 
odieuse, bois de l'Eap^gne, hon de in 
vie, s'il le faut. 

U COMTE. Calniez-vous, Isabelle... je 
voulais vous faire part d'une entrevue qm 
a eu lieti toui-à-riieure, et dont la con- 
naissance apportera peut-être quelques 
chaogemensàvosprojetsde désespoir. C'^t 
Pacheoo qui est venu ne danandcc volie 
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nMio, an nom d^uo contentement que 

vous lui avez atinrtlo et J'uii cagagement 
que j'ai pris avec lui , et qtielqne forc«'e 
qu'ait été cette promesse, je dois la teuir, 
li voaa y consentez, Isabelle. 

ISABELLE. Pachecoî.. il ne manquait 
plus que ce dernier malhcitr... maie vous 
oubliez qu'il eil quelqu'un k qui l'on a 
dnnuc [ je défraie dire qu'on a vendu) 
ilt-s di f>i(s sur ma personne, et qui ne per- 
iiiettra peut-être pas ce mariage... c'est le 
roî..i 

LE COMTE. Mais c'est le roi lui-même 
qui veut ce inaria<;c ; et qui déiare qn'il 
soit conclu dès deuiain. 

nASBtu. lie roi !.. c'est lui qui a dit. . . 

c est lui qtiivctit... Ah! panvr ■ frllc! te 
voilà partUinnée ! l'outrage que tu reçois 
est plus fort que la faute que tu as com- 
mise... Ab! le roi veut... Vous avez bien 
tnrdi^ à me révéler le seul mobile de votre 
conduite... comte de Soria... vous qui 
fturiet tonjottvs repoussé Fsdieco, s'il n'a- 
vait en d'antres droits que votre parole et 
mon amour, et si cette union eût hé un 
honnenr pour lui, vous l'accueillez aujour- 
dlini qn die ne peut plus-fatre que son 
opprolire... Le roi le roininaiide. .. al» ! je 
vois tout... Vous m'avez fait bien long- 
temps attendre le mot de cette énigme.. . 
Quoi de plus naturel pourtant que cela ! . . 
le roi se lasse de ma n'-^i- tTiin'., . Tl fallait 
me dire : Isabellet j'ai vendu ton bon- 
neur an roi... maintenant, je lui vendstMi 
mariage ; ah ! je vous le jure, aloif, omnta, 

cela m'cTU «^i pcti rtonnée que je ne VOUS 
aurais même pas demandé combien ! 

Ut GOMTB; Isabelle!... 

ISABELLE. Et VOUS avcz pu croire que 
je me ferai.s la complice de cette infâme 
trahison, où l'on veut perdre riionncur de 
Pacbeoo ! Yoosavet cru que je me laisse- 

r.ii" vendre tranquillement à l'un comînp 
à 1 autre... que je ferais aussi boa niardié 
da sa confiance que vous en mves taSl de la 
mienne ; ab! certes, comte de Soria, vous 
avez de merveilleux c^cpédiens pour con- 
server un pouvoir qui vous cciiappc... il 
vous fallait de la irtiissanee k tout prix, et 
voil.s m'avez livrée au roi... Vous avez 
souffert que , pour triomplier d'une mal- 
heureuse jeune fdledont larésistance n'eût 
cessé qu'avec sa vie, on l'endormit avec un 
philtre infernal... Si je n'avais pas suc- 
combe, vous ne seriez pas ce que vous ète*; 
mais mon malheur vous a vain iFotre «Aé- 
v.ition : on vous a payé mon opprobre 
d'un titre, et mon dé.sespoir d*un minis- 
tère. Qui sait? en montant par la route de 
l'opprobre, Yons na vous séries pea^^iin 



MO. U 

plus airété. Mais le rm me con(^e, ahl 

c'est dommage!.. 

LF, COMTH. C'en est trop, IsabcUc. Vous 
m'accusez à tort. La fatalitc a voulu peut- 
être que mon élévation fût fondée sur vo» 
trc iri si heur; mais chaque instant de ma 
vie a été consacré à en efSacer la source. Le 
caprice d'nn roi m'a fait premier ministre, 
mais je fend llSipagne grande et heu- 
reuse. 

ISABELLE. Oui, et pour cela, il y a en- 
core un service honteux à vendre an roi... 
il y a encore une infamie utile à commet- 
tre. Vous en avez «^nisi avidement l'occa- 
sion, et vous vous êtes dit : Elle aime un 
gitano , qui s*C8t fiât Espagnol àliaree d'bé- 
roisme et de loyauté, et elle n'aura pas le 
courage de le repousser. Eh bien! oui, jp 
l'aime!., je l'aime pour tous les malbeurs 
de son «vigine, dont il est innoeent; je 
l'aime pour tous les s.icrifices qu'il m'a 
faits; ']C l'aime pour foute la gloire qu'il a 
mise à mes pieds. C'est pour cela que ni vous, 
ni le roi , ni personne au monde ne m'au^ 
raient empr^rhre un jour de lui donner ma 
main, comme il a mon cœur, si je fusse 
restée pure ; c'est pour eela que je me re- 
fuse de servir, vivante, d'instrument à vos 
liontenx projets. Maintenant, qiie le roi 
vienne lui-même... qu'il appelle contre 
moi ses TaleCs, ses courtisans, sesboui^ 
reaux, ses ministres ; saisissez-moi, tortn- 
rez-moi, trainez-moi sur la claie, si vous 
voulez , mais je ne l'épouserai pas. 

(Ok tonbe «or im fimlMiL) • 

U COKTB. Vous vous trompez , vous 
l'épouserez; il le faut , il le faut absolu- 
ment. Le nom de Pacbeco de Yillareal 
dmt couvrir de son égide d'honneur celui 
d Isabelle de Soria ; oui, vous l'épouserex, 
pour que votre malheur, qui fnt involon- 
taire, reste ignoré de tout le monde. 

isABELLK. Mus je le coMiais, moi! et 
savez-vousce qui m empédiedesui^rter 
seulement rid»'e de ce mariarje? c'est que 
si je l'épousais, il faudrait tout lui dii-c,lui, 
Pacbeco... qu'il sache un jour.... c'est 
qu'il ne croirait pa^i, i»cut-ctrc, à la vio- 
lence ! Un roi !.. il y a si peu de lidéiitc qui 
résiste à un roi ? Il croirait que je l'ai tialii, 
et que, délaissée par le roi, je reviens, à 
lui. Ohî ce .serntt 1 A un supplice, dont 
rien pour moi u'approcUcrait ! oh! non, 
non, ]aissesr*inot mourir loin de lui... 
J'aime mieux la mort que son absence... 
mais j'aime mieux son absence que son 
mépris. 

LE COMTE, « pari. Paclieco î Pachecoî.. 
elle n'oscta ni tout Ini afoocr, nà résister 
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à sa prière, je vais le lui enroyer à Tinstajat. 
{naut.y Cett votre dernier toot , babèlle ? 
Jt vait trouver le roL 

(li «>rt.) 
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SCENE X. 

ISABBIiLB, MKle. 

D e'âoigne... ah! je puis pleurer du 
moine... ain ! toute mon indignation , tous 

TrîM tv'prorlip'; , li.'lasl n'allègent point le 
potds de mon maliieur. Pacheoo... j'aurais 
pu atvoir tant de bonbovr virée loi... Ab ! 
mon Dieu , mon Dieu ! que devenir? et 

comment le I.t'kmt fl-m»; l«» clZ-îespnir, dans 
le doute/*., il pourrait tmir pai' soupçon- 
ner... <db! il faut que je lui ^erÎTe, que je 
lui invt tite udc raison pour me refuser à 
ce uiarxagc , atin qu'il ne sache jamais la 
véritable... mais eue lui dire? que lui 
dira! 

•e ea aaaa e aceeQ gooa coBcoaoQacaeeeeeaeceBca» 

SGEIKE XI. 
ISABQiLE, DON JUAN. 

MIIJVAN. Enfin, m'y voici! 
WAiBLLS. T«niici?«Dn JnttfeoBMMBt 

•tfait-il? 

IKIff JUAN. Ma présence ici a lieu de vous 
enrprendre, senora!.. mais il me restait 
quelques valets dévoués dans la maison de 
mon onde!., j'ai donné tout mon or, 
oOBune J'ennic donnétont non saug , poiu- 
parvenir jusqu'à vous!.. 

ISABELLE. C ranci Dieu î 

DON JiiAN. Je sais tout ; je me suis con- 
tenu tant que j'ai pu croire à de l*incerti- 
ttidc dans la conduite de votre oncle, tant 

Se je n'ai pas deviné dans la vôtre une 
nteoae infidélité.... mais maintenant, 
aucune forée houMine ne u'mireit empê- 
ché de traverser ces murs pour venir vous 
demander compte des engagemens qui 
ont été prit pour vom avec moi, et de 
l'honneur de la famille, qui est sottîllé. 
ISABELLF Mil malheureuse ! 
DON JOA.N. Oui, le roi vient d'annoncer 
publiquement Asa eour, votre mariag eavee 
Pnrlicco; mais il n'a pas ajouté qu'il donnait 
pour femme une de srs ninîti i ssrs h un çi- 
tano, et je l'ai dit tout La:» , mot , cai je le 
eavan. 

isABBUi. Yooe!..,. ah? j« «uii donc 

perdue I 

M» Jiuur. Kal^éBO^l^B■ reoi,IeabeUe,je 
crafaiaqwmaliBimeiioiiroeClioiiiiiie éwt 



pluslûrteencoreqne mon amour potvvom. 
Je croyait qu'il y aurait plus de joie k lui 
donner en mariajjf !.-> m.iîiiesse du roi , 
qu'à la lui ravir. Oui, oui, le désespoir 
m*avait rends foreea4 . le voutaie anister, 
calme et stoïque, à ce mariage ; je voulais 
rendre votre union indissoluble, et lui 
dire après : Celle que ta as épousée, celle 
que ta aines, eh bien ! elle fut à un rivid, 
avant d'être à toi. f'e rival est le seul don" 
tune puisses te venger... Mais, je vous le 
jure, tsabette, cet horrible projet n'a pu 
s'arrêter qa*tw instant dans ma peo«é«! 
Pacbeoovoua aurait tuéepent^re, voue!., 
vous! 

MAsnLB. Que voua importet 

nos JVW. Aliî c'ist alors (pie j'ai senti 
combien mon amour pour vous dépassait 
tout au monde, jusqu'à uia haine poui 
loi. 

TSVBELLE. Eh! qui VOUS dit que je nt 
veuille pas avouer i Pacbeco.... que je m 
Im ai pas avoué d^i.. 

DON njAN. Vous lui avei avoué... et il 

pardonne... et il vivra heureux avec vous? 
Oh ! oui, qu'importe h l'amour d'un gitano? 
Ab I il sait touli eh Lieu, alors, j'aurai le 
droit de le mépriaer, je lui dirai pourquoi, 
etjc jetterai le ninî de lâche BUr tette face 
qui ne sait plus rougir. 

HASBiLS. Don Juan! don Juan! «nrè- 
las!... Oh! non, vous n'aurez pas cette 
cruauté... aller lui dire... lui révéler... 

DON JUAM. Ah ! vous voulez l'épottseri 
je le vois; il possédera une femme aimée 
de don Juan de Mcndoza... ah! non! tant 
que je serai vivant!.. Isabelle, prenez pi- 
tié de moi, de won trouble, de mon dés- 
espoir, de mes larmes... le sens que je 
vous aime plus que ma vie, plus que nioa 
honneur ; et tenez, moi qui traitais de là- 
clie Paclieco, jc crois que je le devien- 
drais... je crois que plutôt que de voUBVoii 
dans ses bras, je ( nuvi ini . Ii 1 lionneuf 
de notre race avec mou propre oom. 
Eh bien ! maintenant que me répondre» 
▼oos? 

ISABELLE. Encore une fois, je vous ré- 
pondrai que vous n'avet aucun droit en- 
vers moi, pas même celui de lu'adrcfcki 
une question. 

DON iUAH. Freoc»-y gaide, je sais votre 
secret. 

ISABELLE. Quoi ! VOUS auriex cette li- 
chetéi... on vient! Oh ! grâce, don Juan' 

C'fst 'ians doute Iv rni . . Ah î je ne vcul 
pas paraître devant lui... Jamais... ja- 

(BDs sort. FBdHCo^mw da cAM effedb> 
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SCETHË XII. 
PA0HBGO,DONmN. 

mm JUAN. Gîtano» trrétai j'ji^ 4^!^ 
mou à te dire. 

PACascO) à p€u-t. Don Juan! ^core 
loi (VmU.) JDeux mot*, ditev-TOMis? ce 

n serait prts a^scz dans un antre moment ; 
niais maintenaDl le roi attend, c'est liop. 

DOAi Wi^n. Le roi attendi-j» que ma 
venp,cancc ait eu son cours... Là o^ la 
tie est m jrti il n'y a plus d*étiq\^ette. 

l»,%Cnr.<.o. Culte vengeance recuilçrfi Çft- 
peiiduit devant nia volonté... maintenant 
iii.i tnain n'est pas libre... tllc a un con- 
trat à siguer... don Jy.ap, c'est plus iiu- 
portiint que ta vie k ramasser. 

MKt JUAM. Et e*cst cette Bigni^t^re que 
je vions enipèclier, et ce contrat que tu 
te (lattes en vain de voir di'«8ser| if^oi 
vivant. 

i> \ciiF.r.o. niaîe cette fi^LevroCf en oe 

liiouicnl. . . 

Do:\i JUAN. Ne peut se retarder d'une 
minute... Mais sois tranquille} Padieco, 
il est Impossible qu'entre Aous ce ne MtU 
pas la dernière. 

PAGBRCO. Je te oomprenda, doo Juan... 
eh liicn ! alors, liâtons-nous... 

DON JllA\. 1! faut tli s témoin*. 

TACIIECO. Qu'est-il besoin dr teniuins?.. 
n*e8l-ce pas ânes de nos yeux pour regar- 
der DOS inains? 

DON JUAN. Rassure-toi, Paclieco... j y ai 
pourvu... je suis aussi pressé que toi d'en 
noir. {Allant au funtl.) Venez, venez... 
voici don Manuel Sylvaqui est témoin pour 
utoi .. et voici celui que je t'ai choisi. 

(PaPiMMBÉ Maauel Sjlva «t ftitulou)-) 

PAfiBMO. Rîtuioso! 

SCFjNE XIII. 

PACUECO, DON JCAN, RITirLOZO, 
IK)N MANU IX SYLVA 

DOiVi jLA.\ , a l'uchero. C'est le gitano le 
plus pauvre et le plus vieux que j'aie 
tivnx . ! . • l'ijnr lit! loi, 

l'ACUfico. \ ouli ici, père \ 

IITULOZO. Oui, moi-même, qui me suis 
rapproché pour toi , avec tes frères , 4n 
' séjour que tu liaîiites. . . Je suis venu pnnr 
voir par moi-même si ton bonheur réjion- 
dait à tes csp«^anres, cl si on t'accueillait 
bien dans ce moiult^ nouveau pour leqnd 
tu nous a abandonnes. J'ai rencontre ce 



gen411iommC! qui m'a ordonné de te aoiwet 
pour servir, disait-ll, Jl- témoin au cli.lti- 
ment qu'il voulait infligera un misérable 
gitano cumuie moi; et je l'ai suivi, afinds 
v<Mr punir par toi cet insolent &pagnol* 

rACHKCO. Votre attente ne sera pas dé- 
çue, pere... Il veut que ce soit un gitauo 
qui le frappe, libre i lot de qualifier aott 
meurtrier. 

RiTrLOKO , à ftart. Son épéc est à nous, 
rien n'e?t encore désespéré... qui a l'épëe, 
a rhomme. 

PACBECO. Place donc... maintenant | 
j'ai une dernière chose à demander... Jé 
ne suis pas dressé anx secl'oti de TOtra et* 
crime des villes, je me battiû à ma ma- 
nicrt , et je ne fais jamais grâce à qui 
m'insulte le premier. . . Nous sommes tous 
deux également armés; quelles que soient 
la natare et l'issue du combat, qu'il se 
termine entre nous deux, et au'aucune 
voix, aucun bras, n ait le dxoit de s'inter- 
poser «otrt la ($oi||e du muctt et l'épée du 
vainqueur. Il ne se fera dans tt duelquo 
des blessures morteUes. 

DON JUAN. J'allais k demander... qu'on 
laisse le champ libre à nos deux haines ; 
car ceci n'est pas un assaut frivole de car- 
rousel, une joute de touiuoi... c'est la 
dcniièie étieiote de dcas cùatenees qui 
ne peurent se trouver sur la même terre* 

\\hsc luttent ; don Juan est \Amé.) 

l'AClicco. Ëh bien! don Juan, le gitano 
se montre déjà plus adroit que l'homme 
des villes. 

nON JUAN. Oui, il est vrai-, 1rs «itanos 
blessent, mais ks Itouunes des villes 

tUQBt. 

(Q i^^bnes «ir Vsdbeeo, reçoit «n coup uuffld , «C 

tombe.) 

PACBECO , lui nieltcuil h' /lifl sur îa gar^» 
£b bien! qu'eu dis>Ui, don Juau.^ 

iNMt VAinjBl. O ciel!... foulâr un en- 
nemi aux pieds, je ne lesoulTrirai pas! 

ïtITLi.o/.o, A" siirshs'mi , ' / lui méfiant 
le poignmd sui ht gurge. An etc.... la lutte 

dmt achever entre eux seuls, cela a été 

convenu ainsi. Tu ne feras pas im pi*^ de 
pins, enfant... les vieillards gitanos ont 
encore plus de force que vos jeunes liomi- 
nies. 

ïl ]f fi\t r«?ni)<n- .lu foml dn llirAtrc.) 

ivm:ui:co. Eh bien! malgré sou insolent 
déG, le gitano a triomphé de l'homme det 
villes; il va marclu i '.nr ton > rtrps à l'àlP> 
tel «»ù il va é|ions4T la fiam éc. 

otn JUAN, 5e rri'vunt à demi. Oui; mais 
celte fiancée, ce n'est pas 1 Ini le prC" 
miel qu'on l'a livrée... ou ne donne une 



i 
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noble Espagnole à un gitaAo que lorsqu'elle 
est trop flétrie pour un autre mariage... 
Ya donc à Vantd 

Eresseras entre trs bris qu'un-" femillftdéa- 
oaorée... le rebut du lit royal. 
PACHBCO. Misérable! tu luetis... c'est 
Jauz... qu'Isabelle me trompe!... Iidbdle 

prostituée au roîî tu mens mnis 

parle , parle , réponds..*.. expUque-nioi , 
pmve-tMl Um impostore. {Bk soutèçe 

(Pacbeco reste anéanti.) 

JDON XAMCEL. On Tient de ce câté... (A 
WiVitiww.) Rctîrac-iroiit; dlefint letdonieB- 
tiques de cette maiMn tous ne leries pas 

en sûreté peut-être. 

aiTULOZO. Je reviendrai. 

(il dfaMit dm lu sAm; eelrcBl de» dome»- 
fique».) 

DOW MAlCUBLf aux domestiqiirs. Empor- 
iok le corrn du parent de votre maître... 



LB MAGASIN tHKATaAL. 



tma. . . elle va tout saveîv pisr WÂf et elle 
ÎVgera voire conduite. 

(llMrt av«c ia dome^^uo, qui «mpoctent le corps 



SCENE XIV. 

PACHECO, seul. 

Qa'e-t-il dit en mourant? Isabelle , la 
nittreiie du roil Ah! quelle horrible lu- 
miire m'a éclairé... Mais , en tÊBet, il ne 

peut y avoir de doutf^.. n'al-jp pns ronini- 
quc soa trouble, ses larmes, sou désespoir, 
•es lenuirds?... meis, en eflEeCf comment le 
roi aurait-il mis tant d'insistance à ache- 
ver ce uiaria(',e , s'il n'nvriir dû couvrir le 
dctdiounciu- de sa iuaiuesi»c!... Oh! mi- 
■énbie insensé, qui me réjouissais de voir 
qn'nn me faisait une place si large et si 
belle dans ce monde nouveau dont J'as- 

Cm'enivnh... on ne me la faisait si 
que perce qu'elle teic dans l'm&> 
mie. . moi qui croyais avec tant de con- 
fiance que le roi d'Espa^pie descendait de 
son trtoe pour aeeabier un homme obs- 
cur de ses bienfaits ; qu'il l'alleit dbercber 
hors de ses sujets ; qu'il le yi'^ m r suivait de 

sa générosité opiniâtre pour i honorer 

întensé ! pour le dt^Uonoicr à la bonne 
Lnirt ! cL'l.i vrt!-iit se tint donner de 

neU £t moi qui ne voyais pas que cette 



générosiié de mensonge et de perfidie ne 
me soulevait de terre que potu" me l'ejeter 
dans la fange... et moi qui ai baisé cette 
main qui me soufTlctait... et moi qui ai 
donné mou front à écraser au pied de cet 
infâme roi... voilà donc ce que J'étais 
pour lui ! le manteau souillé sous leqnd 
il cachait ses vices... Oh ! oui , ris donc , 
réjouis-toi , réjouis-toi , Pacbeco, ils t'ont 
Inen bonoié... va , nare-toi aux yeux 4e 
tes frères de leurs honteuses faveurs.... 
p;^rle-}pur avec oi^eil de cette bienveil» 
lance qui assassùie, et de cette bomitalité 
qui dâlionore. Ah! «eignenr roi de Gi^ 
tillf , TOUS m'aver donné un nom pour le 
flétrir; vous m'avez donné un grade pour 
m'en rendre indigne; mais il ne fallait 
pas me donner une épée. . . Cela est beau 
de faire un objet de curiosité et de raille- 
rie d'tm pauvre sauvage que l'on trom- 
pe... mais il ne faut pas lui rendre m tè- 
rocité et sa force natives en lui laissant 
voir la trahison ; cela est amusant de pro- 
mener le tigre du désert dans vos mena» 
Reriea , aux yeux insultans des babitans 
des villes ; m.iis alors il ne faut pas le dé» 
museler. . . Mats, Isabelle ! . . . . hiabelle ! . . . . 
Ah ! les autres, le roi, le comte, don Juan, 
que m'importe tout cela?... nuùs elle?.... 
elle m'a trompé; elle aussi était dans le 
complot... elle qui m'apportait en dot l'a- 
didtèee et Topiwolnre! ahl rmlâ qui cet 
horrible ! ah ! voiU qui arrache à mes yeux 
des larmes de saiip ' r<»al>rlle. c'est la plus 
infime! Les autres mont bieu bri&e le 
cœur; mais an moins je ne le leur a?ais 

pis (Iniirn'. . . et elle viprui ri tont-à-I'heure 
me proposer ce marché d'infainie, ce pacte 
dndésbonneur! oh ! qu'elle vienne, et je lui 
rqetterai à la face l'opprobre qu'eUe m'ap* 
porte et je lui clouerai le contrat sur la 
poitrine avec la pointe d'un poignard!.... 
Ah! IsaheQe, oà ce»-elle!... jelaveux.... 
je veux lui arracher ce cœur pour lequd 
i'ai tout i?Tinio!<''î.... et qui Ih'a trahi;.... 
trahi 1... iraliil... elle!., elle! mon seul 
reAige , ma demifcre espérance mon uni- 
que illusion, u)n vie, mon amc!... ah! 
grâce!... tant d émotions!... j'expire!... 

(H tombe ancanti au milieu dci théâtre. Ritulon «t 
qad«{uet gitanoa, embuKfu<it àmm Ih sMssdn 

jardin, p.-ii. -tissent et pi '>')iqii' nT Hln aoias â PM.» 
cbcoo, ^'iis tdèwnt. L* loik loiutic.) 
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ACTE IV. 



SC£N£ PREAimKË. 
FEDRO» XITUL020, Girinot. 



(DMtk BNBèB cat mis m eveU : 1m bocnines mr 

le premier rang, les icnuiie* et lesenfnn» rlcrri ' ic. 
Itidiloio est aiais an milirasnrnn troncd uhin :,.) 



MTULOKO. £alauâ , je vous ai tous réu- 
■iiauloar de mm, pooir vmw finre part de 

iiolic situation , rt vous deniaatler arU... 
jamais peut-être notre tribu n'a été plus 
en péril.. MUfOiM-la, «'il »e peut , par un 
dHfBMP effort.» 

PEDRO. Père! la cïiirre tî'nnr tribu s'ap- 
puie sur une justice c^ale pour tous... je 
iMame jastiee... 

RiTULozo. Ftriey imb file! d«<|iiQt te 
plains-tu ? 

PBono. Il y aaujourd hui un an et huit 
jours que Pftcheee bous a quittés... c'est 
le délai que nos lois arcoriLlcnt [tour revenir 
dans la tribu... le délai est expiré, et je 
fiemende que ses insignes de gitaoo soient 
lirûlés, etquelescendnsen toieBC jetées au 
▼ent , le nom de Pfedieco RHHidUtetoaUïé 
de noustoue..» 

MVULiiio.Geqiietn demandes est juste 
et sera exécuté ; mais il niie reste avant des 
communications importantes à vous faire ; 
écoutez-les, enfam, écoutex... lorsqu'il y 
a trente «m, le père de cette tribu ternit 
entre mes mains le poignard de famille, 
comme signe du commandement, il inédit, 
devant tous nos frères rassemblés ; « Mon 
» ûkf la eonditioii de notre existence est 

» une vie frrrrnte Pt rrif^nbonde.. . il non»? 

i> faut sans cesse alfronter les périls et les 

• firtigoee... iliMnisfnitdoiican cM pi» 

• fort que ions les périls, que toutes les 

» fa {1^11 es... regarde-moi , Ritnlo7o, vois 

n la laibic^se de mou corps, que mon in- 

• telligence qui s'égare ne peut plus gui- 

■ der... je ne suis plus rprun cid-ivrf qr/on 

■ fait mouvoir... un fardeau mutile pour 
N la tribu., je remets entre tesmainsl'exis- 

• tenoe de tous tes frères... mais jmre» 
» moi , toi qui me succèdes , que lorsque , 
» coBune moi, tu sentiras tes forces s'épui- 
» eer, tonfaitelligeDee^MbnidoBiMr, ton 

■ énergie s'enfuir , comme moi , tu ras- 
» sembleras la tribu , et , déclarant sans 
» honte ta faiblesse, tu déposeras le poi» 
» gnard <l demanderas un nweeawur. » 
» £h! bien! le moment d'accomplir mon 
serment est venu ! Fnf.ins , ï't! prnîuinon 
couxa^je et mou cuci^ie eu perdant ma dcr- 



TCprctente ens mKA« 

nière espérance. . . C'est en v.iin que le sorte 
semble rejeter parmi nous... Pacheco, hu' 
mîlié,dédionore, trahi... «Avecvous, c'est 
la liberté , et ici c'est la vengeance ! » nous 
a-t-il répondu. « Je reste ici pour me ven- 
ger,...» nous sommes revenus seuls parmi 
votts,et Pacheco est maintenant inariéà une 
femtne des ville>. P u ln ro esi perdu pour 
nous... et c'était iuique j'av.us i lioisipour 
mon suooeiiettr... Gomme celut que jerem* 
place, je ne tnie plue qu'un cadavM qu'en 
fait mouvoir, un fardeau inutile pour la 
tribu.... enfaus, je dépose le poignard: 
lequel de voue le fdèvere?.. (itJgUe iepaf' 
gnardf tous Irs Gîtanos reslenl immoèiles. Il 
continue. ) Ëh quoi ! Gitanos , pas un seul 
ne se lève? {^Tous gardent le silence.) 
Mais regaidee-moi donc... voyez... ma 
lutte avec un homme des villes n '-nffî pour 
m'anéantir. . l'action se refuse à mon bras, 
comme la pensée i ma tête.. Pour porter 
ce poignard , Ict maîne de votre nère sont 
trop débiles... ce poignard., ellisnele 
rejettent pas, elles Le laissent tomber... 
je le demande encorey lequid de voe» le 
relèvera? 



SG£N£ II. 
Lu Pfttctaw, PAGEEGO. 

PACHECO , orrÛMsni Umê-à<mf, Mioi! 
VOUS. I^checoî 

TtTTiTLOzo. P.'fcbero!*. vM»fib..a enfin 
tu m't» donc rendu. 

vÉnao. Que ditce^vons, père?.... ou- 
bliez-vous que d^ Paèheeo n'est plus 
notre frère. .. voyex ses insignes de fjiinri«» 
ils sont là pour être livrés aux flammes ; 
et Ile le seraient déjà, ei vous avies lait 

«jroit à 111,1 rîrmninle. 

PACHECO. Va vous auriez eu tort, père... 
vous m'avez accordé un an et huit jours, 
pour revenir parmi vous Ilyaanjourd'hui 
un an et Imit joTir»! que if vrin^ ai quittés; 
mais ce dernier jour m'appartient, jusqu'à 
la dernière mmole , jusqu'à la dcmtère 
seconde... OBiOonaiL.. l'AngetÊU du soir 
lorsque je me suis séparé de vous. . . je suis 
de retour , avant qu'il ait sonné dans ces 
montagnes., tenee! lenci... entendetivoae « 
mes fi^es? le voilà qui commence... ( On 
fnffnti VAn^fiut sonner dans le lointain. ) 
c'est un giaa funèbre quil tu|^ à soi 
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omUioi... ii sonne la mort àù PadiMO 
dans la villes, pour qu'il puisie renv» 

kî. 

BITITLOZO. Il se pourrait].. Ui fmoueo- 
rais au monde pour nous... 

PAcnBOm Le monde ! . .. ah ! vous aviez 
bien raison, père... dans le itn)?Me, il 
n'existe ^u'or^ueil , trahison , uicitsou^t!. . . 
eette civilisation que j'adininysxk*était que 
l'art apporté dans la corni|»ti<Mi et la per- 
fidie. . ils n'ont iiiventf' que des crimes 

ils n'ont pci Tectionné que des vices... 
^ RiTULOzo. fkeheco! mm prédietions 
s'accoinplissent... mail ta haine pour II- 
mondeneuous su/fit pas... il nous faut 
<l*aiitrea garanties... tu as signé un contrat 
qui te lie à une fenune des viUea* 

PACUIXO. Oui î j'nîsl(;nr r»' contratd'op- 
probie... et elle l'asi(}né, elle!., elle la 
aign^!. . et je l'ai vue faire <l*ua aà\ calme. . 
i< Il devais... II fallait bien qu'il y eût 
Cl une , là où il doit y avoir vengea nre.... . 
voilà jpourquoi je leur ai laisse consoiniuer 
jiuqu ao bout leur lâcheté , leur inlamie... 
voil.^ pourquoi je ne lo.s ai pas tués tous à 
i'insunt... j'ai voulu calculer ma ven- 
geance. . . mais maintenant voua me deman- 
dez desgaranties pour rentrer parmi vous... 
eh bii>n! celui qui sauverait la tribu en- 
tière d'un dauber imminent... 

RITifi4ttO. Parle! parle?.. Ie|iettx-tu? 

PACUBCO. Oui! apprenez que le roi d'Es- 
pagne vous déclare la guerre. . . 11 vient 
d'expMier à Tolède l'orare de vous pour- 
suivre partout où vous VOUS réfugierez.... 
notre tribu est signalée., et on envoie des 
troupes contre elle... ces divers ordres, un 
jeaile<lMmaBe«ttait portavi cWle«s«r- 
ricr qui doit passer ici avant une demi- 
heure... dffmwim BP wBibwii idi < 
sez-le. 

UTULQBO. Ab I jnevciv jnild! ! 

tn sauves In tribu. 

PACasco. J'ai quitté les gitanos libr«is 
et tranquiilai ; maisnuiîntiMant, juM)u'au 
jour oà lia atttmt mis le pied faan de 

ri'',«5p.Tp,ne , ê'ih viMilcnt conserver leur 
liberté, ils ne |H:uvimt avoir d'autre exis- 
êtenea qu'mi combat opioiAtre... U ne peut 

ii'sler «le vivans ]K-iriiii eux que des vain- 
(jiieurs... il faut, pour les commander, un 
chef qui connaisse les secrets de la iitciique 
espagnole, et qui puisse oombattie les en- 

nrtnis avec leurs propres armes... il faut, 
pour les commander , un chef qui ne soit 
plus le premier qu'au péril et à la mort. .. 
voilà pourquoi , frères, j'ai ramassé ce poi- 
gnard , qui n'est que le symbole d'une fin 

ilorieuse; «t voilà pourquoi je ne le roi- 
rai pas.. 



lUTLXûZU . Mais, pour avoir le droit de 
le perler, il ne suffit pas de eecpie la nova 

proposes... Paclieco, je t'aime comme mon 
enfaut de préddection ; mais je ne sacrifie- 
rai jamais l'intérêt de tous à l'intérêt d'un 
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PACHEfo. Oue voules-vous dire , père? 
RITULOZO. l u es resté un an parmi les 
hoMMsdaa viHaa, et «a y aa eantneié de» 

habitudes , des liens , peut-être df» ami- 
tiés... Pour revenir p-nrini les {;itanos , il 
faut que tu sois ciia2>«é du monde civilisé; 
il faiitq«*«na da cm actioan qoa dans les 

villi"- nu -ipprl'r un ninii- , ft f|Ti(r nous 
appcloiitt uuc justice, te repousse de ce 
minâit , ms espoir d'y rentrer jaaMM... 
Et n'as-tu pas pltm d'un affront A venger? 

P\GllF.CO. Je vous eoinprends , père, et 
vous devinez muu auu: (oute eutteee. Fib- 
res, rendes-vous à minuit «n cbAisaa de 
Liria dont je suis possesseur .. \°oici une 
clef qui vous en ouvrira l'entrée... à rai- 
anit voi» m'^ WJmvmtm , el vous verres 
à ràté de moi le cadaw» d'ane •peswnaa 
illustre... A minuit je serai un as^astin 
pour les houMues des villes, t$. un vengeur 
pour Isa i^tenas, A snîiuiil JUa hasamaa 

des villes pronoiicriout luoii arrêt de mort, 
et 1^ gitanos m'ouvrATo^i im/» nngs... 
Etes- vous satisfait) ? 

iaTUi.07.o. Jiuo-la A AOn tour, sur ce 
poignard de giMUM» quft fm. nem da «tlo-^ 
ver... 

fom. Oui, oitt, juroda 

PAcnsco. Je le jure. 

RiTUr.or.o. Songe que si tu manques A 
ce ijcrinent, c'est toi qui remplaceras le 
cadavre <|IM te nous |)i omets, et je le jiu« 
auivsi , mnt , ma malédidittiauivilllei 
mier coup de poignaid. 

pjuaiGO. Iwe , )e Icrépiu, ' 
rez à OMNI côté la cadavre d'une _ 
illustre... mais vous devez bien me corn- 
prcndrCf vous qui savez tout. . . Frètes | A 
aûauit... 

TOUS. Oui! oui ! à nûanit. 

PAOUCO. A mimiiti»» 

(PadMCOSort^ 



SCENK m. 

Les Psécédens, LijN GITAMO. 
LE GITANO. Père , un homme à cheval 
se dirige de ce cAté. 

(Qualaufls sitanos m eaucboat 4 teire et nrMltit 
On «otend des roupt de fouet.) 

BITti.ir/.o. C'est le rouriler !. . 
(D'autres gîtaoos prc'parcot leur» carabine».) 

«iTtTUMM. En emDotcade. 

(Trois gitanos sortent. Moment de dlcnceiOnenfead 
kscoapsdefto. LMcitanosiealNalat : " 
».) 
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VL «iTâiro V 

ACT£ V. 



SCENK PKKMIRaB. 
ISAnFÎJ.E, LE COMTK, Damhs f/u/ m- 
loureiil l subtile, et achèvent sa UùUiàe 
du »o», 

^ u omnv. Don PadMco» voire ^louz , 
n'c^t piH «nicore reotié» ItÉbcHt 7 

ISAUELLE. IVon. 

LS COMTE. Il a disparu ce M>ir, au n\o- 
incnl o& le roi voulait lui parier tfant de 

repartir pour MafJrid. 

t^\.WÈ.lJJS.yù<it nU-voijc. èians doutr, cVst 
qu'il eraînt quelque nouveau bienfait de 
■a majesté. 

LE coMTB. Ail ! laabelle, tot^MM in- 

piloyable. 

iSABBLLt. Yooa vflwtvompex , oonie... 

mais liirnlôt , croye»-moi, je n'aurai plus 
éujtt de vous maudire... Maintenant, je 
vomirais être seule. Mesdames, je vous 
remercie... X2oiQtt d# Soria , je W9m par- 
donne. 

«wMW j in ieieaBWB O Q nn wwwgaaaaawaMigweBa 

SCENE II. 
ISAjBELLE, teute. 

Allons , me voilà seule... libre de mou- 
rir... Oui , la mort est mon seul rtffuge... 
oui , moi Isabelle , moi la aMNrâe^ ou 
plutôt la proie du roi d'Espagne , je n'au- 
rais^amais dû être la femme de Pacheco ; 
je Ji aMMÙs jamais dû signer ce funeste con- 
trat. Je devais aller trouver Padbeco de- 
vant ie roi , devant don Juan , dt-vant 
loua, et lui dire : «• Pacheco, je suis indigue 
• de KM... ili te trompent tous ; mais je 
» ne veux pas te troomer. » Pom|«ni 
ne l'ai-je pas fait? Ah î c>«l que I-i niorl 
est préférable au mépris de celui qu'où 
«imc. Oui , ce MÎT, avant qu'il rentre , 
avant qu'il pénètre ici , je serai morte , 
POÎ, Morte, pour ne pas être nu'priaéc 
pur loi, et Pacheco ignorera toujours 
quelle lot It came de ma perte. Il me 
pli tirera sans doutt- IMa vie a perdu son 
aiuuur, je ne veux ^lus que ses larmes 
pour ma mort.*. Ma» ai jamait il décou- 
vre la vérité , trouvera-t-il l'expiatiOM di- 
gne du crime ?.. Si le roi et le comte ont 
îiitérci au secret , jtuqu'ici riea n'a trai»- 
pireencore.. Aprèa nu mort, découvrirait- 
on quelques traces ?.. voyons... Ah! cette 
caaaette... elle cootient la dernière lettre 
du roi... Oh! brûlous-la, brûions-la. 
(Mot qa*clls va piindn hkum, Pachico cnfn.) 



PACHKCO , ISABELLE. 

MCOeCO , <i part. La voilà ! 

IS4MLLR. Cette lettre... c'est bien cela. 

p\riiEro, à pftrt. Que fait-elle? 

i.SABELLE, aUanl Dwtr brMtr lu lellre^ 
aperç.oê Paeheeùt «f la taehe-dêas êm «m. 
Ciel ! Pacheco î 

PACHBCO. Ma présence vous étonoB, Jaa* 
belle... Ne m'attcndiez-vous pas? 

iSABELLV. Si lût, à filit... Oh! j'avaia 

liàle de von'î voir. 

rAca£CO, à part. Voyous jusqu'où elle 
pouMera l'audace et la dupliciti*. (^oiil.) 
Vons étiez impatiente de me votr, dite»- 
vous ? nie voilà pré» de VOUS pour ne VOUS 
quitter jamais. 

naBBLLB. Ah ! je tais bien heurenie. 
( // pari. ) Je nie sens inoui ir. 

P.%cnECO. Ileuieiise !.. pourtant je ne lis 
pas le bonheur sur vos traits, l.sabelle , et 
j'ai droit de m'en étonner... Je suis si heu<- 
reux, moi... Si mon front est pille, c'est 
que l'excès de la félicité est difilcile à suppor- 
ter... &t-«e la même raison qui adëeoloié 
vos traits, et qui fait baisser vos yeux vêts 
la terre. 

ISABELLE. Oui. 

PAcaico. Ainsi, vous m'aimes... tous 

nraiiiit-7'. eoiiinie je vous aime... ce n'est 
point par obéiîisance au roi que vous êtes 
devmue mon épouse?., c'est A mooJMM»* 
Iteur que j< dois vou-e maîa; mais mon 
amour avait dqà obtenu le véUe , n'es^ 
ce pas ? 

MABStu. Ûb I oui. 

PAcnECO. Bappelrz-vous, Isabelle , le 
jotir o{i ponr la premier*» fois je vous dis 
que je vous «limais. Pour la première fois, 
vous me donnâtes une espérance. Sur cette 
faihic espc'ranre, j'ai entivpris tout ce quî 
devait m'élever jusqu'à vous... D'abora, 
pour arracher à votre oncle sa promesse , 
j'ai commis un crime en lui sauvant la vie. 
Puis je me suis élancé dans le innnde ; j'ai 
abandonné mes frères, j'ai acquis un nom, 
un rang, un grade, au prix démon indé» 
pendance et de mon san|^*. et lorsque j'ai 
été dif^TK! de vous , je suis venu et je vous 
ai dit : « Isabelle, vous ètts libre , ue m'é- 
i> pousez pas, si vous ne m'aimez pas.i»^t 
vous m'avez répondu : Pat lu l O. je vous 
aime... et je l'ai cru , moi , et je le a-ois 
encore.. . car penser ^u'tme femme troji^ie 
l'amour de cdui qui lui a donné plus que 
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sa vie y qui lui a donné sa liberté et son 
honneur... Oh! ce serait infinie !.. a*est' 
ce pu, bahelle, que ce serait infAme ? 

is\RBLLE. Oh oui ! bien infime. 

PÀCHECO. £h bien ! maintenant , tous 
«rez prié , tow avM rendit vcw Aevoin 
envers Dieu , Inbdle ! Toici la chambre 
nuptiale. 

IHABET.LT; , fi*iwr pnix éteinte. Oui. 

PAcnFXO, à part. Si elle y entre, elle 
n'en flortùra phu. 

faisant quelqurs pax. Ma téte 
sVgare... je ne vois plus où je vais. 

rAGHBCO, à part. Elle met le pied dans 
ton tombeau. 

ISABRT.LR, rrrtifantsnr h <;ruii delà poUe* 
Mon I jamais... c'est impossible. 

(Dk lanbe an pi«di de hdMeo.) 

PAOIBOO. Inbelle, que voulei-Toaa ? 

ISABELLE. la mort... je veux la mort» 
je 1» mrritc... Padicco , sob généreux... 
tue-moi , et ne m'interroge pas. 

PAGH^GO. Relevet-irous, et répondez... 
Tout parlez ù votre maître, à votre époux, 
à votre j'H^e... répondez, Isabelle... de 
quel crime ctes-vous coupable? 

li.%BBLLi. Du crime dis mon onde, qui 

m'a venrlur an roi. 

PACBECO. Tu m'as épousé cependant. 

MABBLiB. Cest là mon crime. 

PACBBCO, moniraia h poignard, Jo le sa- 
vais, rt voulais t'en punir. 

ISARELl.K , tirant un poignard. Je no t'a- 
vais pas attendu pour cela. Un instant 
plus tard, et tu m'eusses trouvée morte. Je 
ne veux pas te dminn'lcr j',ràce ; mais le 
bourreau le plus impitoyable accorde bien 
quelques minutes à sa victime pour faire 
sa dormère prière, 

pacuco. Oui , prie IKea dete paidon- 

ner... tu en as sujet et besoin. 

ïSAïiEiXK. Merci, Paclitco, merci... ce 
temps que tu m'accordes pour sauver mon 
ame , je ren^loietai à te parler, à toi. 

PACHECO. Qttepenz-tu aToirà me dire? 
Itabelle, songe que tu vas mourir. 

ISABELLE. Ahl c'est bien mon seul es- 
poir, après un tel aveu... Mais écoute , 
cette femme que tu n'ose» plus r^ardcr, 
cette femme qui te fùtlurreur, sans doute, 
n'est peut-être pas aussi coupable que tu 
penses. Ecoute, et apprends tout. Pendant 
cet incendie je fus conduite dans une voi- 
turi' tîc la cour ; je fusainfii»'*^ dans des np- 
partemens que je ne contiaissaiif pts. On 
me trompa sur les intentions du roi. On 
m'endormit afec un IvreuvaQe fatal plus 



TE^ATRAL. 

cruel cent fois qu'un poison. Le Icndcmaiu 
mon oncle était ministre. 

PAGHBCO. Le comte de Sorîa ! 

iSAHEM.r. Voilà pourquoi, flétrie el 
déshonorée, je n'ai pas osé paraître devant 
vous... voilà pourquoi, cattiée au fond du 
palais, et rougissant de moi-même, |*ai 
d'abord velus»' votre main... mais «n 
homme qui avait tout découvert, est venu 
se jeter à |a traverse de ma volonté, et 
m'a dit : «I Epouse Pacheco, ou je lui dirai 
que tu es la maîtresse du roi, et il te mé- 
prisera...» PatliLico, il faut souiVi ir ce que 
je SoaiSre en ce moment, pour savoir ce 
que c'est que le mépris de celui qu'on 
aime. 

PACnOO. Et cet homme, quel était^ii? 
son nom? 

ISABELLE. Son ttom... don Juan de 

Mendoza. 

PACSBOO. Mendosa !.. ab ! pourquoi ne 

peut-on pas tuer deux fois? 

ISABELLE. Et maintenant, j'ai tnnt dit, 
je suis prête... mais avant, pour que je ne 
meure pas le désespoir dans le cceur, et en 

plasphémant Dieu si cruel pour moi 

dis-moi, Pacheco, dis que tu crois à nies 
paroles... dis que tn cvoia A mon amonr... 
à mon malheur! 

PACHKCO. Votre amour! oh! je donne- 
rais rétemité pour y croire... mais non, 
c'est impossible... voua m'aves trompé, 
vous m'avez trahi, vous vous êtes jouée de 
ma faiblesse... non, je ne veux croire à 
ncii : vous me trompiez avant de m' épou- 
ser... voua metrompiei en m'époniant» 
et maintenant vous me trompez encore. 

MABELLF/^îri'i.' fjiioi, î'nnrrii ainsi dé- 
voilé ma honte et mes inloi tunes, et tu ne 
me croia ptt?..qa<n! jeme eerai m o u t réfe 
ainâ tonte, aomllée à toi, et tes yeux ne 
s'ouvriront pas... quoi î i> f'ai révélé tout 
mon opprobre, et tu trouves que ce n'est 
point asses? mais quel serment, quelle 
preuve, quel témoifjnaf»e (e faut-il donc? 
eh bien ! le comte est la ; il dort près de 
nous... il dortlui!.. eh bien! réveillons- le; 
qu'il nous parle, qu'il te dise si je fus 
coupable... qu'il te dise quel fut mon dés- 
espoir, mon indignati<m, ma haine contre 
lui, et si ce n'est pas asses, riens, suis- 
moi àl'ini^ant... viens chez le roi... nous 
y pénétrerons, nous lui demanderons son 
témoijjna^^e... je lui parlerai... oh ! je 
n'aurai pas peur de lui... je n'ai peur que 
de ton mépris... mais lu ne me crois pas, 
tn détourne»? I i tête... oh! mon Dieu I 
donnez-moi quelque >4:cent, quelque choit 
qui lui montre que;e tnsviai* 
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mcnoi». Isabelle, malgré moi, vos pa- 
roles m'ont louché. .. mais tout parle con- 
tre vous... <)uaiid je suis entré, vous teniez 
un papier à la main... ce papier, vous al- 
lia le brûler... poiii àmon ^ Hp g oche, vous 
raves rapidement cadié. cepapîcr je veux 
le voir. 

MMIUI. Alk ! Padieco ! par grâce, 
par pitié.,. eU épangae-moi cette humi- 
liation... n*eil<èpaaaMei de ce que je t'ai 

diu^ 

fàCMWCù. le vevoc le voir, voue di»-je... 

je veux le voir. 

lAABBLLB. Le voïlà! 

(Ub le kd donne.) 
P ACBBGO. U ne lettre !.. de qui ?.. c'est 

du roi!,, nui, je connais cette écriture. 
Usons... vo)ou:> comment uuJtxii écrit à sa 



ïf^M'i r.LE. O mon Dieu ! 

r.\cuLCO, lisant. •< Isabelle, vous été» 
» triste et.uUUieiurettse sans ceiaei ni mon 
» amour, ni le titre et let lumneurs de 
» favoritp (\ne je vous offre ne peuvent 
I* vous consoler; ne me pardomierei-vous 
a dotic jamais d*avoir vaé denue et de irio- 
» lence?.. mon amour poiu- vous devrait 
» être une excuse... Oui, je l'espère, vien- 
» dra un moment où vous mêlerez grâce. .. 
» voilà pourquoi jeTOfUS refuse la permis- 
n .sion d'aller von^ ensevelir dans tin cloî- 
» tre. • Un cloître! oh! Isahctlc, tu seras 
vengée... vengée arec la raçe d'un homme 
qui perd son bonheur, sa Tie, l'^lniiîté... 
nir ! jt^ tecit)is, Isabelle, car autrement il 
ne laudi-ait plus croire en Dieu lui-même. . . 
je te pardonne... je ^aime. fOn entend à 
f extérieur ce cri des t^itunns: Pacli«'LO ! Pa- 
clieco! j4 pari.) Mon serment... mon ser- 
ment !.. je lavais oublié ! 

itAMLLB. Qu'eai-ce ? qu'y a-t-il? 

î'rf iirro. lùoute , tantlis que le roi 
d'iv>|>;tj;ue, déshonorait en moi un gitano 
qui avait répondu ion lang pour lui, il 
ordonnait laproecriptàon de tous mes frè- 
Yt^... rt moi, plein <!«• rage et d'exécra- 
tiun contre ce monde oui m'a trompé, j'ai 
ététout^-nieure prendre mon rang parmi 
eux... je buis leur chef, etdans l'instant ib 
vont se rendre ici... mais promets-moi de 
vivre quand tu ne me verras plus. 

IMBBU.B. Nous séparer... noos 
rcr ! 

ACUECO. Je ne vis plus que pour la 
vengeance et le cmnbat.. j'ai des devoirs 
temUes à renqdirf dont une lemme ne 
pourrait pas même supporter la pensée», 
fuis, te dis-je, éloigneotoi. 

ISABELLE. Maîatnm'as psadonaé} m*aa- 
tudit? tu m*aîfn« rnwf», rt ««f vnr 



je te qmtte... non, en me mariant k txn» 

ils ne m'ont pas fait M^ulement comtesse 
de Villarêal, ils m'ont faite ta femine; j'ai 
droit aussi, moi, à la persécution de ma 
tribu , j'ai droit de saîvre partout mon 
époux, même an milieu de la nièléi^ pmir 
me jeter au'^evant de la halle qui lui 
serait destinée. Ohl Pacheco, je ne puis 
vivre sans toi, je t'ensiqpplie einmèneHnolf 
ou je vaismounr ici. 

Coups de £mi à rezt^rioir.) 

PACncO. Entends-tu? entends-tu ? ce 

sont eux,I$abclle; ils entourent le diâteaVi 
ils en Torçent l'entrée... ab ! cette porte*., 
entre... entre, Isabelle, je te reverraî. 

(n la £dt «Btrer dan* la chambre.) 

scmt, IV. 

RITULOZO, mirant en désordre el unpo^ 
^nard à la main, PAiîHECO. 

niTlLOZO. Air! c'est toi... je te trouve 
enhu... nos frères combattent encore les 
gardes du eomte... j'ai voulu, avant tout, 

trrrmettrc ccpnpicr, que nous avons trouvé 
sur le message! que tu nous a signalé..* 
le voilà. 

PACHKCO. Grand Dien! qu'ai-ie lu?.* 

ah ! c'est hon îble ' 

RITULOZO. £t nous attendons tous la 
justice que tn nous a promise..» In ve»> 
genace que tu as juré «k tirer de ceux 

qui t'ont ontraCjé. 

PACIIECO. C'est vrai, j'ai juré sur ce poi- 
gnard, et si je deviens parjure, maudit... 
je .sni<; mnudit par tous!.. 

aiTULOZO. Où est ce cadavre que nous 
devons trouver à tes pieds... jene vou> pas 
Isabelle? 

PACHECO Pèn-f . père, cUe est inno- 
cente, je lui 11 ]> Il donné. 

RITULOZO. Et nous l'avons condamnée 
nous... mslhenrenx ! songe à «on sei^ 

ment... ils sont tous là... sur nies pas... 
ils accourent te denrander de tenir ta pro- 
messe... que leur répondras- tu ? 
nCVWO. Père!.. 

RITULOZO. Eh bien! pafle.*. parle...* 
que leur répondras-tu? 

- (Bruit rapproche.^ 

PACHE<x>. Qud est «e bruit?,, 'û. vient 
de ce côté. 

BimofO. Gesontnoefièrei,lediH«... 
par luie porte secrète ils ont pénétré aana 
cet appartement. 

(11 montre la cbaoïbre d'IwbeUe.) 

MdtECO. €Ki ! babeRe , IssM*" * 
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SCKÎNl!: V. 

LES r.lTANOS, PKl)l\0,lSAnELÎ.E, au 
mUieu û'eiut, etttutwte tic fMitfftunùt et ^ 
tant ées cris. 

ISABELLE . Paciicco I l'achcco I . . sau ve- 
moî'o 

tACHBCO» Frères.. . rcspecies-Ul .. c'est 

ma fetnin**, r*t.>,t votre snctir. 

PEDRO C'tuil ta victtiiie que tu nous as 
îgnÀ;, et si tu refiiMs de faire juttice... 
poignards... 
PACHKCO. Arrête», vousdi»-]ci ( A iui- 
mênte, ) Oh ! mou Dim ! hi «oir égorger 
•ous mes yenx... et ne pouvoir... 

i.E coMTB» «M iiehors, Pacheoo... Pa- 
cbcco ! 

VACHBOO. Le eoatte!.. ah! le ti«l est 
juite!.. il livre le vrai coupable*.. 



Lb$ Mêmes, LE C(iMT£, eiuiard f^oiw- 

LBCOMn. Laiwes-mol... laiaMX'Moî... 
l'ACiirco. Frères, je voaaavaie promis 

UD cadavre... le voilà! 
Lt coHTB.Dott Parheco f 
rACHKCO Oai, Padieco... l'^fponx de 

cette doiU tu as vendu riinrtn'*Mr au roi. 

LB COUTE, A II sait tout!.. {Haul.) 
CKianos, Tooa ne iH'<'>gor{;ercz pas au pied 
d'une croix. 

i*i:f>no. I''(;nr^,er uuhouuucaupiodd'une 
croix, ee s« r;at uu sacrilège. 

LS cnmetm. N'est-ce pas, mes amis, que 

vous II •• I l ( / î. . 

fSABivLi.E. Ahl grâce!.. j»ràce pour luil 
l'ACnr.co. Ah 1 vous voul» z sauver cet 
lu>tut)i .. aoil... jmb écoutez ceci... c'est 
Fenire dont voua voua «u» «aiaîa. (Jiià.) 



Vri— 



« and 



« n est ordoodi^ à tous les ffouveineurs di; 

• province» de poursuivre U» Gitanos par- 

• tout où lia ae réfugieront, fût-ce doubles 
» églii««« fùlree au pied de U cn»iX| «ana 

- dt.>>titM'ti(M> <\f swe, ui d'A^|f f fanmiBii ei^ 
» £aas, vieiiiaiùs. • 

»MS.Ah! 

MCBBCO. Siftté, eMikIfede Sorta 
rea, cet homnu « st lecoiutede 

Totia. L«j cotuic de îkoiia? 

ISABBU.B. Grand INeu! 

I.E COMTE. Eh bien! oui 
maisjcscrai vengé : la mon «1*1!? 
d'Espagne, c'est vouc plus giaud uuue ; 
maia e» aem tottie dernier : en etécntant 
aaon arrél voua déchirez votre giâoe! 

(Les filmas l'coInAMai.) 



SCENE VII. 

ISABELLE, P.ACrrECO. 

ISABELLE. Grand Ûieul.. ils i'^tral- 
nent... ib vont le uiaMacner... ah! Pé- 
c heen, Pacheco... je lut avaia perdoDoéy 
couiute tu lu'iTS p.irdorinr à luoi-iUÔBe.*. 
oh ! griicc!,. giàce pour lut. 

rACnsco. Toi «ilui.avai»'jedh...Biu 
mort n'aurait pu srtnvcr ni roii aiPiaulKe..* 
li fallait que ce fût lui. .. 

iB41BUtB. Oh! maii je t'en supplte eu- 
corct grflce.. . ^Ace... 

(CcisdssilaM*.) 

l'^rnî-ro. Il es» trop tard. 

Grâitd tiiuiultf. I>c* port» k'uuviml, cl l'on voîl 
les nHwiw pitljint et itH>m(iiant kchAtemi.) 
ISAiiKi.i.:: . Ciel ! «|n. vois-je? 
■ITULOZO) ihuiiif'tiU. La veu|^eaucc des 
gitanoa. 

PACWRCO, Maintenant, fivres, j'ai tenu 
uioii serment. . (rcres, {munit ant lsaf»l!,-^ 
voilà la «.uiiip.ijue du gilauo... vuiià ma 
femme. 

TOI». Vive Padicco !.. vive laabellef 



FIN. 



mraiMsajB ab v« aoiUBV-ooraB y mam aaianr-UNnap n* 46, 
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LEON, 

DRAME EN CINQ ACTES ET EN PROSE, 

|)ar in* it Uougtmoitt; 



twnUunà tooK Là vAsiinu 



rois , A PAtis , tom tM tatàTis 
MM 1** nécBiiMB 1836. 



lA ffOftTIrAAllK^lf ABtlN^ 

r / 



FEnSOHNAOBS. 

l.?. COMTE D'ABMAILLÉ, (pre- 
mier n4e M. Miuiioin. 

LB IIAII«2UIS DE SàSWOm , 

((Icnxicuie amoureux) M. Aimto 

LKONt (jeune premier rAle). • M. SuaviLLB. 
PATRU, «vocal, (pèi« nolile) ... M. IUvgmb*. 

MORIN, avoc;it, ((oniic{u<--] M. Gmi.I.« 

DOMINIQUE, .l..ni..ti.j,if, flroi- 



nM0NN.lCE9. ACTBIIM. 

UN EXEMPT M. L«.f 

UN DOUESTIQUI^ de M»< de 

LinîèK» M. PORCSTIKK. 

r\ ÎIOMÎ-STIQL'E du comte. ... M, Almkt 
SI"' DE LIMKRES . ( premier 

rfile) l|M*GnHteu. 

ELPHRASIEDBOOtmBON, (b- 

génuitcj . M"* Attoi»!». 



ùcme lùlc) M. Ai-Gi-sTB. 

tatcène, atur qimirt premien actes €h€s ilT»* dt Linièrrs, au finijm'éme , ehet te eumie ^ÀmuiiUé, 

ACTE PREMIER. 



La ibcAtre représente au (x-tit &aloa meuble woipkineot, 

SCEINF. PREMIERE. 
EUPUKASIE, LÉON. 
(An lever da riden , Cuphraaic , dev.iot une glace , 
arrange se» cheveux; Léon c»t dcboal.) 

ELPiiRASiË, gatmetU. Pailez... parlez 
tOiijoiiEt, Léon, je vous écoute... 

LÉON, a\>ec humeui . En vous occupant 
«l'autre rhnse... rc qui prouve que vous ne 
(lomieï po:» Waucoup d'alltuilion à ce que 
je vous db. 

Eti'iiRASiB, iiu'hement. Est-cc qu'on ne 
peut pM avou' les yeux d'un céié... et l'o- 
reille de Tautre... voir et entendre en 
même tem|)s ? Et poisi je aais pressée!., 
dans la journée n^tis auron'ï des visitas. . 

LÉOJV, a»£C un ^eu d'irume. Oui, celles 

de MM. de Fatidoaa, de Sorenief de Bd- 

zuncc. . . 

EUPBBAUE. CclU»-là, et d'auues en- 
core... 

LÉON , ftwfoMff mec vwiw. Et quand on 

aime les gens. .. 

I EUiMiuASiE , simplement. On n'aime ças 
les gens ; mais on ne Tent pas leur faire 
peur. 

i.VfiS. (^Vst c; qui fait ^'oo cbmheà 
plaire à tout le inonde. 

SIIVtllA8l■^ aaimeni. Yilaitt jaloux... 
iSt nUnnahU) Suis-je bien comme cela? 

(lOk quitte U gbc«.} 



DMS avec L-K-gancc; ouc rciitircik g^aochederactear. 

LEON. Vous êtes bien la femme U plus 
coquette!... 

BuranASiB. El voua, lliomme le moins 
poli... 

LÈO!V. C'est vrai, je ne suis pas poli... 
c'est un tort de mou caraciciCi de ma po- 
sition. 

EiniR^sir , naiment. Je vous con- 
seille de vous plaindre de votre position..* 
pour qui sont, je vous prie, les petits soins» 
les préférences de M'"' de Linières? à qu^ 

pensc-t-cHedu malin nu snir? de qui est 
elle .sans cesse occupée l est-ce de moif ou 
devons? 

LÉON. Mais il me semble que c'est de 

tous les fK tlX. 

i:i l'Ui*. \sii:. Oui, de nous deux !.. mais 
quelle dillVicacc I boiijoiu', Euplirasie... 
as-tu bien travaillé P tes mattres aonlF>i]s 
contens de toi ? un b.iiwîr au front, et puis 
quelques mots d une bienveillance!. . qu'en 
ma qualité d'orpheline, je dois apprécier 

ÏUis que loutattlrey Toilà nos entretiens!., 
e vais , je viens , j'entre , je sors , je 
lu'ab&CDtc. . . on ne i.nt pas plus d'attention 
à moi!.. Mats si M"" de Linières est one 
p.irtic de la journrr -^niis voir "nn serrr- 
taire!.. son i»u|nirtii(lc est extrême.. . elle 
se u allit par It» soins qu'elle prend ^tour 
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f I.E MACAfilIf 

Il rrtrïh r . dès que voiw êh's nu snlon. se; 
veux uc vou< quilUtui plus... ce que jf 
11^ est «ipieiqiiefow m*! , ce que tous fai- 
teterttoajimn bien... Votre position, mon- 
■ieur Léon» est ici la meillnirn de toutes. 

LÉON. Mais vous avez un nom... une fa- 
aiille... TolM père est mort Jmum, d«H laa 
combat glorieux '. . c'est des mains do vo- 
tre mène, que vous ave» connue, aunée, 
pleurée... que M™" de Linières vous a re- 
fn«... etmoi, je ne suis, après tout* q|ii*im 

CiTre enfaiil abaiidoniH'.. rrrui lH: ynr 
pitié... élevé par ciiarilé... non pas que 
jeroagîaw de tet bieDfûu!.. 
BcniRASiB.Toatfcrics bien injiute... 

bien ingrat!... 

LÉON. Elle est si bonne pour moi !.. sa 
génÀotité est plèbe d'une déliceteiae si 

rareî.. cioiriei- vous , Euplirasle , qu'un 
jour... il Y a de cela trois mois» j'Iiésitais à 
accepter ae nouvelles marques de son in- 
téi-êt, tint je les trouvais au-^UssUS de ma 
position!., croirier-vorta qtie son in5P- 
nieuse bieaveillance s'est avisée, pour vain- 
cre messcrupule!!, de me faire entendre 
que }*appartcnais à une noble ramitle!.. 
moi ! cmiime si t<s prcniirrij jours de mon 
entann' l'iaicnl sortis de ma mémoire ; 
comme si je ne me souvenais pas que j'ai 
été élevé (lacis une chaumière, au sein de la 
nisère la pliu aOreuae... moi, noble!.. Je 
ii*ai pas voulu Taffliger en ayant Tair de 
douter de ses paroles, niais je sais trop 
bien ce que je suis. 

EVPBKASIE j nu'ivenient. Eh! mou Dieu!., 
on a vu des choses plus étonnantes que 
celles-là... ne dit-on pas partout, à voix 
basse, que ce jeuue homme qui est oti- 
fenné aux îles Saïnte^Margnerite, et qui 
porte on Uias^iiic de velours noir, est un 
l'r^re de sa inajt >l(' I.onis XÎV ; qu'on a 
été obliyé de l etile» uter, paite que deux 
frères ne peuvent pas ré'gner ensemble .. 
qui sait si votre famille n'a pas eu des 
nintifs decaiîicr votre txisitnrc ... si . 

M'"* Dt LIMÈHK.S, eit Jehu Lj'OU !.. 

, KOtHEMlS. U ! .. quand Je le disais. 

t 

fe 

.esjseeoeBBseasa B Msee i iwseaaBasowaeese—» 

' SCENE IL 

SUPURASIB, M"' DE LINIERES, 

LEON. 

M""* DE I.IMF.nES, a Levri. Aii i VOUS 

voilà, Monsieur! et oà élies-voiis donc? 
je vous ai fait i ln i t luM" ]>ni t ntf . 

LÉON. Madame oubUc qu'elle m'avait 
dboïKé d'aller oenattn diet M. Patiti,8on 
avocat? 

H«« DB Lniiiu. C'est vrai!... cii 



THEATRAL. 

U ON. Il . «Jt toujours A h campagne, où 
il s est retiré depuis la mort tragique de 
son nis... on ni*a dit cependant qu on Tati- 
tendail ù Paris au)Ourd1iui ou demain , 
et qu'aussitôt •^'«n ,n i i vé-' iî se présenterait 
à riiùtel... Je vouâ aeiuaiuic pardon du 
n*avolr pas été, on arrÎTant, vous rendre 
(itt( i.'|)nns< ... je craignais qu*il ne fût pas 
joiu cbez vous. 

BB LINI&RI.S. Je TOUS pardonne... 
et pourtant j'avais bien résolu de vous 
f^rondiT ?ii<T. nial(<ré les observations 
de Doiituiique .. vous avez persisté à 
monter le nouveau ctievat que j'ai fait 

aclii'ter. 

EliPURISIE, à pnrf. Vonv lui! 
'lëon f d'un ion Jcf^a^r. Il faut bien que 
quelqu'un le dresse. 

nr i.inin;nrs , a.^-, honfé. Risquer 
de se blesser... s'exposer à se tuer !.. don- 
ner des cliagrins à tout le monde ! . . Léon, 
promettiM-nioi d'éins plus prudent à l'a- 
venir. .. 

hton. Je vous assure qu il n'y a pas le 
Bsoindn» danger. 

M"" DE I.II^IÈRRA. El vous comptez pour 
rien l'inquiétude de crux qui s'iutéressent 
â vous? 

LBOH, wee un ften fie smmhsion. Du 

moment que cela pdit vous faire plaisir... 

H^'Ofi lAmkwElê, ava: ^€^^liluent. Ileau- 
coup. 

l.KON J'y renoncerai. 

M"" DE LIMÉUKS. C'est bien. 

(Elle lui duuui: »a uuiu ik baiser.) 

BtiPpaM». Ma bonne amie, j'ai bien 
travaillé... mes uiaiires soiu contens de 

moi. 

M** DB UNIBBBft. Ah ! c'est toi, petite!.. 
( EUe lu ùuùt ùU frvnt. ) Sais-lu que tu es 
foi I jolte avete cet liabit?.. il te sied à mer- 

Vcdle. 

Bi)i*BBASiB. Tel dioisi ees couleurs-lt 

parce que je sais que vous les aimez... e 
puis 1^1. de Faudoos trouve qu'elles ms 
vont bien. 

M"" DE Ll^livHES, «burAM/oora m^kc 
Ah I 'M . 1, l audoas !. . 

bUPUHAiiiiù, nai»ement. J'ai cité ce non^ 
là comme j'aurais pu en eiter bien d'aii> 
très... car tout-à-riieure.., M. Léon m 
m'a a |>pi lée coquette... que parce qu'il aie 
trouvait bien. 

LKom, wre kmnwr. Trop bien!.. 

i:rruR\8ii!, gniment. Ou ne petit ja<* 
mais être trop bien, n'est-ce ^>as? 

|»Bl.l3tiBnB8, souriant. Trop bien !.. 

non. 

i:t l URASlË, (rirmphantr Mi ! 

It'" OK LiNiLUKS. AJais ^ueii^ueiois» à 
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force d*art , on parrieot à gûici- les plus 
beaux tloDs de la nature ; à dix-sept ans, 
on est belle de son âge, de sa fraiclK'ni . 
cette grâce naïve, emantioe. qui ajoute uu 
cluumie dt pli» & aoa paroW, i mw aie- 
tions : croU-iuoi, ^arde les ressources de 
la toilette pour un autre temps... avacelia 
on se refait uuc :»ecoude jeuA^i>c. 

BIlPHmAsiE. Ma boonsaniie, je vous 
assure qiie la toilette ne gâtr jamais l ieu... 
etqtte si, en tous Tovaot, U y a des per- 
tonnes qui diienti ElUail jiillDl..U7 en a 
encore un plus grand nonklire qm dit i 
Alil comme elle est mise avec é!«";pncc, 
avec goût !.. et cet clog6->U me plaît tout 
autant que Tautre. 

M"* DE LiMiÊnES , sounmÊ, Fraads 
gardr- dr t'y laisser prendre. 

KiJi>uu.\âli:, gatmerU. Aux éloges 1... 
moi !.. non. Je sais que c'est «ne monnaie 
courante qui n'a de valeur que cellf (\\u: 
nous lui donnons. Est-ce que vous pensez 
aue je crois que tous ceux qui me deman- 
dent comment jo me porte, s'intéressent à 
tna santé?., ou dit : Elle est jolie... elle 
est belle comme on dit i 11 fait un 
temps superbe, une journée magniBque.. . 
c'est une fafOB polie d*cntaiiMr la «ouvert 

sation . 

M'" Ub LI.MÈRES. Âllousl ioUti... voici, 
ie crois, Theure de ton mature de dessin. 

EuriiRtSiE. Vous me renvoyer di'j j î 
oE u^iiiaES. J'ai quoiquos ordres 
à donner à Léon. 

(Elle embrasM? KupiiraMc.) 
EUPIIRASIE , à part, m (oriant. C'est Uli 
qui reste... et il se plaindra. 

g9e<ee B9aaaeOTgOTMgMiBi>w<ti>i >i iBaiii ii n i Qi»c i tiii ooo 

SCENE III. 
li~l»IJNIÈRBS, LÉON. 
H"" DE uNiAiai. Léon, tous avea du 

chagrin ? 
LMif. Moi, Madame?.. 
H"* DE Li^iiÈRKS. Je TOUS obserTO de- 

Euis plusieurs jours. Vos mouvcmens sont 
rtis<pics... vos paroles rares et souvent 
iu iet ises... vos regarda sont diatrait.s, 
irrt'"solus. . . Lt'oii, eonfli'z-uîoi vos peines. 

LBOd, emharrussi. Je votis assure, Ma- 
dame.. 

pi LiNiinn, 0$êe6onté. Qui pour- 

nit mieux les romprendre, les adoui ii ? 

iMHf. Quel chagrin pourrais-je avoir ? 
TOt bontés pour moi Tont au-devant de 
n^moindres désirs; je n'en puis former 
auQirii,Hpa'-il ne soitàrinstaatmcuie exau- 
cé. 

IP*]»Bl.iMliRC8. VomaimrxCopIirastc? 
'ion, **entlêfimtmt. Je r.iimc! 



H"» DB uminss. Pourquoi dinrclier à 
vous en défendre?.. £ophraaîe est jenne» 

aiuinhle, {^aie. 

i^icHh , at>t:r. amertume. Oui ; mais elle 
s'appelle M"* de Coucbon. 

M"» DB uaiàBM. Genom<là n'a riend'e^ 
firayaiU. 

LBON, atec ùvaie. Pour celui qui peut 
en éelyiMfe lui en offrir un aussi beau tpie 
le sien... pour MM. de Brissac , de Sei~ 
gueUy, de Colbert, mais pour moi!.. 
{ewec emporlemcnt) di bienl oui, je l'aime, 
je l'aime comme un Hou! aTOC d'autant 
plus d'exaltation que je st n'; que j-iiunis elle 
ne }>euli:Uca moi... \ti^,'ccuuc truine amère) 

une fenune jeune, belle, riche, titrée... le 

partage d'un... («r.r- ilmilcur) oui, oui, 
vous avei raison, j'ai un ciiagrin qui me 
ronge, qui me tue... que personne, excep- 
té TOM, n'aaoopfonné. 

M"" DE Li^ltnRS, avec tendresse. C'est 
que personne ne vous aime eomme moi. 

LÉON, unec gmptutemenl. Ah I que n'ai«je 
p.is tenté pour vaincre, pour étouffer eat 
amour ridicule, sans htit , sans espoir... 
qui malgré moi se lueieà toutes mes pen- 
sées... j ai cs.sayé d« tout, «captéde rab* 
sente , aussi, il ùMi que je parte, q«e je 
quitte Paris. 

M** DB LlNliaBS. Partir ! im: quitter ! 
vous, Léon... c'est impossible. 

LÉON. IMc comlTM' n' i icz-vous donc au 
supplice de von Luphrasie donner sa 
maittà un autre? [.^«ec unentgeconeaiiiv*^) 
Alil ^\ voua mies tout ce dont je aérait 
capable ! 

M"* DE LiNiÈRF.s, u^rc bonté. Eh! pour- 
quoi cedécour.iM,iiii<nt, ce désespoir qu'un 
mot petit apaiser? Qui vous a dit «ju'Eu- 
phrasic fût destinée à un autre .' qu il fût 
question de son établiawment? Vous mé- 
mo, ne savez-vnus pas qu*une pariie de sa 
fortuiii- lui cHf .lispntée par un ecrf.Tiji 
coniie d'Armaillé, gouverneur de l'Augou- 
mois, qui prétend aToir des répt'tiiions à 
exercer sur la succession du marquis do 
Courhon / (Àmuuent voulez-vous que l'on 
songe a marier dès à présent une jeune 
personne dont la fortune ne aera réelle 
qu'après l'issue du procès que ma qualil»? 
de tutrice me force de soutenir en son 
nom ? Où tont, je tous prie, les rivaux qui 
vous la disputent ? et parce qu'au nombre 
(te«i jeunes seigneurs que j'admci- dier 
moi, d s'en trouve quelques-uns plus ou 
moins fmppcs des qualités d*Eo|Mtnme, 
est-ce donc mie raison pour croire qu*ils 
ont des piétentiniis à sa main ( acrr fft'gni- 
et surtout que j'ai autorisé ces préten- 
tions? non; et t*il fiint youi rtTMieri j'ai 
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des projets sur Kuphr.i<iic auxquels vous 
n'éirt |M!ni-«trti pa» toul^'faii ëtrânger. 

iBii». Quoi! uiadame, voiw auii«ft pen- 
sé? 

M"' lit l.IMLKtîi. Me iiuail'OU «|Ur 

c*e»t iiiic ciiosi* extnoidimire que je in'iu* 
u'iessc ù lui?., c'est une mauvaise liabitu- 
de qui a dcjù seize ans de date, et À la- 
quelle v«Ma «fevrict êtn fidt. 
LBOX. Ab! pardon, ]p«rdmi;tiNii» quand 

je HMlge i ce que je sui» .. 

M"* DE LixiÈaES. N'culends-)e pas la 
voix de M. Patru? 

|,KO\. Oiii, iii.idaïue. 
M'"* I.IMLUES. Prifir-le «lo passer pnr 

.) 

flisort.) 



ici... elu'ayex plusi de coï> tuativa 
técs. 

(Ole lui tend k 
LJLUX. Oh ! uoni uon. 



SCENE IV. 
M-* DE lirilEHbS, seu;e. 
Parlir! me quhUr! ah! cei paroles 
in*out brisé le cœur !.. S*tl Mvatt tottt le 

ujal (jii il m'a f.iit .tver ce9 deiiic mot».,, 
quauii je ne suis occupée que d'assurer sou 
avenu-! quand son bonheur esi la pensée 
de touic m.-) vit !.. jl m'alioodonnerait.,. 

lui.. . "Il I jtltKl'H. 

SCENE V. 
PATRU, M"' DE LIMKRES. 

l'ATRiT. Mi! itiii j'ai bleu riiouncur... 

M*' DK i,lMÉBk.s. Ahl c'est vous, «lon- 
•ieur l'avocat; ch bien! qu'avcz-vous dé- 
cidé? 

FATnU. Jr plnidi iai. 

M"* DE Ll.MKRES. AU! 

rATHU. J*ai «caminé avec soin toutes 

Il s pià-esde la procédure; s*îl n*Tcn a |>ns 
d'autres, le bon droit est ducÂte de votre 
pupille. 

H"" DR LiNiÈnES. Ainsi, vous me rcpon- 
df 7. du pain df ( ])ioi ès ? 

fATAti, souriant. Je réponds de la jus- 
tice^ mais nonpes des juges. 

M"* DB uRiKaKs. N'cst-ce 1 
chose ? 

pathu. Du tout : la i usticc est une , elle 
voit clair, elle marche droit; les juges sont 
plusieurs, exposés A voir trouble, A mar- 

clicr de ttavri s-. 

DK Li\ii;uKS. Eli quoi ! uia)(jré la 
bonté de la cause de M^**de Gourbon ? 

PATîir. On peut II pLidre ; cela .se voit 
tous les jours : d'aboni, vous avrz. . . ( '< st- 
A-dire votre pupille a pour advei».nre uu 
lieutenant-génml des ariu^cs de la ma- 



pas la même 



jesii-, un liomrriC rirhc, titré, très en cré- 
dit à la cour... le eonnaiswt-veua? 

M"'" DK i.ivirnr.s. Non, je sais seule- 
ment qu'il appartient à luie des premiêrei 
familles du royaume. 

pATnu. line veut pas même être de la 

seconde; à l'en croire, ses itn r-tres ont élr' 
£si(s gcutibbommes six semâmes avant le 
déliq^ Du nette, il remuera ciel et terre, 
il jettera l'or A pleines maius, il corrom- 
pra, menaoiiu... il est plus entêté que la. 
Sorboui^ 

ra URlftitBi. Mais j'ai de ta for- 
tune aussi, des connaissancai aupris du 
diancelier, et s'il nr fallait que des sacri- 
fices pom se rendre les gens du roi favora- 
bles, je n'hésiterau pas. 

r ATnu. Tl a pour conseil un lionime fort 
habile, plaidant le pour et le contre avec 
une facilité qui serait prodigieuse !.. à une 
époque OÙ il n'y aurait pas Unt d'avo- 
cats. 

M"* DK L1NIÈHE8. Mais, mon dier mou- 
tieur Pairu , savex-vous que vous m'ef- 

fraycf . .. Conuncnt î avoir pour .soi If lion 
droit, la justice... et craindre la falMesso 
ou la corruption des juges! et cela eu 
Franee... 

PATnr. Ohî je nf il('.s<'syKMC jamais... si 
M. le comte est eniéié, j'ai du caractère... 
et moi aussi, j'ai accès auprès de sa ma- 
jcftté, A bqucllc j'ai, Dieu merci, procuré 
l'occasion df» réiwrer deux injustices, et 
qui ne m'en a jamais voulu pour ce ser- 
vice-là. 

M"* DE LlwiÈiiE.S. Aussi , me reposai-jo 
avccst'curité sur votre zèle... j'ai entendu 
dire taul de bien de vous!..* 

rATBU, fiidmtiu. Il ne feot jamais croire 
que la iiioiiié de ce qu'on dit... 

M"' DE Lii'ViÉncâ. Et je n'hésite pas 
vous donner toute ma couiiaucr. 

pathu. Cesl un dépêt que j'espère gar- 
der long-temps. 

^ M"' DE LiNiÂaEfi. Le piocès d'Euphrasie 
n'est pas la seule didse qui m 'occupe eu 
ce moment ; je SUIS «hai^ét' de vous con- 
sulter 1 1 la li veulent il une position siiirjti* 
hère... dans laquelle se trouve une pcj~ 
sonne... j'ai b^in de reprendre les cho- 
ses d'un peu haut... Asseyons-nous... ( On 
s'assied *. } Luc jeune femme de mes 
amies, , , 

PATnu. M** la niaïquise de Gourbon? 
nF MMÈiiKs. .Non, la mère d'Eu- 
phra^ie est motte... et la personne dont je 
vous (lailerxîsie encore... Lue jeuue fem- 
me de mes amies , qui habitait alois une 
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fïrs piovmcrs du midi, eut,àVâg(^ de 
seize ans, la faibl(»ssc d'aimer un liomnic 
que sa Cajuillc lui avait dt'signé à l uvaucc 
comnie devant être êon ëpoux... tout éuit 
convenu... le contrat dressé . . l innrpris 
pour la publication des bans, et la veille 
Ott jour de la signature du contrat, Tinf . . . 
^te rvpfenant) cet Lommtt dii|Mntt.». la 
îeune fille STiit élé coofitAle... et eoo* 
|>ai>ie. 

MTMT. Lee piiMmt fille»!.. eUce ne 

veulent jtm se y— fltfiPfr n'y a de 
inartnf^e certain qtte quand le ptétve et k 
notaire y ont passé. 
11^ M i.iin&iii. IiR IkoiUk , id^gnée , 

se Tiiit 1 la rcclierdiadé M. da »le 

nom n'y fait rien. 

PATEU , stutrianl. Kien du tout. 

BB umÉM». Maia, soit i^'il eût 
cbangé de nom, pa^é en pays étranfjrr, ou 
«fn'il eût 8acc<Hubé dans un de ces corn- 
bail «inguliera il fréquent à cette époque. . . 
toutes les déinardbes forent inutiles ; on 
ne put le découvrir. . . et , depuis plus de 
vingt-trois ans , on n'en a plus entendu 
paner. 

r.\TntI. "Vinfft-trois ans! 

M"" DE Li^iiÈRES. Tout autant. 

PATRU. Et, comme de raison... la jeune 
fiUeadana le tonps pris son parti... elle 
sVst rnnsnire... ellle a ouliUié l^ufidèlet.. 
elle s'est mariée?... 

■1^ m Lnniitis. Elle est veuve. 

MTmir, sQvpçomant la vérité. Ah! 

(A partir <\e r« moment , Patrn econte avec nn în ■ 
téiét marque le nscit de M*"* de Linièrcs.) 

Liifrinns. EUe avait donné le 

jour ^ un fils que sa famille fît disparaî- 
tre; on persuada à la uicre qnr son enfant 
était mort; elle le crut... Jeune , belle, 
ayant eu le bonhenr de cacher sa faute à 
tous les rcf^ards, mon ami. fut birnlôt 
entourée d'hommages et de séductions. . . 
pour t'y «ouilnire, elle voulut entrer 
dana un couvent; sa famille s'y opposa. . . 
Ou fit plus : ses parens la contraignirent à 
recevoir les soins d'un gentilhomme du 
Qoercy... die Vépouea* 

ATnT7. Que de mariageaconune edui-li 
lans le monde ! 

M"^ DB LiNiÈRES. 11 v avait cinq ans 
qu'elle était mariée et qn elle mettait tous 
scssoin.sâ rendre heureux llionune dont 
elle avait accepté la main... 

VATM. Elle était parvenue à l'aimer? 

M*"* DS LINIÈRF.S. .^on .. . son cœur pro- 
fondément hles,sc par ralumdon de celui 
cju elle eût adore toute sa vie , était mo»t 
aux sentimen» d'amour, d*amitié... elle 
eût «lénré reporter aa tendresse sur un 



enfant., le ciel lui refusa le bonheur d'ê- 
tre mère... c'était une ptmition de fan 
te... Un jour, qu'elle éprouvait plus que 
jamais ce TÎde, œtle aixMince de toute 
pèce d'alTccliotï... cet isolement de l'ame, 
qui faisait de sa vie un supplice éternel... 
im jour, qu'au milieu d'un petit bois qui 
touchait à sa maison de campagne , eue 
demandait avec ferveur à Dieu do lui ac- 
corder le bonheur d'aimer son mari... et 
que éma ee beaein, celte aoif d'aflectieu. .. 
elle disait à hante voix, ee croyant seule t 
« Ohî si j'avais im enfant!... » clic aper- 
çut... U... devant elle, une vieille femme, 
sèche et ridée , qui , en la regardant , f»o* 
sait un doijjt .sur ses lèvres , coiinne pour 
dire silence... et de l'autre main lui mon- 
trait un enfant de six k sept ans. . . tout 
déguenillé comme elle... se traînant sur 
1« I i rl du chemin... se roulant dans la 
pous^îière... mais À travers ses véiemens 
eales et dédibà, un air de dktâsetion 
brillait SUT ton TÎsage. . . non amie , întet^ 
dite... confuse... ne savait que dire, que 
penser... quaud la vieille femme, avec un 
rire satanique, lui jeta eea mois i « Voua 
en voulet un?... combien me donnez-vous 
de celui-lA?. . . " (S'oufi/iant. )A\i ! ces inots- 
1& ne sortirant jamais dcnua mémoire. 

PATUir, OMT uUérit. Quoi ! madame ?. . . 

T,A n,\RO:MNE, vii^emcnt. Mon amie ine Ir-; 
a si souvent répétés... sa première pensée 
fat une pensée amdifpiaâoa et de dqgoAt.. 
puis elle réfléchit soudain que ce pauvre 
cnfint seiait offert à d'autres... qt^ii pour- 
rait tomber en des mains qut perverti* 
raient aa jeunesse... qu'il serait charitable 
de l'arracher à un pareil danger. . . et sur- 
le-champ elle jeta à cette femme son or, 
sa boiu^ , tout ce qu'elle avait de bijoux 
aur eUe... dana tout cela il y avait à peine 
quarante i cinquante louis. . . et c'était sans 
doute plus que n'espérait la misérable , car 
elle se mit à hurla* des cris de joie... et 
elle venait de vendre un enfant» 

PATRU. Et votre amie' 

IH^ OB LINIERES. Que de fois elle a re- 
merdé le cid de eette henieuae inainra- 
tion! 

i»ATi\u. Le jeune homme a donc profilé? 
DE LiNiÊREg. Le jeune homme... 
e'était aon fib, monneur!.. 
PATRl!. Son fdsî 

LA. BARO.VNR. 11 est inutile de vous dire 
comment elle en acquit la preuve!.-, oui , 
ce (il.t qu'elle avait cru mort... ce témoin 
irrccUN il ^- (If son déshounenr. . Cft enfant !. 
le seul que Dieu lui avait accordé dans sa 
colère... c'était lui!., avec quel aoin eUa 
déroba eop «(iilence à touf kt j«ux!..qne 
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4e sacriGccs elle s'csi iai|ws&i pour «lever 
cet enfant, suis éveiller un srn! soupçon! 
combien de loiâ «lie a éié foi ccc d'imposer 
aikuce à M taudresse uiatcriielle !.. obi elle 
A bin touffert, bien «xpté sa Tante. 

PATRU. El personne n'a deviné le» rap- 
ports qui exiitamii entre vouru auiuc et sou 
protégé? 

M*"* DB LINIÈRES. Elle serait inori« l« 
jour où on les aurait «oupçonnéB. 

p.\TRU. Morte! 

DK L1NICRES. Elle ! souffrir une indic 
à sa ivjiittalioa !*. jelaconiMU... Jakoalt 
la tuerait.. 

rATRu. Mail «rt eiJaat ■*« pûm d« 
MMn , point de fimille... il ignare c|iiellR 

est la sienne? 

H"' DE MINIÈRES. U ne ie saura jamais! 
MTkD. Janaiil 

V*' DB UmÉKM. Voudriez-vou9 donc 
exposer une mère à rou^/ir devant son nî>? 
ce qu'elle veut» inouâit;ur , ce «iirctie v*)n^ 
par ma bouche. . . c'ett le moyen 
dVtablir la position de ret enfant, non 
u\<)\r . l'unique bonheur de sa vieî.. cVst 
la façon de lui léguer toute vi fortune... 
non paft celle qu'elle lient de son mari... 
mais la «eonet A «lie... celle qui lui appar- 
Jient... 

PATRU. Ce aéra difficile... votre amie a- 
l-elledei ptmns?.. 

m MiiiBiu». lio frère! unneTeu .. 

je crois. .. 

rATMO. lit loat h^tiera de iln>it. . . 

iHMiMfQUK. Madame..... un monsieur 
est là, qui désire tous parKr de la pari de 

;M. le cnmle d'Armaillé. 

I»ATRU. De h iiarl de noin: advii ,uh I 

M"" DE Li.niÈRES. GW bien , qu'il at- 
tende. {Domiiii(jiie iMi*) Yoii« di«îet..« 
nonsieur Patru.^ 

|(Oii >c U-vc. ) 

PATRU. Q'un frère... \Ui neveu... sont 
des liériliers collatéraux au deuxième et 
troisièinrMf, ijui priment l'enfant natu- 
rel, et encore l enfant naturel n'a-t-il de 
droits à une lrè»*faible pertiede la succe.s^ 
6ion de ses père et màre » qu'autant qu'il 
e^t n rontiM par rii\ . ,h et; n'e<5t pns le 
cas ou nous nous iiuuvouj»... ensuite, ce 
Iràre , ce neveu?.. 

■-•db LiNiÈRRfr Sont très-richcs... 

PATRf AtfeiKiezdone... ehisipaibleu.. 
il y a un moyeu, luoyen .simple... Ié(;i- 
tîme! une adoption combien y a-t-il que 
TOtre amie T i recueilli?.. 

M" DE 1 1 \ I f RK8. Il oc l'a pas quittée 
àepui» seize am. 



mtdu. C*eft cUe qui eat remt à mm 



secours.' 



•KU.'^lEitES. C'est elle qut a fourni 
à son cntietiett , payé h» maîUes , surveillé 
•on cdoeaiMm. 

TATRi'. .4 inervrjlle... nnns y voil.'i... et 
comme l'adopté ajoute à son nom le uoiu 
de la pcnoone qui l^idople, il en résultera 
qu'il (lortera lont naturellement lenom d« 
sa mère. 

no'DELINlilRES, avec Joie. Le nom de .la 
mère!., (à j impossible. 

PATRU. CestM.ui ju^itice (pie de rendre à 
cet enfant les droits dont il a été si long- 
temps privé , le nom qui lui appartient.... 
la fortune qvà devrait être son p-irtagc... 
malntenet votre amie dans ses bonnes di-i- 
poiiitions... tout ce qui est juste est bien., 
et si elle conaent à Tadoption , demain 

nniis prrsentrrnns , ( n soa nmu, UUe Pc 
quele... au petit C<liàtelft... 

M™* m MStl^RES à fHi't, a^ec e/fivL U- 
vt I r mon secret !. . (Sottriani. ) (Merci de vos 
bons avis, nioiisieui Patni , j'en fn li |iart 
à mon ainic... 1 1 plus tord jc vousmsirni- 
rai de ss r<^so1aiion... (Âfptimi,) Domi- 
nique ! Dominique! (U poràù.} Faite» 
entrer ce monsictir. 

( ie dumsli^ sort.) 

PATRii, sQtuant et pmsant à gauche pttur 
s V/i aller. £t inoi, j'at Tbonocurde prcudre 
cou^é... 

DB LlMlènes. Bu tout... voua, re»> 

tez... ri'èit-s-vou;> pas mon avocat, mon 
conseii.' en celle qualité, ri^ de q« qui a 
rapport à ce procès ne doit rout être ca- 
ché. 

I*\TRI'. l'ohéis. ,. (A' ayant entrer Mnriu.) 
Eh! c e^i l'avocat IVloiiu, uotrc aiitaijo- 
uisia. 



SCENE VI 

PATnU, M"" DK LlXIEnÊs, MOJUN 
MOi:i\. .Madame, M. ]>■ eonilc d'Ar- 
mailté c;>l aiiivû hier an sdu de pro- 
vincos; il est aur-le-cliaiup parti pour 
Ver.sailles ; mais en partant ilm'acbaigé 
de V0U3 prévenir qncd itislri inatitu'r il 
aurait l'iionueur de vous picj;,alci acsde- 
roirs!.. 

M»' DB imiÈRES» Comment ! pas une 



re! t . 



letii 

FATRtr. Cest îc dênion de l'orgueil qui 
s'e5t fait(Toitvcrneur dcrAngonraoia. 

siOitix. J'ai snisi avec empressement celte 
occasion d'offrir mesre«pect;> à iindame de 
Ltnières, etde lui soumettre mielaucs ob- 
servations sur le procès de M"* oe Gowiw 
bon. 
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DE Lif(i8Ut« ^gitHii moatnmi 
Pafm. Mooûettr.,. voici moii avocat. 

(EUctort.) 

rATftiT, à part. Elle n'est p«siml fi^ 

aussi, M""' lie Liniî:rcs. 

SCENE VIL 
PATRU , MORIN. 
MOni\. Eli biL-n! in.iUre Paint, notis 
voici donc encore une loi» face à lace &iir 
lê th»*»p de bAtaîlle? 
MTav, J'cipère bien i|u*il en sera ton- 

joui « nin>i 

Muui.v. L cdiaue d aujomd'hui esl une 
bdle affaire ! 

PATBU. Vous croyez ? 

MORIN. C'est une opération qut , ca la 
conduisant adroitement, en U ménageant 
ÛftD, pmtdurar cinq à six ans ; les deux 
parties sont riches, tiès-riclit's... il y a 
dans ce procès-là deux lortuues d'avocat. 

PATKO. Il j adans «• woeb-là de In 
gloire pour l*nn et une dénite pour ren- 
tre. 

MORIN. Vos grands mots ne m'imposent 
pas, TOUS n'ètee vt» le premier à i|Ui l'en- 

tends faire des phrases magnifiqnt"». . qui 
aboutissent à faire doitbler ses honoraires ! 
Mon vieux confrère, voue ne pbidei pas 
pour rien, plus que moi»*» vous n'auriez 
pas aujourd'lmi dix à douie mille livres 
de rentes, si vous aviex toujours livré vos 
paroles gratis; vous les faites payer..., et 
cher. 

PATRU. Je ne m'en défends pas... je fais 
payer cher le ridie, a&u de plaider gratis 
pour le pauvre. 

Moni^. LMpattfree,letpavTretneplat- 

dent pas. 

PATRU. Non; ilasedéfpiideiit, et quand 
il en sont U, ce n'est pea d'un linaune de 

talent, c'est d'un homme de ctmr qu'ils 
ont besoin. 
«OBM. Ce eont des client que je tons 

abiiulonne... au fait, TOW pUiocipoor 
W* df Com linn? 

PATRU. esl moi qui soutiens ses 
droits. 

«Oipi. JDMkiie bien incartaint... erion 

moi. 

rATMJ. Droit» bien positib, edon mot ! 
MOiani. Nooe aoinmes tous comme cela : 

imM*; t'pousnns It^ droits de noscli^n^ .. 
mais que dmbie, vous n'êtes pas infadli- 
bl«« vous avet perdu dai causes, comme 

moi. 

PATRU. Jamais 1 

MOniN. El vou^i plaidez ?.. 

tanu. Depuis trente ans. 

MOftIM. Voua êtes donc ■orci<>r7.. i<* 



plaide drpuis trois an?, et jVi^erdu beau- 
coup plus de causes que je a en ai gagné. , 

PATRU. Saut compter ceUe-ct. 

■Onm. JeTOtw conseille, moi, d'y re- 

noiirer: nous avons pour nous l'opinion de 
Versailles, l'appui delà hjjute noblesse, 
de la cour, du clergé. . . 

PATRU. Alors, il nous reste la justice et 
le roi ... et avec ces deux appuift-là on brave 
aiscmeui tous les antres. 

MORix, s'éthaii[fant. Notre cause est- 
superbe! les biens que noïis réclamons... 
nous les avons possédés plitâ de deux siè- 
cles. 

fATMI. Maisils sont sortisdcvos mainS. 
«oni!«, T'èchauffant. Par violence. 
PATRU, de même. Par jusli«e. 
■0R1N, de mim€. Noua avons pour noua 

un ('dit du roi. 
PATRU, de même. Et nous, un arrêt du 

poiiemcnU * 

HMiM, M'tm/wîtvU' Obtenu par sur- 
prise. 

PATRU, de mime. C'est faux. 
«OMH, «fc n^ime. Nous le prouverons. 
PATKU, de même. .To vous en diTu- î 

.jmUimSeBeaOOO Onn"^'*^^ . ^.r .Tr>ni«innn#M»nf»nnn 

SCENE vm. 

PATKU, M" »E LINIÈRES, MORIN. 
M"* DB LimntBS. Bh ! messieurs ! .. quel 

bruit ! 

PATRU, gaiment. C'est un commenco- 
ment de pWdoieriet mousii-ur essayaitsoB 

organe. . 

MORIX, aocr fuitrhnage. i étais venu , 
madame, avec des intentions pures, conci- 
liatrices... Persuadé que les droits de mon 
client sont incontc^l^lt>lps .. j aurai-? di'*sirc 
éviter les suites loujouis fàclicases d'un 
procès dont le fcuccfc* nous est assuré... |e 
regrette que r.n cu{',lenient de mon con- 
frère iicni'nit p'»:^ permis .. peut*ctre M. le 
comte scia-i-d plus iienrcux?.. 
(II T» |wir ioftit et «'arrête ca «tymal «nlr«r 
plirMic. 

SCENE IX. 
PATUIJ, M"" DE UNIERES.EUPHRA- 

EUPURAStE, accouriwt. Ali 1 SI VOUS sa- 



viez!., il vient d'entrer dam la cour 
beau carrosse... il est«upcrl>e !.. des ar- 
moiries... une couronne de prince... une 
livrée vert et argent. 
.■oalN, à pat t. C*estlni. 

(Il Mn.) 

PATRU, /« sut'p^mf de. l'ail. Une proftasiOD 
si noble , et des liommes si bas! 

«•»• DK i,i:^ii:Ri:s, nUinl à 1,1 fenêtre, h 
droite dit spectateur, Gel!... quoi!., ob . 
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llon.i*cen*est pas possible... et pourtant 
«tnètfingt ans d'absence... ses traiis!... 

ou î non, je tir les ai p.is oublies... ils sont 
lîiavcii lii.. oui... oh ! oui... cestlui!.. 
BUPaMSiB. Qui donc... bonne amie?.. 

Cu le connais, ce grand .seifjncur? 

M"" DE LIMCIICS, /Wz/fr. Moiî., 

LUPIUIASIR. Tu as dit: c'est lui! 

M*' DE LimkM», se mnettant, Effecli- 
Tctncnt. . . j'ai cru reconnallre... je jne suis 
trompée... 

WawamiMBf^iuUàla/eaéùr. Oh ! quel 



air noble et diatingué !.. le bel habit!.; 

PATBu. Nom Tcrrona tont-à-rheure 
s'il y a qtielquc chose sous cet habilrlà. 

^M"" Je Liuiiics est nliiorhée d.in» fw?» n'flçxînns.) 

DOMINIQUE, entrant. U. \» comte d'Ar- 
maillé attend madame en Mkn de m- 

Ception... 

M'"* DC LiiKiÉnEâ, nu comble de l'àotme* 
ment. Lui!., comte d'Armail le ! 
( Patiu , lor le âwnmH éê U trèiie , chievfm et qii 

nierc», occablcc, tombe sar an tAulcutl.) 



ACTE H. 



Un riche talon orne cl« taUeaox. 

SCENE PRE3IIERE. 



Uns 



LE COMTE , seul. 

(Il se promène i-ti cNaniinant les tableaux.) 
Ln llaphaei assez bien con«'rvé... un 
Mi^ard qui n'est pas mal... un beau por- 
trait de l anciemie favorite... de BP** de 

SCLINE IL 
LE COMTE, BOMhNlQLE. 

DOM iMQLE. M»' (te Linières a rhomieur 
de fuie prévenir M. le comte qu'elle va 
dans l'instant se rendre au salon. 

LB OOMTB , sans se dénm^, G*est bon ! 
{ Dominique sort. — Seul à tm-rnSme,") Il est 
impossible qu'elle n'a4:cepte pas ce que je 
Tiens lui proposer... Les Liuièresl.. cela 
doit appartenir A la robe... Noos avons 
des Linièros en Salnton(;e , en Poitou... 
pauvre noblesse; cela sert son roi sans le 
connaître... Cela véj^èie, cela meuii dans 
•on vieux manoir délabre , sans avoir ja- 
mais approché tîe Versailles!, .nne alliance 
avec lesd'ArmaïUc ne peut que flatter l'or- 
gueil des Gourbon qui ne pouvaient ja- 
mais s'attendre à pareil honneur. Ce 
moyen évitera toutes contestatiotis , et je 
n'aurai pas le désagrémentd'entendre mon 
nom sortir de la boudie d'un avocat!.. 
{^Jprrrrount M"" de Linit rrs.) A!i !.. 

lll »a aa-devant d'dJcj oo s'arrête , on ac salue.) 

eaaeeaeaasaasaaBsaeaaaiaaMeaaaaeswaeeeBne 

SCENE IIÏ. 

LE COMTE , I\r-' DE LINIÉRES. 

I.K COllTB. C'est sans doute à M">* de 
lômèrea?.. 

■ ]»B LINIÈRES, sàbumt. Oui t monsieur 
le comtr f A part, aoee èfomemmU) 11 ne 
me reconnatt pas. 

LB GOIITB. Pardon, madame , .SI je me 
présente ainsi sane avoir l'hooneur d'être 
connu de vous. 



table et une nouuetle, à gaiiclie de Tactetir. 

M"* DE LISIÈRES, à elle-même Oivc amcr- 
time. Je tais donc bien changée 

LE COMTE. Mon nom était mon passe» 
port... Vous ( nnnaissez y de r^utation an 
moins, les d'Armaillé? 

IF* DB LimiBBB. NoB, monsieur le 
comte. 

LE COMTE. \ ous u'avcz pas de parens 4 
la cour... an serviee? 

H"* DE LINIÈRES. AuCUI. 
LE COMTE. Aloi-o. rel-i «îe ronroit .. VouS 

êtes la tutrice d'une jeune demoiselle qu'on 
dit fort intéressante? 

M"" DE r iMF.iiKS. a^ ec un peu d'ironie. 
Et à Inquelle vous faites ttn procès bien 
injuste ! ( A part. ) J'ai peine à me sou- 



LE COUTl , apercevant rmlamm. 
Qu'ave2-vous donc , madame ? vous êtes 
pâle, agitée... ierie»iVona souffrante ?.. 
je me reprocheiais d'avoir choisi un mo- 
ment qui me paraît înopporttin. 
^ M""" DE Limknv,» , se re menant. Ce n'est 
rien... ricnl.. un souvenir pénible... qui 
m'a oppiv^-ée un instant!.. 

LE COJITE. Ehl qui n'a pas eu tlans sa 
vie quelqiies-ims de ces jours dont le sou- 
venir cruel pèse sur toute l'existence ? 

DE LiNiÈnES. Quoi! moosiear le 
couue, vous aussi?.. 

LE coHTB. Pai perdu une femme que 

j'aimai.s... 

H^^ DE LINÙRE8 , OMC ÙUéréi. U J % 

long- temps? 

LECOMTE. Il y a deux ans.. .ma femme., 
la princesse d'Adémar... alliée attx mai- 
sons souveraines de Maplcs et du Pié- 
mont... personne extrêmement distinguée 
p.ir sa liante naissance... 

M-»' Dfi LINIÈRE8. £t c'cst laseulc ner^ 
te?... 

1.B OQHTE. La aeule... Ah ! madame!» 
vous voyet le plus malheureux âm i 
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tnc«... La princesse m'avait donne trois 
fils... qui devaient continuer l'illustration 
de leur née, et transmettre mon nom à 
leurs descendons... je les ai perdus*.. Us 

sont moi t5 ! 

M""^ DE LiNit^RES. Morts!., toustioisl.. 

Lt COIITB. Oui, madame ; et dans quel 
moment ! au moment ou j'avais obtenu 
de sa majesté que mon fils joindraità mon 
nom celai de sa mère, et que le roi de Sar* 
daigne lui conférerait la dignité de prin- 
ce! ce soin là de ces malheurs dont un 
père ne peut jamais se consoler. 

DB LiNiinss , à part. G'cstle prince 
et non If fils qu'il regrette! 

LE COaiTE. El voilà comme les grandes 
maisons disparaissent... comme les noms 
liistoriqucs s'efiacenL... Un homme du 
peuple se verra renaître dans une suite 
d'eofans qui perpétueiont l'obscurité de 
son nom jusqu'à la dixième génération !.. 
et nous autres !.. La Providence devrait y 
rcf^arder à deux fois quand ses coups s'a- 
dressent à nousi.. Heureusement , il me 
reste un nereu* 

M"" or MMÈRES. Un rtrvni ' 
LS COUTE. Qui héritera de mes biens... 
demes titrm. Il est si cruel de vdr s'étein- 
dre un nom illustré par une longue suite 

d'à icux ! . . 

M*"* DE LINIERE8, tristement. Oh I oui ; 
Q est cruel de perdre toutes ses illusions ! . . 

cela fait bien souffrir !.. 

LE COMTE. J'ai la parole du roi , car 
cette adoption a été eu partie le but de 
mon voyage. Mon intention est de marier, 
lo plus lut possible, mon ncvPU , afin <!' i- 
voir l'assurance que mon nom lu m auna 
point aveemoi. Dans ma position, je pour- 
rais lui choisir une femme parmi les mai- 
sons princières de France, d'Allemagne, 
« i 1 ta i 1 e ... ce sei ai t en quelque sorte un de- 
voir... maisje?ons l'avouerai, madame, 
j'ai jeté les yeux sur voire pupille. 

DBLiNiL&bâ. Sur Euphrasio?. mais, 
monsieur... 

LE COVTB, uauiant avec orgueS, Oh ! je 
sais tout ce qu'il y a de distance entre la 
famille de Gourbon et la mienne... mais 
quand )e l'oublie... personne n'aura le 

oroit de s'en sonvmir. . . M""" de Courboii 
ne peut manquer d'être bien élevée , d'a- 
voir des senCimens conformes à sou rang. 

■^DB LmiBBis. Je reçois avcc heau- 
conp de reconnaissance l'offre qne votis 
voulez bien me faire ; ma pupille est di- 
çaef par sa naissance, par ses qtulités , du 
naut rang où vous désirez la placer. Elle 
sera rorn»"mcnt de la funille qui anra le 
bouhem de la pos^cder ; mats , uvjuiieur 
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le comte, consentir au nom de ma pupille 
à ce mariage, ne serait-ce pas abuser de 
mes droits sur elle?., ne serait.ce point 
renier les siens à rii<'ritaj',c que vous lui 
contestez... et reconnaître la justice de 
vos prétcutions siu* des biens qui n'ont 
pas encore cessé de hit appartenir ? 

LE COHTP , myec un orgueil aimable. 
Pardon , madame , c'^ moi qui , paf 
ce mariage, abandonne mes droits au pro* 
fit de ceux de M"* de Courbon... Cest un 
sacrifice que je ni'impo<;c, «^Tn ifitc bien 
doux, c|ui contribuera au bouitcur de mon 
neveu amsiqu'à la formnc de votre pupille^ 

itt"" DE LINIÊEES. Monsieur le comte, 
quand deux personnes plaident l'une con- 
tre l'autre, chacune croit son droit fondé, 
et c'est la position dans laquelle nous nous 
trouvons tous les deux. 

LE COMTE , avec hauteur. Un homme 
comme moi n'élève que des prétentions 
justes, incontestables. 

M"" DE LiMÉRES. Un lïommp comme 
vous, monsieur le comte, peut aisément 
s'aveugler !.. personne ici-bos n'estinfail- 

lible f li'rc ameriumr.MSan-i nous abusons 
ù étrao|jement dans les choses qui nous 
in t éréaient... il nous arrive si souvent de 
nous tromper dans les jugemens que nous 

|>or?on«; Hcs cfin-^f"'; et des liouunesî.. J'ai 
Kl mou avocat, permettez que je l'appelle, 
que je le eoMuIte devant vous... l'ai he* 
soin d'être éclairée moi-inêiue sur l'éten- 
dtieou la limite demes droits de lutrite. 

LE COUTE. Appelez, consultez votre 
avocat, madame... 

igmo LT7VIÈRES , sonne un dnmestttjtif ; 
le domestique parait. Priez M. Patru de 
venir me parler. 

LE COMTE. Je suis flcbé de n'avoir pas 

aussi le mien. 

M"* DE LLMÈRES. Celut-ci cst uti hon- 
nête homme... sa réputation est tellement 
rtrtbiic... qu'une cause esta moitié ^ignée 
quand il la plaide. Le voici. 

irwBO oywv'rffi'iTr'n"iTTtrr''T^ — imTrnrginrsiTTTiTTr rB 

SCENE IV. 
LE COMTE, M- DE LIjMÉRES, 
PATRU. 

M"^ DE LINIÈRES. Approchez, monsieur 
Patru. (Montrant le comU.) Monsieur le 
comte d'Armaillc... 

FATUV , wluant. J'ai rhonneur de pré- 
senter mes resports... 

M«« DE LLMiÉRES. i^lousicur le comte 
nous apporte des paroles de paix. 

r.\Tnu. C'est généreux delà part d'un 
houiinf de guerre. 

M" DE LL-VIÈALS. Eu iavclU d'uuc 
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uutou qu'il lue uiojHise, monsieur le 
coiMte v«at biea faire rabandon de tes 

droits. 

PATRU. Ceci est moins j;('iu'i eu.\ . Pour 
abandonner te* droits... il iaudiaii tui 
avoir , et c'est ce que je nie. 

Lr. COMTE , u^fec haitUur. Dans votre 
Louche , monsieur , cette atterliou ue 
proure rien, ne détruit rien *. 

(Patru paisc au milieu, iM"» (^c I.inirrt s v.i s'asseoir.) 

PATEU. Je V0U5 demande pardou. luoti- 
îîeur le comte. Pai lliabitude, eo afiaircs, 
tic ne jauiais hasarder une parole qu'elle 
lit; soit l'expression positive de ma convic- 
tion... il y a long-temps que votre famille 
a perdu tous aes droits sur les bieni que 
vOUd réclamez. 

tK COMTE. Vous convenez donc, Mon- 
sieur, que ces biens étaient notre pro- 
priété ? 

PATRU. Oui, monsieur le cntntc , ils 
étaient entrés dans votre fauuUc par la 
voie la plus illégale, la plut eondamoa- 
ble... ils avaient été le prix dusaug» 

LE COMTE. Monsieur !.. 

PATRU. Sous IjOuïs XI... un £;entil- 
liomine, Ilyppolyiede Courbon, se trouva 
impliqué dans la loiispiraium tlu duc de 
.Nemours... il fut dénonce par un de vos 
ancêtres... ilétait riche... etses biens, con- 
fisqués par l'ordre du prince , devinrent la 
récompciisr de son dénonciateur... 

Liù (.ouih. Il n'appartient point à un 
sujet de critiquer les actes de la justice de 
•on roi. 

PAxau. Maisle coupableseuî doit être at- 
teint.,, et non pas l'innoceut.,. En confis- 
quant les biens du père qui est criminel, 
vous punisse?, le fils (|ui ne l'est pas... vous 
ursuivez, dans les eufans nés et à naître , 
rëparadon d'une offense à Iaf|uelle ils 
sont totalement étrangers... La Confiscation 
est un acte arbitraire... une mesure in- 

iusic, auelle, tyraiuntjue!., c'est une spo- 
iation rojrale... 

LE ro:'n-E. P.ulileti î ninnslcur l'avocat, 
jo serais fort aise desavoir alors comtnrnt 
vous soutiendras les droits de M ^ de 
Coui bon, qui ne se fondent que sur un 
acte »ci!ih!al.!e. 

PATisL . liisun^^uons : au siège de la Eo- 
chelle, sou.'i Louis XIII... un Courbon, 
Joscpli-Ferdinand, se fait remarquer par 
de» faits d'armes éclitans... il rt roit pour 
récompense une partie des biens d'un 
comte Al exis d'Armaîllé, qui servait dans 
rarmi', reli He romin.Tudêe par M. de 
Soubisc... mais celte nouvelle confiscation 
devint, parle plus grand hasard, un acte 
U Cossk, Palm, M"< d» Uhmks. 



«vfavKAa. 

de justice , ime réparation. Les biens qœ 
possédait votre aSeul étaient |Nrédséraent 

ceux dont on avait dépouille l'ancienne 
famille de Courbon... On ne donna pas à 
M. de Courbon de nouveaux biens, on lui 
rendit les sient!.. La différence est grau* 
de!. Eh ! t iov«>z-vous donc, monsieur le 
comte , que s'il se I ùt agi d'ime confisca- 
tion pure et simple , injuste comme elles 
le sont toutes, l'avocat Patru aurait prêté 
sa voix pour la défendre? Non, j'ai une 
plus haute idée de la mission qui nous 
est confiée. Tout avocat c{ui fisit taire sa 
conscience pour plaider une cause injuste, 
mériterait de prendre devant ses juges la 
jdace de son aient. 

H*"* DE LINlÈnES, 56 /«POnl. AuStt IM 

confiance i'{;ale-t-elle mon estime pour 
vous. Avant d'accueUlir tmc proposition 
qui pouvait bire douter des droits d*£a< 
plu asie, j'ai voulu savoir de VOUS il je de- 
vais accepter ou refuser. 

PATRU. Ne refu&ez jamais un aiiange- 
menk. 

LK COMTE , SOU' l'an!. Oiioi , monsieur, 

l'avocat qui parait si stitr des droits de sa 
cliente 7.. 

PATRU^ Les droits 1rs plus clairs peuvent 

cesser de l'èire devant des juges... à qui 
Dieu a quelquefois refusé les lumières né- 
cessaires pour bien jufer... Tant qu'on 
peut se pnsser d'.ivocnt , on fait bien : les 
affaires les plus simples, ils les embrouil- 
lent quelquefois ; les affaires embrouillées, 
ib ne les débrouillent pas toujours , et 
leurs paroles peuvent avoir de funestes 
résultats !.. Quand nous plaidons, la cha- 
leur de Timprovisation nous emporte par- 
fois plus loin que nous ne voudrions: nos 
attaques sont vives... acerbes... poi{;nnn- 
tes... et après rarrêt qui b- condauine, le 
vaincu (ptrde long-temps le souvenir des 
blessures qui ont préci di'- sa di'f i ,;. . . . T,a 
haine se glisse alor^ dans les familles... 
elle s'y fnracine!.. elle passe aux enfant 
eoiniiie une partie de l'héritage, et CM 
haines-là, fruit de quebjue's paroles im- 
prudentes , devienneitt par la suite la 
source de grands malheurs... un arrange- 
ment effare tout , t l ne blesse personne; 
tont le monde y trouve son compte... ex- 
cepté l'avocat... 

M-"* DE LiHtBBBS. Vous tne couieiUeii 
donc ?.. 

PATRU. De vous entendre avec monsieur 
le comte, de terminer par le mai ia(;e qu'il 
vousprofMMe un procitdont la publicité 
pourrait occasioner du scind.ile.... Nous 
serions obligés de fouiller dans le passsé. .. 
et il y a si peu de fomilles nobks , eu 
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f c[ui hhcbI & l'alin de tout rcpro- 

bc !.. (le comtf le regarde avec hauteur. ) 
Moluieur le comte, vous avez eu là une 
peuscc d'homme de bien, et je vous en 
félicite. Mûaleiiaitt que vont pouvez tous 
les deux vous passer de mon luiaistèrc, je 
repread* le chemin de ma solitude. 

IB OOMTE. VolU n'babitn point Parifi ? 

VATau. Non, monsieur lecomte; sa vue 
révcilte en moi im loaveuîr ai doulou- 
reux ! 

BB UN iftBKS. Qaoi donc ? 

p.\Tni:.Un uialhcui qTir \ c ne sottluiite- 
aifi pas à mou plus cruel eiuiemi. 

W^vt imiBliH. Monsieur Patru, se- 
riez- vous assez boa pour faire dire à £ih 
phrasie que ic l'alUMids ? 

PATBU. Yototiiiers, madame. 
iaataaaB<awaaaaB9oaoQoo8ao8ooaeaeacflaQee a aa 
SCI-NE V. . 

LE COMTE, M»' DE UNIERES. 
LBCQMTS. Pour un avocat» cet hoiumc 
cit aaseï raisonnable !.. 

M"" DK MNiÈnES. IMai-î, monsieur le 
comte I l'obstacle le plus grand n est pas 
encore levé. 

LE COMTE. Je n'en pr<*vois pas. 

M"" DE LliViÈRES. Tutricc de M"' de 
Courbon , je lui tiens lieu de mère, je 
Tairae comme ma fiUe..* 

LE ConTr. Et vous ne refuseriez pas 
pour votre fiUe l'alliance dont il est ques- 
tion. 

M"" DE LiTHiÈiiES. C'est selon. 

LE COMTE. Comment?.. 

M*"' DE Lixii.iir.s. Si j'étais bien assurée 
que oettealliance dût faire son bonheur. 

LE COMTE. Vous en doutez!., un rang 
à la cour, une fortune immense»., une 
fluniUe alliée aux plus pulaântes maiious 
de l'Europe. 

M"' DE T.nvièBBB. Youaneme|iarlespas 
de son époux. 

u oom. Tal dé)à eu l'honneur de 
vous dire qu'il ^init mon neveu... 

H*»' DE limieuëS. C'est beaucoup, mon- 
sieur le comte ; mais le mariage est une 
chose sainte, sacrée : c'est un en|(ageraent 
irrévocable, pris devant Dieu, aux pieds 
des aïKlels... Là, on fait le serment d'ai- 
mer... toute sa TÎe... l'homme au sort du- 
qud ou vient d'unir sa destinée : ce ser- 
ment doit partir du rretir, et tiou des lè- 
vres... pour cela, il faut aimer l'homme 
auquel on {Momet la idélité d*nne vie 
entière. Un mariage sans amour, c'est lui 
bien grand malheur... c'est im supplice de 
tout les jours,... 

LE COMTE. Pardon, madame; j'ai l'ha- 
bitude de voir les choees de plus iMiit... 



Le marine, entre gens de qualité, a un 

but plus noble, plus important que la sa* 
tisfaction de ceux qui le contractent... 
c'est de conserver les biens, les litres, les 
privilèges des familles, d'empêcher le 
moi celleuient des lu'ritafjes... J'ai le mal- 
beiu- de ne pas croire à la durée de cea 
paaiiolit boornoisas qui font eonaialor le 
bonheur d'un homme dans Me aflMoae 
domestiques. 

H"" DE UKlCnES, à jjOil. Li voilà 

rbomnw que j'ai aimé ! 



SCliNK VI. , 
LE COMTE, M"»' DE LUNIEKES, EU- 
PHRASIE. 

EUPHRAsiE , accourant. Tf)us me de- 
maïKiex, ma bonne amie ?.. {ApêrKtvaHi 

le minie.) Ah !... 

(EupbnuM fait la Tvvrratoe.) 
M"" DE LI.^IÈres. Monsieur, lorsque je 
reçus cette eofaut des main» de &a uièie 
luourante, ja promis de veiller sur elle, 

(le me consacrer à son éducation , ù sou 
bonheur... Jusqu'à présent, je crois avoir 
fidèlement rempli ma promesse. 

[ Kupliraftlc m jette «lans *e* bra» et l'i inJuub^ .f. 

EUPURASiE. OU! vous êtes pour uu>i 
la meilleure des mères. 

tu GOMYB. Je n'en doutais point. 

HP" M UNIBBBB. Eupbrasie a dix-huit 
ana... 

BUMIBASIB. Dix^^seot, DM bonne amie. 
DB UNIÈMES. Elle est bien jeune 

enrore pour se marier. 

Liii>uaA&lE. Me marier!... moi!., ah! 
mon Dieu!... 

LE COMTE. Cela vous efiiraie, ma belle 
demoiselle. 

M"* DB LmiiaBS. Je la laisse entière- 
ment maîtresse de «on choix. Je veux 

auo ma fille... épouse un hoinme digue 
e son ailcclion, de son amour... Or, 
pour bien juger de la sincérité de l'homme 
qui rcclien lie notre alli.iiire. . . quelques 
jours, quelques actions ne suttisent pas!.. 
11 est si facile d'affecter des dehors aima^ 
bles... de cacher la laideur de son ame 
sous l'aspect de formes f»rarifM'?cs et po- 
lies... de feindre des sentimens... qu'où 
n'éprouve point... Et puis, monsieur le 
comte... vous le savez... on abuse quel- 
quefois de !n fniî)!e^-^e, de la crédulité 
d'une enfant... que sa jeunesse et sou 
inexpérience rendent dévouée et confiante. 

( S'nrrôanl et te ifcfnrtrnant t à pari») Je 
sens que j'irais trop loin. 
LE GOMTB. Cette défiance-là m'étonne 

Clm qu'elle ne me blesse... j'en retpecic 
taouree... elle est prise dans un motif 
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LU HAGAél: 

si honorable... Mais elle r-^t ici tout-à-fait 
hors de «uson, une fuis les articles con- 
Tcnasyle contrat éruêi... 

W' DE Li!«iF.RBS , vivement. On neut 
encore . . (S'arréÊmi et m ptui,) Ah l j'alUit 
iiiti Ualiir... 

«OHOumB , à pari, àh fàl «rce qni me 

inarir-t-on donc? 

DOHi:«iQUK. Moosieor le marquis de 
Sannois ! 

LE COMTE. C'est mon nereu, madame, 
à qui j avais pramia de voua lé préMBter 

ce matin. 

ow9SMwaaeeoe joujo^mo J C fta o»aea 9Q e 9 0 w e 

SCE^E VII. 
LE MARQi;iS,LI:. COMTE, M- DE 
LINIERES, EUPHRASIB. 

LE MARQUIS. Madame.... mademoi- 
selle... je \icu<, f>ou5 les auspices de moa 
oncle, vous utiiu mes hommages.* 

LE COMTE. Vous voyei, madame, mi 
jeune f^entillinniTnr qui sera duc et pair... 
un jour. . . qui apportera à sa future trois 
miUiooa et demi de biens en terres set- 
gneurialca et de franc alleu. 

ECPaRASlE , à part. J'espèrc que ce ne 
sont pas ces terres-là qu'on reul me faire 
épouser!... 

LE VAUQCIS. Heureux, madame, si de 
pareils avantages sont de quoique y>r\x à 
vos yeux, et s'ils m'assurent vou e appro- 
badon aux projets que mon oncle a con- 
çus. 

EUPHR«»fE, à part. C'est qu'il me re- 
garde tout de bon. 

LICOVTE. Madame, j 'aUne à conduire 
les choses A'i te et bien ; j'exiVute aussitôt 
que j'ai résolu... j'ai toujours agi ainsi... 
Je resterai à Paris qoinse jours; ce tempa- 
ià est plw que suffisant pour tenainer 
Tnl^jet qui nous occupe. Vous désirez que 
voue charmante pupille soit à même 
d'apprécier et de connaître les qualités , 
les sciiiimciis de mon neveu; persuadé 
qu'il ne peut que j;a^ner à cet examen, 
j'y coiiseus volouliersj une première en- 
trevue peut abr^er bien des dâais... 
rpat|Mion.s le temps... laissons nos jeunes 
gens en présence... qu'ils s'interrcment, 
qu'ils s'étudient... il y a, comme disent 
ceux qui font des livres.. . des ayn|itUlîev 
qni éclatent et se déclarent nu premier 
aix>rd. 

(Lo eonte parle has h «on ncven.) 

m"* DB LlNlÈnES , à demi-^ni». Ëupbra* 
jie/... 

wnnuuiiB. Mon Dieu!... est-ce que 
vous ailes me laisser seule avec ce mon- 
sieur que je ne connais pas ? 



THÉATRAU 

M'"' HK LT\itnEs. ÎVT le comte m'a fait 
riioiineur de me deuàauder ta main pour 
son neveu. 

EUPiiRASiE. Tous rares refusée!... que 
vous êtes bonne. 

M"* DE LINIÈRES. Non, chère enfant... 
il &nt lecondmre avec prudence. Ce ma- 
riarjc mettrait fin au malheureux prooès 
qui menace xme partie de ta fortune. 

EUPH&AâiE. Qu'il prcnuc lua fortune 
et qu'il laine ma main. 

M"* DE LINIÈRE8. Rcfuscr quelqu\m 

sans l'entendre cela pourrait passer 

pourducqwîce... du dédain... et blesser 
un homme puissant que tn as intérêt 4 
ménager. 

BUraRASiE. Moi!., pas le moins du 
monde. .. 

H"^ DE LiNiÈRES. Au surplttS «ette en* 
trevue ne t'eoaage à xien...^ 

(Hk conthuM \m parier bti.) 

LE COMTE, à son nr,'cu. Souvencz-TOUS 
surtout que r<»sentiel est de plaire! 

LE MARijUiS, avec fatiulc. Je plairai... 
mon onde. 

Li: COMTn. Oubliez pour un instant vos 
[grands airs ; pas de hauteur déplacée... 
soyez aimable, poli. .. 

LE MARQUIS. Je serai humble et muOf 
mis... j'ai reçu des lefoos de M* le mar- 
quis de Lauzun. 

DB LiNiiBES. Monâeur le comte, 
je suis à vous. 

''Ilv M- rliioncnt la in:\ïn et sorf<'n( ) 

SCENE Vlll. 

LE MATIQUIS, Kl IMlUA.SIi:. 
LE MARQLIâ , à part. Elle est vraiment 
jolie!... 

EOmâSIB , à pari. Mau, mon Dieu !. 
qu'est-ce que je vab donc lui dire k ce 
monsieur-là? 

LC MARQUIS, s'açançmi. Mademoi- 
selle... 

EUpnRASiE,s£ reculant. Monsieur?.. 

LE MARQUIS. Mon oncle, toujours oc- 
cupé de mon bonheur, a rencontré la 
seule personne an monde dfigne de s*ea 

chaîner. 

EUPHRASIE. Âh!.. 

LE MARQUIS. Votce modestio vous em- 
pêche de deviner ? 

EUPHAAaiB, naifcmefti. Je ne cherche 
pas... 

LB MiiBQiiiS. Et sur quelle autre que 

vous, mademoiselle, mon oncle aurait-il 
jeté les yeux pour asstmur le bonheur de 
ma vie? 

BumaastBy tffroyh* Sur moi» moiip 
sieur! 
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LE MARQUIS , mfec une galanterie affectée. 
C*e«t sani doute une grande tànérité de 
ma part que de prétendre à l'avantage de 

vous plaire... que d'aspirer à l'Iioaucur 
de vous faire porter un nom que i'ou est 
eocoutumé à regarder camme on des plus 
biuiux du royaume... mais j'espère tout 
du temps... de m«s soins... et de votre 
boute. 

SUraeASlB. Monsieur , je suit fort heu- 
reuse auprès de ^I"" ilo Liuières; non in- 
tention est de ne jamais la quitter. 

LE MA&QtJiS. Votre beauté , mademoi- 
selle, voue appelle à Vei-saillea; votre 
place Ml marquée parini les personnes 
distinguées, dont la présence embellit la 
cour de Loviia XTf. 

EUPHRASiE. L*obscurité, numâeur , 
lied à iHou .Ige, convient à mes i^ofits. 

LE MABQLis. Mais enflu , madcuioi- 
•dle... vous vous marierez ? 

EtîPfin ASir.. Mon Dieuî monsieur, si 
je devais toute la vie penser comme je 

Sluee en ce moment... je vous dirais : 
on* ie ne me marierai jamais. 
LE MARQUIS. Je ne puis « loirc à cette 
résolution. lùiTouir tant d'attraits .' cou- 
dainner h la solitude des diarmes qui 
appellent les bemniaees de l'imiTers en- 

titrî... 

EUPHRASIE, ùpar^. Hein! si ou vou- 
lait fitire la coquette !.. 

i.E MM^oi H. IMils p<'ut-ètrc un autre 
plus Ueuretu a-t-il touciié ce cœur que 
je clieaxlie en vain à émouvoir ? peut-être 
une autre tendresse e-t-dle trouvé grâce 
i vos jeux? 



SCENE IX. 
LEM.J^llQUIS, EDPHRASIE, LÉON. 

(UOD *chX nrrt^tc sur le Muil de la pOflc; Usen- 

tcnchi b (lettiiv i f ]>hr*»)>c àxi marcpiis.) 

LÉO» , de la porte. M"^ de Gourbon n'est 

Eas dans Tbabitude de répondre à de scm- 
lables questions. 
T.r; %i Mtot'Ts , fl.-rr hauteur. Monsieur! 
EiifUHASiK, a^>er. crainte. Léon! 
L« HARQuis, y/m«uj». Je vous trouve 
bien hardi de venir vous placer en tiers 
dans un eniretieii ^pû vous est toatr4>fait 
étranger. 

LiMMV, mei: dignité. Je connab une har- 
diesse encore plus jjr.inde.. c'est de votiloii 
pénétrer les secrets d'une jetnie lillel... de 
quel droit! 

BtmiBAVIE , iu ri douctUf. MoU tUUy 
c'est par oidrc de Al""" de Littièrei» 

LbO.\. Par 30U ordre !.. 
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EUPBRA5IE. Monsieur est le neveu du 
conte A'AnMâU. 
tAom, De votre cnBemi ?... 

EUPHRASiE. Un an ntijjement.. une trans- 
action avaitété proposée par M. le général. 

liON, immjmmtiÊL Jeeooçoiseenoaveen 
marcht'... votre liberlé lechetalt votre 

fortune. 

LE MARQUIS , avec orruganic Je vous dé* 
clarcifiie je ne souffre point <]u'on inter* 
prête ,ou tpt l'on q[ualifie lesiateatiomde 
mon onde. 

Gonunent doue ! . elles se qualifient d'elles- 

mème«... disputer à tme jeime orpheline 
l'héritage de ses pareos ! chercher â la dé- 
pouiller d'une fortune, dent ta fondUe n 

joui sans obstacle... et quand on s'aper- 
çoit du peu defondementdpsesprétentions, 
quand ou voit échapper cës biens , sur le:»- 
queb on avait osé jeter un œil de convoi- 
tise... essayer de les ressnl ir en intposant 
une alliance... que je ne qualifierai pas.. . . 
cette combinaison unit beaucoup d'honneur 
à radrene de M. votre oncle. 

LEHARQUI-H, ftfn'rUT ÎMonsieur!.. 

BUPHitASiE , vi^ emeiU. Non , Léon , Ton 
ne m'a rien im]|KMé. . j'ai tonjoun été lOire. . 

M"^ de Linières , en m'ordonnant d'écou- 
ter monsieur , ne ni'apasmémeparlé en sa 
faveur ; elle a laxi. plus , car elle m'a assuré 

Su'ellc ne contraindrait Jamais ma volonté 
ans le i:\in\x d'im époux. (Au marquis qui 
parait étonné.) C'est mon frère, monsiem-, 
mon ami d'enfimce... l'amitié qu'il me 
porte le raid quelquefois injuste à l'égard 
des autres... etd -ns ce momenl, elle l'a 

{>eut-étre entraîne iiop lom... maissivous 
e eonnaissies... si vous pouviez apprécier 
les nobles qualités de son coeur... 
LÉON , aifec impatience. Euphrasie... 
EL'i'un.vsii: , sans fécouier. Vous l'aime- 
riez comme nous... permettez, monûeur, 

qu'ici se termine un entretien où, à déiaut 
d'autres qualités , j'ai du moins iait prcuvft 
d'une grande franchise. N'attribuez ma 
résolution à aucim motif ^ui vous soîtpcff» 
sonnel... rien de blessant pour vous dans 
ma détermination ; maiscroyez bien qu'elle 
est urévocaiile. 

UHABQQlt. MadenOMelle , j'espèreque 
lorsque vous serez seule... dégagée de tonte 
influence... vous réflédiirez à l'honneur de 
raliiance oui vous est proposée!... aux 
avantages brillans qui y sont attachés..... 
ma farnille n'est point accoutumée aux 
reftis... 

(liiphniM asIiM m ùlenc*.) 

Et PHR \STE , ti f;(ir#p M«noiil. PrévQrattf 

M"" de Liniùres. 
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SCENE X. 

LE AfARQUtS, LÉON, 
i.nox , enfrr ses dent*. Il ikiidni bien 

qu'elle â'y U/iLitue. 

LB MARQUIS, ^oi ;>a5 entendu Us fta- 
ro/rs. Voua tlius ?.. 

LCON, stt hemrnt. Oi\c le l<ingtg« ds 
M"' de CourboD est cl:ur cl positif. 

LE MARQUIS , œec impuflence. Et t*il na 
me plail pas , à moi , de le trouver ainsi! 

htotiy Irt s-sèchfment. C'est pourtant ce 
que TOUS auriez de mieux k faire. 

LE HABQIIUI. Trèv<; de conteîbl 

l.KON , ai'rc ttrtr rolèrc conrcnd re, J(» 

VOUS en donuerai qu'un... c'est d'abandon- 
ner toute prétention sur le caeuret la main 

do M"- Fiiplirasie deCourbon. 

LF. MMn^HiS, (U>cc insoirnre. Je vois, 
monsieur, que vous ignorez à qui vous 
aves riionneur de vous adresser en ce mo- 

ment. 

LÉOM , fîmîioni» L'ignorance est é^/ùc 
des deux côtés. 
^ I.R MAnQuia» Meefatuùéeiimpertiàenee. 

J'npjurlicns , par ma fnère, nux Ci aon d'Ar- 
maille!.. je suis allie aux Mailichois, aux 
Montalmi, ataGRinimont,aax Chniseul... 
et tinr-desssus tout... jesttis le dernier de 

ma famille. 

LÉOiv, avec une noble fUrU. Moi, mon- 
sieur , je suis le {K^eniicr de la mienne. 

i.E MARQUIS , légèrement. On me nomme 
le marquis de Saunois... 

téO.N, ahement. On nie nomme., {/arrê- 
tant ) jo me nommerai Icsarmesà la main. 

I.E M\nQUI<î. noec fh'tliin. ! u il m l I est- 
ce que vous m'avez crji d'iiumem- à prèter 
collet ail premier venu? 

i.ic(>\. Odaiid le premier venu est tm 

'inuune d'Iionneur 

1,15 U tllQt.iIS. K.si.<e mic nusoa pour prc- 
jendre à semeiureravec un gentilhomme ! 

Lrov. Alors, que le gpiuilliornmc renonce 
i SCS projets... d'alliance, et l liommed'lion- 
nenr n'aura plus rien à démêler avec lui. 

LK MARQUIS, apecunet'nsolatce bien froide. 
Je ne reconnais à qui que rc soit au monde 
le droitde m'imposcT la momdrc condi- 
tion... et M^i* deCourbon me plaît beau- 
'up pîîis depuis que ce mariage aie mal- 
àeur de vous dcplairo. 

lIA.'V. C'est dommage... car ce njanagc 
Jie se fera pas... en nm présence... 

\ r. MAtiQUlS, noer persifla. ■. .Ti* n'ai ja- 
rnais eu l'iatennou de voua prendre pour 
témoin. 

T.1 ON. Monsieur» ne me pou«sex pas à 
1m>u(... et> aroycs-moiy renoncez à d<>5 pro- 



jets qui ne s'effectueront jamal».... car la 
inaiu qui m'aura donné la mott ne prea- 
•era pas celle d'£uphrasie. 

!.■ MAiiQUM, légèrement et froidement. 
Je «e m éiemw que d'une ehose, c'est de 
la patienre rjue j'apporte à vous écouter; 
je ne sais, mon cher monsieur, qui vous 
étee, et n*ai pas, le moins du monde, «o- 
vie de le savoir j je m'inquiète fort peu de 
1 mton t qrre vous inspire M"» de Cour- 
bon . . mais si cette alliance est utile aux 
projets du comte d'Armaillé. de mon ou- 
c!i i' [><^ «serai car, dans noire maison, 
nous tenons peu de compte des obsucles 
qui partent de st ba.s. 

IBO». Misérable ! {B s'arrête.) Ciel ! 
teemeimeimmmin»! nig iim miy^mumm^gu^ii^ 

scEivi: XI. 

LE MARQUIS , DE LmiÈRffî 

M"* l»B UHIÉRES. £h bien! qn'esHse?. 

qu'avc7-vons, Léon\. et pourquoi cette 
agitation, ce trouble?.. Est-ce ainsi que 
vous faites à M. le marquis les honneurs 

de 1 II u 1 !c Linières 1 

LE MAiiQi is. J'espère que monsieur 
Léon me saura gré de le dispenser de ce 
som. 

f.KO\, tt4'ft inl nU'on. PounfUoi dottS 

monsieur ? je suis prêt à voue «conmpa* 
fiuer partout. 

t.K HARQins, gpec fatuité. Voire pupille, 
madame, , st rhanniiUc ; l'embarras insé- 
parable d'une nremière entrevue. .. et cette 
pudeur naturelle à une demoiselle de qua- 
lité .. ne lui ont pas permis de se pronon- 
cer aiissr fmrKlunirnt qnr je l'n rais es- 
péré... uu second enueiicn sera plus Ueu- 
seux. 

I K0\, à part. Le fat! 

LE MARQUIS. Je retourne anpi ês de mon 
oncle, dont l'influence bâtera la conclusion 
d'une affaire qui nous intéresse tons.... Je 
von«» ofTre d'avance, madame, tous met 
l emercîmens pour la part que vous avex 
daigné y prendre. {Acec ironie.) El je prie 
monsieur Léon d'être bien persuadé que 
la conversation de tout-à-riiciiro „ a pas 
laissé la moindre trace dans ma mémoire. 

LÉON, à partj pendant que Jlf de Lûni" 
res rrvird,: !>• tn.iKjuis s^éhignrr. J'ëtOUffe... 

et n'avoir pas au nom à jeter A la pointe 
deinnépée! 

eeeoeeeeeseeseeseeseesangBQaaeMeseeeeessnm 

M- Di: i.ii\jEnES,T.î:o\. 

M ' UE U(\ikaKS. Que veulent din 
paroles? 

■•KON. Je t'if^re moi-même. 
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M-'' D7 Lixiètw. Voiw me trompes. 

htoH. Moi ! 

M"'" DE LIMÈRES. Tout-à-riieuiC VOUS 

TOUS êtes |eié, comme un étourdi, à tra- 
vers un tiilri'lieii qitc j'aval'î autorisé. 

LÉON, embarrassé. Je voua assure... 

H"* DE LISIÈRES. Kuplimsic est Tenue 
en eoimnt me prier d'an L-tcr une discus^ 
sien qui poiiv.nii devenir sérieuse ; elle a 
craint qu'ilne vous écbappâldeces nioisqui 
1iMSiit.Lfon,me faudra-t-il donc toujours 
craindre les mouvcuiens de ce (niacièrc 
irascible, inipélULMix . ((uc rien n'arrête, 
ne relient? Se passc-i-ii unseul jour ici sans 
4|ue TOUS me donnles un nouTeau sujet 
d'iiuiairluiîc... rt potirt mt , T>tcu cou - 
natt toute ma sollicitude pour vou».... 
Voyons, que vous manque-t^U? que pou- 
Tua-vons ilésirer? 

LÉo?i. Ce qui me manque... ce que je 
dé»tre?.* 

m Limimi». Oui, fNtrlec. 

Léoiv. Yousm*aTesdit l'autre jour que 
j'étais noble? 

M™* DE LiNiÉRCâ. Eh bien ? 

héon. Si je suis noble.. . j'ai des parens, 

uno famille. 

M'"* DE LiMi^aes, tristement. Vous n'a- 
vez ni parens, ni finnille. 

tiON . J'ai un nom du moins ? 

DR LINIÈBES. Un lunit ' 

LÉON. Faitea-le-moi conuaiire. 
«M M URiinM. Moi! 

LI ON. Qui suis-je' 

M""* DE LINIÈRES, ovec tnsfesse. Qui vous 
êtes, Léon?., un enfant que j'ai recuettli*. 
et qui, pour prix de l'amitié que j*ai pour 
lui , ine causera Lien des peines. 

lion, AU i le ciel me préserve jamais 
de TOUS causer un regret... une larme!., 
peut-être pcnsei-vous que je médite un 
fâche altniidon?. . en quittant cet hôtel pour 
aller réclamer un état dont on m*a dc- 
pOttilUà ma naiasanoe.. . Oh ! détrompet- 
vmis... je ne poursuivrai point dr mes 
' p!aintf<» la mère asse» dénatiurée pour 
avoir abandonné son enfant !.. je ne COn- 
nais de mère que tons... que eelle qui a 
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prodigué à mon enfance, â ma jeunesse 
les tendres soins dopt s'est disp<>nsée celle 
qui tu a doiiué le jour... ma mère , c'est 
vous !.. vous que j'aime, que je respecte... 
l'autre... je la... je l.n liais. 

M"* OC LiNiiiaEa. Ua'ir sa mère! ah I 
Léon, si elle vous entendait ! 

LÉ(i.\. Elle vit!., elle est (!onc encore 
plus coupable qn; je ne le croyais î 

W DK LlHlkAHSySet/èremefiL Coupable, 
monsieur, et qui tous adonné le droit de 
la juger ?. . savez- vous ce qu'elle a souffei't, 
Cl' qu'elle soufli 0 petit-ètrc encore de l'ob- 
itlaclc qui vouâ hépart;/.. savcz-vous dc 
quel intérêt il est pour eUe... ( appuyimt ) 
pour vous, que les liens qui vous (missent 
l'un à l'autre soient complètement igno- 
rés de tont le monde? 

LÉON. Mais de mm... de moi? 

M'"* Dt UNiàus. De tous tout le j^n^ 
mier!.. 

lioff . Eh bien 1 si ma naîssanee est mi 

malheur... si je suis l'enfant du crime t.. 
écrascz-itioi du nom de ma mère !. 

M"" DC LINIÈRES, WiW dignité. Ce que 
TOUS me demandez est impoMOile I 

I.ÉON. InipossiM 
couibjen il m'impoiie dc connaitrele uoiu 
qui m'était destiné. 

■<"* DE I.IMKRES, <m»r me tUgnUiée 
mère. i)c nom doit A jamais être un secret 
pour vous. 

lÀmi, Vmis me refusea? 

M"* DE MNiKnr.s. Oui. 
LÉON. Prcnet-y garde! 

DE LINIÈRES , LUssée. UdO mC» 

nace !.. 

I.ÉON. Un pressenti menti.. 

H*"' DE Ll.MLRES, cQrajét. Que VOulc»- 

TOUS dire ? 

Léon, sortant en désordre. Go MM qU6 
vous me refti^rz .nnjonnriiiii, vons l'écrio 
rez peut-eLiedeuiaiu sur nia lutubc. 

(Il M>rt.) 

■** DB LiiiiBEE§. Smr sa tombe I 
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ACTE III. 



SCENK PREMIERE 

LE COMTE, DE LkMÈRES 

LB coilTK. Oui, madame,, les choses se 
lMmiéeB*insi...ceje une homme, peiv 
tlesouTentrdeceqiril vous lierait de 
iMMinaissance... dece qu'il doit dc respect 



sont 



(Ii3nic ihkoT (ju'uu |iicaiior acte. 

au nomdes d'ArmatUé, s*est oublié jusqu'à 
pvoToquer mon nOTen. 

M"^" DE LIM1ÊRE8. Jc sais, iiinnsimr !(î 
comte, que Léon est liès-vil, trcs-impa- 
tietit... mais qu'il ait, sans aucune raison, 
provoqué monsieur votre neiesL . 
semble nresque inpoesible... Etefr>i 
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wàr que M. le merquie n'a point , 

par son Ion, par ses paroles, in'ité ce jVune 
lionnnef dout la susceptibilité aura été 
d'autaut plus grande, que la blessure sera 
partie 4e phu bau^ 

LT. COMTE. îiC marquis sait soimuMlde*.. 
c*estun genlilhoiuuie u-èa-poU. 

IT" i»B LmiBftSS. L'excès de la poli- 
teasc touche de bien prti i Toffeose. 

LB COMTE. Âu point où eu sont les 
choses entie nous, je ne peuse pas ^ue 
ynm pwanes me refîner la saiulaeiion 
je suis venu vous demander. 

M"" DE LiMi.iiKS. Si elle est juste. 

LL COUTE. D'après l'éclat d'hier, le car> 
tel qu'il a pbt i ce moosietir d'adrener ce 

malin à Mioa neveu... 

M"" DE LUilàîiESt ejlfn^ée. Uaduel!.. 

£S GtniTB. Qui n*a pea été accepté.. . qui 
ne pouvait pas l'être... Ga ne doute de 
rien... ça s'iinajMiH* qu'un gentilhomme 
ira perdre son temps... (Il hausse ks 
gaules.) {A M^de lÂûirtSf sénassement.) 
'Vous ne poam pli» |pmler cet nuenié- 
là chez vous. 

M"'" UK LiMERES. Yous dites, monsieur 
le comte?.. 

i.K coan.Il«ratidace d'aimer M"* de 
Courbon. 

DE LiNiàaBS. EUe et lui out été 
élefés ensemble... leur amitié est déjà 
bien vieille. 

LB COMTE. Rendez-le à sa famille. 

M"* DB UNiiBBS. A SB famille!., il 
n'en a |iaa. 

U COMTE. Alors, envoyez-le moi. 

MP* DE LINIÈBES. A VOUs!.. 

LB COMTB. Je le i^acerai dans un régi- 
ment... Je le ferai pas.ser aux colonies... 

M""" DE L1NIÈRE8. L'éloigner dc moi ? 

LE COMTE. Mon neveu ne peut pas res- 
ter eiposé aux insultes de ce monsieur que 
je ne connais pas. .. mais qui me parait 
pastablement orgueilleux. 

■F* 1>B LimniBS , soupirant^ en regar- 
dant le comte. Ali I oui t oi^^ueilleux !.. 

LE COMTE... Du reste, St TOUS TOUS y 

intércsbcz... 

OB LvniBBS. Beaucoup. 

LC COMTE. Ou lui procurera uubreret 
de lieutenant. 

M"** DE LINIBBB8. Malt, mcmiiair le 
comte, je n'ai pas dit... que je eonseulaii 

à m'en si'-prti trT. . . 

LE COMTE, il le faut, madame. 

«** DB uiniBBB. Et c'est tous qui 
Fexii^criez!.. 

LE COUTE. Je ne laisserai point à ce 
monsieur une liberté dont il pourrait 
almaer... rienn^cft ticré pour ces sortes 



de gens... Le rang, la naissance ne leur 

imposent point... un mallieur est bientôt 
consommé!., malheur irréparable !.. qu'il 
est de mon devoir de prévenir... d'empè- 



M"» DE LlMliinr»; , n7 ec ironie amcre. En 
vérité , monsieur le comte, quand il s'a- 
girait d*ttn de vos fils... 

LE COMTE. C'est bien plus, c'est mou 
héritier, madame... Je donnerais ma vie 
pour la sienne !... uu million pour être 
assuré que mon nom ne s'éteindra point 
avec lui!.. Tous ignorez l'anxiété d'ua 
homme qui craint ue voir l'avenir fermé 
à sa race, le nom qu i! a reçu de i»esaicux 
dispar^tre à jamais du nobiliaire de 
France... Ah! sans ce neveu... le seul, le 
dernier de notre maison... comment au- 
rais-] e pu supporter la pertede mes fils? 

DBLINIERES. Ek bîeoî monsieur le 
comte, cette affection que vous portez à 
votre neveu... moi, je la ressens pour le 
jeune bomme dont tous voulez que je me 
sépare!.. Je l'ai tu naître... ses parens 
l'ont aban<lon nt'.. . moi, je l'ai recueilli, 
élevé... je i ai attaché à ma personne, et 
j'ai eu pour loi les soins, rtmitié... la 
faiblesse d'une mèie... A tort ou à rai- 
son... j'ai fait de sou bonheur Toccupa- 
tion de toute ma vie... Veuve et luaîtresse 
de mu fortune... c'est à lot que je la des- 
tine. 

LE COMTE. Je ue m'éloone plus... 
lÊF* 0B LlNliuS, tme dignité. Il Ti- 
(pme. 

LE COMTE. Ce sourvc honii's qui l'ont 
perdu... qui lui out inspiré cette ridicule 
Tanité de traiter d*%al à égal avec nous. 

M""' DE T.îNirsîES. Mon-ictir le tomle... 
Léon, j en suissure, est bien moins coupa- 
ble que vous ne pensez., il y a plus que de 
Texagératbu daus les rapports de votre 
neveu... on voit si mal dans Ils choso» 
qui nous blessent... £t puis, on u'est pas 
toujours juste cnTcrs celui que l'on re- 
garde comme un riTtl... dangereux. Vous 
lie pouvez pas condamner Là>n sans l'eu- 
tendie... voyez-le. 

LB COMTE. Moi! me commettre!.. 

M"" DE LIN I ÈRES , insistant avec g'tic'c. 
Voyez-le... écoutez-le, je vous en prie... 
qui sait, si en le voyant, vous n'éprouTe- 
rei pa.s quelque |Mtiépour lui!., si ses ac- 
cens n'év« i!*t'f ont p.is en vous.. . quelque 
émotion, quelque sympallue, qui liu sem 
favorable... (iSii ^sant eeia» tUe s'tst rap- 
prochée de lu table et a pris la sonnette ; un 
dimesiique paroU.) Prie» M. Léon de de»- 
cendre ici 
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U CHanB. Tout ce qu'il pourra luc 
dire, d« ne fect poiat cUtumer de cM*»- 

tion. 

M"** OB LratEBKS, atec hoalê. M'en avea- 
dMDgé?.. 

moins qu'il ne drctire 
|M>^tUvciu<iit que bon iuuuuuu u'a poiai 
été d'offenser le marquis. 

M"' in; LiNii iiKS. Il le iltxlain ra. 
Lt coMiE. <^u'il désavoue le bilkl quU 
!ui a L'ciit ce matin. 
M"" M LiMiÉus. Nom eMÛerans de 

fy faire consentir. 

LE COMTE. Jii qu'il s'eagaoe, pom* rave- 
air, à respecter les droits de mon neveu. 

M"* SK UNlàmBS. L'qKMlX choisi [ ai 
Y? M t rasie n'miira jamais rien à rudouior 

SCENE II. 
LE COMTE, ElIPHRASIE, M** DE 

LmiKRES. 
EliP^^ASIK. Vouâ avez fait dcuiaudcr 
M. Léon... Oftne le trouve ntiUe part. 

■P* PB uiiiÈaBS. A son cabinet d'é> 
tilde? 

KVPJUUftlE. On a éui |>artout... à a 
chambre, au jardin... au paTiUon» les dô- 
mes* i ( } 1 1 es disent quWne l'a pas tu depuis 

ce matin. 

a*"' DE LI!«lÊnE8 , avec un pm d'iaqwé- 
iutte. Il ne tardera pas sans doute à fen- 
tifi- .. '//« r«m/r.) Soyez certain, monsieur 
le cojnie, que je lui ferai sentir toute 
l'inconvenance de saeoudttiie. 

ECi'unA8iR. Et sou injustice surtout. 

M*"* DELiMÈaftft. Qu'appeUes-tu son in- 
justice? ^ 

EuraKAMS. Puisque voilà M. le comte^ 
votitrz-vous me permettre de m'eBptiqncr 
bien traudiemeui devant lui.^ 

LB GOMTB. Parlez , parlez , aademoi" 
telle. 

Kî'PHTX'.siT!. Ah! monsieur, votfs avc7 
eu (me iiiée de mariage qui cau^ia de la 
peine i bien du monde... à ou>i d'a^ 
bord. 

LU COMTE. A votis, madeuioiselle ? J'au-^ 
lie cru que vous apprécieries riwnnem 
d'une pareille allianoe. 

EtiPURASlE. AU! monsieur le comte, 
c'est beaucoup d'iiouncur, c est trop d iju>n- 
neur pour une jeune fille qui n'attiicbe aii^ 
cun prix au faste, à l'opulence, aux gran- 
deurs, et (|ut leur préfère une vie olucure 
et tranquille. 

LB GOXTB. A TOire âge, nademoîseUe , 
on se tronnpt qudqucfaiiB nir «es senti- 
meiis. 



tioK. tf 

EUPIIRASIE. Cela sc peut ; il est possible 
que le temps vous donne raison ; luais en- 



(iu, il s'agit aujorn-dliui duprésoat* 
lie l'avenir... on ne ne propose pas de 
m . {lotiser clausdixaos, OU veutmeuiariei 
tout de sutte. 

DE LiHiÈBBS. Dans quelques luois. 
LE COMTE. Mon neveu «irait'il le omI- 
Leur de voMsd»^plairc ? 

EUMUUSIE. ie ie trouverais cùamtant, 
s'il ne voulait pas m'épouser. 

LE COMTE, uest un gentilhomme en cré- 
dit à la cour... et à qui vous plaises beau- 
coup. 

EuvBBâon:. Ce u'eet paa ma fauitt. 

T.r ccMTR. Votis n'avez pas l'inteutioii 
de repousser ses hommages? 

BvmasiB. Quand on aime quelqu'un, 
souffrir les hommages d'une autre per- 
sonne qui peut se faire illusion sur l^' sen- 
tiiucut qu clic voui i^pue, cl |M-eiuite la 
patience qu'on met à l'écouter , pour du 
plaisir qu'on aurait â l'entendre... ce se , 
Fait uial... ce serait plus que de la coquet- 
terie... oe serait tromper celui qu'cm n'ai- 
me pas, et affliger celui qu'on aime. 



nr î.TMF.nES , vou 



d'atter trop iain. Ëupbrasie I 

BCMBasiB. Je ne saurais accqittr ka 

honuna[;es de M. le marquis de SsMIDtS* 

Li: COMTE. Mademoiselle... 

ELi'iiuAsiE. Ce serait lui laisser conce- 
voir des ci»pérances... qu'il me tcrMt itn^ 

pos&iblc de réaliser. 

LB COUTE. Yous n'avez pas pu, dans 
une première enti«vue, apprécier le mar^ 

quis. 

Il"' DELLMi.aES. Pvéfl "cliis bien. 
EUPOnASIE. Lue première enUevue m'a 
révélé tout le danger qu'il y aurait à en 

pcrin-ttr:' ime seconde. 

LE COMTE, gaUunnteiU. Le luarquis est 
homme A hcwrer ce dan^er-là. 

EUPHiiAWE. Vous plaisânMs, monsienr 
le coiate; moi, c'est secieuseuient que je 
parle. 

LE OOHTB. Mademoiselle, quand je «en- 
contre un obslaele, je le 1ji ise 

EUPflRASiE. ^ousen trouverez deux, 
monsieur le comte , devant lesquels vous 
échouerez : l'amour de Léosi pour moi, 
mon ainiilr ixjtu lui. 

L£ COMTE. Quoi I mademoiselle, vous 
oeei avouer une tndUnation atosi... {Va 

regard tir M"" de Linièns l'arréic; U re- 
prend.') Une (!oui li(>iu la petite nièce d'un 
amréeliat de 1 rauce... c est une ioulaisic, 
un caprice. 

EUFUKASIE. Un caprice. , - uou, monsictir 
le coiutci voua aUea eo jUger Youa-meiue c 
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J'flvii-T tiualorze aui, lofMJu'un mntin, au 
moment d'entrer dans la eUainlu-c de 
M"* da Liniftres, j'eatendb prononcer 

UMn nom par une voix qui n'était pas In 
nenne... je lu'nrrctai, et jVnterulis M'"«de 
Breuille qi^i i>citiLlaii c i nindic qu'une ami- 
tié trop intime ne sCtiblit entre Léon 
et moi. ( S'adrr^tarit a M^* de Lùiicres. ) 
Ob ! s'ils pouvaioit s'aimer tous les deux , 
répondîtes - TOUS , ce terut le bonheur 

de ma vie ils s'épouseraic&t» ils ne 

me quitteraient plus nh! que Je sei'aîs 
heureuse, s'ils s'ainiaiem tous les deuxl.. 
Ces mots«là me causèrent une émotion.... 
je n'osni pas tiouhlcr votre entretien... je 
m'en retournai lentement, réfléchissant à 
ce que je venais d'entendre... Je voulais 
bien vous ùûre plaisir, mais pourtant , je 

ne voulais pas me sacrifier ; je m'exaiuînai, 
je me consultai... et il su trouva que rien 
ne s'opposait à ce que ma bonne amie fût 
la plus Iieurcuse feiinne du monde. 

H"* DE LINIÉRES. (^lièro enfant ! 

EUPnnASiG. Cet auiour était venu si 
doaoemsnt, si doucement, que je ne m'en 
étais pas aperçue ; mais, il avait fait tant 
de chemin, au'il était impossible de lui 
dire de t^en aller. 

LE COXTE. Et vous avez souffert, auto- 
risé un paiTï! ottbii de toutes les conve- 
nances... ahl madame... 

M"* m LIN I ÈRES. Je Tavoiie, monsieur 
le comte, j'ai désiré ce nnriaf;e... j'y alla- 
chais le boolieur de mes <icrnières années; 
et cependant, vous avez vu que loin de re- 
pousser les propositions que vous m'avez 
faites, j'ai Lusse £uphrane maîtresse de ks 
anepter. 

tB COMTE, 01^00 vomV. Yottssavietd'a- 

fance.. . 

EUPnnvsiE. Rien , monsieur : que 
M"' de Liuièi es ait soupçonné rtulércl que 
m'inspire Léon ; je le crois, mais aucun 
mol sorti de ma bouche n'a jamais trahi 
le secret de mon coeur, et ce qui s'est pas- 
sé hier, entre Léon et votre neveu , a pu 
■cul me dédder à faire devant vous un 
aveu qui ne devait éCre enteoda que de 
ma mère. 

a^M umteis, àpan, Bt Iléon qui 
ne revient pas ! 

LE COMTE. A merveille! mademoiselle, 
jc ne sais en vérité ce aue je dois le plus 
admifer de cette stn^ulière franchise qui 
blesse si ouvertement tnitt -'^ Ir ; idées re- 
(ues, ou de cette couUescendaiice inouïe à 
préparer mie sembisbie moiatiiance. Peut^ 
élie, madame, avez-vout trop compté sur 
tin succès firile? Louis XIV ne sfMifTrc pas 
que sa noblesse déroge... et moi ! utpi' 



gardien de riionnciit pt du nnm (Îl'i d'Ar» 
uuiillé, je «aurai mettre ù l'abri de l'iu* 
suite et du pérfl le dernier rqeton de 
cette noble Ismille. 

SeSQ6BB88BB8BOa»QOaBCCOCC080QaaQ Oao o «OOO aaB 

SCL.NL m. 
M-' DE LIMKKl-S, ITUPHRASIE. 
M"« DE LINIÈEES, à part. Ah. plus que 
amais, mon secret doit mourir avec mot. 

EitpHRASiK. Enfin me voilà bien assu- 
rée de n'être pas «a nièr«*. 

DB LiNiiiRii.». L'absence de Léon se 
prolonge... elle m*inquièle. 

rTiPHKAsn. Ce nest pas la première 
fois. 

M"** OB LINIBRKS. Oui ; mais cette scène 
dlder... 

FtTlIRASIB. Le soir même il paraissait 
1 avoir oublié... Ah I la^surcz-vous, il est 
peul-éire rentré. ( Eife sonner un diMnestiquê 

paraît.) M. Léon est-il revenu? 

LE DOMi STK^i i:. Non , mademoiselle. 

M"" DK LiiMEULS. Euvoycz-moi Domi- 
nique. 

LB iNMiBSTidDB. Oui , madame. 

(Il sort.) 

EUPHRASiK. Vous aves tort de vous al- 
lannerà l'avance... je suis fAre qo'il n*est 
rien arrivé à Léou. 

DE LnriitBBS. Tu en es sûre? 

BtlPBRABIB. Oui. 

M"" DK LiNiÊBES. Et pourquoi donc 

trembles-tu en me led'uaat? > 
BVPBBABIB, inu^lée* Moi ?.. 

M"* DE Li;<jiÈRES. Tu veiix n>c rassurer, 
et tu es plus inquiète encore que nini !.. 
EUPILRASIE, cherchant a se remeUre. Du 

lent!., dn loutL. je tous jure... 
asessessesssssBaaaBfiBinOTTTmiweBSSBeasessea 

SCÊiSE IV, 
DOMINIQUE, M- DE* LTNIEIŒS, 
ÏILPHRASIE. 
DOMINIQUE . Madame m'a fait L'bonneos 

de luc deuiaoder ? 
«»• ne LimBABS. Oui , mon vieux Do> 

miniqne. .. Ou a porté ce matin im billel 
à l'hôtel de .M. leromte d'Anuaillé? 

DOMi.MQUE. C'est iuui , madame , qui 
l'ai porté. 

M"* DR LINIERES. Vous? 

DOMINIQUB. M. Léon m'a fait appeler... 
il était alors shc heures qui venaient de 

sonner au entiveni des Chartreux ; il m'a 
dit d'aller à l'iiôu l d'Arniaillé. . . d'y de- 
mander M. le marquis defîannois, et du 
lui remettre une lettre qu'il m*a donnée. 
J'ai obéi, connue c'était mon devoir... Je 
suis allé à riiûlel... M. le marqui^i n'était 
point encore visible... j'ai attendu... 
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IF» M umiMf. Bt la lipome ^. 

DOMINIQUE. La répOMe ?.. 
M""" or: i.TNiKRns. Oui... 
DOMLMQLt.. Un ne m'en a poini donné. 
M** IHI UMDBt. On ne irout a rien 

ait ■» 

DOMIKIQUK. M. le inatquis a demandé 
d'eboffd de quelle part je vepais... J'ai lé- 
jwiuitt s de U part de M. Lion... Alors, il 

fi'«"?t mis à ricaner, A pirouetter sTir ses 
ulou5... ii a demandé ^es chevaux pour 
Marly... Quand j'ai tu qu'il posait le bil- 
let sur la cheminée sans l'ouvrir... je lui 
ai dit que M. Lron m'avait ordonn*' <\c 
lui apporter la répouse ; alors, M. le mar- 
quis a brisé le cachet ; il a lu le I»atet, et 
r.n irt ' au feu, en ne diiant • Voilà la ré- 
pousii que j'y fais. 

KOPIRASIE , à pari. Quelle insolence î 
H*"' oc Limàaia» pwemem. J'espère que 
vous n'avez pas rapporte cela à Lron ? 
^ DOMINIQUE. Madame sait bien que je 
ik*ai pas l'habitude de mentir. 

nr MMÈnrs Vous lui avez dit?.. 
MHIMQUE. La vérité sur tout ce qu'il 
m'a demandé . . 



i uaùaBB. Et c'est apièseette 
eouversatiou qu'il est sorti ? 
XK>iUNiQus. Oui , madame. 

M LimiaM. Sans dire oii il al- 
lait?.. 

noHi:«]Qiifi. Ce n'est pas dans ses habi- 
tudes. 

M"» DB LiNiÈRES. Plus de doute... 

Léon a trop de fierté pour avoir supporté 
un pareil outrafc ; il sera allé lui-même 
trouver ce miaerable. 
DOKINIQUE. n ne rencontrera pas ce 

monsieur. 

M— DE iiKiÈRES. Dieu le veuille !.. 

lH>HniH|(m. An moment où je Tai quit- 
té, M. le marquis partait pour Marly. 

El'PHRrVSIE. Vous le voyez!., quand 
même Léon se serait dirigé vers l'iiùtel 
d'Armaillé, il n'y oorail pas trouvé M. de 
Sannois... Soytz donc sans inquiétude... 
dès qu'il sera rentré... je vous l'enverrai , 
et nous nous entendrons ensemble pour 
renipcclier de nous échapper k l'avenir. 

M"" ni: i jMKRE.S. Chère enfant ! tu fais 
tout ce tu peux pour me calmer... 

Îour me consoler... {Se dispt$mt à mriir.) 
e vais écrire un mot à Patru , réclamer 
son assistance... {lUle fait un prs , / rt»ient.) 
Ah L. sit^t <pie Léon paiaiua... 

EUPiiRASii. le vous l'amènerai moi- 

ITHTUC ! . . 

(bile kc jctlc Uiiiu M» bru» ; M'^a de Liiiiini reotie 



WSSaaSSBBQBOOBUL 

SCENE V. 
EUPllUASIE , DOMINIQUE. 
EUPSRASIE. IMaladroit ! . . Pourquoi dire 
ulea ces dioses-là à de Linièrca ? 
DOMINIQUE. C'est la vérité. 
EWaaâaUi. Mais k votre â^^e, vous de- 
va aavmr que la fétité n'est pas toujours 
bonne à dire. 

iirnTTMorF. Un mensonfje et moi nous 
n'avons jamais passé par la même porte. 

BUFBnaaiB. Sans doute, c*est très-nôd 
de mentir... mais c'est tme action permise 
quand il s'agit d'épargner à qut^lqn'un un 
ciutgrin. ... ou de lui cacher un malheur.' . . 
cette bonne M"" de Linières I tous n'avei 
pas vu toute la peine que vous lui avcs 
faite. 

DomHiQOi. J'en sois certainement bien 

fddié ; mais quand il s'agirait de mon aa^ 
lut , d'une fortune, je ne potirraîs pai 
mentir... c'est plus fort que moi. 

■OPRASIE. Ne perdez pas un instant... 
coures à l'hôte î «l'Ai ui;iil!('. . . Infoi im-z- 
vous du cbeima qu'a pris 31. de Sannois... 
sadbes où est Léon... lichex de le décou* 
vrir... employez tous les nojenspourpar> 
venir jusqu'à lui... rapporte«-en d» nou- 
velles , n'importe à quel prix... puis- 
que vous ne pouvez pas vous empèdber 
dédire la vérité... ne parles qu^ BkOÂ 
seule, ne la dites qu'à moi. 

DOMINIQUE. Oui , niadcraoiâellc , j'y 

fais, et à mon retour je ne parlerai qu'à 
vous. 

Cil sort.> 

aaaseBBseg n i i i i iii HBMiiMu ii nnnnn s nni i ii eeeeseeee» 

SCE-NE VI. 
E LPIIKASIE , s'cule. 
Enfin , je suis seule i . . je puis pleurer. . . 
j'étouffe... devant M"« de Ltnièrcs il m'a 
fallu affecter de la tranquillité... retenir... 
dévorer nies lariu. s ' . .ili ! (.ni, je suis 
indle lois plus mqnicie qu cile-meme... 
je frémis !.. quand je son^je an caraeti»>e 
emporté de Léon . . S'ils ont eu le nialheni 
de. se rencontrer !.. il ne voudra rien en- 
tendre... et les lois sur le duel i»oiil si ter- 
au moins, n Dominique était 
assez adroit pour fl(-rouvrir M'<^ tr-^e c s 
Ah ! si j'avais pu soupçonner les cunsc- 
quenees funestesde cette entrevue d'hier. 
jamais, non jamais je n'y aurai? consenti!., 
mais, en nous quittant.*'^! le comte a po- 
sitivement annonce qu'il allait veiiler sur 
son neveu ; il attache une importance si 
{jraniîe à la perpétuité de son nom cju'on 
peut s'en rapportet à sa parole. . . Ah \ oui. 
oui, sa Taaite coojureia l'orale qut uous 
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SCENE VII. 
liOlXNySUFHKiâlK. 



CN 
Morin. 



. Monsieur Morin !. 



EimnASiE. Monsieur, Je 
Tenir de Ltoières. 

MORIN. Cest jmhkuauÊBit imVàit:. Il 
n'est pas besoin de b déranger; je viens de 
lui dt'iiom iT le premier acte de ïa procé- 
dure ; car M. le comte est bien décidé & 
plùAo'... dAft-tt manger en fraif k noicié 

de sa foi tiine. 

BUPBn v.siF.. M. le comte est le maître 
d'employer sa fortune comme il l'entend. 

■oiti:^. Hier, il hôiitait encore ; mais , 
niijourJ'lini, s.! rt'soluiion est irr«''voca])U:- 
uicnt prise... J'ignore ce qui s'est passé ce 
matin entre M"* ào Liiiilveiet liû, maie 
M . le ( omte est furieux ; c'eit 
dout la colère est à redouter. 

BUPHRjVSit^- Je ne le crains pas. 



ici un M. Léon. . . 

BLPiiRASie. Ëh bien K. 

ifOBra. Auquel il a juré «ne baine im- 
|4Mdbk... et qu'il se |M<opeae de liiredàK 

paraître un de ces joum. 

SUPHBAS1£. £lde ^uei droit ^ 

■oam. De MB droit de gratti vHi^mx, 
■orHBASiE. Un acte «omî edbitraire ne 

s'exf'ctitc pas fncjîcîiirnt. 

JH>aiN. Très-facileiacut, au coutiaire j 
il oiittt pniir eaia d'une lettre de cachet, 
et ce sont de ces n>isères qn'on ne refuse 
pas à un genliUxomme. 

EUPanASU. MtU il me semble qn'H 7 
n da parlement en France. 

nontN. Oui , mais c'f st comme s'il n'y 
en avait pas!.. Dès qu'iU veulent parler, 
on leur ferme la bouche , on les envoie i 
cinquante lieues réfL-clilr sur les av.mtnf^es 
du silence... Quand im ^rand seigneur 
veut faire ouvrir la Bastille pour quel- 
qu'un qui le gêne , il 1imi?e toajonvt nu 
ministre disposé à consommer... ce que ht 
prisonnier appelle une mjustice. 

BOPHEASU. le conçois parfaitement... 
en votre qualité d'avocat lîe M. le comte, 
vous clierclifz ànrcfTrayer . . vous voudriez 
que nous uoll> privassions nous-iuèmes de 

l'appui d'une penume ppi mm eildé> 

yonce. 

MORIN. Du tout«..jen'épQuse mies bai- 
nés, ni les amitiés de mea ^ow... vn Avo- 
cat prudent doit peoMirà l'evenir !.. nos 
advenair» de cetteauiée peuveot d efm i r 



nMeliewâe Tmàètpt^énàn»... et fon 

doit se tenir d.ins tmc libertr ^esprit que 
peruictlc de plaider pour tout le monde... 
{Ihmtmtfue partdt. )Toutce ooc je pinstOttt 
dire, c^cit qu'à ka plate de m. liMn iè ne 

resterai*; pn^ vinjjt-qii.itre heures à Psrîs. 

■vraniASns , qni a aBcrrn Doi mnt^u e. 
^rdtm I moMieur. jo fcmî part à Wh* de 
Littières, de vc» craintes. . . elle sera, comme 
moi , fort semâbk à cette prévenance de 
votre part. 

«wt.) 



SCF^E Vflf. 
EUPMIUSlfi, DO.MINJOCE. 
(A p«iae Horia est parti «{u« DonH tt iy e veparall d 

£L'POR.VS!K. I^li bicii.^ 

MMINiOUt. Je ne l'ai pas W. 

RUPOïiASiK. Nulle part? 

DOMiviQtiE. Je SUIS allé à rhùtcL... 
M. le marqui«in'étatt pas rentré... de même 
qa*ici ou y estdnns unegmttdeintqnîénide»» 
on parle trnu dui-l. 

■DPBItASIE, craignant qu'on sntende. Plus 
bas! 

MIBmiQUB. Je n'ai pu saisir que quel- 
ques rôles écli.tpp^f^ par-ci, par-l.i. .•»ur 
gens Je la livrée de Ai. le comte... j'ai eu- 
tendu confusément et sans suite, les nutt^c 

Puit' }fai f',f... Hn.tiHf. . . fr.'fjf •fe. cachft. . . 

j'ai dirige ina course vci3 le premier tu- 
droit... 

ËL'PHn.xsic. Eh bien? 

RO^fXirsrp. A peine y éiais-je arrivé, 
que i '.-ii ap^M Çu dans le lointiia une quan- 
tité de gens rassemblée... fai eonru... im- 
po.sllii-: «le percer la foule... seulement, 
j'ai appris qu'il s'agi-^sait d'un jeune hom- 
me que Ton venait de ironver bhvsé .. à 
quelques pas de là 

tL'PHîîXStK. Blîss' î.. un jeune hom- 
me?., et vous n'avez pas chcrcÎKÎà le voir? 

SOWfHQtTB. J« vous le répète, miNle* 
uioiselle, impossible . on m'a montré du 
doigt l'endroitoiic*^ malheur était arrivé... 
et voilà qu'en y aliaut, j'ai rani.issé tout, 
près du lien où ce pauvre jetme homme 
.1 éié frnppp, ce iiiouehiiir qui est pent 
èlre celiu du utalbeureux. 

tOMnâSti. Unmottdioir!.. dmmes... 

donnez... donnez donc... 

m>MiNIQl K. Le V(»îlfi. 

EUPHRASlli, U dépioyant. Point de mar- 
que. 

DOMINIQUE. Il parait qve c*est un jeane 
homme otMiuue il faut. 

wmnuuiia. Rien qui puisse indiquer à 
qm ce mouchoir appartient. 

IKMUNIQIIB. C'aatpeul-êtici L'aiime. 
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DOMTMotTE. Oui, mademoiselle... il y 
en a qui dHent «Toir va s'enfair celui qui 
a ftst le «oop... et que n oo yenak à l*w- 
vêler, ik le recomiaîtraieot parfaite tuent. 

Sarce qu'en courant il n passe tout prè? 
'eux, et w^la, peu de temps avaui qu'on 
■edécoftit ce qui venail a^urrifer. 

rrrnn XSîK. Dominique, que pasnn mot 
de tout cela ne vienne à la connaissance 
de M"* de Linières ; cet événement mal- 
heureux noua esit tout^ù-fait étranger... 
mais il suffit que M. Léon ne soit pas de 
retour, pour que M*"* de Linièrcs se crée 
des dta^rtna... dm tounaens... qu'elK- 
s'imn^yiiie!.. n'ett-ce pae, vous we |Nro- 
metlez bien de n'en point parler ! 
(En parlant, Eaphra^ie, qai est près d« la table, ItU 
ganclie da •pBclalcar * poM le mmclMir «r la 
table.) 



(Il lort.) 



SCENE IX. 

EUPHRASIE, seule. 
Un jcnne homme!., si c'étiit îni!.. 
oh! ci'ite pensée est affreuse!., cl ce- 
pendant , à rhôtel du comte , il éliit 
aussi ffuestion d'un duel !.... ils se se- 
raient donc vus.'., il se pourrait donc que 
Léon eAt nteeonibé... ( EUe iomie dans un 
fautadl; Lèun paratf, etle jette un cri. ) Ah ! 

(Ti.i jrnf la fait prrsqtje tmovcr mal.) 



SCENE X. 
BUPHAASIE, LÉOUr. 

IKOH. En^rasiel.. 

|D eal en mgr, \ci h.itnts en i^'M>r<!i«| | ^«■■ia le 
vùage arec les mains. 

EUPHiAflu. Ah! «i «NU laviM <|im1 

chagrin vous nous avez causé lia» 

quiétude dans laquelie sous étions. . . 
uUm. De riaquiotnde! «t pourquoi?., 
BvramASic, r«tmimanL Oh ! 

vous êtes pàle... taquiet... ê^té., 

vert desueiur... 

panuu, Ah ! 

(11 CtaaÛA.) 

BunDUSiE , effrayée. Ce mouclioir !... 
I.ÉO.'M , \Hirt, Je croyais l'avoir perdu. 
BOPH&ASifi. Malheureux I qu'aves-vout 
f«i? 

jiitxik. Que dites-vous? 

EfPiiR.\Sii: Par pillé!., par grâce.... 
fuyez !.. fuyez. . pf-r-oune encore uc sait... 
oh! panez... paiii.^, avant qucl^l*^d« 
Linières vous voie.*. Léon... Lét»a«.. si 
towm'âiliicz..» 



ftiM. Si je vous aime !.. 
KijpnRASiE. N'attende» pas que ce tiûiih 
heur soit connu. 
itoM. Grand IKen !.. qiû tow n dit?.. 

comment savet>-vous ? 

EUPDRASIK Fmv«'7 în renf;eance d« 
comte... sa puis.taucc m'épouvante. 

■^MUBittn, dbw As coatlûse . Il est 
ici !.. von* l'avez vn ?.. 

EUPiiRASls. Il Attit plus temps... si» 
lence ! 

w i Q wewec QeoQocœwooooog^ooo a oo o we o oe 

SCENE XI. 

Les Mêmes, M- DE UNIÈRES. 
K timfeUB. Ah!.... Léon, que 

votre absence a été longue... qu'elle a été 
pénible pour moi!., mon Dieu ! . roin- 
nifut pe)it-ou aimer à fane de l;i peine à 
ceux qui noos aiment tant?.. Depuis oe 
matin, où avez-vous «'■((•?.. qir.îvez-vous 
fait?... (Atnc force.) Je veux le savoir,** 
( te reprenvA aeee douceur ) je vons m 

prie voyez donc comme il est défait 

sa figure est toute bouleversée... U souffire! 
vous n'êtes pas blessé? 

supHKJifllB, •moMMl. àhl oqI, Léon, 
TWis n'êtes pas?». 

(Elk t'utéte.) 

lAon. Ifan... 

eupurasif:. Ce qui le rend triste, c'est 
qu'il faut absolument qu'il parte, qu'il 

liOUM quitte... 

tmuwiktmê. Fartir... •Mwquit' 

ter... 

eupbrasie. Depuis tantôt, il s'est passé 
fesen des choses... M. ta cOMrto si'sst d^ 
claré son ennemi, son pssaécntonr... il 

vent le fiire .irrcter. 



M"" DF. i.iMim s L<ii '. 



l'on 



(ICÎK 



sœm: XII. 

Lrn M#MFs, LE COMITE, u\ Exempt. 

LE COMTE. Exempt, faites votre devoir. 
M** M UNiiftis. Qu'eit-ee à dire? 

BDPBnASIE. Il est perdu!.. 

M-»* AB lOdÊiiES. Vous osecL. ches 
moi!.. 
LB COMTB. Obéisses !.. 
l'buhst. Au nom du roi, ja toos ar* 

rétc ! . . 

M"' DE LIKIÈRES, dam le plus grand di- 
âordre. Monsieur le comte.... ce jeino 

homme appartient... c'est... c'est le... 

LE COMTE. C'est l'assasiiu de mon ne- 
veu. 

«-* DBUNIÈBB8. Ah! c'cst impoise 
hie!.. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
EUPHRASœ, DOMINIQUSL 

Bf IPHRASIE. Comment, l)on)iiiiqiie|TOat 
tevt'uct sans avoir pu le voir.' 

0uMi?iiQL'£.Otii, mademoiselle, MJ'ot- 
cmpt est abicnt , et la sentinelle qu'on a 
mise à la porte de la i hambrc où l'on a 
itriifermé M. Lcou, a reiusé de me laisser 
l>cn(^trer jusqu'à lui ; e'est sa oaoéfiot. 

»(iiu*.\SlE. Alors, à quoi sert q^^c 
!V1 ' (le Linicrci ait ( tttrrni de M h: cliaii- 
celicr que Léon resterait prisonnier ilan» 
VïiàvtX » s'il n'est pas même permis de le 
T<Mr , et de lui faire passer ce dont il a Iw* 
soin? 

DOBiiMOUË* El, comme j'insistaisauprès 
de ce soldat., il s*est fâché.. U m'a menacé 
de me faire un manrnis ; u ti, si je ne me 
retirais à l'instant... il parait que les ordres 
les plus sévères ont été donnes pour empê- 
îher tOUlK communication. 

!:rPîfnAS!R Si prè^ de lui... et ne pou- 
voir m le voir ni luijKirlcr ! 

OOllIlllQUK. Ec il n'y a pas à le tenter ! 
il est trop bien f,ardé pour cela... on dirait 
nn criminel d'Etat. 

EUPUR.ISIE. l'auTie Léon!.. 

DomniQOB. Un jeune homme si bon !.. 
si linnnôtc pour nous tous... jnnnisnnmot 
désobligeant... jamais une parole mépri- 
sante... au ooatraîre, d'une politesse avec 
les domestiques... 

EiiPunAftlB. Yous n'aves rien dit * per- 
sonne? 

DOUTiOQlTB. Non, mademoiselle... j'ai 

aj",I comiue vous me l'.ivi-'/. ic nnitnandc , 
l'icrre et Laurent me demandaient tout-à- 
rbeure si je savais avec qui M. Léon s'était 
battu? j'ai rc|>ondu que je ne savais pas 
mciiH- S! ou lui avait difrclié qnrrelle, et 
comme de fait, je ri(j;nore entièrement. 

■OMDiAfliB. Continues d'être discret, 
mon bon Dominique; quelquefois un 
tjot »^it sans V penser , peut aller bien loin, 
Ik avoir Icï conséauences les plus funestes»! 
^! mon Dieu! nWtends^je bas un car» 
rosse?.. 

POMINIQUE. C'est madame qui rentre. 
BUPnuuiJB. Pttlssentsesdémarcliesavoir 
^lé couronnées desttocès pour notre pauvre 

prisonnier ! 

DouiNiQtii-:. Je vais cucoii* rûvlcr aux 
aieutouiv de sa prlM/U , et si ji* pouvais 
trouver une OLcaj^tou... sove/ Iticu sûre 

M 



cImmbIm bîtanedartr. 

que je ne la laisserais pas cchapper. . . qui 
sait? si M l'exempt était ixvtnu, i>eul- 
être srrait-il plus favorable.^. ordmarre- 
uieul les petit!» oui plus de méclumceté que 
les grands. 

(■ssitsi la i i u silsw i min .) 
MMesManssaoaassMSMMSBaasasaMoaeeMSU 

SCENE II. 
M-0EL1NIÈRES, EUPMRASIB. 
r.('rnR\sie. £h bien l madame , qu*avca> 

vous obtenu ? 
M"" DE Li;«iiBES. Rien. 
■DvuuMH. Rien? 

M"" nr TiNiÈHKS. Demain, r ■ <nh , dans 
une beure peut-être , ils nous I cak s eront 
pour le conduire dans les prisons du Ghâ* 

telet. 

ri'pnR\siE. Ah! mon Dirtiî. 

M""^ DE Li:viÈa£S. Jcu'eiineux plus... 

de courses... d'émotions... de fatigues!., 
je suis anéantie. 

EuntAsn. Nous l'enlever!.. 

M"" DK M\ii:nrs. Oui... pour le juger... 

EUPURASiE. Et un avocat?.. 

JA'"' DE LiMERCS. J'en ai vu dix... aucun 
n'ose se charger de le défendre. 

r.iTiiRASiE. Aucun?.. 

n"" DK LiNijy&ES. Enl'absoacede Patru 
je me suit adressée à Antoine Lemaistre « 
dont la prohité é(>ale le talent. 

EUPunASiE. 11 vous a refusé. 

U "" DEUMÈaES. l'Croi vienide le iioiiv- 
mcr avocat-général au pariementdcMets. 
Cordier est fl.iiij;eri nsi'nienl malade^ Ha- 
brrt, Simon, Charpentier, sont exilés à 
Beaune ; Défita craint de se commettre avec 
l'autorité royale» et àusannet nî'a positi- 
vement refusé, en me faisant cntendi-e que 
toutes mes dématxhes échoueraient devant 
te crédit et la puissance de notre adver 
saire. 

Ei'pnmsi»'. Mais il me semble que ces 
messieurs ne sont pas les seuls... et sans 
avoir autant de talens et de réputation 
qu'eux... il y en a d'autres... 

K"** OB LlNlÈEES. Kh saus doulc... il 
m'en restait encore quelques-uns à voir , 
parmi lesquels j'étais pt rs<{ue assurée de 

trnm'fr un .ivomt pour f-énn .. nnî-ic^tix- 
là sonlconniis pour tiali<|Mer tU: i4'ur9 ta- 
lens Cl faire des inuoceus au poiils de l'or; 
comme on sait qu'ils plaident sans codtîc- 
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dan, ils déconsidèrent à TaTance la cause 
dont ils se sont chargés; l'oreille des juges 

leur est ft'riuée... et leur appui est fatal 
aux cliens qu'ils dëfendrnt... Et dire que 
demain peut-être.'., à tout hasard je vieus 
d'envoyer encore chez ]\itru... afia de sa- 
voir le lieu où il s'est r»:tiré... je n'ai d'es- 
poir qa'en lui... et dussé-je aller moi- 
même le trouver... j'irai... oh! j'irai!.. 
son ('toqiicace a tant d'cmpicOiluriiMliia- 
gistrats... leur coofianco m lui est «i 
grande! 

loniVASlt. Mais e'eft le temps qui va 
manquer... celle joeliceda Châtelet cetà 
prompte... 

DE L1NIÈRE8. J'ai douué Tordre de 
ne pas dételer afia de pouvoir partir enr- 
le-chatnp. 

£iJpnRASiE , écoutant. Ah 

M^H umÈRM. Eh bien! 

■UMMftiB , réfome. Voua n'entendei 
pat? 

MT^ÙE LINliRES. Quoi? 

Bi!niM8iB« Mais e'ctt la voix de M. Fa- 

tru. 

H""" DR i.i?fiÈRE$i. DePatru... {lipamttJ) 
ah! nous sommes sauvés. 
(Vsliusntrt; M'"' •!<■ I niièmfaituangnekBb- 
phrMie qui sort.) 

eBeseaBc aQ aaccacQcoQacoa o aB o aaos oa a e acoMti w » 

SCENE III. 
PATRU, M- DE UNIÉRES. 
i»,\T«i" T'ii rîv(^ '\ rin-^ttint.. et j'apprends 

que vou^i me demandez... 

wr* DB LiNiiuft. J'ai besoin de vos oon- 
seils , de votre appui, de votre tslenl. 

l'ATiiu. Parlez... 

M"" DE LiNiÈREs. Ali! niou cher Pa- 
tru, (h-puiâ hier il s'est passé de binn 
cruelles choses! Léon! vous saves bien? 
Léon!.. 

FATRU. Ce jeune homme dout vuu6 
âvrapiissoân? 

DE LINIÈRES, U n été insulté.... 
provoqué, outragé... 
FAnv. Par ^t? 

DB uiimis. Par le manfuis de 
Sannois. 

PATMU. Ln mauvais sujet... coaiic le- 
quel vousvoules dresser une plainte... 

DE LiMÈncs. La plainte serait inu- 
tile... ils se sont rencontrés... 

PATRU, affligé. Un duel!. 

ir* tm UNiBBis. Personne ne les a 

TUS; on n'a quf des soupçons... bien va- 
gues... Léon insulté... demandait une 
Kparatioii éclatante... 

PATRU. Kt les tribunaux ?. . 
'H'»» DE LUNlLItKS , se méprenant sur h 
sens de Vcx lunialiun. Oui; Icsti ibuujuji 



imf} ^ 

apprécieront la ^avité dç l'offense f U 
conduite insultante et ba«e de l'agres* 

seur. .. et lorsqu'clevant la voix en faveur 
de Léon , les magistrats entendront de 
votre bouche la justification de l'accusé.. 

PATRU , avec douieur. Jiutifier Utt duel- 
liste!., moi !.. jaiuii': 

M** OB LLIlÈREt». Que dïtcs-vous ? 

PATBV. Le duel est un sacrOéie, un al- 

tentât^ un crime ; c'est la vioiacion de 
toutes les lois divines et humaines. 

ai»» Ds L1NIÈRK8. Quel langage! 

PATBIT. Saves-votis à qui vous denuuidec 
de plaider en faveur d'un duelliste? à un 
père dont on a assassiné ie hb en duel ! 
à un père qui, depuis six mois, pleure la 
mort de ce fils qui devait étrs un jour 
l'orgueil >t f nuillt; et la gloire de ^on 
pays... A vingt ans, son nom avait déjà 
mérité l'estime publique... la noblesse de 
SCS sentimens, la loyauté de son caractère, 
lui avaient fait des admirateurs de ceux 
meuic qui u'osaie&t (urétendre à son ami> 
tié! Mon fils... ' non Charles... tout le 
monde l'aimait; on n'en parlait qu'avec 
une sorte de respect... Jeune, ses paroles 
avaient l'autorité de la vieillesse... l'avo- 
ttir se montrait à ses regards vaste et pus- 
sanl... l'avenir, ils l'ont fermé sur lui... 
A vingt-cinq ans, ils l'ont tué... tué pour 
un mot... ils me l'ont rapporté percé de 
deux coups d'épt'e.. ils l'ont jeté mou- 
rant .. mort dans les bras de son père..* 
et je délendrais un duelliste!.. 

M*^ Dt umfaiBS. Ah! pardon d'avoir 
rouvert une blessure... 

PATRi;. Elle saignera toujours. 

H'^" DË LiMi^UËS. Mais 4uand l'houucur 
parle, la raison impuissante... 

l'ATTiu. L'honneur! dites un préjujjé 
barbare... qui jutt«: la vie d'un liomme 
aux mains du ohis fort, du plus adroit... 
et quelquefois on plus insolent! la loi n'at* 
teint que le coupable. . . en cst-il do même 
dans vos combats singulier» ?.. Non , le 
mari outragé tombe sous les coups du sé- 
ducteur de sa femme... le pèra qni venge 
l'honneur de -^i fiUe est immolé nar l'in- 
fâme qui la lui a lavie î la balle du pre- 
mier misérable vient fripper le cœur le 
plus no])li-, l'esprit le plus élevé, h- carac- 
tère ie plus loyal : un honnête liomme 
meurt de la main d'un fripon; le ^énieest 
tué par la sottise ! voilà la justice du duel. 

M"" Di^ LINIÈRES. Ainsi, tout espoir 
m'échappe... le seul homme siu lequel 
j'avais compté me refuse son appui!.. In. 
liatnc qu'il porte è un préjugé barbare, va 
jusqu'à le rendre-injnste... oui, injuste, 
I fallut d doue qu il se laissât égorger? Voua 
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«s^«i U àaà.,. moi «uni, je l'n c» 

ïiorreur... mais i>'cst pas un duel!., 
aucun reudcs-TOus n'a cié donur , con- 
venu... aucnn Uîmom n'était prc.sent... 
pirsoime ne pciiC dira i la Tai vu... un 
duel... c'est un gttet-à>]Miia,qttM Ikut 
due. * 

i>ATiiu. Un gnet-Afteni? 

^1^° DE LiHièRCS. LéoQ... tto enCftnt, 
qui n'rT i.TtTtsiis su tenir nne cpce... Aiisii, 

IKiur U tnrctpeidre ce luaUjeurcux jeune 
loitinir, ils ont trouvé pld* eonmode ée 

VncrAf^i v (l'ini .•'.s'^:is>',iiu. 

PATBU. lu l'accusent d'un assa^i^inat ? 

M** DB UNIBSES. Lot?., une noble 
crrâiore «lant Tano de lacfueUe il n'eM ja- 
mais cn{\-6 .lurtMietnniivaiso pcnséf"... lui., 
i^iaud et généreux qui, viu^t fois, au ris- 
que àe M vie, a ituvé d'tuie mort certaine 
lît s vil illards, des enfaus qui lui étaient 
inconnus !.. lui ! qui ne peut voir une in- 
jusiticc sans en géniir d'indignation.. . lui !.. 
iittaaiaiiitt!..alil non, voue ne le cioyex 
j)a.sî.. vous ne. l'avez pas cru, n*e8t-ce 
pas?., niais moi, je 1 aurait tu... vu de 
ines pt opres yeux, que j'en douterais en- 
core... il lavouerait lui-même» que je lui 
<rnai.s: Tai»-ioi... taia-toL.. non... nouf 
c'est intpotsible. 

MTUU. Et dana quelle prison eat-il ren- 
fermé? 

M"" DE U!«iÛRES. il est cocixre ici. 

VATKU, Icil 

H** DE UnÈEIS. Pour quelqvies 

mstan'^ pent-ctrr. .. car on m'a d'ii h la 
(Uiancclierie, que d'un moment à l'autre 
on attendait Tordre de le transférer an 

QlXlrlt, 

v\yy \ . rnit'-'i en sortf». .. quo '\c fmmc 
le voii. .. cau»er avec lui i^uelqucsi im- 

m"^ DB LmiÈBES. Ah! vous consentez 

donc!.. 

PATBV. Avant de eonseniîr i me char* 

net de «a défense, j'ai besoin d*apprendre 
de lui-même comment les choses se sont 

[tassées... 

M** OB LINIRBES. Je pense bienqu*ibne 

vous rcfiiscioiii pis !'( iili (\' (îc \a jh ison, à 
vous !.. je vais luoi-niétne m'en assurer... 
(Ret'emaitsurses pas.) Parlez-lui avec dou- 
ceur.. neTeffrayez pasiropsur sa position. . 
nfi ! si voiispnnvi. z lire dans mou cœur... 
ai vous saviez tout ce que je souffre... 
PATRU. Les avocats ont l'habitude de 

lont deviner. 

M"" n»" î îxTKRr.s. AU! s'il éuit vrai !.. 
je serais plus trauquiUe. 



i^AàvaâL. 

SCEKE IV. 

PXTliV, seul. 
Pauvre femme, si digne d''*«lime et de 
respect... sa douL-ur a réveillti la mienne... 
(// /ui-/n^MA) Oui, ott jeune homme n'aum 

vr<]-' qu'A un inouvcnifal du (l.'feiise légi- 
time... ce n'est pas la pruimei e aiTaire dana 
laquelle le marquis de Sannois tient une 
conduite peu honornbleT.. et plus d'imo 
fois le crédit de m-^ pi m l'a s uivé d'une 
coudaumation ULstemcnt méritée.. Ab!»t 
fâais roi de France!., si j'ëiais lot! je 
Serais plus sévère pour ma noblesse que 
pour la roture. Les bous et les mauvais 
exemples viennent d'en haut... et il im- 
porte au bonlieur du peuple qu'il n'en re» 
çoivc qtie il.' lions!.. J'riii imÎ-; parler... 
c't^t saus doute le jeune lioniiue... ou- 
blions que je fus père... et ne soyons plus 
qu'avocat. 

eaaeseeeeeeeseeweo o aoooo o o d • goseaasaeeasee^ 

SCENK V. 
PATRU, I N KXKMPT, LÉON. 
l'exempt. i'Maître Patru, d'après Tor- 
dre qui m'a clé doiirié, je vmis confii* t e 
jeune homme, vous en répondez sur votie 
téte. 

PATHU. J*en réponds. 

(I.Vxcmpt ^fif.] 

SCENE VI. 
PATRU, LÉON. 

PATHU. Monsieur T.énn, M"* de Lin 
res a désiré que j'acceptasse la mission de 
VOUS défendre ; parlez-moi done avec eon- 
fiance : nous autres {jeos du barreau nous 
avons besoin rie tout snvoir, car d'ordinai- 
re, nous ne faiiious qu'un avec nos cliens. 

LÉON. Monsieur, je vous dois la vérité, 
et je suis prêt a vous 1,t dire ; mais (luclle 
que soit votre détermination, après m'a- 
voir caitendu » promettes-umî de ne rien 
révéler i M**" de Linièrcs, de ce que je 

vous aurai confié, 

PATHU. Je vous le promets. 

Lion. Se lui dois tant, et j'ai si mal r»- 

connu 1rs liii iifnits dont clic m'a ronibl*-! 

PATnu. M"-" de Linières m'a toujours 
parlé de vous dans les meilleurs termes. 

LÉON. Aussi, je l*hoiiore, je la respectr, 

i'rmr.us (Intiiié mort snng pour elle; mais, 
monsieur, pauvre, sans famille, je ne de- 
vais pas aimer SI"* de Courbon; e*trt 
cet amour qui m'a perdu... que dia* 
je?., ah! quand Kupbra^ie n'eûi été pour 
moi qu'ime éti-angère... j'aurais ayi de 
même, je me serais placé entre elle et le 
miscrakie dont elle snp|iortmt «vee hor- 
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f eur la présence, j'aurais imposé silence à 
(on insolent questionneur* 

pATni . Ht mettez-vous. 
Lton. L'ïmpnAf^ntl.. ma H s'il était Jà. 
je trots que je m uubuei'ais encore. 
PATim. C'est Tootqm Vvm frappé? 

LF.OX. Ahî VOIT'? nu'îsi vous reiis>ic7. fiil 
comme moi, ctpcui-ctre, malgré votre âge 
et tos cberenx blancs , n*;nirief^oiif pas 

eu nia patience, mon coiir.if^.f... \c lâche î 
il m'insuki:.. < t (pi-uiil jr hu en dt iii.mdt: 
rat^ioii... il me répond par une insulte nou- 
velle. 

r\Tr.T'. Et vmts nv»-z .-u \v nialliettr de 
vous taire justice à vous-même. 

LÉOU. On m'apprend* qu'il revient de 
Marly.*. je mt- place à 1'; iitr;-< dii bois... 
je l'apcrrois de loin... je vole A sa rencon- 
iro... j^o me jette à la tète <lc son cheval... 
je rarréie... oh! je ne ron^^^is pas de l'a* 
voirrr... le miv 'i iM,- clicrcliait à me faire 
lâcher prise, à l'aide iL s qi; rons dout il 
était armé. Insensible à la douU ur, je le 
saisis à bras le corps , j e rarrache de dessus 
son i lii •, il, et une fois à terre, je Ir fDi < c 
à me suivre... oli i nulle puissance au mon- 
de ne l'aorait arraché de mes mains. Et 
quand nous nous sommes trouvés face à 
face, qu'en tiinnt mon épr. liors du fotir- 
roau , je lui ai crié de se détendre. . . qu«* je 
l'ai prié, supplié de se mettre en [;arde , 
c'est j>ar le refiis l - pUia humiliant qu'il a 
ripoodu à ma prière... me battre conUre 
un bâtard !.. 

(Un cri «tauBïï te Tait oilcn l, - <] ,ni m cubiiwt ^ 

côte Ott Tatro.) 

VATMi, à pgH. Ahî elle nous écoute. 

I i!<i\. (fm n'a rien entendu. Le sang m'Â* 
louilait. .. il me sortiit par li s yrux, par 
les oreilles... et plus je ni'clïorçâis de pa- 
raître calms, phis l'insolent prenait à tâ- 
che i\<' mr pro(li;ru< r les l 'palu-lcs li:s plus 
viks, les mjurcs les plus outrageantes. . . et 
comme je restus muet , immobile devant 
lui, stupt-fait de tant d'audace et de lâcbe- 
té .. l'infàmr... ila profilé du iMM-ifr^f où 
je détournais mes rc|;ards de lui pour me 

frapper du pommeau de son épée s^! 

Dieu m'en est témoin! je n'ai pas élé maitie 
de moi... 

YATftu, twec anxiété. Eh bien! 

Ut». Je l'ai tué. 

PATItr, a;h-r,-. Tnr \ 

LEOSi, ijci-Jn 'ilfiirrd. Oui, je l'ai lue. 



capBB yj oaaaQ co a a« B m» s^q 

SCKM-: VII. 
M»« DE Li.MW.RS, PATIiU, LÉON. 

è Paint. Ah! ne le croyes pas. 



tEOn, à part. Ciell 

MTMJ, mvp ehafrrm. Je wkutdenandsit 

la vériti*... pouiqnoi me l'avoir dite? 

M°"' PE MMiMiKS. L.t vérité!... non , il 
vous tiompe. 11 m croit luaUicuteuA. .. U 
a pcisla vieosdégoât .. il veiitnurarir.., 
c'est pour mourir qu'il s'accuse... on 1*4 
attaqué... il s'est détendu... (i^/e passe) \ 
N'esirce pas que tu t'es défendu? 

LÉON. Ab! j'aurais voulu, au prix de 
ma vi«, vous dérober la connaissance de 
mon crime!.. mai$ il n'est plus temps dç 
rien cacher. . . oui, je suis tm meurtrier. 

■"'DE LIMIÈRES. Toi! 

IMOH, Un assassin! 

ir~ DE LiNièRES. Ail! que ce funeste 
secret meure entre nous!.. Léon, pas un 

seul mot qui puissr- faire soupçonner ton 
luallieur... Ecoute monsieur l'atru... suis 
ses conseils. 
PATUL. Hélas îmadams, je a'ett ai plus 

à lui donner. 

M"' ui: LiMKUHS. m'avez-vous pas 
promis ?. 

iMTRt Dt défendre unbomme injuste- 
ment accusé, 
ip** Dc tiNiitu. Eh bSen?.. 
FATHi Eh bien! itttdftme... ntfrf 1 4 qui 

il virni d^' confesser son crime, puîs-je le 
déclarer innocent devant la justice ?. . com- 
ment oscrai»je jeter Tépouvante dans la 
conscience de ses jitf^cs en leur faisant 
craindre de condamner un innocent... 
quand moi !.. moi, je sais qu'il est coupa* 
bic ! mais si je mentais ainsi devant Dieu. . . 
devant les njaf»istrats... je serais plus cri- 
minel que lui ... L'avocat doit éclairer la 
justice et non hi tromper. 

M"» DE L1?(IÈRE9. lin rcfosî.. 

LÉON. Ah ! ne te blAme?. point. Ce qu'il 
dit est vrai , ce qu'il tait eit juste... c'est 
l'action d'un honnête iKmimequi coa»- 
prriid les devoirs de sa profession... 

M"** DE LINIÉHES. Mais il n'y a pas de 
criminel qui ne trouve un défeuMurS 

PATR0. Pour demander grâce et nan 
pas justice... 

W' DE LiNiÈRES. Et parce que Dieu 
lui a refusé hi force de r e p o u s s er une tnaur 

vaise pensée, pan t: (pi'il n'a pu supporter 
plus Ion(»-temps l'humiliation, le mépris 
et l'injure... vous vous éloigneriez de lui !.• 
vous nommes crime Taeiiott spontanée 
d'une vengeance, liélaa! trop léjjitime... 
mais soot-ce U les traits d'im cnminel?.. 
sa main seule a été coupable... le crime 
n'était pas dans sa pensée... oh! non... 
j'en rrpondr.iîs . ft c l'st an montent on I«" 
plus{>rand des maliu'urs peut l'atteiudrc... 
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au moment où la haine d'un homme puis- 
MBt menace son honneur et sa vie, que 
vons r ibandonncriez!.. ( i Ijéon.) Ah! 
quand lU t'abandonneraient tout! noi... 
moi, je te resterai... aucune démardie ne 
tn'an^tera, aucun sacrifice ne me coâ» 
ter.i. . J'irni i M iily, à Versailles, me 
jeter aux ycuoux de M"* de Montcspan... 
me traîner aux pieds du roi. 

f ro\. KIi ! (jiic me fait la vie, souillre 
d'uncriine, empoisonner pnr nn rfnionî*;^.. 
Avec la Ubert(' me rcudra-l-ou la paix tle 

l'ame?.. me délivrcra-t-oa de ce spectre 

san{];1ant , qui déjà me poiiisuit et 
m'obsède?.. Ah ! si l'on savait ce <|ue c'est 



j ai mamtenant 



que de tuer un bomme ! 
liorreur de mot» oh î laissez. . . laissez.. . j'ai 
mérité nu.n sort... jp dois le subir... mais 
grAce pour les peines, pour les tournu iis 
que je vous ai causés!.. J'ai vingt-trois 
ans. .. eh bien ! je mourrai... ma mort ex- 
piera les erreurs d'une vie si conrte et si 
malheureuse! mais du moins cjuc je vive 
quelque temps encore dans votre souve- 
nir... dans celui «TEiiphrasie... une larme 
de pitié pour le pauvre Léon... plaignez- 
le*., ne le maudissez pas. 

■~ D8 liNiÈRES. Eh ! malheureux... 
une mère a^fe-eUe jamais maudit son en-> 

£EUlt? 

PATBU, Ihe les ymx au ciel Pauvre 
liemme ! 
i.Ko\. Vous... .vom, ma mère!., 

M'"' DE Li.'^lÉR£S. Oui. 

je suis trop heureux!., 

(H se jette tLiDs se» bni.) 

M"" DE TTMKIIES. Ell bien! P.ltlU , 

vous... vous qui comprenez toute 1 éten- 
due de mon désespoir, vous le seul devant 
qui son malheur ait pu m'arrachcr mon 
secret, refus et cz- vous k ima mère de dé- 
fendre son fils.^ 

Kâtra. Non... je ferai tout pour qu'un 
autre ne soit pas auiii malheureux que 



KéON . Ma mère. . . ne soyez pas généreuse 
à moitié... mon père? 

H- D F Li'viÈRBfl, u rMUaU comme d'm 
songe. Ton père ! 

,ûov. Où est-il? lemiai>je?.. vous vous 
taises... de grâce... parks*.. |MUrla... vit- 
il ? au nom du ciel, ai-je encore un pére ? 

M'"- DE LINIÉRES. Peut-être! 

sCENi: VIII. 

Liî Mêmes, EUPHRASIE, L'EXEMPT. 

l'exlui'T. Le juge criminel a ordouac 
^e Ton conduisit Taccusé devant lui. 



PATRU. Il faut obéir. 

]»B umiBit. Je le eoU... |a Fae» 

compa^^nc. 

l'exsxpt. Cela ne se peut pas» mada- 
me» il doit étve seul. 

M"* DE LI?IIÈRE8. Seul! 

p.4Tiii}. Assisté de son conseiL., 
M"* nS LUtLÈRES. Ab ' PatTO !•• 

FATUtr. Les infortunés sedmventeeeours 

et protection. 

(Sortie. Miuiqa«.} 



sc^^E rx. 

£UPHHAS1£, M<»* DE LINlÈKl^. 

FiTHRASir. A!;î ni.T ])onne amie, il ne 
vous a pas tout dit... personne ne peut plus 
sortir de riiôtdi... le greffier a pria le nom 
de tout le monde ; ou va questionner vos 
gens, vos domestique*;, les intimider... les 
eiTraycr... on les cherche, on les appelle. 

OS UNisaBS. Quelle craince puis^je 
avoir? ils n'ont aucune coimaissancc de 
tout ce qui s'est pn^^i'- ckliors. 

EUFUllASlE. ICl Duiuiuique? 

M"" DB UNiÈncs. Dominique! 

ELPUR\sir. Qui .T porte le billet de 
Léon, a rbûlcl d'Armaillé.. . qui y est re- 
tourné deux fois... qui a ramasiéle mou- 
choir... ce témoignage seul... 

M'^" DELUIIÈKB8. Ce témoignage lenât 
accablant. 

EUPHRASiB. Et VOUS sivez que son es- 
prit a nue horreur du mensonge!... 

Li\Ti-r>rs. Oui, nui... cours le 
tjouvei . .. qii'il vienne avaul que personne 
ait pu lui parler encore... promets-lui.... 
non, n( lui pionicts rien... sa probiti- s'é- 

fiouvanterait d'une otfrc... dis-lui que Je 
e demande. . conduis-le toi-même ici pour 
être bien sâre... ( BufArasie sort, ) Dli ! je 
frémis en pensant â tous les malin m s dont 
une seule indiscrétion pourrait eue la 
cause. 



SCEiXE X. 

iM-' m LLMÈRES, seule. 

Ob î inonî)!'^u, donne à mon îanf;a«e. .. 
à me.s acccns .. une force... une persuasioa 
capable de vaincre la résblanoe de cet 

homme... de triumplier d'un sentiment 
d'Iionneur dont l'exaltation causerait la 
perte de l'enfant à qui j'ai consacré ma 
vie... fais que ]e puisse l'émouvoir, le tou- 
cbei . .. abl j un;ii<, jamais je n'éprouvai 
iMK uiui<l;ié plu.iyiantlc.. . une atusi pro- 
fu. 1. ù'ii.a.ccde taoÏMiicmu.' 
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SCENE XI. 
DOmNIQUE, M«* m irni^Es. 

iMMIlUQUE. M*'* Euphiasic m a du que 
«Midame dénrait me parUr. 

^v• " nr r.iMÉREs. Om,.» OUI... aaMyca- 
vous , Dominique. 

IKUUNIQUE. Moi !.. m'aaseoir devant 
TOUS... Ahî madame!.. 

M"'" DE umiuM. A aae y e»T<w> je vous 
ou prie. 

DOmiIQtiE, s'assejMt surieèorddufau^ 
Uuil. Ce que j'en MÎa , c*e$t pour Toua 

obéir. 

M-"* DE LiNiÈnE.s. Ah.' mon pauvre Do- 
minique, je SUIS bien malheoreuae !.* 

BOHDHQCiB* Ah ! ouit madame ! ..je com- 
lurends bien... 

■** DB UHitew. "Ex cependant m dit 
que tu veux me rendre plus malhenreuae 
enrovf 

i»uuiMQUE. Vous faire delà peine?.. 
Dieu me garde d'une aussi mauvaise pciH 

sée ! 

M*^" Dr. i iNirurs. Ta ne le voudrais 

psinl, u'eiil-ce jm»;' 

OOmiliQiiB. Non , certainement que je 
np le voudrais p,^^, hitn du conlraire.. 
si je pouvat» vous etic utile en quelque 
diose... après tout ce que vous avec mit 
pour moi, pour nie.i enians. 

M"" i>K riNtr.Rrs Jetais bien sûre que 
l'on m'avait irompcc. 

DOKTNIQUB. Mais il faudrait donc que 
je u'cus.<<e pas d'entrailles... que je fusse 
le plus iu<jrat des Itunuues... moi ! mais 
s'il fallait mon san^, ma vie pom* vous... 

11""' DE UNIÊBBB» m'peÊuaa. Tu les don* 
serais!.. 

DOMINIQUE) at^ec ttme. Ah ! de grand 
coeur î... 

m UNiÈKBs, domcemtnt. AloiB tu 

ne me refu.scras p.is leserricp qnf je viens 
te demander... lÀ.uuie , Dominique: le 
comiàissairc au Châtelet qui vient d'arri- 
ver dans l'hôtel , a mission d'inton(i;';L'r 
tous les gens de ma maison; il est mainte- 
nant avec une partie de tes camarades... 
ton tonrviendi i !> (nilAt. 

DOMiMQL'c. EU ! mon Dieu 1 oui.... 
comme les autres. 

DB LitfiBRBS f avec embarras. Que 
lui diras-tu ? 

nouiNiQiiB , simplement Mot !... la ve- 
nte I 

«*• DE LimÈBES , effmyie, La vérité... 
maihctireux!... ahî si tu avais Timpra- 



dene«d«T<ptei damt le juge les pM»p 
les qii- tu as conlUet à BnpIirMie , 

serions perdus. 

DOMINIQUE. Pourtant, madame.... s'il 
me demande ce que je «aia... ce que j'ai 

vu?... 

M"' DE LU«lÈaBS. Tu ne sais rien , tu 
n*aa rien vu » rien entendu , tu n'as pas 

liuii)',"' d'ici. 

DOMINIQUE. Le suisse, devant qui j'ai 
passé pour sortir. 

■F* DB limiAubs. Il ne t'a pas vu! 

DOMTMOtT. El les [;cns do mi connaît* 
sauce, qui ont pu me voir dehors. 

OB UKiBBBS. Penomie n'a fut afr* 
tention à toi. 

DOHiîMiQUK. Et ceux qtii m'ont p.irl?... 
là-bas qui m'ont dit qu'ils recon- 
naîtraient... 

M"" DK LiNiÈRES. Ceux-là sc sont trom- 
pés... tu ressembles à l'homme auquel ils 
. ont parlé, comme l'homme qu'ib ont vu 
fuir ressemblait à Léon... Buis ce n'est 
ni toi, ni lui... ils se trompent en croyant 
vous reconnaître tous les deux... £U! 
mon Bien! il y a dans Paris tant de gens 
qui se ressemblent... moi-même , je me 
suis méprise cent fois... j'ai cm recon- 
naître , de loin, des personnes avec les- 
quelles j'étais intimement liée, et de près 
l'illiision rossait... je me trompais. 

DOMINIQUE Après tout, que feraient 
mes paroles, si m. Lémi n*eet pit «capa- 
ble ? 

ytr* DE iiNiÈTvns. Eh! non, sans doute., 
il ne l'est pas, il a été provoqué. . insulté., 
il s'est batm... il a fait ce qu'à sa placSe 

tout honiiiie d'honiu iir aurait fait.. . niais 
les lois sur le duel sont si atioccs... Le 
roi est, comme feu son père, sans piiié... 
•ans miséricorde... les gentilshommes des 
meilleures maisons ont pTyé de leur vie 
le malheur d'avoir u lomphé dans ces sor- 
tes de combats. 

DOMINIQUE. Témoin ce pauvre M. de 
Monlmorenrv et le comte des Clmpelles. 

M"*' DE Li.'^itui:». Tu peux sauver ou 
perdre Léon. 

M*"^ DE Lii^ikuEâ. Une parole de toi le 
perd... ton silence le mure. 

D(«INIOt)Bf Oh! je me tairai !.. 

tant que je pourrai, car enfin, s'il me pre»" 
sait de questions. 

DB i.iifiBRBS. Eh bien? 

DOMINIQUE. Ah ! je voudrais vous servir 
et ne p.i» trahir mes devoirs d'honnètc 
homme, de chrétien. 

M"** DB LINIBRKS' Tes devoirs de chré- 
tien! mais ne sout-ib pas d'aimer et de 
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ta vie. . Dominique, toutes les f^reuves sont 

anAnitics tnn t/iuninnn;;»^ « .st , jiisrjiiVi 

présent le stul qui pui.vi»i.- ajjpoi 1er qu«iiquc 
loniièie dâM celle malheureuse affaire... 
et tu sais avec (jurlli- aviditr et mile les 
lv%€» accueilknt le plus léger indice qui 
pou eoodttiff* o» homme i TâJiaffiiad... 
que par suite de te$ paroles, le duel soit 

prouvé , Lrnn sera déclaré ttiqpalièe il 

sera condamné. 
DOMiMiQini. CùuêâmaL,. Im!.. ce Boa 

M. LroD. 

M"" DE tT\ii:nF.s. J)is-moi, sn mm l rcn- 
dra-t-elle à la vie le iiuUliemcux qui a 
succombé? ciuuii|;era-t-clle rien à re qui 
t\islt'? non; mnis lii ii (j'iuu- faTiiilIe m 
deuil, il j en aura deux f rappées du méiue 
coup... que di»-je?.. ah ! moi, je v*y mr- 
Tivytie pas... mon , ce n*est pM «uletncnt 
lui... c'en mm, moi dont t» cmuanis k 
mort. 



MmwiQiTE, se rassigrani, Yont! fooft!.» 

ah ! mon Dieu ! mon Dieu I 

DE MMËAES. DouÙniqtiP, tii as des 

cnfans, tu lesairacs... cli bien ! moi aussi, 
j'aime Léon comme un fils. .. si Die« voii^ 
Inil ma vie en échange iî<' la sii nne... je 
lui dirais, preneat^la... et je me croirais 
heureuse de comerrer son ciMlMice à ce 
ce pris... tu es père , tu me eom|irrn'is, 
n'est-ce pfs, îlom'tnîfjne eh hi< M ' ]<• te 
demande la vie de Léon, je te la dcauude 
à genoux. 

DOniKiQVE. Am mnm â» «td, madame, 

relevez -TOUS. 

(l-a {K>rte s*!**!* ivte violcacS| TcScmpI {suatl.) 
l'exfmPT, d'unf mtix jfêtmr. Duniifii- 

qiu î [A ce mot, /!/" ' •!<■ IJnirres se dans 
iu pius Vive agitation.) Il ue rc^tc plus que 
vous à interroger. 

(Uomiuifjuc m? Uvo tout tremblant; 0 par aï t !>«••- 
ter... il love les veux au ciel, Lcc icgiii'dt <le 
M*" 1 'sih'K's iont iU|i[>!i.it)s : elle craint anikiit 
f{u'cllc c&pcre. La tuile tombe.) 



ACTE V. 



Ua ridM appartenimt cius le comte d'Arnuillc. 



SCENE i'i;i:viii:uE. 

M- DE LiJ!il£R£S, UN LAQUAIS. 

w"" DF Lt^ninuw, wUê dbus amfiiKteuit. 

Je Taticndrai. 
LB tAQUAiv. Maie, madame. M, lecamie 

n*a point dit l'heiire à layurllf it rentre- 
rait, et je rrniudrais... 

M"'' UB Li9iiift£&. Je l'atusadrai, tous 
dift-je. 

(I4 dMMSttfe» mItc «( WlL) 



SCEi\E IL 

M"" DE LINIBBBB, Stule» 

C'est ma dernière ressource... et je ne 
pouTais y recomir avant d avoir réuni 
toutes les ineuYes qui ne lui permettront 
pas de douter de mes paroles... vingt fois 
j'ai été sur le point de lui i évéîrr rr mys- 
tère... maisson orgueil... son oubli icpoua- 
saient ma confiance... et me faistientcrein- 
(In qn'il ne m'accusât d'un mensonge pour 
sauver Léonl.. ali! j'ai peut-être eu tort!., 
qtiand il aurait dû me mécounaiii c et mo 
repousserde nOIlTeau... quand ilnuraitdû 
m'accuserd'impocture.. jedeTaisparler.. en 



l'absence dee preuTesqaî meroanqiuUait 

encore.. Si je a'ctaîs pas parvenue àle per- 
suader. ..à le convaincre... du inouïs... je 
l'aurais eû'ravé... j'aïuais fait pénétrer... 
le doute... 1 incertitude dans sa pensée... 
peut-être aurait-il lié.sitéàpourtQITre mon 
nui. ^Sot^uranU)Ahl,, 



eeseeMaeseeeeoMeaMeaec 



SCENE III. 

MORIN, M"- DEUNIËRES. 

Monnf, à ia «m/^nnudt. EafoyeiHiwi 
Jasnûn et Comtois. 

(Il entre.) 

M*' D6 LtmiBRES, se levant. Voua quit- 
tez M. le comte? 

MURI». Non, madame. 

M-* DE UMiÈBBB. Yque savoi w il 
est? 

Monix. 31. le comte était ce matin oc- 
cupe avec le sculpteur Ciirardou à discuter 
ledessÏD d'im luausolée en marbre... mais 
il raqiiilli- il y a <ieii\ heure!,... et personne 
ne sa\t inainleiiint où il est. 

U""" DE t.i.MLtiiis. Pcraoune ! 

wOMin. Ce malheur lui a porté un coup 
terrible et la tournure que prend le procàe 
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contribue à rendre son cafftdèM encore 
plus violent, plus irasciîiîr. 

M"** DB t.»ii£ai». Gommcut? 

MOftin. Absence complète del^ohiv... 

le seul sur kqucl raccusation fondait quel- 
ques espérances... n'a desserre les lèvres 
aue pour atiuoucer qu'il ne poiivaii rim 
aire. 

DE iiiiiifttfi, à part. Ban Iknû- 

niqae ! 

■oMn.Onft en benileinrief . inrcMOT) 
on n'a rieo cblenude ]ui.. .(jn Ta menacé 
de la prison; «J'irai» a-t-ii dit... dt- la 
question!.. « Je tâcherai de la supporter » 
a-t-il répondn... et il en est reventt tran- 
quillement à ses premières paroles: «Je ne 
M puis rieu vous dire. » 

il<»«DE UNIÈRES. Et comment arez-vous 
pu savoir ?. . 

MOni!^. On a beau tenir l'instruction .^c- 
rrètei il a bien fallu la communiquer à 
M. le comte... il en est de même de Tau- 
dif^cc. . elle n'est paspnbliqiie; on jugera 
l'attaire à huis-dos.. mr!«s les pOTteStOU^ 
VI ( lit au nomded'Ârmailté. 

■**IMS tvntmn^mfec embarras. Btvous 
p> nscz qu'en l'.ibs enrc de témoins... Ics 
jn;;ts n'oseront pas condamner? 

MOKiHf/roiJemcnt. Je ne pense rien... 
î« ne dis rien... je ne Tondrais point vous 
dnnnt-r vn espoir qui peut ne pas se réali- 
Mr... mais en l'absence de témoin», la con- 
damnation devient bien pins difficile. 

M"" DE MNiBRES. Abl s'ib avnîettt pitié 
d'une mère !.. 

aïoniM. D'un auu e côté, l'influence de 
M. le comte est si grande !.. 

m"" TTfî f T^iÊnts. Jene lorttrat pas d'ici 
ans l'uvoii- vu. 



SCÈNE IV- 

M"' DELîMLii::^. I-LTIIRASIH, Î\i0- 

suraRASti, nrctmrant. Ah! madame , 
venes, Tenet, accoun z. 

M-"* DK \AGy\r t',T effriiycf. Qu'as-tU 
que vetu-tu? d'où vient cet effroi? 

stmmAifS. Letaribnnal est assemblé. 

M** m: i.f^iÈnRS, Qui l'.i dit? 

EUPHRASIE. M, de l'nudoaîs, dont le 
beau-frère est conseiller au Chàtelet... un 
ordre lupcrimra pravoqné cette réunion... 

le rlitnrelji-r a f Tii i'mt T\n\ ntri;^istrat5 de 
juger tout de suite, sans désemparer.... 
UsTont décider dn sort de Léon... oh! 
venez, vencr... M. de Faiidoas nous at- 
lendi il nous fera entrer auQiàtclet... 



tel et 



M»» 



lE LtNlÈRES, à elle-même. Au Ghft- 
et quand j'irais dire la vérité aux 
jvtges... ils ne me croiront pas... ces pa- 
piers ne sont 'des preuTcs que pour un 
seul homme !.. et cet honmie je ne puis le 



VOII 



Et'PiiPu\SIE , aoec tinpressemenl. Ail 1 

croyex-iAOÎ, les juges ne résisteront pas â 
TOSlarmeSy à vos prière*;. 

H** DE LHUÉDES, à elle-même. Non, un 
seul parti me reste... parti Tiolent, déses- 
péré... 

KUPHRASIE , ^^T.idame ! . . 

M*"' OE LIAIERES, saiiS Vécouter. Je n'iié. 
site plus! 

EUPiiRASiE. Venez... oh! je vous en 

prie, venez... 

MOni\. Si j'osais hasarder un conseil ? 

M""- DE LimÊRES, Dcs coRseilsI je n'en 
prends plus que de mon désespoir. 



SCENE V 
MORIK. 

PaUTres femmes... leur douleur m'a 

f'rnu connue si i'/'tai-s leur avocat... mais je 
âuis celui de iU. ic coiule... el je ne dois 
pas oublier ce dont il m'a diaffé. 
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SCENE VI. 
MORIK, BEUX DOMESTfQOES. 

PREMIER MMIBtTlQlfB. Vous nouS «Tes 

iait demander, monsicm* Morin ? 

MOniN.Oui, Comlois. . voici un paquet 
qu'il faut poi ter sur-le-champ à lepio* 
curenr^igénéral au {^rand conseil; vousick 
trouverez au Ch \lcl>(. Comtuisreçoit le pa- 
quet et iurtf a l'aulre,) V ous, cette MMunuition 
cbetleprocureur fisiealdeM"«de Gourbon. 
(Ja«as£«a0f<.)llien n'avance uneafiairecem» 
me lepapiei tii ii !•'... i! aune éloquence A 
laquelle nous u aucmdrons jamais. 

( Ob wlaBd du bnitl âum la couImm craitae fien» 
qid M disputealf ftm le eeult «IfMni fariiiigwit.) 



SCENE VII. 

lSa)HTE,ealreprédp£tmnmmi, PATRU 

le suit. 

PATRU. OU ! vous m'écoutcrezi mon- 
teur le comte... je m'aimdw n iw 
pas .. 

u QoaTB. Eh bieaî mom/Butf Oft ww 
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écottUTAt (à MoHn») Où eu est l'ndairc?.. 

^ aOMU. votd^ni* ont été «mua s, l'au- 
dience a lieu aujourdluii. 

LE COMTE. Les preuves ? 

MORiN. Pas d'autres que l'aveu du jeune 

KoilllD6« 

^ LE COMTE. Du reste ma d/rlaraâon est 
positive; vous l'avez envoyée / 

I MOniN. Oui, monsieur le comte. 

I LE r.oMTi:. J'espère qu'elle fixera l'opi- 
nion desjugts... nlli'z nn CI;jt( li t et reve- 
pei m'iastrujTc de ce qui s'y sera passé. 



SG£N£ Vm. 

PATRU, LE COMTE. 

LE COMTE. £uQu , uiousicur , que me 
Tonlcx-Tous ? 

r VTRII , a^ec douleur et bonté. Ce que je 
veux, mon5!icur le comte.., tous épar^er 
un remords. 

U CO«TB, atee fierté. Un remords! à 

moi? 

PATRU , avec une graude ilourenr. Ah ! si 
mes paroles tous blessent, que votre co- 
lère retombe sur moi seul, cm ji; ne suis 
ici l'envoyé de personne. Avocat du jeune 
homme que vous poursuivez... je l'ai dé- 
fendu , j ai plaidé sa cause devant ses ju- 
ges; mais ce n'est point assez... ma con- 
science m'ordonne de tenter ton'? I ^ 
moyens de le sauver ; je viens vous dire. .. 
ce que je ne dirais pas au tribunal... {sé- 
veremml) U Ini. \n V('Tiléî... (m^rr rfnnceur) 
mais À vous, monsieur le couite^ des pa- 
rales de démenée, de pitié... c*est un 
vieillard qui tient tous di^ttlcr la vie 
d'un cnfrtnt. 

LE CO.VTE, séoèremenL Mou&ictu^... un 
crime a étécommîs. 

p\Trr . fii'rr ffouceur. Vous le nomme- 
riez mallieur, si Léon avnu succombé. 

U OOHTB. La loi est é^ale pour tous.. . 
dUe a frappe des gentilshommes... 

PATliU. Des spadassin»: de cour, qm hrrx- 
Taieut l'auloiité souveraine et décimaient, 
à la pointe de l'épée, les ordonnances du 
roi ; m.iis réf)ée du pauvre jeune homme 
était vierge avant ce m ilhcni ! .. il :> <'( ' 
insulté, baffoué, frappé , avant de tiapper 
lui-même I. .. Ah ! si vous l'aviez entendu 
déplorer les suites funestes de ce combat., 
si vous avies été témoin de ses regrets 
dédiirans.. 

LE coute. Pai été trop profondément 
blessé pour renoncer à une veqgeanoe lé- 
gitime. 

K&tmu. & moî aussi , monsieur le 



: comte... frappé dVin malliciir éf^aî au 
I vôtre. {Le comte se retourne elunite.) C'était 
I mon fib uniqaa!..* je vonins sacrifier à 
ma venfjcancc le malhenrotix qui me l'.i- 
vait enlevé... les poursuites étaient com- 
mencées... je les «rFétai. (^i^ee smiteMl.) 
Je pensai à son père... à sa mère... que 
j'allais plonger dans un' douleur dont je 
connaissais toute i étendue ; je sentis leurs 
larmes couler et retomber sor mon cœur., 
je vis que ma justice l'tnit de la cruauté. 
LE COMTE. Vous vouiez que j'oublie... 
PATRU. On n'oublie pas , laousieur le 
comte» on pardonne. 
LE COMTE. Pardnnnei \ 

JtKiMi , iMWï; onctùtii. Dieu m'en donna 
la force, il ne vous la rcfaaerait pas... Ab ! 

c'est moins la grâce de Léon que la vie dé 

M™" de Linières que je viens vous deiiian- 
der... Celte femme si respectable ne sur- 
vivra point à la perte d'un en&nt qu'elle 
a élevé... recueilli... dès lafie le plus ten- 
dre... auquel elle a voué un amour de 
mère, A vingt ans, on joue avec la mort... 
on compte la vie pour rien !.. mais à l'âge 
de M"' de Linières !... vous la tues, mon- 
sieur le comte... 

LS COMTE , ai>ec un peu moûw de/rmdeitr. 
Je ne puis... 

rATniJ , phemenî. Vous pouvez tout... 
LE COMTE. 31a pui&saticc ue va paa 
jusqu'à arrêter le cours de la justice. 

PATRU. Vous pouves le retarder, le 
suspendre... 

LB COHTB , vl'ifemeat. Le coupable doit 
être puni... 

PATRC , après t/n mr>ment de silrnrc ^ et 
comme frappai dune inspùatton soudaine 
Eb bien! qu'il soit puni!... qu'un ordre 
du baiivciain le bannisse des lieux qui 
l'ont vu iiaitrr.. qu'il aille dan«? IVxil 
pleuret sa lavUi-, expier d.ins les reinonis 
le crime dont il s'<si rendu coupable... 
que le royaiiruc de France lui soit inleidit 
à jamais... Ali! le supplice sera encore 
a»ez f,i aod pour celui qnî aime soa pays. .. 
Ce n'est point un avocat qui s'adresse h 
voîrr ittstiee... 'm [tlftnan!) c'est un père 
qui vous crie gi.icc et incici... un père 
aussi malheureux que vous, dont le cœur 
.s,u;;,iie cnmnie le vôtre... '..♦-/•c force) mais 
qui ne rachèterait pas la vie de son fib 
par la mort d'un de ses semblables... 

LE COMTE , un peu trouùéé. Monsieur... 
nionsiptir... vo<> p.nrnlc-:. . . 

PATRU , en larmes. Klies vous oui ému» 
touché. . . ab ! momùeur le comte I 



I 
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SCÈiNE IX. 

PATKU, LE GOMT£, MORIN. 

MORlN, à la porte. L*audience est finie... 
{Mniicement. Il s'ewance.') La MUteUCe «it 
reutlue... couJajutié! 

Utamatjroulement. Condamné? 

(Patra lève les yeus Mi dd.) 

MORIN , froîdement. Le silence opiniâ- 
tre du vieux doiiicslique avait jeté du 
doute dav b anucience des juges... le 
tribunal penchait pour la clémcace... 
qtnml le procureur du roi s'est levé... et 
prenant eu main* votre déclaration, il a 
conclu à la mort. 

LE coMTB » oMe iM stutmoU de ngrH* 
A la mort. 

PATiiLi. Pauvre M"' de Linières! 

■OUN, àPaim. On Ta cherchée par- 
tout... on ne Ta trouvrc iiuIIl' part... elle 
a*a point para dans les environs du tribu- 
ud... Se* «mit «mt dans «ne inquiéinda 
dtrcme! 

piTRir, snrfttnt. Ah ! monsieur le comte, 
lUc de ciiagrins vous vous êtes prépares l 



SCENE X. 

LE COMTE , MORIN. 

tB cowsEf fruidemeat. Mais vous ne 
parles que àe» condnstons. 

MoniN. A peine on^llcs été prononcées 

qu'il s'est Ttit un j^rand silence... le petit 
nombre de personnes de qualité qui 
avaient ohtaiu la faveur d^anisler A Vau- 
dience , portaient avec inlcrêt loin s i c- 
fjards sur l'accusé, qui seul paraissait 
éiraii{{ei à tout ce qui se passait autour 
de lui... Jamais je n'ai vu un homme 
plus ti au jinlle, plus résigné. Les jup,i s , 
OODfaiucust ou enUrainrâ par le discourfi 
qnlU venaient d'entendre, ontlaÏMé aper- 
cevoir CUr leur figure une impression 
rooînH favomMe au prévenu ; et quand 
ils oui passé dans la chambre du coiuieil 

Sour délibérer , le eort de l'accusé n'était 
éjà plus douteux pour personne. . . 
VU DOHESnQUB, onitonfonu M*"' de 
Linières. 

LB COMTE, troublé, em/tarrassè. Elle!., 
grand Dicuî... dites à M"» de Linières 
qu'il m'est impo^isible de la recevoir en « c 
moment... que j'en éprouve heauooup c!e 

feijrel. 

LR lMMlB&XtQt£ t dM$ la «atUUêe, Ma* 



st 

dame, M. le comte est détecpéiéi malail 

ne peut pas vous recevoir, 

DE LINIEUES , ai)ec force, li faut 

que je le voie... que je lui parie... {SU 
eÊtUTf ei dit à Morin : ) Sortes. 

(Moria, sur uo «gna du conte, te ratift.} 



SGëNË XI. 
LE COMTÉ, M- DE UNIÈRBS. 

(11 M fait un uleoce de ^«knia> meauàm^ 
M~ DK umÎBBB, aœe dignUi, Alhcrt, 

me reconnaissez-vous? 

LE COMTE, étonné. Albert! 

M'"- DE LINIÈRES , encore plus digne. Me 

rcoonnaiMcs-vous, Albert de Mongcron? 

U Cmn, «(frayé. O ciel!... et com- 
ment madame de Linièree »-(-«lle pu 

savoir? 

DE hVnÈÊMBf s'a^proehoÊU^htL A 

seiie ans en me nommait iHNire de Gha- 

vîgny 

LE COHTE, au comble de la surpris** 
Isaiure!.. vous!.. 

M"" DE LINIÈRES. Quo VOUS avei lâche- 
ment abandonnée... 

LK COMTE. \ ous j>ei'iex Jsaure ! 

M*"' DE LiNiÊRig Et vem ij y|iifH f veut 
ne deviez revenir que pour consommer le 
malheur de sa vie. 

!£B COMTE, apid$ Vamrngardétetrecon» ' 
«w. Ah! oe coup manquait à mon déses- 
poir. 

M"' DE LIMÈRES. Dicu VOUS garde un 
supplice encore plus grand , monsieur le 

comte. 

LE COHTE. A moi! 

M"" Mil LiMÙnES. II vous a réservé la 
gloire d'èire le bourreau de votre fils 
LE COHTB, hoiUe«tni. Que voules-vout 

dire?.. 

a 

M"'' DE LINIÈABS , offec une grtmde dignité. 
Monsieur le comte... Léon est ué sept 

mois après votre fuite. . . et je suis sa ni&rc. 

I r. cniTt. Sa mère !.. vousL. ce jeune 
liomaie... 

DEURiinuM. Est le fib d'Albert de 

Mon'^crnn. . . 

LE COMTE > attére'. Grand Dieu !.. 

DK LnoiaES. Il me fut enlevé au 
moment de sa naissance. Lapa^saime chea 
l-Titii-lle on l'avail placé mourut — elle 
( liargea unn de ses parentes de ramener 
l'enfant à ma mère... la misérable ahna 
mieux me le vendre. . . je l'achetai, Oui| 
monsieur le comte... t'achetai votre filiL 
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Yous dirioz vrai!... 

M"' i>F. Li:^ikHE». Cinq ans après., j'étais 
veuve alors , ma mère me fit appeler à son 
lit de more, elle mliutiqua les dcniarclies 
inHcssaires pour iTtT<Mïver mon fils... mon 
fijs... depuis cinq ans il était près de moi. 

dca preuTct/madanie, des preuves... mis 

en avez!... 

M"* DE LIKIÈRES. Les voici!.. 

mO— if t *'êm saisisswti tt les étaînnl 
sur la taille. L'acte de naissance... Léonl.. 
pas d'autre nom... mais la date... oU! les 
dates se rapportent!., k dédaration de 
rcnlèvcineiit. . . le lieu oà 11 été élev^!... 
l'attestation du prêtre qui a reçu les aveux 
de M"** de CUavigny !... ( Avec explosion. ) 
Léon!... Léon... serait moDfib!.. j'aurais 
un ûls!.. im héritier !..(// rrltc joie suc- 
rèflr an f;rand abattement. ) Ah 1 malheu- 
reux! ju u'en ai plus!., ce ûls!.. je l'ai jelc 
■■rlebeBe des crimiiicie!*.. ( Ihiu^ tm dés- 
espoir très-grand. ) Kon , non ! oii ! je l'en 
arracherai... je ne laisseiat pas accomplir 
Cette CBWVre d*iiii*|ititf ».. ihwL* et de œ 
pai... je vais».. 

(n f» pour sortir.) 

■^!'^'-' î>r I TMVnr-^. ^'rrrr/iirit pnrîf hrn^, et 
le ramcnunt surU: dti'utii de la scèru .livalei, 
monsiecurle eemte.. . im père peut envoyer 
son fils à r<'( IinfriMtl... Qne mère ne l'j 

laisse jamai.s luontcr.,. 

LE COMTE. Que dites-vous ? 
M** VE LimEKCS. Vous demandiez sa 
mort » j'ai obtenu sa vie... 

LE COUTE. Vous! 

H"'* DE LIMlilRES, a^ec la plus grande 

énerve. Grâce à M"* deMontespan, j'ai 
pu lue jeter aux genoux de Louis XIV.... 
il est grand, j^cnercux !.. il a coinpri«! ma 
douleur... je lui ai tout dit!., tout... mon- 
•teor le eomte.,. ah! qu'il nt'a fallu de 
couraye.. . ma faute , voîii ili indon... le 
secret de la naissance de Léon... Louis 
XI V a tout entemitt de me bouche. . . il a 



accepté mon dc^shonnenr en ^rtr de ma 
sincérité... car je lui ai dit... bire, mépri- 
sci-moi... niaiscrojes-meâ... cro|ea-moi, 
etttUTesmonfiU! 

^midlmlldiMls eualb^.) 
vonwmDMnmis. U voîli! le voilà! 
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SCENE XTÎ. 

LÉOX. PATRli, EUPHRA- 
SIE, DOMUSIQUE, Laqcau. 

PATrtt'. Le voici ! 
M"*"OE UNIERKH. Léou I 

UOH. Ha mère!., abi jenecrofaisplus 

Vûu.s i i vo'u î 

M " DE LiMÈHES. Le foi jB^areadu mon 
fd;», monsieur le comte... et vous, lui ren- 
dre»^oiie aea père? 

(Tost le moiiHc ol dans Fattcntc. } 
T.T. roMTf. Viromte d'Arniaillé (ëAio« 
nemaiU f j "* j embroj^e* votre père. 
LfiOR, se jette dans *e* bras» Ah!.. 
rATtu. Vous voilà bien heoreoee main- 
tenant ! 

(Patro, Eaphnuie, Dominique, entourent M"" daLi- 
nièraa.) 

LE coute. Mon fils , nous ircttis ensem» 

ble renurcier le roi. 

Eli]P&Ib'^SlE I muniront Dunu'nique. 3îa 
bonne amie.. . vous voyex... comme il nous 

av.iii i lui p. 1 1 oie. 

M'"* DE Li\n nr..s, ell« rcf^ardr avec unr 
duuUur profilirli [:ir Ir père et /r /ils , tfui *«t 
tout etttîtn à leur jdif tniilni^eusc ; cl'e .\f. 
futirrif l'TS Diirniii!i]!ir y /l>itt cllr prmd /u 
mnin. Mou piiuvr»- Dominique... nous ne 
nous quittcrotti pln^. 



FIN. 
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FILS D'UN AGENT DE CHANGE, 

■ 

COMSDIE-VAUOKVaiB W UH AGR, 

t 

Ipor MJR. Betîbt tl Bitfin, 

BiraiitniK fooa u fBSiniKB Mit, â vakw, ma ut raifttM iw VMUtis, 

u 80 n o wat 1890. 

• ' - I I 1 M f ' V 



DALOGNY, agent ilcoht^. M. DaVMSi. 

HOnTr>îiF, sa femme M"» Joittet. 

nt£Oi'UlLË, cbcnisto. M. Ajums. 



J06BPHI1II» 

brad'H«rtaiM ll">*ilijMit-llAaff. 

DCMONT, valet da dbanlm àa 



J|__5*_ 



SCENE PKEMIERE. 

J08l3PHIME> au lever du rideau esi 
prèâ d'une barcetonn^tét, . 



{Se levant.) 

flMtaltl 

C'est f|uc ce Tilain enfani. 
Aujourd'hui, me pouMcibouti 
B est mc'chant connue tofltt 
Dam ton lit, (bis.) 
Dtr», cher petit. 

I 



QoMid ilt Mil bÎM I 

Par une ran; faveur. 

Il n^OÊ»... ^oel bopbeor! 

iMik jaméeilfentétre à tel «rdm; 

et, roniim; si cr n'étaîtpas déjà assez dans 
la maison , d'obéir à monsieur et à rna- 
âane , yoilà un troisième petit bourgeois, 
^tti va encore plus crier que les deux au- 
tres ; d'autant plus qu^l y a division dans 
le ménage. .\ Monsieur veut que son fils 
aie tme BOimvee, m x hwf tvt le veut pas; 
rt voilà un héritier qui , arec trente mille 
livres de rente, est menacé de mourir de 
Caim. {Courant ^ la barcelonnetie.) k\x\ mon 



vfwn^* À poche^BiM tabla recouverte d'un t^it g k 

Dieu!... faicru qu'il se réveillait... non, 
noiit grâce au cia !... oiiii'a pM «n 



Kcit et jour, c'est ma (Mn, 

11 lâul qu€ jc djse : 
L'i-'nfant dormira tanti' t. 

OucU soiiw tont 1m nâtna I 

âiaqae jour bereer 

Les eoCaiM de* «aires, 

Çadoom à peiuer. 

,r« 



fiCSNEII. 

, entrant 



PHÏNE. 

JOABFHINB. Qui vient là?... est-ii pos- 
sible!... moniiear Théophile dans cette 
maism!.. 

xnropHïrr, d'wi (on résolu. Oui y mum- 
zelle; j 'ai ouitté le iaubourg Saja^-AjaWiOf, 
j'ai quitté wam bootique, mm éUtt dr 

toumeur-ébcniste. 

JOS&PHINC. Et pourquoi'. . 
THÉOPHILE. Pour VOUS YOJX... JC IkJ 

pan pas y tanir. 

Ata de P»ris mm i 



1 j aiTiTc; rae toici... 

J O SE !■ H I f . 

àk ^ I voui p«r(iez donc la tMe ? 
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QoDÎ ! vous prvs«ti!cruTi mardi!.. 
Mai» ce t> an joor de féte. 

Taéoniut. 
Cest plus fort «me VOii dMfUt jodr 
0 faut qoe ma flamim ■''^Maebe; 

Btt-ce ma faut* m ni pp. fiitiunr 
I Ne pcot pas altciKirt- au diiu^tuclte ? 

C'est trop loin... et encore le dinianche. 
on ne tous voit pw,.. BiM 
étc? TCTin' Iiicr?. .. est-ce fjTic je ne TOiis 
ai pas aiieoiiue toute lasoirt'e au Golysée? 

lOSÈpana. Bitpce que je le poimtf?... 
le petit n'a fiât que crier..» je n'ai pee pu 

le quitter. , 

THEOPHILE. Le petit!.. le petit... qu'est- 
ce <iae çe me UAt, le petit?... e8l-<e<{ue 
fow croyez que je me laisicratt mena 

par lui'- • non, morbk'u l... 

JOSÉPBIm:. Taisez- vous donc!.. 

né o tmi M, éUfwnt la voix. S'il ne Agit 

e dccrirr... je cricri ;\i ... plnt 
,ui... je ne le craiu&p«»... 
JOSEPHINE. Y pemoHwmtlf»,» 
THiopBiLB. Que venlet-vone, 

pliiru^. c'est pltts fort que tiioil... YOUSy 
qui êtes troide et ludillérente, tous ne sa- 

tàte d'une jeunesse et dans le cœur d'un 
ourrier ^bt^iiiste... La pasion, yojexmtvoy 
c'est un senlimcut qui fait qu'on est là y 
JtM boutique, comme un ahuri... 
sans savoir si on tient un bras de fauteuil 
ou un col de cygne... on croit qu'on .tra- 
vaille, et on ne tnMÎll» pv... et on se 
dit : Cette petite JoaéplwHI , qM je con- 
nais depuis si longtemps... avec qui j'ai 
été élevé au p^ys.*. qui ett femme de 
dtenkn diet un agint de diange de la 
Qiaussée-d'Antin.. . et qui a peui-cire une 
dizatne d'amoureux qui tournent autour 
d'elle, tandis que je tourne ici des pieds 
de table ou des iBBiélHMièvolaaMi... A 
cette ifî(*e-là, le crrrrr yf>n« bat... le sang 
vous monte à U lâlB... la main se dé- 
lantfef et on brise letmeoUei... 

JMÉmiHt. 1]^ Joli bénédce. 

thèophilt: Aussi, le samedi, m<»a 
maître ne me donne jamais ri^ "^'J^^^Ïm 

des coups... 

JoaÉPBT^E. Mon pauvre TliRophil^... 

THÉOPUlLe. Jb^t'ce que je les )icmL. je 
pense A vowu. fa m'empêche de les lui 
reiiJiL.. . ]Mais... un jour que je n'y pen- 
serai pas... je le tuerai... c'est «urL... j'en 




[. Ab! monlNMil.,. 
THÊOPHILK. Cest pour éviter ce désa- 
frém«it4à je veux quitter mon état. 

^ MDttfoliaL. 

, Um nnt plut tien... Vi^ 



béniste moderne est enfoncé... ce qu'on 
demande à présent.... c'est des buffleli 
mojen-àge et des lits Pompadoiur. 
JOsmuNK. Cest du nouveau... 

TITÉOPHTIE C'est r^u vieux'.,.. lr>5 litS 

Poiapadours surtout, je n sais pas ce qu'on 
en a fait , il n'y a pas de meubles us« 
comme cm>lâ... Aussi , j'y suis décidé... 
je donne ma démission, et je fniN' connne 
fous, mamaelle... i'entre en maison. 

JUtiPUm. Saenf er votre libercé.,. 

TBÉOPHiut. Tiens , ma liberté... qoî 
m'oblige A mourir de faim... et à re- 
cevoir des coups!., qtd est-ce qui eu veut? 
je Ja domie... pour dea bons g^es... dee 
Bons dîners, et une place auprès de TOOI. 

JOSÉPBINE. Auprès de uioi? 

TBÉOPBILE Certainement... il faut que 
Toni nae Tassiez nommer Ici ^jjlÊfm ^ 
caisse. valet de cliambnv . c 
si vous vouiez... vous m avez dit 
dame aivait «envoyé le 4m..» Un 
qai a un plumet... et une épée... c'est a 
beau!... si séduisant!... fa voua aéduirait^ 
j'en suis sûr. * 

L'air «Itisr, 

Le pluiiut, Taiguillf . . . 
C'rst prt s'jue un officiw... 
Ollicit;! «iclxintiaiic, 
Qai, pour ia profleoce (sit«^ 
Reste toujoon en anîèfS 
Dos cpse an eOlé. 
Prenant la pouUoatfungaJeldem'èrtW*^ voiture, 

J08ÉPBINE. Oui^ aana doute... ce serait 

une belle pUre... mais pas dans cetbiôcd. 
TULUPHiLE. £t pourquoi donc ? 
'iosAmiiib. 

de vous, Théophile.. 

THÉOPHILE. It no me « nnnaît pas. 
m'avez toujours défendu de vcair ici. 

JOSimilB. Pour de bonnes raisons... 

THÉOPBILB Et lesquelles ?.. j - suis bon 
à voir... je suis gentil... j'ai bonne tour- 
nure... 

JOitam Que tfdp... 

TBÉopBiiic F^t-cc mie e'est.ini tcpt? 

JOSÉPBHIE. <Juelquefois„, 

niimoLB. Qu'est-rce queeeU ■gaifie? 

iOBSPBnfB. Je ne peux vous le dire... 
mais, dans mon intérêt, et petit-ctrc aussi 
dam le Tôue, ne diercbez paâ à entrer 
daaa celle nuiaon...il 7« d^intuie ttep 
lon{;-teTnps que voua y 4lei»«. Bt il TOVf 
lu'auuez, Théophile... 

THÉOPBILK. ai je vous aime î... 

joiimm. Yona ma m ina tout 4f 

suite. . 

TMEOPUJLB. M'en aller... prenes gardet 
nigancB qw je " 
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pas... vmneNTOpÉiceqne 

c'est que le faubMi^ Saist-Antoine.... 
quand il est antoureux... je suis capable 
de lu installer ici... malgré vous... et mal- 
^ Tosmaitres.. . f en trouverai Icsnoyent. 

JOsrriiiNE. Si voiis l'osiez... 

TB[EOrau,S. CerUlUiementquej'oserai. . . 
rofcrti tant,., parce que pour 1 audace et 
nmaginative... je nie là, et ^pMttdme 
fois la téte n'y eft plue... qo'eeKe qn'on 
risque?.. 

loeÉpmm. RlenleaMw?.. 

TBÉopnii.F.. Ga m'est ^al... 

JOSÉPUILE. Et mon honneur?.. 

THÉOPHILE. Ça lue regaide... puisque 
je TOI» épouse!.'.. 

JOSEPH i\t:. Si je veux... 

VHÉopHiLE, Vous Le Toudre»... on je 
me jette par U fenêtre 1... 

josÉPDiNE. A>t-on januis tu?... ah! 
mon Dieii! l'on vient... sortez, monsieur. 

TiiÉOPUiLE Je ne sors pas que vous ne 
m'ayez répondu... (appu/arU) la porte ou 
la fi'ni'tn- .. choisissez!.. 

josiU'UiiVE. Mais c'est «fireux*.. d'im- 
poser ainsi aux gens... 

TaàmmLE JL'impositioa èm porte» et 
fenêtres... clioisi<-:";f'/. 

JOsiPHiKjE. Jbit bien! la porte. 

TUOrULl. Je respire;.. 

(U va pour UHÛcjÊi k fond.) 
iosÉPHlNR, Voiréiant. Pas cdle-làî... 
TOUS seriez vu par Içs^ens de l'office... {lui 
motUrtud ta §auché) mais par ici, un CMi*- 
Vwi «h'iûbé... qui conduit dans la rue 
Taiibout. 

THàOPUlL£. Où j 'ai iua unie qui e&t 
poiuere...l«maiionio6té.» je m'matalle 

duz ille... 

JO!»£PHm£^ yni'a fWfé près Je ht oorlc 

è §mfch*. Maïs partes dope I... {lUgurtLiu.) 
Ce n'est plus possible.... voiÙ "Mm*iafr 
qui moiite parla... qu'il ne vous aperçoive 
pas! \el(e%>auu fond) et Genuaiu, qui est 
dans 1 anti-ctiambre... où vous cadier?.. 

THàoMiLF.. Où TfHiTairiim paiii'iiït 
égaL.. G» berce<»u?.. 

JOsépumi f met eù^re. Le berceau du 
petit... 

Tnf.Oi'mLK^montraniÊUUiatle à gauche. 
Là... sous cette table... 
MÊêmmm. ImpoMiMe... 

THéopnii.E, s'y mettant. M'y voilà I... 

une table d acajou !. . jestiis ici clier moi*. 
MMiMlNE , haïssant le tapis de ia luùlc. 

Taiaet'Vous donc... 

(E|l« •'uiieti prtrsde U Inbleel bro<]«.) 

* L'sclear c^l c«ns« mhu U lablc ; mai» il iort 
par vam tnppe, ce ijui hi àenw nlus de tempi 

ilBMÉaaiV. 



SG£N£ m. 

sous la table% JOBhHBEHS. 

DALOGNY. 

DALOCXY. J'alcu le temps de faire une 
ootirse et mes emplettes du matin... per- 
•OMW ae m'a aeniea^t tu sortir^ àkl 
te voiU, ma petite Josépliine... 

jroSBmiNE , tn>uhlt>c Oiiiy monsieiu*. 

DALOORT. Ma femme eswsUe loréei 



c'f^t 




i-<^ire... je MMÉIfii.^ 

siez chez elle... 

DALOGmr. Ab! bien, oui... je u siurais 
qu a la réveiikr... ^ aenit «ne nr^mL- 

Qt.iI uiiurrileto'apn dorrnir... 

Ce serait des larmes, ma chère. 

Et des pl«on ii n'en pliMi fiair ; , 
Ce qu'il m'en co&lr, hÂm i je fois le dwi : 
Pour essuyer ces pleurs, «o pj»«»ii'-i f ^ 
Ua mouchoir, ccU ne sufUt pas, 

Il but au moim on caoheaure. 



de dMT fioaune les jeunes 
la tendresse materaeile a tant do 

Quant à toi, ma petite José- 
ui n as maiiicui'eusemeat paa de 



Il n'y a 
mères... 

caprice*!. 
pLine. . . 
caprices. 

vous dire? 

AALOOinr. Je dis que tu es la fema« de 
chambre la plaa gntille... la |diii pi- 
quante... et que, si tu vaulais m'MMTf 
encore un^eu plus que tu neiais..* 

AMinnVf irMioiu, pottr frifmJfcif 
tout... 

de ThéftphiU. Maïs je ne vous aime pas du 
OAJXXîIfT. Laisse donc. .. tu le dis au ioiir- 
dlml.. 

JOSÉPHINE. Je le dis toujours... 

DaLOCSY. Ju^u'à présent... mais ça ne 
durera paa... tn aaia, mon enfant, que je 
t*ai promis uQe diaC*. si tu restais aage.... 

JOSKPHi\E, poussant la tabfr vers la 
porte a droite. £t vous saves mieux que 
peiaonae n je la m^te. 



n\r oc.M- C'est scion î. 



c'eit 



JosaraiNB, Gomment , 
•don!.. 

BâKMi. £k! md, aana donia.. 
josivam, kfÊH, S'il 

ver. . . 

DALOCNT. Mais que diable as-tn done à 



on ne pottrra plus entrer... ni sortir!,, 
viens ici, écoute-moi... tu sais, ioeépbiney 
~iue j'aime lea momn».* |urtoiil dans M» 
iomcstiqaia/.. atj 
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ipone ici i roitice te t'asM les doux yeux... 
jottéruuiE. Et qui donc «Menât »e per- 

DALOGNT. Anntole ,'mon dernier clias- 
Mur, que j'ai renvoyé à cause de ja... 

joaiMnlB. Fi donc!., je voutlofe Imch 
mw vsw-YOOt êtes trompé !.. 

DALOGNT. Ccst possible... mais dorëna- 
vaut... je ne yeux plus dice moi de jeunes 
«as... à tovimire... tm faiUnMà l<wt 
du tort k une maison. . . souvent on les con- 
fondrait avec \n maîtres... si ce n'étaient 
ies gants jaunes... il n'y a ph» iBtlalwaBt 
M0 les gants jaunes qui établissentquclquc 
hiérarcLle dans la cnilisntion !.. (Otantses 
gants. ) ôtes-ies... tout esi nivelé... con- 
fondu... c'artoeque jediMbtout-àrbeme 
au café Tortoni... Pour en rcTcnir à toi... 

petite Joséphine... dont je connais les 
pruicipes, nous n'aurons ici que dei vieux 
SommeDiinoïkt, le valet dedindare.. ou 
de» fens de la seconde j(iiiiiMlt..^pHnnle- 
Ctnq à cinquantj ans.. 

josÉFHiNB, à part, ce pattfre meo- 
pbQe.«. 

DALOGIiY. Et si tu continues â être bien 
sage. . . je tiendrai ma parole. . . je te domie- 
rai une belle dot... ctnqà»»iiiille*«iici.. 
jOSiPHiNE . Yraim ent! . . 
DALOG?îY. A une conditûm*** ' 
JOSÉPHINB. Laquelle?.. • ^ ^ 

1IA1.06HT. C'est que tane te nienene 

JOSÉPHINE. Ehbieniçar exemple... 

DALObNV. Danatoointérêt:. parcequ une 
femine decbambre q[ui est... demoiselle, 
c'est niirtix .. c'est meilleur ;^cnre.. niade- 
nioistUe Joséphine., c'est distingué... mais 
M*' Dûment... ou madame Dubois., c »t 
bouraeois... c'est rue St Denis... moi , je 
n'en voudrais pas... ni ma fenune non 
plus... mais, en revanche, mediève «afant, 
• lu trouvera» danarelfeelleii de l«iiiielttee 
des d t'd ommagemcns. . . 

JOSÉPHINE. Vous cro|e«... 

DALOGNT. Et pour te le pKmTer( W 

mimtrma un paquet qu'il a f-' 

0mtntiwd)t tiens!., voilà. 



Air FaudeviUe de 
Um robe en Mie... 

MipMUSS, ouvrant le /MfM'. 

Oui, mioicill ! 

DILOCRT. 

IttVnm|venfant ton lèlt ImbiU, 
• pour loi j« »ien», IMl dllN«o|ml, 
VsUcr rsdwtcr rh«z Dclillc. 

Ih VSÎt, cVit lia MlinliliSMi 

|/>rK,uc Dooilnnm p«urlnTill#, 

l'.i ipi il ii:<- (loiiiiri.i bra*, 
feta pLitciT ■ ThcopIiUc. 



C 



Mrts inui oetic tMgae-Ul 

A ton doigt, petite loamoite ! 

jouiruinr 

Non, non, monécar, ^o'ctt-c' «ju'oo dira? 
{RtgardéUU.) , 
<7fSl»i»lt «oit. one InniQoin. 

]>«LO€KT. 

tdUifciâlAot 

Ccst divia! 



A ma votoi^ ton (loefle. 



(ii iuimtttmmneau 

J0BBPUI5B. a part 
. QnAod il me baiaera U main , 

r.T frn plaisir à n>i'ophile. 

DALOGNT. Et si m trouves que c'est trop... 
tuinedevrasdit TeUiar..et jenete demande 
pour cela..* que de m*écouter un peu... 

JOSÉPHINE, se défendant iwec emAan as, 
et regardant toujours du côté de la table. \ 
peasei-veat?.. un homme établi... 

DALOCNY. Qu'est-ce qne ça fait?.. 

JOSÉPHINE. Un agent de change..* 

DALOGNT. Raison de ploa..* 

jOiiMDn. Qni a one §1 Jolie femme... 

DALOGNT. Bah!., une femme qiii nour- 
rit. . . et à qui l'on ne peut jamais adresser 
k paiôle lent qa*dle ne voua réponde 
par des plirases sur ramo\ir maternel... 
c'ist ennuyeux... et puis, etcœtera... aussi 
j'y suis décidé, je fais venir une nourrke*. 

jotBPmn. Brt-il peanUe?.. 

DALOGNY. Qui rnVst reconUMBdee JjÊt 
Gcrvault, mon fermier de PoiflT.** • 

JOSÉPHINE. Et madame y 
elle?*. 

DALOGNT. Il !c fa 11 tira bien... 

BOETENSP., dans la couUsse. Ah. c'est 
affreux... c'est f^iemikrae... 

DALOGNT . Ta»-U>i , la voici . 

JOSÉPHINE, repoussant encore la table 
près de la porU à droite. Auta-t-il eu l'esprit 
de sortir par l'eKtlicrf.. Je n'ofe pas y re- 
garder... 



SCEM:: IV. 
JOSFPHINE, DALOGNY, HOKTENSE. 
BOBTEHSB, une lettre à la main. Par 



exemple !. . e*ert ee qiir 

DALOGNT. Eh! 

a-t-il donc?.. 

BOATENAE. Ce qu il y a , monsieur., sans 
m'en prévenir.., ieM lac eanaulter... une 
mesure pareille..* celle lattm de Gemnlt, 

votre fermier. 

dalog'mt. Vous avex lu une lettre qui 
Bi'cat adtevée?.. 
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HORTENSC. Pourquoi pas?., vous Ii«ez 
Ineii les miennes... témoin celle d'IiMT**. 
qui était d'un jeune clerc â» uoHMOt-, im 
oillet faut conséquence... 

BàMMmw, Si <m mt... 

■ORTENSB. Oui , M OD WHkt mal Tinter- 
pr^ler . tandis que reîuJ-ci... c'est clair . 
c'est éviduQt. Gervaults'excusede ne tous 
•voir t>M encore envoyé la Bomirioe' que 
vous lui avn? fîen»an(IfO... une. nourrice**» 
ici..., et pourqiioi, s'il vous plali? 

DALOGNT. bans Yotre intérêt... chère 
amie... deiis rîmérét de votre tenlé... 

nORTR^SK M; srparcrde mon fils .. 
^ DALOG.XT. Je vraïus que celajie vous la- 

ii(>nTEii8B. Et la nature , inonsieuv?. . 

DALOGi^T. Et les bals de l'Opéra... dont 
vous ne jtouvez vous priver... croyes-vous 
qvIbioieDt aussi dans la nature?.. 

HORTBNSE. Ccrtaineuient... car on me 
recouiiuande la distraction « le- plaisir... 
on me reaMnmande d'éviter leacontrariétés 
et reimiii... et vous êtee toujonn là... en 
opposition avec l'ordonnance du nM'decin.. 
(Plêun/nt.) Vouloir confier mes eufanfl... 
à une incoonoe... à noe femme nlaTiée... 

DALOGNV. Une femme salariée qui se 
lève tous 11 s jours à sept heures lîu matin, 
et se couche à huit heures du soir... est 
■référabie à une jeune mère qutvatoutet 
Mt nuits dans le monde ou a 



Al a : Que d^ètiihlisiemens 

Moi, da mmus, t<^l ot nioa avn».. 

Moair.tisE. 
Viainml, i^iUtaS* de coUn ! 
Voi* silea Rvnr votn Ht 
Entre !r-} osaiiM d^DOc étrangère. 
Plus Uiil, OD vent que cet nnffuat 
AÎMtlSfieaM, le* ebcriiM... 

Oui... 

QommI il uora ^uV^aetémcnt 
Ua pajaiciit lea moi» de oourricc. 



sifn. mt voua eroyez aue je le 
ù... que jeme laîsicfai dédterit«r 

de mes droits... 

DALOGNY. VoiUdcs piuases... du Jean- 
Jacqttm «ont par... j'en ai trouvé l'antM 

^ jour un volume sur votre toilette... 

JOSÉrHt.^E , qut est passée près du ber- 



ceau à gauche, et qtu s'y est assise. Ce livre 
que madame lit toui Ma 
qu'on la coilFe 



matina pendaac 



BORTBMSE. Oui, monsieuT.. un homme 
admirable 
nàMAKtnr. Dana aa p«ae«.« maia non 

dans S.1 conduite. 

uo&TSMB. U entendait l'éducation des 



les siens aux£nfans-Tiouvés... moi, qui 
ne suis pas encore un aussi grand piàlo- 
sophc... je me contente de lea mecnre en 
nourrice... 

WNtTBiiss. Il finit mon eonaenfemenc... 

DALOGNY. Et tous le donnerez... car 
noi!'; p ?rton<? (i'ir'i i quinte jours... nous 
avoos uu voyage a faire pour la succession 
de votre onde... 

BORTcxsE. Vous le fneaaeaL.., 

DALOGNY. Non pas... 

HORTBNSE. Je resterai à Paris... 

BALOCNY. ▲ merveUle... toiU ce que 

vous désirez.. . pour rester au milieu tic 
VOS adorateurs... dont rien ne géniTati les 
homwiagea... pour recevoir.... ce jeune 

clerc de notaire... 

UORTE.XSE. Monsieur Mf-K il . , 
DAUNiNY. Qui VOUS iieuiaxiclaii iiiui uu 



nnnxEivSE. Pour affaire... 
DALOttMY. Ailaire de ccsur, car il voiu 
aime... 

■CETIMI. Il ne me l'a jamais dit... 
ofîMY. Eh bien! il me l'a dit à mot., 
au dernier bai de l'Opéra.. • il était mas- 
qué... moi «uMt... il m*a pris pour vu de 
ses amis... et m'a fait confidence de son 
amour pour vous... il n'attendait, disait- 
il, qu uu momcm ^oui le déclarer... 




MtinifT. Ccrtpour celiq<aiBMiit 



■oa rti M B. Vraiment... Eh bien! je 

1'i(;norais... cntièumcnt, c*eat Yona qui 
me l'apprenez... 

DALOGirr. Dieu!. 
Raison deplrn 

moi., et jt' ne peux pas voua «MUHvwvy 
tant que vous serez uotirrice. .. 

■OUTlliSl. Et voilà pourquoi voua avcf 
demandé une nourrice-., par jaloinic .. 

DALOGNY. Jalousie ou non... il faudra 
bien la prendre dès qu'elle viendra... 

nonTENSE. Mais, elle ne viendra pat... 
( II Gerrault dit qu'^ a été iodiapoaée 
sérieusement... 

DALOGNT. £h bien! on en aura une an- 
tre , quand on devrait la prendre ruf 
Sainte-Apolline ,*au bureau des nourrices. 

■OATENSB. Quelle horreur !.. 

BALOONT. La plua belle dea institutiona 

Air : >tfdKH^ >è MM >Ut, édk 

A Fabii lie rautoriti' , 
De lois Stfgei et prok:(:h kc€j> , 
Apprenez cpic riiuoinniti- 
Cna k bwmm dea noonricaa ; 
. Il SMsaeeês toqjoat* eoDataet 
Sw aon anbqnité ae fomle... 
Car c*c«t oa «taMiatemeat 
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OALOGNT , DUMONT, HORTEiSSE, 
JOSÉPHUMÈ. au berceau*. 
Di'MoKiT. Ah! momienr... moadoir, tft 

voilà I 

DALOGirr. Qui donc ? 

BOHONT. EUeTOns fera plaisir, rien qu'à 
la voir... un airii bien portaa^.. et fuis 
des embonpoints si distingoéflw 

JlALOâNT. Mau qui?.. 

BUMMV. GeUe que tinw atttndBn... fX 
que vrjus m'avez dit 3o recevoir... 

uoRTENSB. £t tu ne peux p» dire tout 
de suite?.. 

DOVOiiT. La Boiimee.*. 

BALOGIfT. La Tîourricc... f regardant 
Hwitme omc tatisfactûin ) il n'y a pins à 
i*«B dédire. 

sœnsvi. 

LuMâmks, THÉOPHILB, en nourrice, 

entrant ; Dumont montre à Thèophtlr 
Daiogny; Théophile s'ai^ance et Jait ta 
nMrwe*; U poràtum petit fmjtmt mm k 

hm's gaucfw.. 

JOftKPBIWK, à part. Dieui Tlléoplu|«I.. 

TK)io»HtLB. 

Aïk : Jeunes beautés, chaminntes demoiselUt. 
GeA k bonSHM, sort toudunt et proueol 

it viens ici pour ^tre la nourrice , 
A ce qu'un dit, <l'un jeune et beieolaQl* 
Que lie saccè», et coduim 
Plitt tacd reoftiDt plaica, 
8V«iftaiMii Wmpbm 
MOniwiBr ton pops. 
BfSEHBLE, A par/. 

DALOCKT. 

Ma foi, celle nourrice 
A Vûr tr«*-bien portant ; 
Hà CenuiM e»t au toppUoey 
El Je MÎi triomphant. 

Théophile ea nourrice ! 
Quel iKojct imprudent !.. 
Quand 4c mU an mppliM , 
11 « fair triottipliam. 

■oaTxiin. , 
Voici cette nourrice, 
(I«)iiinii-ut faire h jiu itnt? * 

Al) ! je *ais au supplice. 



1 h Mji aiLK. 

Sort tooclant et propice! 
ie débarque & l'ii ' 
Pour ^ la \ 
De cet 



Sort touchant et propi«e! 
La Toîei, c'est cbariMat 1 
Cette belle Doorrk* 
Ardri 



(•Sîtir la ritourneUe, ThéuphUefaU des révereneet à 
l'iiit If monde. Horlrme lui tourrte le dos avec 
ctfièt e , auisi que Joséphtntm ThéafhUe donne 
son paquft à Dumuntt ^ul te depote sur le èaf' 

fet rt '.'>r!.] 

DALOUM . £t Gervauh qui nous écrivait 
que VQilS ëtiet indisposée... cela va donc 
ti^eax?... 

THÉOPHILE. Beaucoup mieux, et je me 
SUIS mise en route sur-le-ciiainp *. 

AAtOGlO, à BotietM. Pespère, madame, 
que mon fermier GervauU ne nous a pas 
trompés, et qu'il nous a envoyé là une belle 
et bonne nourrice. 

iionxF.NSK. C'est ce qu'on verra... 

jiisi fHiM;. .Tt snl^ (le î'avi.sde inadaine. . 
ou ne peutpassamuuprudeoce.. . admettre 



ftbtdfc, Hortusi, Jm^ 



HOKTBNBB. Joséphine a raison.. . 

DALOOW. De fjuoi se mèle-t-cllc?.. 

THÉOPHILE. Je peuse, en eifet, qu'en f^it 
de ça, mademoiselle ne peut pas s'y coo'* 
naître... et à moins qu'elle n'ait des rai- 
sons particulières de vouloir m'éloigncr... 

JOSÉPHl»i£. Moi?.. 

THÉOPHILE. Je sais bien que dans lea 
maisons les femmes de tliamnre en vod- 
lent atix nourrices... ce sont des vrais 
soufiVe-douleur... {pleurant) el il est bien 
Autidieux, qmmd on vient doonci 1 « xi* 
stencc à ses maîtres... dépenser qu'on en 
aura ime si pénible... 

VAXOOiir. Allons, allons. .. celmesot^us. 

THÉOPHILE. J'en ai tant éprouvé des 
vexations domestiques... car, Dieti merci... 
je sais ce que c'est que la nourriture... 

OALOGNY. Ce n*cst done pas votre pra- 
mier enfant?.. 

THÉOPHILE. J'en ai eu cinq... un clin- 
quaiUer... un substitut... un cokmei... un 
piirde Fnmee... et un épicier.. . 

D.\LOC?fY.Vousvovr7 qn'cllp p«Tt m\ fait. 
THEOPHILE. Ët qu'il 4îst doiix, quelques 

plus tud, de se dire^ en voyant pa»* 
un magistrat ou un capitaine de geih- 

danneric... j'ai tenu dans mes l^m-^, j'ai 
élevé, nourri, fouetté... ces|j;ailUi«i9-la 1... 
ce sonitles jouissuiccs de IVune... celles de 
la noTirricc... rt il faut bien qnMlc ait 
quekiue dédommagement... car , quoi- 
qu'elle possède un oœnr et qudiquefois un 
mari... son état lui impose une tenue bicu 
sévère ; je ne dis pas ça pour moi... je vi* 
vrais sans penser à rien... tout le monde 
vousie din. 
DALOORT. Je D*en doute pat,., et votre 



* Ck'ltc première icàM doititre jonce, par Théo'- 
phile, avec la V(MS d» ISmMM^ Is VoMmBIc «t Js là 
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niÉOPaiLE . M aiie-Madelainc. . . 
OALOCNY. Gervault m'avait ditMitftm-. 

"*Tnf.C),'niLF.. Mirtp "Vladelainc, femme 
IMittoiiueau,M. Muu>iineau,à Poiasy, pré- 
posé aux bestiaux... employéà radmmis- 
tralimi desbétes à cornes . . et, quoi qu en 
disent les malins de Vendroil... U uj a 
pas lieu de le confondu: avec se» amnitl»- 
très . parce que je suis connue, etiui aussi, 
et ce matin , quand il m'a amhiaaaée «n ne 
mettanteu coucou... 
DALOGNY. En couam ?. . . 
nionnLE. Oui, mcmsieur... une ▼oi- 
tiue 1)1011 dure... potir la pudeur... sur- 
tout quand eUe est sur la première ban- 
quette, et qu'on «t dans une sociétt- de 
marchands de iMMlfs. . . il n'y a rien de leste 
comme lemarcband de bœufs... je di s leste 
dans ses propos... paice que vous tetMt 
lrî<n»>. 

DALOGNT. Cela va sans dire... eh bien î 
madame Mi ilonueau, dès aujourd'hui vous 

voilà de la maison... 

MMinONE, à part. Ah! mon Dieu I. 
HORTENSfe. Pas encore. . il n'est pas dit 
que celle nourrice-là me convienne... je 
veux avoir l'avis de mon médedn... et 
c'est d'après #on rapport. . . 

THÉOPHILE, à part, ui/ec sawii» d' homme. 
EL bien î par exemple !.. 

9AL0G1IT. Un jeime médecin, qui vous 
«attout di'voué, et qui dira tout ce que 
vous voudrez... mais je ferai venir aussi 
ic mien... un vieux. 

jOBEPimiB. Deux médecins : . . 
PAT OnNY. Et je m'en rapporterai à son 
exameu... qui ue peut être que favorable 
à M*» Mîtonneau... si j'en crois le» «ppa- 
ren.-cs... et d'ici là ]'e%H-c qu'.Ue entre en 
fonctions snr-le-cliamp... A lions, nourrice, 
vous m'avez entcudu. .. prenez l'enfant... 
■MITIIISB. Je m'y oppose... 
JOSÉrniNE ^I^ulaino fait bien. . . 
iiORTENSC. Je veux avant tout parler à 
celle nourrice... {/4part.)S\ après cela elle 
peruste, nous verrons. {Haut.) \oire ty- 
rannie n'ira pas , j'espère, jusqu'à me refu- 
ser cette satisfaction. 

DU.OOST. 

Madame le cU'sirc , 

Son di^Mi- osl !i- Il ; 
Cela doit ri\c sndiic ; 
J'uoeordâ l'eutr«ticit. 

vatoraiLt , à Jtuépkii»9 **• 

F-IIe exige qu'il lorlt} 

J imagine (juc c«»t... 

■* Dalogny, Horlcme, Jotcphinc, TWo»»liilf , î> la 
l»aït!elo-uvetlc. 
^ Iklogpj, Horieiwc, JoMrphmc, T)ivo|ihik. 



«ositau»! à Théophile. 
Pour vous mettre à la pocte , 
Bl ee Mf« Vkn Wt 



TOCS. 

W&9M1M. 

StiQ d^r est le sien ; ^ 
TA trelle inc dire ? 
C«t cnlrclicii. 

Wamépmx se retire. 
Et consent, c'eU Coctlisn» 
Cda doit me loffir» ; 
J^aurai mon entretien. 

^ porte imàtJk, qui eandM dons la liiii^il 
■rtforAllMb VlimkiU 9a au berceau.) 



SCENE VII. 
HORTENSE, THf:OPîULK. 
BORTENSE. Approchez, ma dame Mi ton- 
ncau...et, dans voure intérêt, iSuMMimini 
ce que je m'en vais vous dire... 
THÉorBiLB. Oui, madame. . . 
noRTENSE. Je vous déclare d'abord que 
le ue veux pas de vous.». . 
niOMILE. BTadame est bien hnnr^e. 
nonTENSE. Et tant que vous resteres 
dans cette maison... je m'arrangerai pour 
que vous y soyet ii mal, que, dw * 
ques jours, c'est vnwwntow q«l WW ' M ' 
rex votre congé.'.. ^ . 

THÉOPHILE. Je ne le d eiB ai M le m jm-»» 
■OftTBRlE. Et pourquoi? 
TiiÉopttii». Parceqiie je iemtoam«^ 

veille... • 
HORTENSB. Cest ce qoe nnos vcfnms ; 

et, pour commencer, s'il vous arrive seule- 
ment de toucher mon enÉWtt... jevous fa» 
ieler par la fenêtre... ' 

TMOWHLB. Vous VOUlea «Wtfi™»*W 

vous-même? 

B0RTEN8E. Oui, ccrlcs I.. par amour 
maternel !.. et par obstinfction. 

iBÎÊOpmLE Etv««»aT«W«i«»qiie 
je le nourrisse?.. 
BORTENSB. Jamais... 
TBÉOPHitB. Eh Men! caUnefr-wia... 
«tantdtnon intMite**. " 
BORTE\SE . Que dites-vous ? 
TBÉOPaiLB. Je ne lui donnerai pas mie 
goutte de Wt... 

. HORTKNSE. Est-iî possible : . . 

Tnr.opiiiLE. Je le jure, et vous pouvei 
vous en rapporter à moi-. Blaric-Mado- 
laine, femme IMittonneau... qui ai toujours 
i'-ii- .1.1 parti des femmes contre les maris... 
dans le» niciiages, il ne s'a(jit que* S en- 
tendre pour que les homme» ny voient 

Pi<n» . I ' . • 

HoiiTE>iSB, rtoi*. Vra'Micnl!.. c eslainsi 

d Poi.-iï\ ?.. 
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({oe Tcms auriez bcni ftin». le 

îîourgeoj» n'ir! voiiïlrait lonjonrs îvoir une 
nourrice... il esihuu-... il tat télu... et, si 
foot mcranvoyez, il en p i w j bi «m anlr» 

qui oe s'arrangera pas avec vous... qui 
voudra y niellredu sien... qui vomira, m 
u» mot, exercer ses fouctions de aourrke... 
taadif que, UKN, je n'y ( 
je ne tirn<? qu'à vous plaire... 

flORTKAiSK, cofoiont. Cette chère ma- 



LB. Je ne tiens qu'à T«NH dbâr; 

ear, moi, je n'ai pa.s de voUuÉih» 
. JM]|ftTi.NÉ»£. £u véritéL. 

yiiiwiiil Je yûm diaeie bien que je 

n*ëtais pas une femme coinmp nr>c autre. 

noATi.^SE. Je leTois maintciiant... mais 
conunent ferons-nous?.. 

raÉonuj:>E. Riendeplussimple... qmuid 
l'enfant et ici r». je vous le porterai en se- 
cret... eu cacliciu... par ce moyen vous 
•wMcbflR TOUS BBenourrioe... 

noKTi vsi:. Qui nenourrira pas... 

niEdi'iid F. £t moi j'aurai une place*.. 

Ui(MTt.h»ik. Que je reuiplirai... 

«atenou. fit dont je toucherai leaap- 
poîntenieii*;. 

WOtaBA&Hi tottrùmt. Çasevuitquelque- 
fiie..* et pub le i winlie «r d'atinycr mon 
|||in«.»deil^eMtraa tyrannie... et, quand 

i'e me serai bien moquée de lui... de le 
ni apprendre dam quelque temps... 
Hliewim. Dans bien long-temps... 
nORTESlSE. Tu as r.iisnn . . ce seracLar- 
maat... et tu ne me quitteras pas.... tu 
nstctaa kâ... auprès de moi... et si tu es 



• fijele 



AîR ifiiiir !\'uil au châUcM» 
J'j compte, et te rends jiutioe ; , 
Jepaît BU 6rr ^ tni. , 
Fauom donc la MÏx, M o a m w, 
El, d'abord, ciiiwwîi Mul. 

«MMiBeBanaeeMSQassseaMMMeeBeeeeeeeee 

SCENE VIU. 

JOBÉnOME, HORTENSE, DALOGNT, 
THEOPÎIILE. 

totirmim*. 
Qm TO»-jc!.. et qn«« si^^fic? 

TML"l'iiir,l.. 

Ça signifie» en deux mois, 
lj«e ■MdasMMi'^pftvda 
■t sait iMi ce je vaoX. 

CilOEUR. 
IhÉiaISMnl, docHi «i wtftf 



WBm fait m 
• U (mnt savoir, en mcnaféf 
Montrer de la fermeté. 

MaintenAQt, docWc ci sage, , 
EUelatI \ ... 

Je K-rai ) 

aoSKPiUNE. Je n'en pui^ revenir, car 
enfin ce que madame disait tout-à- 



HOnTE^tSK J'ai changé d'idée... j'av^ais 
des prévenuoos que je n'ai [^us... car ie 
■aie pcmiad^Se iitatotraenl que c*cet 1» 

nourrice qu'il me faut. 

JOSEl'HI^K. Madame en esl Inen sûre'* 
HORTENâB. Certainement... une Uiic 
honnêle, eoqitl Ton peut mwéu tpuCe con- 
fiance... 

Msàfoim. DIais les qualités esseu- 
tieliflfc.. 

BoaTKNSB. Elle a de très-boa lait. 
josÉminim. Sa le petit n'a que |t pour 

dcjeuncr... 

Bommc. Elle Tient de lui en donner 
devant moi... 

lOSÊraiNK , stupr/uiie. Devant vous?. . 

■ORTKN8E. Et pomqiioi pas?., d'où 
Tient TOtra étoonement?... 

rniorniLE. C'est vraiî.. qu'est-ce 
qu'elle a donc cette petite femme de 
oienbre? 

JOStPniNE , de même. Devant TOtuF 

D\l.l>UXY. Et !(• petit [pillard?... 

TUÉoraiLE. L uouvu excellent. 
■onTmra. Anan , noorrice, j'ajontenl 

aux {jarf^s que VOUS donnait mon mari... 
et je veux de. plus vous faire présent d'une 
rooe...taaai8, Joséphine, ma grande douil- 
lette qui éudt deux fois trop large? 

JOSÉPHINE. Ga ne lui ira jamais... 

HOETENSB. V'ous U lui essaierez tou^à- 
l!licui'e.«. 

JoeÉraiNE. Moi, nuidame?./ par eiem- 

ple.. . c'est trop fort . 

HOHTfiKSE. Ht pourquoi douc?.. j'en* 
tendt qu'on la ierre ici comme moi- 
même... qu'on soit à sos ordres... 

TuioraiLE. Vous IVntendez.... mais 
parce qu'on n'est qu'une paysanne... les 
femmes de chambre TOtts (ivitent toujonie 
du haut de leur gr.itidnir.... appirnex , 
mamxellc, que ce n'est pas le tablier de 
percale qui fait le eentiiticnt ! . . {pleurmt ) 
et qu'il est bien dur d'avoir à dij^rer d«* 
humiliations romnie ceUi .s-l V ,. 

DtLOCKY. Ailouâ, uouirice... 

avec des si bone 

niaîtrrs... et si les dorotstitjues « inient 
comme eux... je ne pleurerais pas comme 
en ce moment toutes les larmes de mon 
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MMtTBmc. AlloDt, TO&à ^u'eOe san- 



TII^01»nTl.n. Mais jr rois qTie mamielle 
Jotéplituc e&t un niftttvsM eœiuri ^ui u'ùme 
fw ton jeune smIMw.,. 
JMKMinis. Moi!.. 

THÉOPHILE. Ft nmWme pat non 
plut... oui, inamicile, vou« n' m'ainuez 
|iM.«. Cl VOUS Ml'cil VMlfil flOll|^VMi>«» 

DATOGSIY. Je TOUS a$rfure que non... 

liOUT£KSE. Jnaéphine est iiac boase 
fille qui n'a pas de ranctine. 

TIIËOPB1I.K. Bh blHi! •! c'iM Tnii, 

qu'elle nu; |«pMMnre..,«l 

biasfter* 

TiiBoraitt. Vmm fmtÊÊâÊt,*.'éU m 

f\uê (ière que nittâame . 
nOATBiiftC. KUe a rauon. 



La p;iiivM' f. miUr rit teiUtblc l't tt ' i-f)*»» } 

£nibruiiict-l.i... pour arrêter let pli-un... 

MonMar, j« M Wtt tel dTMt ] 
Apprécier k ommImI* «I Ih i 



Afc! c*«l UAà fil ihiF.M 



Il (mt Mvoir. 



1)1 I lu. > T . 



I,)» pwWr vmA csete 1 
laM4Mràr«Miil 



■oi, !■ r<MlirMw enfin s«m la 

i ' r IH I -i r , h fiitrt. 
Je nl'csibraue pas, \ysirc «jue j'U 

BALOGsnr. Je l'exige... 
joitfMMl. Aèt «lut «fctl 
Tenloone. 

(El]e T» Ik nii-opJiilc, ijoV!!* «"mbraMe.^ 

TBÉOpniLE. A la bonne lteiure«.. (/ot^ 
•AAie s'éloigne,) L*aulre joMCu.. 

TnM>rajLS. Onabicude la peine... «t 
cMoi<»...qiidl« iuan«uie gpnftce!.. ttndU* 
que moi Q*m>thmâiU ¥iMm9i^ cVm 4s 

bon «•fi'iM , 

UAtuuxiv. Âiions! que toui &oit ou* 
blié... «t flHMiK plua de di i p Ml w.». Oè 
Httia nourrice?... 



TmRTF:^s^. II n'y^^'oM 

celle de Joftépliijie..» 



(• El poiwqwiif»* 

* Horteme, Dulopyi lot^phim^ TWofUla. 



JOSÉPHINE. Pourquoi?., parce qu'en* 
fin... moi , je n'aime pai à être deux... 

THÎOPHILR . Est-eHe rhipie et dt^sagréa- 
bie !.. fi!., fi !.. maioxelle... vo«s devries 
rougir dl*4lr« i niHHi 

josÈPiii:«E. Maia...« vou «avio... 

HORTKK8E. Je Mit <|MmI OA CM 

bonne camarade... 

•AtOGNY. On ae géne un pea... 

Tnf.orniLH. ToÎM*.* C*«C «• je 
voulais dire... 

JOttÉPHiNB. Faut-il être effionié... 

THÉOPHILE. Moi, effrontée?., tohe Vmm 
tendei... elle m'appelle eifrontée... et VMt 

^^MH^IWtt'ltfl^''** ^^^^ r»«tt... 

iionTBMS. Silence... et que ce ne toil 
pas toujours à recommencer... elle logera 
près lie mot, dau9^ ma cbauibre... av«c 
mon fila.. . je l'aime mieux... 

JOSÉPHINS. MhH» HMéMM«Mfi M M 
peut pas! 

BoaTsms. EtcoHMMMcila?... 

DALOONT. Qu'cn-ce f ai ki prand?... 

THÉOPHILE. Etde«iuoiieméle-t-el!f-... 

BAMtGXY. Silaauti encore une Ibis... 
car ma vanes d'éwilbr le petit... elt de 
peur qu'il ne c rie... vite, HOemPt..* 

TUtOPiiii.L Quoi donc?.. 

DALOO.S¥. Preuei-le... et donnez-iui à 
tétar... 

THÙiPHfLE ÎI cil -îorl^ 

DALOOHT. C'est égal... 

JOeÉPHiNB,w«c ûttfÂr.Quandonatantde 
lait, et de ai bon lai ça ne 4eitfiee ceélv. 

THÉOPHILE. Certainement... ne me 
coûte rien, mammiie la auHtraise langue... 
etea penne pâlit... (JVee «e Jeweee; 
Dahgny et Jfséphùit tj ornent.) ( Prél à 
fié faire son fortel H regardant Dah^ny.) Ali! 
je TOUS en prie, monsieur... si tous :>aviez 
ceanae je suis sntrufftMa .. a* tnjat 

de ça... Toilà comme on h Poissy... jr 
ne peux pas souffrir qu'il y ait là im 
iMMune... ni même une femme. 

DALOGNY. En rérité..* 

TnÉOPTJH F Ji' suis comme le greffier 
d' Vauguad... je n' peux rien faire quand 
ea mm ttpaà»,,. et réumioa a*4(eiait 
mon lait. .. 

UORTEISE. Elle a raison... 

D.\LOtiNY. Mais cependant. . . 

BOHTeHec. Maie eUn deac, moiiiitar... 
mon fils Ta ditr... iaei,jeteHlM4eBanM 
cbambre. . . 

HALOUMi .Et moi, dans mon cabinet... 

(U wrt pw le fond.) 
HORTENSE. Tous aurer soin, Joséphine, 
de donner à déjeuner a la nourrice 
* J<M^iliMM, Hoftoaw, T li<B|iy iSi 
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de 

laiin... 

nORTExsF. II y a là dans cp buffet ce 
qu'il lui fauUiM , et vous lui mouterex du. 

prennent ?«« 

THÉOMOLS. Gertaineinent... je oe veux 
pw mcUn d'eau dam mon kit... oMMne 
ça se pratic{ue à Pans .. et pn'n, i\ prnpns 
de lait... du café bieu chaud... prttiids 
tous les !•««..• 

uonTEWi. Him i DHBaat éi Wt» 
monter. 

JOSEf>aiai£. i>lais, madame... 

MOUTUM. AUm aOM... b ■HRteUt- 

tend. 

THtOFBiLK , Ai contrefaisant. Bien aiae 

de voir... clic est toujours ,i rrplrqitpi-, celle- 
là... et elle ne sait jamats obéir à »e« vmx- 
irefc.. Piwiî tmmt lui étMWiHvvli! 
{Jùsr'fjhine sort par U fond.) Grâce an ciel, 

iliMBt partit. Taoea^ madame, preae^le.. 
(Il mil* r«afinit do berceaa, et le donne à HorlaMe, 

qui rentre flan* U cbambrc.) 

SCEINE IX. 
THKIPjnLE, saU,tUÊ$éémki0ki, 

Et nniDteiMuit que je n'ai plus fini toV 

les br.is... songeons émoi... oh *e sert 
toujours mieux soi-métnc;. . d'nbôrfl* la 
table... et la uappc.Me voilà donc nottr« 

(Itegirdant Ir îirrr'ejM.) 
Aift ,-ie la Féls du ptliag* vw4Clm 
A ces pHtin ecé«ialrM 

Qm M «ImœâMerait pM ? ^. 
Ces en(«m lont »i dclicaU l 

Ht Ont (r>ii» des anie» iî{ 
Mal» il ne faut pat, 
A CCI petits gara, 



eitileraarai^ » _ -ïr 

Criiit nn p. mi liaul, f \""'f' 
(Faisant ic ^«M/f dr fouetter.) 

Clic, clac, pan, pan, pin,- * 

J« r^ipauc À l'initAiil. 
Um bour^eoi», bien que j MM «Dncib 
De moi bientAt fera grand cas ; 
VAmà J'dctette ]es toidaU, 
Itje n'ai jamais Ac c.-iprice. 

Bleaunt la pudeur, « y • 

Si «{uelque (urceur, , 
IHqpsd^un embonpoint ikrlirc, 

Qfait approcher, , , ,, ^ 

Et vonfsit tonch<:r, < ^ "'^ 
Ifiusont le geste Je thumrr lieg cttupt de paii^ '$.) 
Kit pâC pan» psn. pitn. 
Je Tai^fntitc îl riiiilunt. 

{,4u mutnenl de *e lueUr^ à ial>]f, il ^it la po. rte 
à ffttuche qui t'entr'oufre ; // courf r^prtfut're 
i'enfitnt fite tid dotmt Uitntsnset et is rtm si 

doit 4M AwMHk) ' 



Voilà on ▼« IbicD... et, pnbtineFcBfiuit A 
d^enne... je puis bien i mon tour en CaiM 
autant... Kh bien !.. ce vin qui n^arrhe 
paa... {ii Mmue.) Je tous demande ce que 
fait cette petite Jmètihimh, {Ii êomm <»• 
cure.) Eh : la femme de «kauNMt fBWie 



OOSÂratNB, une bauUiUe à la main, IBii I 
mon Dieu I qu'y a-t-il donc ? ne diniÉ* 
on pas que le feu est à la luaisou. 

T^nMHU t imieke ^Mmu Une pan- 

vrc uoui I ice qu'on laisse mourir^ faim 
et de soif. . . et cet iiubccille de 
qui ne m'apporte pas mon ca£é ! 
MMÉMon. Je n'en 

corp. . . 



TBÉOtBlLE. De ce que je suis iiistaue 
dam la maisim... Je Touel'av^^» Joié- 

phinc. 



le SUIS installe 



tenu... 

iviornLB. Qu'est-ce que je riaque?.. 

d'être mis delims. J'y étais déjà... et 

fiuis yous ne savez paa ce que c'est que 
'ouri'îcr ébéniste... c'est presque un ar- 
tiste... pour l'audace et Ue CueM... lee 
farces audacieuses... c'est mon genre... et 
quand on est amoureux comme je le 
snie.*. 

JOBiiMM.Bbiece<pMtowim»dkà 

madame pour la gagner... 

TU£OPBiL8. C'est mon SfecreU». 

MMiMom. Btw peik mbaiL». (Xe raf 
gardant,) Ai^l mon Dieu, il vient de téter. 

TnÈomiLE, frvitlemfrni. Je vous ai dit, 
Joséphine, que l'amour rendait capable de 
tout. 

msÉpniXE. Pas de ça... 
TBUBOPAiLS. Je te dis que si... et je te- 
nait à ItreAeIft nitlioii pour ne pai rom 

Serdre de rue... pour sturveiller les desseine 
u bourgeois... maintenant je suis là , à 
table... mais tantAt j'éuis dessous... j'ai 
tout entandn... 

At« : Ma belle »t la Mte des hcUss *. 
Tout le monde pouvait eotendi*. : 
Monsieur, qnaiqns riche, opulent, 
EsV près des beuM jhmx et tendre, 

It Mwntttrc tsté—e #I mé, 

▼«H voyez r{n« nw MbÛ «tèlt 
^onr faire aux damcs un préNBtj 
Maigre' cela, tl je Tccoote, 

e^^^^t wtMmm mmm SamÊ/m 



su. 



C'sst qa^ptae pcôz pas fiÛM aatMOMiil. 

* Ceadeos cooplctt, ainsi que ceux de la scèns 
'* ^1**°* ^ cnanlés sot Ws ain iodifoiii dans 
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£st-ce bien vrai... 



▼«m, iiHmt1«iir, jalom et nnomiI«, 

Vil is r' ri'appiiit. r jniii:iï«, «rtHniqucti» 
Si i on m irgartk- <1 lu protneaadc, 
Sondun Toiu ët's COMBW QB «Bflitl 
(7^eMiA«/tf te lève.) 
Si J^cbiiMt daox roi» avec le mêmet 
Vous d'm'ez toat pAle )t rînttani ; 
Ausii, monuenr, ai je voai aime, 
C*<Ckt ^^Ot peax pas dire antrement. 

TtiKoi-mtE, s'ouiJhirit. Ah ! alors je 
suis le plus liciljcux des honiim-s. . 

SCE^'E XI. 

Le» MiMES , DUiMOIMT, apportant me cas- 
sentie de café; UeHoUré sortes denùers 



vraOHT. Le iiliishenKiiz des homnkef*. . 

qu'enlends-je ? 

niÉonïiLi:. Hein !.. qnî vlrnl \h ? . cet 
imbrcillucl« Duuiout? qu'est-ce que c'esi?.. 

\Tlii-opliile ae remet I taU*, d Jot^UiM n ber- 

cean.) 

BCiioifT. que je rons apporte... 

THKOmiLE. \ ous êtes bien long.,, mon 
cher... et il faudjramoiitrerplMde vivadtc 
d.ms le service, oa je t<NMi Imi iMOieà 

la poiie. 

DUMONT , tt part. C'est ce qu'on rerra. .. 

TiiÂfmuuE. Eh bien! c*eit bon... 
laissez-nous ! 

nmmoSkT. Il n'j a pas besoin d'autre 
dbeee pcKir le acrfiee de laaoviniee?.. 

Tniorniu, humant. HÎod !.. voilà du 

bon cafp... 

DLiiiu.\T. 11 ne faudra pas disposer vuli e 
dtembr^.. 

THÉOPHILE. C'est inutile... je loge dans 
celle de madame... 

miiiONT. Celle de madame?... 

JOeÉruNE. C'est-à-dire... 

IHÉiOratLC. C'est ronTenii... 

DIQMMT, à part. C'est donc ça qu'il &e 
trouve le plus heureux des hommes... je 
m'en vas le dire à monsieur... Adieu... la 
nourrket.. adieu, ma brave femme... 



SCÈNE MI. 
THÉOPHILE, JOSEPUUiE. 

THÉOPHILE , se levanl. Qu'est-ce qu'il a 
àfxac ce grand- là... avec son air sour- 
noie?.. 

JOSÉPHINE. Je eisitts qu'il n'ait ditendtt 

quelque chose... 

THEOPHILE. Rieu du tout... Ces gen»-là 

bèlcs ét aaieMiwe «i de jum.. f« 



11 



n'est pas comme les artistes et les (^énistes, 
qui ont tous de reqMric. 

JOSÉPHINE. Je crain<;qîic vous n'm ayet 
trop.. . et je ne V(nm laisserai pas amsi dans 
la ohiunbie de madeoM».*. 

V MÉ O H iLB. Kst-il poMible !.. de la ja- 
îon-^Wv . ah î quoi plaisir vous me faites, 
Joséphine !.. j'adore les femmes jalouses ; 
et vousmedomeriei un eoupdepoif^naid, 

qu«^ vous ne me causeriez pis pins de sitis- 
facttou qu'eu ce moment... mais rassurez- 
vous... Je demanderai que vous soyez là... 

fOSÉMlRI. Eh bien I par exemple... 

THÉOPmf.E. On n'a rien i nie reni<;cr... 
une nourrice est la maîtresse de la mû* 
son... on est obligé de eonlenler tous ses 
caprices et toutes ses fantaisies... c'est le 
beau de la position... ça vaut bien mieux 
que d'être chasseur , comme je le voulais 
ce «salin... 

jo<;Ériiiin. Mais enfin... ft m peut fin 
durer. 

THÉOPHILB. Je sabbien, Joséphine, 
que vous ne pouvez pas ^penser «me iio«>- 
rice... Je ne le voudrais pas non plus... 
mais M. Daloguy tous a promis uoe dot 
de six mille francs. 

j08ÉPBi?iE. A condition que je ne «le 
marierais pas. 

TULOi'UiLi:. Etsi, d'ici à quelques jours, 
en profitant des avanta^esdie ma position, 
je m'arrangeais pOOT que VOW CUSSiet là 
dot et le mari ?.. 

MKsktKME* TnUment... 

TuionuLi. Aooodiiion qne le mari aé- 
rait moi... que cette jolie maitt m'a^par* 
tiendrait... à moi luui seul... 

WÊXnam, hissant Us y eu»» Gela va 
sans dire, monsieur Théophile. 

TiiÉOPUiLE. Et que cette bague. en tur- 
quoise... qui vient de monsieur..* 

JOSÉPHINE. E.st-cc que j'y tiens?.. 

TiiÉorHiLC. Je m'en empare... 

jOëÉPBUL£. Silence!.. Cestlui... comme 
il a Tair rêveur !.. 
(TbÛBpliUa Mi«aMtàtibb,<lJo*tfpliiaeaal 



^^W^W^^ wy^f »>^F w^^t ^^^w^i^r^m^p^^eiv v^^^^^W vV^V 

SCmE XLlh 
THEOPHILE, lOSÉPHIN^ OALdCNT. 



UALOGinr. Qu'est-ce que DiunonC est 

venu me raconter ?.. il préteud que celte 
nourrice... allons, je saurai lavi^rit^!.. 
c'est «lie !.. Approchez , madame Miton- 
neau... approchez.. . que Ton VOUS vcgandi 
un prn. . eli bien! qu'avc^VOUt duae A 



baisser les yeux ?.. 



ssHm.) 
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Ctit tfat naturellement 
un homme me n^ude en Ikee... 

D,\T.r>(;xv. Comme elle »e trouble I c«;t- 
ce que Dumont aurait raison ?.. {haut.) 
LaiMea-noatt Joaëpbiae... hieiea-MMM... 

JOSÊPiUMB. (;ju'est-ce que ça veut dire ? 

D.%lOG?IY. Préviens Laflenr etPelit-Jpan 

de se tenir dans la cour avec deux bons 
1». 



jOsr:ppiiXE. Il est reconnu... et impos- 
sible de le pn'rcnir... J'v vnis, nionsirtir... 

(Eik sort ca taicaat k TLui>plitl« le geste de duoner 
dssa««pBd«lilÉM.f 



SCE^^E XIV. 
THÉOPHILE, D A LOGNY. 

OALOoMY. Sarea-vous, madame IVIiion- 
MU, ce qu'on Ytentde «rapprendre, "et 
ce que j'ai peine encore à croire ?.. 

TuÊopDiLE. G'esi donc quelque dioae 
de bien terrible? 

OALOOMY. ¥««• allei en juger... ODin'ft 
parîr dv. nise et de dép.uiseuient pour s'in- 
Uoduire cbe* moi... (/# /mrt.) Elle se dé- 



miLC. Est.il IKctt possible!., e'eet 
San"? «louie des voli urs... j'ai ttuifonrscu 
une peur des Tokurs^quoiqaeuialheureu- 
Mmeat il a'y «it diêa noiti rien i pren- 
dre... H faut faire ta dMaratioa... il faac 
frêvcair le commïMaire . 

(IJ Tçut tortir.) 

MUmnr, h retfmmt. Rassurez- volu... 
ce n*est pas nn voleur... 

THÉOPUII.K. Et quoi quVeitdane*? 

DALOtiNY. Un autoureux. 

raiûniiLB. Un amoureux |iour 

DALOGNY. Eliî non, morbleu!., 
jeime lioiume... un beau jcunt* homnip 

S je ne connais pas, nmisqui ptusit^uts 
«tenté sans sucres de se pmeuter diei 

mr>\. et qui m désespoir de cause... aiMCt 
pris uu dernier moyen qui ne lui r^onira 
pas... 

THÊopniLE. Voyea-Touifa!.. 

DAî w>Y. Car mon intention est de le 
jeter p^ar ia fenêtre dans ma cour... où mm 
gens rattendenc pour le bétonner. 

THI OPHILE. Fi lumilii 

DALOfiNY. A moins qu'il n'aime mieux 
ae brûler ia cervelle avec moi... tous 



THÉornii E. Qu'est>ce que c'est que ces 

manièrt^là avec des personnes du sexe? et 
à qui^ parlei~vous dimC} s'il tous platt } 

* iMaiqr»n«opliUe. 



DALOOiiY, à pûix ùasii. A TOUi^ mou- 
aieur MelvaL.. 4 voua, qui veuea mi pour 

ma femme. 

TUÉOVUlLJ^^ jc rassura/il. Bonté de Dieu! 
cpiel amas de calomnies... moi, madame 
Miionaeia... méprendre pour un jeune 
homme... pour un beau \cunc. homme»..* 
TOUS oses me le soutenir eu lace!.. 

A*K0omr. Sileuec^ void mn femme! 



HORTENSE, D.V LOGNY, THÉOPHILE. 

BORTKNSE. Quel e&l ce bruit ? qu'e»i-<e 
que |« aignifie?.. 

THÉoraiLi. Que je ne pnie Miter Ici 
davantage. 



DiLOOiiT. Eb! madame... vouam?et 

mieux que personne ce qui en est... je ne 
veux ni bruit ni écUt... mais il ne faut 
pas croire que lesagena de clumgeMTOieut 
rien... et puisqu'il faut vous parler claire* 
ment à tous les deux... vous voyes là... 



$C£M£ XVi. 
iMMtei, JOSÉPHINE, pu&SUMOIlT. 

JOSÉraiNB, entrant par la porté du ^mi^ 
et annonçant. W. de Melva! , un jeune 
deic de notaire, veut parler à monsieur, 
pour «fidre Importante !.. 

D.VLOGNY, itupêfait. Hein !. . . qu'est-ce 
que (a veut dire?... M. de MelvaL.. U 
ettU? 

JOtsmiiv. Dans le salon. 

BORTCNSE. Mais allez donc, momieUT... 
allesr'y... ou je vais Le recevoir. 

•AUMftT, é'mnanftmioenbperteefrtgaf 
dont. Otï'if un jeune homme... c'cil très- 
vrai !.. (v-sP part.) Dieu ! qu'est-ce que faî 
fait?., et où diable avais-je la tète?..( ^ 
ThéophUe.) Nonnriee... ma dièrenoorriee, 
pas un mot de ce que je vous ai dit * . 

THÉOPHILE, (^mment, monsieur? me 
prendre pour... 

DALOGNT. Silence. ..{A part. ) Il y an- 
rait !à pour soixante milli fi nncs de ridi- 
cule, et ma femme se moquerait de moi 
toute m vie... 

TnioraïuB, ^ttroij/. Apt<èa la amulère 

dont vous m'avez traitée. . . 

HOUTBKSE. Qu'est-ce donc?.. 

néonnu, dt mlMe. Je Mue aAreqne 
d'aujourd'hui je ne pourrai pas damner 4 
téter... ni peulrétre demam.». m «p èi- 
deuiain. 

* JoMpbiite^ Théophile, Dulogoy, Hortm»r. 



* 
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érez...qu*U ne soit plus question décela... 
nous vous gardons ici, aTCC nous* . 

josEPaiMB, éUrnuét* yo«il>ljJ.« 

haUMMT. Et vonr TWMfcire oublwr 
un mmivcTnrnt «îlmmeur et Tivacité,. 
tenez (lui donnant une baune)^ voilà une pe- 
tite gralffleilk»».. 

jOtÉHDHBt Stupéfaite. Je ne pnix pas 
en revenir... on lui demande des €ume& 
et on lui donne de l'aigent. 

«■iiniui.Otti,m«liAi«... pan» q«« 
monsieurot «a liaiiBMlli«,qm newiiialt 

DALOONT. Ce n*est pas m» fntle, e «it 
celle... (MewMuK DbumniI «-«^rr) c rst 
ce!h cle cet iodiéeiikdelKimoat. qui Tient 

lue conter... ' . ■ 

DtmoiiT. Quoi donc, aiOBaiear?.. 
SAI4l6inr. Que diable! quand on écouta», 

il faut écouter mmsk (pie ja... ou ne pas 

»'cu laékr... 

ntenu. n y a ^ 

gauches!.. 

PALOGNï. Si ça l'arme encore... |e fi- 
nirai par te inettrel la porto. 

ntomna. Tons se feriex paii^em 

pas mal de commencer par-là. 

DDMONT. £h bien! par exemple, lanour- 
tke... ( MmIonT aiel»f/r« à Dahfftf, ) 
Cestunc lettre qui arrive de Poissy. 

20SSMnc«( niOfBlI'B, «wc effroi. De 
Poïist!... 



IMÊgÊiy, Tousallcs b 

]ii«7», «te» moniimr qui vous attend ... 

POHTEWSK. Que çan« «»• dérange pas, 
je vais le recevoir. 

. liai4HWtT Bi! nOBv madame... ce n est 
pMlapaine... Josép^iinr, faites-loi mes 
excuses... dites-lui qu'en ce moment... 
je ne puis... je ne suis jm» disposé..* WÊm 
dBl6t*.. C9 soir... 

■OBTENUE. Qu'il viewfe otDcr*** 

DALOCNY. Comment?.. 

HORTENSt. Puisqu'il a k voua parler 
d'affaires... et puis, vo«a lui detet bien 
une pniiwn paor l*airoir Ikitaltc&dve 



SCÈINE XVII. 

ITOOPHILE, DALOGNY, HORTENSEj 
DUMONT, à la loble et nmi 



mm». . 

JtàiÀtSHJf QUI pendant ce temps a ...w 
dstf Ai kttt. Hi bien! toit... ailes, Joeé- 

pUae... (Jetant fes yrur sitr la kttre aotc 

Wn geUe de surprise.) A^i mon Dieu!.. 
JOSÉPHINE, resxnant. Qu'y a-t-il ?.. 



ous dit... 



Ça ne vous i 
Oui, 



DALOGNY. C'est line seconde lettre de 
notre fermier Gevranlc... qpia wiaeea- 
naisses... 

TBBomiLB. Certatuemcnt, un si brave 
hMnioe!... 

BOaOMT.IÏnerosgailIttd... 

-ntamoA, & fiais... et ai bien por- 
tant. ! - 

DALOONT. Il n*e 
madame IfilOBMi 

THÉOPHILE. Comment ça?.. 

DALOGNY, Usant. • Monsieur, j'ai mis 
» Uer b anab àb plume pour avoir ce* 
» lui de vous apprendre que la nourrice 
» qup j'avais retenue pour VOUX eiilant 
K était très-malade... 

■iwnMi.Vo«baawiaBs. 

DALO€>T, Usant. •« levons écris de noii- 

> veau, de peur de vous faire atten dre, vu 
» que ce mslui cette pauvn 1^ Mita»» 

> neeia est morte. » 

TOCS. Elle est morte î... 
' TBBonitLE, à part. Quelle maladresse i 
eDe! 

DUMONT, •ffit^*' Voi» tenmrle.daeB 

matin! 

TBBOFBiLB. Dieu! queee paryin H art 
bétel 

T) \t or,!vT. C'est possible... Mais que di- 
tes-vous de cela, madame Mitooneau ? 

miomtB, tnM, Je dis, wasHiav, 
que nous sommes tous mortels. . et qne ça 
aurait pu certainement m'arriver. Je vous 
Icdirau d abord... mais PeeeMa que j'ai 
reçu de monsieur et de madame m'eaiF» 
pëclic fie feindre plus loof^temps... ét 
puisqu'il faut tout vous avouer, U vérité 
est que je ne ania pas luetla* 

DALOGNT. Ia beDe «vaMal.* auét fai 
êtes vous? 

KomTBNSB. Comment êtes-vous venue 

id? 

THÉOPHILE. Par nrîrc.^.^e, j'en conviens; 
parce que, moi, je ne sais pas mentir... et 
vous l'avei vu UNttrè-llNâre, quand f«M 
m'aves perié de nue et de déguisement, 
ra in'a toute renversée; mais le désir d'en- 
trer dans une si bonne maison, avec de si 
boas maltics dont î'eveis eoliMi paibt 
dl|NÛs si long-temps... 
HOliTENSE. Et par qui ? 
TBÉOPaiLB. Par... par Joséphine, votre 
femme-de-chaibre» al M i " 
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nâtOGHT. GPieic votre fMrente? 

TnÉoraiLE. C'est ma (>r9pie Meurt 

qne cela... sœur de mère. 
' OALOUSY. Esi-il poaaibie? 

niBOPBiLE. Je rabda pMoiier lit ; nous 
8ommr> linirguignottes tontes \cs deux; 
j'ai épousé un YÏgUfWOii... qm ne fait rien, 
qu'un enfant tout 1« tns.« . «iNii mkmmr 
m'écrivait souvent... : Situ pouvait entrer 
nourrice chez tnadame... toi, qui as un 
si beau lait... c'est vrai... je l'ai superbe ! 
et Toili comment il |n*cBC Tenu l'idée de 
me présenter... 

p \LOONf. Et Joséphine était diàcomr 
plot? 

THÉoniii E. Elle ne Tovd^CpM d'abord f 
cVst la vérité... îe fois fcnoc malgré 

elle. 

DAtooNT. Ce qnî ne l'a jM «mpldilede 

Irfen jouer son rôle... Fiez-vous donc après 
cela à ces petites fiUes et à leur inao- 
cence. 

TVioraiiB, Tour ce qui est de ça... je 

sais que monsieur y porte intérêt... et je 

petix rn rrpon^lre comme èe la mirnne... 
car tnfiu , qu'on viciiue de Poissy ou 
d'Auxeire, ça ne fait rien à la vertu, à la 
fulf-'iti'... il y en a dans ton - I< s départe- 
lucus... et madame sait bien <|uel estmon 
dévouement, et ce que je liû ai dit à ce su- 
jet. 

HORTENSE, vivement Certain» mont, cer- 
tainement... et je ne vois de blâmable là- 
. dedans que le mystère. 

THÉOPHILE. Il n'y en a plus. 

DALOCVï. Sans dotitr ; mais Josrpliine 
n*cn est pas moins coupable, et c'thi avxc 
dfe que je veux avoir une explication. 

(n ra pour snrtir.l 

TiiOi:t>iiiLE. , le retenant. Eli bien ! non ; 
je vous m prie i laissez-moi la prévenir, 
.parce que, voyex-vous, cetteenfant, la sur- 
prise, le saisisscnirnt. . . je la l oiinais, elle 
en ferait une maladie... moi-mémc qui 
vous parle, j'en suis tout énrae. 

DlLOGMf . Sovcz liaoquillc, j'aurai di^s 
mcua^;en»ous ; d' ulloiirs, je lui dirai cela 
sans témoins... eu ieic-a>utc. 

THÉoraiLB, à part. Ah! mott Dieu! 
comment le ictcnir? [Ihtut ) jMonsicur, je 
vous en prie. {A pari.) Une scène... il n'y 
a pas d'autie moyen. (JHaut.) Je vous ré- 

f tonds que je ne me sens pas bien ; toutes 
es émotions que j'ai cucsauj m riuii.. . un 
éblouissement... le Lut qui me monte à la 
tète... soutenn-moi, je vous en prie. 

(Il loriiU- (t.itis les bras de 1)dog«]r.) 
DALOGNY. lui n ! f"!i-'.«J-' trouve mal., 
et dans mes bian eiicoie. .. liumoni, viens i 
donc à mon secours. | 



(Doinont aide Dalogoy k ciepo$«r Uteopliîle tar 



CHOEUR. 
ki% du Serment» 
Quel tourment ! (}uel cappUct! 

J'en {it r*Ii.(î I.» r.iiion. 
L'mfer et la nourrice 

Sont dan» note* nuiscm. 

SCENE XVIII. 
LuMAns, lOalPiiINB. 

JOSÉPBiKB. Qa'avcaFVittstec««|ada- 

me? qu'y a-t-il? 

SMor qui se trouve mal. 

JOsf:PHUis, éfonnèe. HilaKetu*? 
DALûfiiv. jSb sans douta, jrotre 

flceur. 

DALOG?rr. Voyez-vous cette aisuraiM?.. 
mais il est inutile de feir ilrc. 

HORTENSE. On nous a tout avou^. 
JOSÉraUE. £t qui donc? 
PALOGitT. Madame IMi tonneau. 

jtOSéPBIIlS, étendre . Elle vous a dit ?... 
BoaTfiHtf. £Ue sêL plus franche que 
Nis... mais quand «oui rsstcrsaU, im- 
mobiUl^*. ailes donc..» est-ce que vmis la 

laisserez mourir?., je vais la délacer. 

JO^ÉPBiiiE, s'»ianç4uu. ^Qu , madame, 
non, je ne le souffrirai pas. 

BoaTEXSB. Un'f a aspapiiMit pas d'au- 
tres moyens. 

1i\t.0GfiY^ prenanf des cisettux. Ehl mon 
Dieu I c]ue de façons! (// coupe ir^n setUctmp 
tous les lofeiâ dit wuL) AUoqS| Bumont, 
ai^^-moi. 

(Dament et P.ilogny tirent chacun an des bras du 
eMftquia renboarr* d« Théophile, qui te acpara 
en d«nr, «t lahae rotr un kaMt boutonne, tMklU 
r^iir 1r <'i>i [>s, la taUJ# jyf(|n*HV)l fîida» 

rcstr couvert tic In nAre.) 

' TOUS. Dieu ! qu'ai-je vn? 

1)1 v,u\T. V.\ !,i là sa sœur ? 

DAi.oG^Y. Mai», c'est un frère que celte 
sœnr^là! 

J0SBPM1.VB, $ecaehÊÊiiaf§Ên, Cast lait 

de nous. 

Theophili', qui »'est dcbarraMc du jupoo, veut se 
•aoTcr.) 

DAi.OG>'^ . rtinruiil iiprès Itiift le rumeniznt . 
IVou, non, vous uc &uiUii:£ pas, et ic sau- 
rai décidément quel est ce gaillard-là *. 
JOSrriTiM-. C'est Tlx'opliile. 
TBËDPUiLK. Un prétendu qui venait |)our 
Jos^klne. 

DALOGNT. Uns^ncteur! 
TMËopHii.R, i'ix'rmeni. Noo, moosicnr... 
* I>iHn(Hit,Tlico|ibile, llalogay* lloriciiM;, Jotr- 
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att contraire... j'aftpellp un siVîncteur un 
honuue marie qui glisserait au doigt d'une 
îeniM fille une bagtie en connaline on en 
turqunîst . .. comme celle-ci, par cxcmplf, 
que ]'ai U... voyez plutôt... mais je 1a 
garde, et ne la doonerau à ma fiûoée 
^n'autuit que immMwir me le pemiei* 
trait. 

; DAtocxY. Moi! 

TnrornTTF. Oui, monsieur; je sais que 
vous avez promis à Joséplime} si clic clatt 
iBge, une dot de lix mille freiici ; j'espère 
qne vous me pardonnerez les torts que l'a- 
mour m'a fait coiumettre; qui estrceqoi 
n'en a peeè ee reorocher?... pcnoone ; et 
ai je racontait acolement A madame... 

DALOGNT. (Test bon... c'est bon; plus 
d'expiicatioM $ en voilà déjà trop i il anm 

la dot. 

TBÊOPIIILE. Et la feuiuic? 

JOtiranvE. Et la place de cbaaiear? 

H M.OCÎ^T, « Hurleuse. Crrlainemeiit. .. ci 
puisqu'il a de l'ambitioa... il moulera 
demtfe votre iraiture. {Amc UUwiAm.) Sa 
fenune restera ici. 



TMÉonuK. One de bontéi 

(IltdMBTee ton iMNimlde femme, qn'^1 Ate.el 

va anpr<-i île J<j.M'j>1uiir , j 

DALOGKY. Vous Yoyex que je ]knrdomic. 
A pttrty regartiant Joséphine,) iUais il me 



nofiTEivsc. Snrtnnt pl«a d* Boonioe**'. 
ça donne trop de mal. 
1MUMINT. Non, madame... tenu noof» 

rirer votre premier. 

TiiÉorHiLK. Kt ma femme nourrira îe 
second^ car bicutùt ouusdirous dam uolre 
màiage t 

A» dér ive Mari», 
IV», Art, Penfanl do, 

Et Jii.i •.: iilr t-s|HT.iiirc 
Ë^^ue l'indal||ence 

JOttroinB, an 



\ wns pl.» ire 
bl nôti^ irai ej>|Miii, 
MetsMiin, «o pMrterrt 
Ne dites dm ce mt : 
Do, do, renfant do ; 
Et. ai qoeiqo^ 
Tiebes mW^lk 
Avte acHvo 



Di»»d», 
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LE 



COMTE DE GHAROLAIS, 

on 

LES COUVREURS, 

COKiDIB BN no» 1CR8, 

«llil Dt CRARTS , 

PikE MM. PAUL BUPORT ST Dfi FOEOSS; 

■DaiQUE ROVYEUf BB M. DE PLOTOW; 

MPAÛKHTâB won LA PRfUtÈltE rois, a PAtas, sur lE TltÉATAK SU rALAlS-KOrAL ^ 

LE 29 ROVEMBRE 1S36. 



AGTKinMi. 

T.m'TS \V H.DnTAI. 

l.L COMIK DE CHAROLAIS, 

prince <^l K l I j H. GiKMÂi^. 

EustackkHËRLIGOY, l conTreora-l M. A. Tostu. 
U^iAiR PIEKLOT. ... }pii»nbtere.( M. futtàtag. 
PËGRIRL, concierge d'un ] avilUm 

«ppai k-uatit au comte tic Ciiaïu- 

h\s. al. Bon». 

GE&BËÂU, sui&M d'un rendez-voiu 

fie chaiK du roi, & Laciiinne». M* SiWVMIU. 

CàllU6,wfaaifPft«4B«Ml, il.B4«mu« 



nasovoiAGES. Acism. > 

AUBRY,Tn1('f rlr rhmihrc du cnnifc 

de OtaroUiâ M. I.HBamni, 

FRITOT, pnrcon d'auberge M. Galis. 

VU COCHER DE FfACBÉl M. Mamm. 

NICOLETTE, nitee da Pégriel et 

GiiiiCL-o dH II bain 

Sr.i(.>r.t ns ue la suiib du hoi. 
I'aces. 

Gta» DC LA «oc>. 
Vaut*. 



ACTE PREMIER. 



UL HOCX. 



Vtikiàtn 
La fenêtre 



reprdiMtolieJavAidsIa çuinguelfeihiOniad-'Vttncpicurh Bnei); & gauche fin spectateur, U maîtM. 
-e du ret-de-ch»ns.«'r, qni fait face au pubBc est garnie de volailles, de p&iisserics et de divers co- 
ncatibles. Ait prrmien-Ugc sont la cabinet» de aodctc. A droite, des arbres, et sur k wtankr plan, on boÉ 

KpareiM : 1 Ur dv IWUàki. Aafiiadt M mvrmM wep«lHB ptrtsdfl «orthidiMinl «vliiMil. 
I bracs, des tables. 



SCENE PREMIERE. 

FRirOr, GAnœNS tFauêagê, Buh 

CAMUS. 

(An lever du ritL-au, uu entend uncbasur trè»>brnjant 
dans un des cabincU d« la gmngIMilf» «kmt b fe- 
n6U9 «t MTcrle.) 

cnonni 

Mi RI VEI!AS. 

Aia nouicau de M. de 1'i.utow , au air de ta Sti- 
laiiutndre (2* acte). 
Buvons, omis, «t bovom fak. 

Ici .'t irii* 



Nous fîonvic ; 
D*nn repas simple et sans ap|)rcts 
Ifotre eaitë fera Itl Ml I 

BavoMi 

Biom, 

Clignions. 

FhiTOT, clUrant sutiH deplmUurs garçons 
é^tOÊterge.QneX aabliat! Eu vpil&llHleilaiis 
qui t'auiuseut d'unqrfière force... Combien 

donc qti'ils sont ?, . . ( En ce moment on entend 
les bu oeurs pousser des cris cotUus en choqtuuU 



by toogU 



1M HMMnr fttiâtBAl. 



fenêtre , pient tomber sur la tctc de Fritut.) 
Aie! aie! aie!... Qu'est-ce que c*cst que 
ra!* .. tîi tes Jonc, eb! là haiitî... {On lui 
laitce m gtiftt') Ohloh!... àlagardel àla 
garde! 

CHOEUR. 

{Air préeédaU»^ 
W«wm«, ému I'AuMmt. 

Ici, \'A lollL 

Noni conrie ; 
Jfvn mgm timple et uns appcéti 
Ifolra Killtf fenki fia». 

Bnvons , 

Rions, 

Cbanlons. 

Vil-OB jamai* pareils <9Kèi I 

Dans Icar folie , 
Forl impolie, 
PoUqti'il* nous giilrtit nns (■(Ti-t'., 
Mous leur ferons pajfec les fois. 
Alloii% 
Entrons, 
Tapons. 

( Patdant «edteturt Us gens qui sont dans le cabi- 
net lancent par la fenêtre louta$ wrUs d'ul^iSp 

boutritles, pLtts, pnin, e/r.) 



GàMUS.Eh fàokl eh bien!... à qui dont 

en avez-vous , vous autres? 

FRiTOT. Voyez, voyez, père Camus , 
c*esl-il pas une abomination?... (firiàiU,) 
Scélérats de gueuMurds! allez... ]'?aa qué- 
' r la garde* et nous roirous! 
camus! Yeux-tu te taire , malheureux ! 
«mnoT. n bm ! pourqnol donc que je 
gênerions I . . . regardez, regardez corn- 
mp Us m'ont arrangé. . . et Blondin .. et 
Tiitroux... et chose... là-bas... nous en 
■nrone tretoni... Akl ak!*.^ 
TOt)s LES GABçoNt, eaanmmi km pi- 

"^i^fim tachés . AL! ait! 

FalTOT| mofUnint uiie fenilré. C'est du 
J|*7*M«*<itfafti*.»fiHrt kiuiydiMMr 

une pile ! 

LES GARÇONS. Oui, oui! 

CAMUS, a»€c,€fftoL Arrêtez 1 airètez'... 

FmiTOT. Tiens! quoiqu'il a doue le père 
Camus? 

C \M€S, dun air mystérieux, i>ayez-vous 
ce qu'il y a au N" 71 
miTOT. Bet garçons taillenn... ça ne 

'peut être que drs tnilirurs. 

^ CAMUS. On t'en donnera des tailleui'S 

comme ça! 



FRITOT. A moins que ce ne snent des 
pemtiiers... < > reconnu un, toujours... 
Ir [;rnii(l , qui n un Iinhlt de ratine giise , 
c'est un peniUier tie Qiatou* 

CABti. Chut! phit bas, mliMblef slb 
t'edtaBdaient!... 

FRITOT. Eh ben! après?... c'est p't'étre 
des messieurs de la haute volée, vos gens 
diilf*7?... des êtres fort mal mis, qui 
Tiennent diuer au cabaret, k Rueil , qui 
boivent du vin A douze , et qui font plus 
de bruit à eux (quatre t|ue luutc une cor- 
poration d'ouvrien... Fi donc!... père Ca- 
mus. .. fi donc ! 

CAwrs . Vritot, vous serez cause de quel- 
que luaUieur. .. Amirenez, irascible mar- 
miton, que le N* 7 n'aurait qu'un mot à 
dire pour nons envoyer tous pourrir à la 
Bastille. 

TOI». Ala Bastille!... 

(Tow kl garçons fiMtanmoafiOMBt) 

CAMUS, regttrdaM dans la couUue à 

droite. Tenez, les voilà qui sortent... les 
voyez->TOU8 parler à un grand laquais tout 
doré? 

FRITOT, réglant. Cest, ma foi, vrai... 
il est chapeau bas devant eux... Eli ! mais, 
je ne me trompe pas... c'est la livrée de 
moMsigBenr k cottto d* Chanlaio! 

CAMUS. Chut! vaiiMCubiei 

non m- ri- noni-îà î 

t uilUT. Àhbcal dites donc, 
je ne savais |ns que IVibargodu Gmtd 
Vainqueur avait b pfstique des seigncns 

de la cour, 

CAUUS. Ali I à Paris , c'est bien autre 
chose! 

Aift lie ta icntiiiclle. 

Qui, lues cnfans, c'csl la mode àpràeat: 
• Nos jcon's ^^ignru^^, arides deaeiadil*. 
Sous des habiU grossiers sVa vont souvent 
Mettre en émoi k* cabarets, les baUes... 
Prenant not* ton, not' langaf' san* appn't, 
D^nous initt<>ril!t sMIntfnt dans ieors calices; 
Et rdcguis'iiR'Dt tVsit peutHêire conilsl 
Sivaeimt' dios* m £m tnluasait : 
Cotlsar' 



vices. 



VMTOT. Oh! que c*ctttipéçi,pl«e Ca- 
mus, c'est l)i^n tapé! 

C XMi s. Oui ; mais, dites donc, avec tout 
ça , ils ont cou^otnmé toQteS mes provi- 
sions, et je ne sais pas trop ce qui ffsstsru 
pour le repas de Boca qœ nous atons au» 
jourd^hui. 

FRITOT. C'est vrai , au fait... la uoce 
d'Urbain Pierlot, le couvreur, et de Nico- 
] t o Pégriel, U plus jolie fille de tout 
iiueil. 

CAMUS. Trente couverts... à uu petit 
écu par tète! 
imroT, ailaid rmasterum polaUk, Di- 
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tes donc , vlà pas mal d*ol)jeU que nous 
pourrions faire resservir. . 

CAMUS. Par exemple! à des pays... faut 
de la roiisricncc... On servira , «Vunan- 
chût aux Parisiens qui vieudroat c;i partie 
Ibc... Four Ifl qiiart-dlMiiirt, noua alkma 
tâcher de recomposer un nuire rîînrr... 
Toi, Fritot, cours à la boucherie ; toi , va 
vintcr le colombier ; toi , descends jusqu'à 
la rÎTière , in rapporteita une matalotte 

et une friture... nous feutres , ùl la cave* 
aux fourucaux , à la broche... cUaudî 
ckand! 

CHOEUR. 

Al* fies lUofurt. 

Allez, lixtex, ) l»* i TOU. ) 

Tous les convives seront bicntAt réunis { 
Il fout soigner le cfincr qui s'«(^r^te, 

Fnît^'îl doit mancrc par fU'% ami». 

( /■ ri!ii{ ei hi ^ai jtufS sortent.'] 

eaatwwwMMwwwMWwiii n'mwww^fiMTtnhiïro sw 

SCENE 111. 
CAMUS »aMr. 
Alkna, «néat, il faut espérer «pie «a va 

tn archer. , je ne stns j>r»s fàLht' que mes 
jeunes sei^ueurs du 7 soient partis 
«nuit ramvée àt la ttoea... Ht atiraient 
peut-être bien voulu rq^arderdoUopiuris 
DOS fillettes, et les garçons de Rucîlne 
•ont pas endurans tous les jours. (On en- 
tend cAattlar ianê la cwIEim.) Ahl voUà 
déjà «tt da iMt convlvaf. 



SCENË lY. 

CAMUS, BiJlUGOT*. 

(U cal m habit de fèu T f nn hMijnil m oàlé.) 
ssausM. 



CniiTrrnr, jnli i-i l'iTreOTi 
Cliante p«n(idDtrourragB| 
Ça donne du coaragt. 
Ça ft^oQit le eœor. 

{// l'interromfit en a^e/ rf m/iX ( amus.) 

Boojouri père Camus. . . cotmn«:ut que 
ça va, monanden?.. et c'te m&ra Gamvv.. 
a-t-c lle toujours les jatubes?... 

CAMUS. Mâi« , ça se toutieotM. et vous, 
■aoBsieur Berligoj ? 

BEBUGOY. A la dooM... 4 k douce... 
comme qnelqu'im mû ait ■■■ màk 
soufflé. 

caaot, AcanaadgaQ? 

BCRLiGOY. A caiiwfua itfuis venu eti 
avant des autres, oi HHi fualtlé de pre- 
^Gioii^itetligof. 



mier oarçoa de noce, pom- donner un coup- 
d'ttil à lapartia da lâlKraaiiÛlia.. J*aipèfe 
que vont TOOf étaa dbtias«i, pèra Ci^ 

mus? 

CAHliS. Ccrlairu;nitnt, mon garçon. 

snililGOT. Ah dam! voycs-vous, jevanx 
que ce soit du chenu le repas de nota 
dXrbain... faut tailler dans le j;rntul d'a- 
bord àeê civets, àe% gibelottes, du 

veau... en iMfeM dn 



pinte , dianif» sa tourte , chacun son 
veau... tout ce qu'il y a de plus saxe etde 
pliiaaupeHbil 

CAMUS. Ça saralt votre prapM aoea q«e 
vous ne voua en occnperipz pas 

aERLTGOY. Ga , c'est vrai... depuis huit 
jovn j'ai pas M aaidenicat le «iropsde 
prendre nia nourriture i il a (alhi iinw 
un logement , à Paris , pour les nouveaux 
maries... deux jolies peuK» piècM^ au 
troisième, rue de ^AfcadaS8ill^JflHl... 
Tin cnhinet sur le même palier pour moi... 
il a fallu acbeUr des meublée..... do 
linge... 

GAMW. G'att donc décidé que voM aOsK 
tous vous instalKr A Pu is:' 

BBRLIOOY. Il le faut bien ; nous nr pou- 
vons pas toujoon auRer, à Rneii , notre 

ëtatdeco«vreur»-ploiiibi«it.UribaiBpartiim 

ce soir, avf»c femme , dans un sapin 
que i'ai fait venir... moi , je resterai en- 
core huit joon à Rnei!, pour ftnr de r«. 
trmi er I t toiture du petit château de Hel- 
Air, tout pi^ d'ici , dont ie père IN j^riel , 

l'oncle de la marine , est le concieige 

c'est de l'ouvrage qu'il aoiw'a p w tm éa à 
noii'; :ux Urbam... mais je la ferai bien 
à moi tout seul... car i! ppnsr plutôt à sa 
fwm c qu'à l'ardoise... ic lajguauti 

CAHDS. 11 ait bsea heurami d'avoir m 
ami comme vous, au moins. 

BERUGOY. Ahl pour Urbain Pierîot, 
voyevvous, j'irais an bout du monde, et 
plus loin s'il Allait... c'est moi qui ai fait 
•on mariage.. , dans k'8 temps, j'ivais eu 
des niées aussi sur la petite X^iicoletic^ mais, 
dès que j'ai vu qu'UrhalM em tenait pour 
elle, j'y ai cédé la place plus vile que ça.*, 
ah! ben... un couple si l»ien assorti, car 
elleançuune éducauou superbe... cbei 
M. le curé... elle sait lire et écrive... eomme 
Uibain...t;t puis, ça lui convient mieux 
qu.'à moi, le mariage... je suis trop porté 
à la MUnbocbe... oh Bicu ! moi, quand je 
me sens seulement noe pièce ving^qtlatra 
sons dans le <;onsst-t, y a plus moyen, je 
SUIS uu hou dediaiac : la buisson, le fri- 
cot, le sexe, j'abose de tout, quoi !.. 

CAMUS, wimd* 0kl je vonscaaaids, 
SaiUerdl.. 



biyiiizoa by Google 



i BEKUGOT. An liemr qnTJrliiiii, c'ert 
aoitt,c'«fl rang^... c*c«l taillé par h na- 
tiirr pour couler dc« jour» serein* et luo- 
nolooes dans sa petite intérieure... 

CAMW. Le bit est que c'est un bon tn- 
iet qu'Urbain Picrlot. il a toujours eu 
ben soin de M vieiUe mère qu'est para- 

WUeOY. Ca fait qu'à présoit DM»»- 
TOUS trois i^Dur la dorloter, c'te pauvre 
brave mère... Urbain, sa ieioiue et moi... 
aL î dites donc, à proposde» finnme, u 
«voulu que je la tutoyé... au fait, je suis 
quasi delà famille... j'y ai même dit un 
joli mot, à iiiamteUe Kicolettc... ça l«a 
plus tait rire, lei autres. Us en avtttBt dee 
pointtde côté... j'y ait dit : « Voyex vnn^, 
« inamT.cllc ... Urbain a raison, je n'pour- 
» rais jamais me fa ire à di re vous , parce 

■ faibiinéi au lt»V. » 

r\'«r«i, riant. Ah! fameux! fameux 1 ^ 
BERLiuoY, ««c modestie. C'est assez spi- 
litncL.. r en dit au moiiis un comme fu 

«mslee mois. (On enfmtl Jr^ cris joyeut 
a„-,lfhnr<i ) Ah! ah! j'enieud* les autres 
qui arrivent... attention, pèr« Cimui, ne 
MtendomoMVMMirlei:^... Je vous 
préviens que tout ce monde-là a dctdena 
polissonne de longueur... 
CAMi». Vous alla élic te^vi à la mi- 

jetOftOUS dire... il nous 



est .irrivp un petit accident înais, si vous 
voulei prendre un peu paueuce... 
BEaLMMVf. Mera... merci... nous ai- 
I mieux prendre autre cboM... chau^ 

Camus, rljaufions. 

(Caimu r«atre ikto* i'aubergc.) 

— — ^ 



SCÈNE V. 
PBGRIEL, MCOLETTE, URBAIN, 
KRLIGCV*} Gim mmHogi, Vioimta. 

flbntela noce trAn en ordre, corKluile parle» 
YÎoloti». I-a mariée wmébm «■ l*lt, «Imnant la 
maiD i Pcgrid ; «mM» Dllwn avec niw 

j«oae fit)e I pnii, toosks wnlésSMV 
kdeax.) 

CtlOEUR ti MORCBAU tfBtniMBLK. 

Al» noui^M A» H. a» FM»tew. 

Au plaîitir tout nom «MSgPS 
An>u&on»-no«» jutiioï d[*lilSIJ>i 

l'iuir ( i l. lirtT Tmariagc 
De NicolelU et d Urbain. 

mCOLBTTt. 

Ah ! qoelbean jour qaoDiooc de ma riage, 
Quand, à celui qne no!' tmat a cosM» 



TontlsifliMis] 

Oui, ramnar... 



pour to^joWS 
■aa^ia. 



! 



ini 



racatsa* 

Labouuiir... 

Bini.lC 
Le* chani 

PICOLtTTB. 

rt la <l,m*c... 
Ail ! (le plaisir coinnt' mou cueiu I>al d'avance!.» 
Écoutez... ! l'orchestre COMMMSI 
OaeoMtèk ' 

Du bal 
Quand la {qXm 
Nous convie, 
Poiald'abwot; 



L'orclicstre commence , 
On court il la datiae, 
C'est le aigOSl 
Dubaï. 

Non* convie. 
Point «l'absent ; 

Que 'luriin. {^aiment, 
Kc'pondc : Pri'.<>«nt ! 

[Tout les gens de la noce vaUent pendant ee 
d S iST, fMi doit être très-ammc.) 

DEnncOY, applaudissant. * Olil c'est 
bien!., c'est bien... Si c'est vous qui avex 
réglé l'oidre et la marche de la diote» 
père Pégriel, je fom en fais bien mon siiH 
cèrc complitiient... c*Cft trèt-BatlCOr.,. 
très-flatteur à l'œil... 

vfoatii.. Ah! ça, nomTwli tous ymem- 
blrs.. . je crois qu'on peut se mettre à table. 

BKnLiGOY. Eh ben ! un instant donc, 
père Péftriel... les comestibles ont encore 
beaom uun tour de broche... qne diaMe» 

nous ne sommes pas si pre^^rs. 

PÉGRIEL. Tu en parles bien à ton aise. 

BERLIGOY, à part. Il est très^infre, ee 
TÎeittafd d'igB. 

NicoLETTE. Mon nnrie cttfÎMrcédennna 
quitter de bonne heure. 

râonin.. Tu mie bien que je ne 
pasm'ahnenter l<Mi§*ttmpaf av«e un 
treocmme le mien. 

■nuiGOY. Monseigneur le comte de 
Qnrbbdt!.. laiawa-done! on ne le voit 
Jamais â son château de Bel-Air. 

PÉcniEL. Il peut y venir au moment 
oh. l'on y pense le moins, et s'il ne trou- 
vait pas «naenn à son poste. .. 

BEiiLIGOY **. Je sais qu'on le dit d'un 
naturel peu caressant, et tant soit peu 
brutal.. . Enfin, depuis que nous travaillons 
chethti,noaine l'avons pas encore tant seu- 
lement aperçu une fois. . . pas vrai, rrî ai n? 

URKAIN. Ça, je serais bien embarrassé de 
mettre son nmn sur sa 6gure... mais, c'est 
{gali maliitenanf qne me vlàmiriéi fêm 
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LK COMTE m 

tnSt |tas fâclié cle ne filas linbiirr Roeîl'i 

|iarcequ*un voi»inar;e lotninc r.i... 

^Eiu.iGO¥. Oh! jaloux!... jaloux!.. 

M1COLETTB, à I/i£«Nf. Tien» ! de quoi 
donc qne voiit avci penr 7., cil>ce qoe vous 
crayrr que je M Mnii'«îi pw Uen ttUS dé- 

anuooT. Luronne, va.... Inronnct 

mcOLETTB. Non, mais qu'il y Tienoe 
•eulement, vol* comte de Cliaiolnis... 

PÉcniBL. Silence! veux-tu bien ne pas 
parler comme ça?;, si l'on t'entendait! 

URBAIN. Eh ben ! est-ce que nous lui 
devons quelque chose à ce beau seigneur? 

BERLIGOY. Non... inais dites-le, père 
Pt^riel, lui devon^nous quelque chose?.. 
U nous paie pour couvrir sa maison., inaia 

non pns ponr !e convrir lîc bénf'dicllons. .. 
Çl'vutle inonde se melà n're.) C'est encore 
iBMs spirituel, ça!.. En faii-4l de toutee 
les eevleiirs, celui-là ?., parce qu*il cit 
cousin <h\ roi, il se croit tout jieruiis... on 
parlt: surtout d'un certain cabinet noÏTi 
avec mio porte A secret»** 

mcount. Oh! conte-noos donc ça! 

BERLIGOY. {On se groupe autour Je lui.) 
Oui, je croh ben... devant du '^rxe... 
plus souvent i... c'est trop croustillant, 
diable!... mais, si c*estvrai, c'est bien 
rinventtou la phis.. ahllmll?... il n'y • 
pas de mot pour ça ! 

URBAIN. Le fait est que je suis encore à 
me demander comment vous , père Pé> 
gridt qui 4iesim btmveet honnête homme, 
voMs pouves Fcsicr dans ime condition 

ous que... 

picRiEL. £3i! mes eufans» croyex-voos 
• que je ne la maudisse pas tons les jours?.. 

mais, j'y suis, il faut que j'y reste... je sais 
trop de choses, voyoz-vous... et, si l'on se 
doutait que je songe à quitter la maison 
demonseigpneur le comte de Charolais, il 
n'y niiriit pas. à la B as tiUcf dc COchot as- 
sez proiond pour moi l 

BBRLIGOY, lut Serrant la main d'un air 
màiM, Mallieiueiis neiUanl!*.. nalheii- 
Moz vieillard! 

rÉriTiTET.. MaiSjSt vous ni en croyc/, 
nous parierons d'autre chose, parce que... 

BERLIUOT. Les murs sont aes oreilles, 
c'est connu, c'est très-vieux m£me. . . mais 
■ vous avez nison... nous sommes ici poiir 
nous amuser, et pa& pour parler politi- 

Sue... ainsi livrons-nous à toutes sortes 
«plaisirs et de folâtreries... (// pince une 
Jeune jStfe« ) Ah! tiens ! tant pneL. je fo- 
Utre... 

fftam. C«l(a, nei cafins! peadiat 



CHABOLAIS. ** 

ce te«»ps-là, j'irai faire un tour à U ctti^ 
sine et à la salle à manger. 

BEni.iGOY. Bravo I... preueufè à 

part.) Dites done, père l»ôgriel, places^ 
moi à table à cAtc de la grande Bris- 
quetlc... la rousse... là-bas«.. je la ixé- 
quenie... traderi, deia*.* ^ 

pÊGRin..Ccst boa ! c'eM bon ! naiifaii 
sujet ! 

(Il mlrt dam la loaiaoïi. En « moment, h «wot» 
de CbuxilaU, vHn « Iwbm» do peuple, et poc" 
tant ii^i luJ'it lit- lutiîic f^rtîc , p-'irait h droite ,«t 
«Xamine le* pextouuagcs nui sont en scène.) 

eeseseessiseeseoeeeoesaeMeeaeeesosseaeeaM 

SCENE YI. 

LE COMTE, BERLIGOY, imBAIN, 
NiGUUiTTE, TOCTE LA NOCE. 

LE coMTBf è Mfify r^ÊrdoU NkaiêtUii, 
UvoUàl 

BsmuGOT. Ab ca ! les amb, il s'agit de 
tuer le temps etaegsiper de l'appétit ''^. 
Pour l'instant, je propos - le divertisse- 
ment le plus noble et le plus cltetftiieresse. . . 
une partie d'arbalète. . . 

LES HOMMES. Oui, oui!.. 

BEBLIGOY. Le vainqueur embrassera hi 
mariée... c'est un peu gentil l 

TOUS. Gava! fa va!.. 

LE roMTT^ , à put. C'est qu'elle est 
très-piquante. 

BERLIGOY. Allons! voussutres, cnplsm*.. 
etchacnns(m numéro... (Dét^uuU jhp» 
cessûfemeiU tous les hommes.) Vn.^ deux^ 
trois, quatre, cinq, six, sept, huit... là!., 
commençims. (É 9a ptutire Patéalke 
qui est pris du but, et la donne à un des 
homtrtfs. Tout le monde se range au fond. 
FenduiU ce temps, U comte se mêlant dans 
la Joule, etitem êeplaurà gauchaim #|pee- 
tateur, derrière les tireurs- Berl/goy met une 
fièrhe dans farbcUèie.) A toi! Fichet!.. 
{Fkliet tire.) Trop bas!.. {En appelant m 
autre.) Brûlé! {BriUè tire.) Trop haut! 
{.-tppriant.) Champion ! {Mime jeu.) Trop 
décote... oh! mes enCansl mes enlaos!.. 
c'est pas (a... vous êtes d'une laiblesse 
dëpkmble... à moi , à moi... je vas vous 
montrer la manière de s'en servir f U prend 
l'arbalète et va se placer en face du but.) 
Range-toi, Tiiodlet... faites bien atten- 
tion... (Itaftuief pttis Baisse VaiquebuseU 
s*adresse à une jeune fille.) Brisquette, lie 
me fixez pas comme ça, vous portez le 
trouble duns mes sens... {A part.) Elle a 
un re^rd dévorant, c^'itc crcaturc-lA !.. 
{Haut.) Suîs-nioi bien des yeux, Topi- 
nard... c csi pour voU'e instruction | ce 

* Bcrligoy. ^icQlctte, Urbain, k COOri»* 
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que jVn fais... voyei comme je me dé- 
ploie... c'estr-y grâcicuxy (a?... nae».< 
deux... 

(B «joite dt nemwma. An wflpuat «h tt ^ lfa««b 

le comte s^approche ds M «I W dOMN m Mf« 

coup »ur r«.jMul«.) 

t.C COMTE. Prenei garde, voua vioei 
troplniit. 

^'estr-ce que c'est 

IB Omrrt. I«4it qiM fWU Miritt tou-' 
dië au tnobit à atx pouces du but. 

BERLIGOY. Oliî oh ! < n voilà une sô- 

▼ére,pajr «xempiB i.. lilU» dotic^ les autrea» 
cntendes-Toua le eamarade qui vent n'cD 

feiDonirer, à moi ? 

! F coMTT Pouninoi pas? 

BLttLiuOY. Pouiquoi pas?., ahl fa, mon 
dier, TOUS n'êtes fias da pays ; auCremeiit 
TOUS sauriez qu'Eustache Berligoy, roi des 
cheTalit'i<; Je l'arbalète du canton de 
Bueil, a a pas encore rencontre un cadet 
suscestibb de loi mbv ésê fwniti à 
jeu-!'i 

LE COMTE. Vraiinont... parbleul TOUS 
me donnez l'envie d'essayer. 

VBSMjssmf. Vont?;,, va rewmr il eat 
dit. 

LE COMTS. Si je touche I je ^(t^ le 
prix. 

■ntnOT.lelltiMr... ça tmi 

URBAIN y bat à Btriigoy. Y 
un étranger!.. 
' BB&L1G0T. Laisse doue, û w faire 
mordre, nous rirons... (Hmwml forhatèu 
bu romte.) Allons! montres TQtre adresse , 
camarade. . . {^A part,) Panne gnfoii, il me 
Ait de la peuie. 



idire... 



ân iMmnu de M. n fkoflMr, «A Mter di 

AHentÎM... ciilr*Msi?oii li lutte; 
C«st on uMot d'adretw et «k bonbcnr. 
1« |vix charmant qu'ici Toa m diipatc, 
Csit wlNMSr, ^ fCSndra le vainfiMW. 

T. F com, rrffordant Nkolette, 

Je rubtic-iulrai, U douce rccompeme ; 
Car, CM voyant tant do gr.^rc et (l'appait 

De mon «noràije^M^dUùii d'anooi : 

- BULiGOT parlé, Ob! que c'eil Mel... 
que c'est fodaise ! 

cnoF.rn. 

AtUiUioa !... cntrVux »\iuvrc la lutte : 
CVsl nn aaaaut d'adrcaae et de bonbenr ; 
hc prix ehanaant qu'ici |*o« tt (i wy i tei 
CWsl 0* iMiser que prendm It ymm^mm* 
{tm tmni^ eon/inue douettnenê fmUfm^à IVm- 

BERLIGOT, au vmnU, Après voua» ca-> 
nutrade* 



LB txmrv.. Je ne tire jamais le premier. 

BERLIGOY. C'est donc pour vous obéir. 
(/I êe place » tirt et manque U ùut, U t*Um 
«<i^^.)Ehl»en! ; 

LE COMTE, tr-is-froiilemciii. Je vous Ta- 

vais dit, TOiu vises trop haut... à mon 
tour* 

BBBUfiOT, U reg'trdaat a»ec dépit, Ob ! 
cet air dénoé... ab! mm Bital bm»i» 

Dieu! 

(Le conte tira et loucha k bot aurdcMoa dnfoei oo 
AicTer m pstfc to pis a . Tant U aaads 

sp^kodit.) 



Virl. 



\ 1 1 ■ t M 1 ; 



Aimi te termioe la luUe ; 
Dmm cet aaaaat d'admae et de 
U a Rajin^ le prix qiMin dîapate... 
A Itti l^iaer qa*OD promit aa «aiiiif oenr. 

(On apptÊodUeman à «s /Bit dh« sImt.) 

les vHa oui l'afflaMfiMnL.» pMyli 6^ 
vbIb» val... 

(Le comte •'approche de Wicrirtts.) 
U OMtn. J'tfpère que kvéeiNBMMe 

m*e$t bio acqiiîie.... JNvmaitBi » lidk 



(nrembnaac.) 

ttBBAiM, à BeHigif, £h banl dit donc 
BEELiGOT , dtt^ppafali, Ccal un ùomf 
d'basard... c'est UA <^up d*basard. 

LE COMTE , s'approchanl . Vou«i croyez, 
camarade?.. , {HeganiantNicoirHë.) Si vous 
voulez, nous p«ttvons feQonuncncer k 

partie? 

liBBAlM I swcapMB/. Kon« noo, c'ait iaïk- 
tile. 

BERLIGOY. n8*y habituerait... nercî!.. 

vous n'êtes pis d '^oùté , mou cher... 
mats faut pas tant vous rengorger, dites 
d<«c. parce que vous avex fait paviUon... 
Çâ n'empêche pas, voyet^us, que je ae 

connais qu'un sniî îiorintie dans le p^ys 
qui passe pour meilleur tireur que uioi. 
BSCOVnc. Qui ça? 

BERLIGOY. Pardine, BAouidgMar le 

comte de Charolnis 

LBCOHTB. Yraunent! 

BBBUGOT* A cent pas , il fevB caflnpe 

unt; Lalle dans un écu dfi fis UiiBIm« 

LE COMTE. Diable! 

URBAIN. £t c'est beu maikeureux pour 
le pauwe monde qu'il «it la coun d'oBil 

si jTisto ; c.if on a.ssnre que, quand il est 
t:u culcie, eu qui lui arrive souvent, il 
vous tire sur un homme coiutue sur un 



BERLKOT. OttloittBBiitnpièeedBfé- 

uoric. 

tawukiju, Qu«U<i honeur! 
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LE COMTE DE CHAA0I4IS. 



BEALiGor. Faut, étie faen dteavré 
pour ça. 

LE coHTB. n ne filut pas crofane tout ce 

^*on (Vii. 

unBAiiv. Oh ! hcureusemmt ils ne sont 
pas tous de même... ce bon M. Lainoignon 
de iMaledierlMi, par exemple, le seigueiir 
de Fontenay-aux- Roses... en vHà un qu'a 
le cœur sur la main pour Vouvrier ! 

TOUS. Ail! oui!.. 

NICOLETTE. Et monseigneur le duc de 
Pentîiièvrc, dont on dit trintde bien... 

BKRUGOT. Uh! cclui-lâ| num<îroua, 
met enfuit... "En Vlà , en des vnds 
nobles!... mais le comte de GharoUis!... 
qwmd il s'agit de cp damné sei[;neur-U) 
m ne risque rien de lui en mettre sur le 
dos... ^ est toujours a»dewios de la Té- 
fitë. 

URBAIN. Ah! t'a"? bon raison... 
LE COMTE, /ai/ u/i muiMtmetU au' il ré- 
■mMt. Hein! drôle! 

BETlLICOY.|Voiis tranvcr ça drôle, vous. .. 
▼OUS êtes encore bon rnfant... (on entend 
dans l'intérieur Je 1^ auberge la tfoix de Pé~ 
griêl) au surplus, y'ià quelqu'un qui va 
TOUS £re ijat nous ifUivenions pas. 

SCENE YII. 
Ub mm. PÉGBISL ^ 



[>. A table, «esamis!...àiable! 

le potij^e < st servi. 

■BBifiGOY , famtnnnt près du comte. 
n'est-ce pas, père Pégt id, que VOUS MMis 
anrex dit que votre maître ?.. 

FÉcniEL. Eh ! certainement je vous ai 
dit que le comte de Charolais... {En ce 
m wm t m ê Q «e Umm en face du gmU qu'il 
reconnatt; il s'inferrompi brusfUêmuU en 
haihutiani et en tremhhint île ift JUini* 
bres} à pari.) Ah l mou Dieu! 

nmoOT. Ehben! 

LB COMTE. Eh bien!... que tîisie»-vou8 
du comte de Charolais?.. je serais cvuàma 
desavob?.. 

VÉOUU, phu frmtkU* liais non, |o no 
nse rapppne pas. 

B£rli4j.o y . Comment? vous ne nous avex 
pasmBonté plos de vingt fois?... 

VaoniBL, bÊtbuUant. Mais non, encore 
une fois, non... il est impoisitle qœ... 
Vous êtes dahs l'erreur... 

■BRLIGOT. Ah \ quelle vieille oiMaette ! 

LE COUTE , bas et rapidement a Pégnel. 
Pas un mot qui me fasse r<>ronneitre 1 

BERLIGOY. AUous... 4 tablai... 

ms.AtaU0UtableI 
*BiriigOf,I%Ui,ls( 



BERLIGOT, au amte^ en lut frappant sur 
r^Hude, Au revoir , camarade, vous me 
deves une ravanehe. * 

LE COMTE, // narfy en se fioUont VipauUl 
Animal. (H<hi1.) Quand vous voudrez. 

^ (U •^âoigne.) 

SVMtnoT, à pari. Je te reconnais parfais 
tonent, c*eit un tonnelier de Puteaux... 

pÉcniEL , à part. Je n'ai MS une goutte 
de sang dans les veines. " 

miBADr. Allons, naMieuiy, h main aux 
dames. 

TODS. La maîn aux dames. .. , . , . 

AEPAISE DU CUOEUR D'ENTRÉB. 
An plaiiir leol notu engage , 
AnaaooMiMsiiuHa'à dâi^q, 
Potir cddMW l'manag* 
D« Nicolette et dWllMb. 

(TVmw /es eonpîtffs entrent dans l'aubttjie ; Pé" 
ffriei ettU derrder. Au moment ok il vn en" 
trer, le comte t 'ai-nntf et fui fait signe de risfer. 
Pendant ta fin de celte seène, la nuit est venus 
peu à\peu. On a allumé une ImHtme à la 
patte de l'aubetme, dont tes saians pandsisnt 
éeiàMt.) 

«MBsaeasaseMMmMMeeomMeesaassasaëit 

SCENE YIII. 

PÊCaiBL» LBGCIMT£^ 

LE GOm^Un instant... n'e»-tu |ms le 
conciei^e de mon pavillon <\o Bel-Air? 

rÉGRiBL, tremblant. Uui, monseigneur. 
mats je puis Jurer à v«tre altesse... 

i.F. COMTE. CVst bon! c'est bon!... re- 
tourne sur-le-champ à Bel- Air, et que tout 
soit prêt pour m'y recevoir ce soir ou 
demain. 

rÉGRiEL. Oui, monseigneur... (il^sftf.) 
Et le dîner qui m'attend ! 

LE COMITE , apec un geste impératif, Cb 
bien!... 

PÈORIEL. Oui, oui, !nonsrr;»ne»ir. .. i^A 
part, en s'en aUaat,) J'eu ierai uuc mala- 
die, c'est sâr. 

eesseseesseeesaMassasaBSBaasasassaBSBMas 

SCENE IX» 
UB OOUffTB, sad. 

Tout B*cst pas bénéfice dans l'inco- 

{;nito... on est exposé à entendre qiiel- 
qucfuis des vérités un peu crues... Ait ça } 
ça se plaint donc, le peuple...^ au fait, je 
ne suis pasfâdié t^ ces manans ma ctav 
gnent. 

Aih ds Pards eS AlWMItASi 

Deveatal par trop fwaifièr^ 

Leur race noua traite en égaux ; 

El snr nom se <1<>niiant carrière, . , 



» iîcs propos, 



Le re»uecl dct U-mp» fdodaui. 
f^pMlfls 
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A| |i9v éviter ce périls 
3t ne le* teaftit-4 distance... 
A la distanc» d'im fusil, (^ir.) 
11 £nt le* tenir à. distance, 
* Ak^ûIttMiodPàiiliiia. 

Pa» leurs femme pourtant; quand j'y 
■onge, j'ai été bien inspiré en venaut dé- 
jeuner ce inatin avec mes fidèles dans ce 
cwarei..» cette petite mariée a quelque 
cliosc. .. elle me plaît... beaucoup... il «e- 
rait parbleu irès-gai, 1. 'ymv de ses nocct... 
pourquoi pas?., ça me cbangcrait. 

Mfle»eM8SMaeMg«a«eMMaMMe0MMMgBaB 

SCENE X. 
AUBBY, LEGOMTE^ 

AtiWr , il gntn pur le fond et regarde au- 
tour de htij comme s'il cherchait quelqu'un. 
L'aubety» dn GnBd-VainqMiir?.. c'est 
. ici... 

t« COm, raaitdnt. Eh! je ne me 
^trompe pas... foici vu' bonuB* A moi... 

£h ! Taini !.. 

AUBRY , s'approchant et le ret^tmatussant. 



LB COMTE. Chut!... qa*«M-ce? 
AUBRY , lui présentant une lettre sur sun 
chapeau. Une dépêche du roi pour mou- 



LE cOMTi: 'S oyons... (j/ ///.) Une ion- 
tatjpn pour le jeu du roi. . ce soir... je ne 
puis y manquer... etpouvtam, cette jeune 
fille... Mais je trouverai du temps pour 
tout... M Auiry,) Ehl,. eh !... 

(Tl cherche le nom.) 
AUBKT, s'twmçant. Aubry, montei- 



u COMTE. Âi-je à» cheyiiiz là? 
AvnnY. Un pliaëUMi «ttend moBadgnetir 

i deux pas d'ici. 

U COHTB. (Test bien... ne t'éloigne pas, 
j'aurai besoin de toi. 

AtîBRY. Il suffit, monieigneur. 

^ÎL*!/!**" K KS^^^* * ^ CTier dans 

HalMMr dejaubergc ; A iasante'des marie*.) 

LE coms. Le dfaier t« finir... il laat 

absolument que je parle k cette petite... 

on vient... observons... 

ifi di«.pra4t djin« !«• ailm à droite. La tmit est y«- 
Mt toal^^fUt.) 

SCENE XI. 
mUUm, BERIiIGOT, LB QOMTE, 

■BBLK20T. Ab y confoii-ta qwlque 

• Aubrj, le cqnilc. 

** Urbaini Ikriigoy} (c comte, Aubry. 



duMe? le père Végnd qui a'édipw m 

moment du dîner... 

URBAi.M. Il aura craint de s'attarder et 
de iretoonier de nuit à Bd.-Air... t'as ben 
vu qu'il éuit preM^. 

BFivi ir.oY. C'est pas une raison pour 
brûler ia politesse aux «mb... c'est très- 
bottier... Satané vieittaid!... c'ettdr&le, 
je ne sais pas si tu es comme moi..» j'ea- 
time rt j'honore la vieillesse... mais jeaie 
peux pas souffrir les vieillards... 

URBALN, myH^iaummt, Dis donc» Ber- 
hgoy? 

BERLIGOY. I>e qnoi ' 

URBAIN. Pui:>aue uuLre oncle P^riel 
est parti... j'ai Inen envie d'en faite an» 
tant. 

BERUOOT, le poussant en riavl. Hein!.,, 
je te Ttns Tenir... je te vois venir î 
. UMBAIN. Elle est si jolie ma fanmc! 

BERLIGOY. Je crois ben .'. .. avec ça qne 
j'y ai fait boire un peu de vin de Chun* 
nagnc. . . ça y a fait des petite yeux tout 
brillaus, conme des cscarbote... Oh! Uf- 
bain, va 

URBAIK. J'ai } )( iir seulement que les 
antres ne remarquent mon départ, et an 
s'y opposent. 

BEBLiGOY. Lniçso-ffonc !.,. en t*y pre- 
nant bien ils u y verront que du feu... 
Suis mon plan... renti« dans la salle... 
fais semblant de rien, vire, tournaille, " 
bois-en 
épouse 

inslejai 

jusqu'à In place, je vous envoie le sapin, 
vous vous cmbailcx dedans, et fouette, co- 
cher, ni TU ni connu !.. 
onuu. Oh! Ta! va •••• dépéche-toi I 
BEnLinoT. Mais, dans ce cas-là, je te dis 
adieu... parce que je ne te reverrai pas ce 
smr... je m'en vas aussi à la chapelle 
blanche, moi... vu qu'il fiiut que je sots 
demain à cinq heures du matin suc le toit 
de Bel-Air. 

TOBam. Msis tu viendras dtoar me 
nous. . à Paris? 

nrcRLiGOY. Je crois bien... à preuve que 
j'apporterai mon plat; une iriuire de gou- 
jons... Aime-t-elle la friane ton épousa? 
URBAIN. Pars donc, baTard ! 
BEULiGOY. Hein!., csî-il pressé!... 
soir, Urbain... bonne nuit, vieux. 
nuAiH. Bonsoir ! 
BERLTGOT. Je tc dîs bonne 
comprend s- tii la bètaphorel 

Am du ChfVûl de IfftMtt* 

Âdtea, je pars content : 
En cet imijuit, 

^ pttit aa baphnr 9>i t'«tt«nd. 



un petit verre, bois-en deux; glisse dans 
l'oreille à ton épouse de venir 
l'air un brin dans le jardin... 



r i^readre 
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Allent , nVimpatient' pu | 
Vile, j'm'm tu : 



r>'.irij"iar, (l'irrcssi-, 
Je acn» mon coeur bondir 
Et Iresaaillir... 

u conta, èas A Aubiy, 

■oia pn3t à in*(i 



» je pars coni 
■n cet instant» 
Je iieme an bonbeor qoi t*: 



AUônt, aH'hBMrtkDt" dm : 

LK COMTB. 

Il Tant 3{;tr, poartanli 
En cet instant, 
Je pense an bonheur qoi 
▲llooH, n*heaitons pas : 
Tendons mes lacs, 

' iBtant J ap p M i 



LWui' presse, 

En cet instant, 
Je pense an bonhenr <pi m'attend» 
Allons, ne tarde pat» 
HAtetespas) 



{fittlr^i'y iort par h foud , T rbotn rentre dam 
i'auàergef Aubrj tUsparuil dan» Us arbres.) 

«MlMMMbMMMMttMinM 

SCENE XII. 
IfiCOlliTB, 



Alkiiif» ilii*y a pas de temps à p«vdre... 
Alil incineiin k» mtntii»... Tona voi» 

^ayez i mes dépens... patience... tnon 
tour va venir ; et, si tous criaillez encore 
annrèt moi, ce sera au moins pour quelque 

chose. { îppelani.)ïlo\àl 

ALBfiY. ^-îonseif^neur.. . 

L£ COMTE. U iaut que, ce soir même, 
cette Jeune mariée soit A mon pavillon de 
Bel-Ail. Les grands moyens... quatre de 
mes gens... une embuscade sur la route... 
des luasques, des pistolets pour effrayer 
k mari... enfin , comme à Focdinuie. 

Aimx.Oui, momeignciir. 

(D va yMri^F*v. Enea nauMnt on eolnd ki rm> 
' " i ijm petite pofta da 

t MnMa dsvani*} 



SCF.NE XIII. 
LE COmE, AIIBRY,UM COCUE&*>f». 

Il OOGm , au comte. Pkndon, exone... 
c'est-y ici que je dois charger pour Pàril? 

* hviirjf h eomle, k coclicr. 



LE COMTE, àpari. C'estle cocLei- de.iiacre. 
U OOCm. Dites doue, voua, ii voua 
Aies de la noce, allez doue dire 4 mea 

bourgeois que je sxiis là. 

LE COMTE, frappé d'une idée. AU !.. {au 
cocher) oui, mon OI«ve, «n Ta les préve- 
nir... mais ils ne sont pri<; encore pi is «le 
partir, et, en les attendant, vous i)omes 
peut-être bien im coup?... 
(Il (ait an signe k Adiry, qni ra appeler nn garçon.) 

LB COCHEB. Comnaent doue ? c'est pas 
de refus, bourgeois... avec ça que j'ai le 
gosier fias sec.... \Un garçon appôrie mm 
pot dt nui dStf Ptrres, ifu'il page jmp tÊHé 
iaèU à drmi*. fftuttfom) Eh beni caKe 
que TOUS ne buvei pas avfc iiioi? 

LE COUTE. Si... si... tout-à-rbeare. Je 
ania 4 toua, Teraesloujoun. 

LE COGUIE , persant. Dites donc , alora', 
vous donneres un coup d'œil 4 mea che- 
vaux. 

u GOm. Soyea tranquille. 

LE COCHER , au comte. Eh bien ! vous 
êtes tout de même bon enfant... je vous 
reconnais bien, allez..... je vous ai vu 
à Paris... T«na 4ica un boiaMlicr de la nw 
Tirechappe. 



(U se met à boire.) 

lenreine!... le 



u €OKn. A Ml 
cnp^* 

(11 se retire an £emh1 avec Kvbrj.) 

" scène XIV. 

IiKaMiHEa, NIGOUBTTB, VBBAIN*. 
va SAIS tt atcoi-RTTB, sortant de VaaUtgg «mt 

* prccaution.) 

de M. t)« Flotow, «o ah dir la 
Cûntne-Mtn, 



Surtout de la prudence... 
héik l'heure s'avance, 
B net «DOS retirer. 

ta ooinst kpaii. 
Haie, cVal dte, il OMiMUt 

ntcoLaTTi. 
Je uc sais... mai« je tremble., 
oaaiia. 
aoaua'a 



Ihi dsis ta 

RNSEMBLF 

rRCjklK et RICOt.ETII. 

Marclion-' bien en silence; 
Snrtont de la prodeoce... 

n &Bt BOOI retirer. 



tS COMTE. 

Obswvons en silence; 
Snrtont de kj^ru^ice : 

Je veux m'en emparer. 



{JLa amêiqa» «outt'nue piano fusqu'à la fin de 
l*aeU. ÏTrèaln entratne iltmeament Weaietêt 

iusqu'h ta porte du fond.) 

* Ntoolette, UiImûii, Ic conalc, le codMr. 
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NicoLBTTE. Ah! mon Dieu!... et mon 
mantcletl... je l'ai laissé dans la salle. 
" URBAiM. Je cours le dierclier... monte 
toujours dans IsTmture. {Oupnmt h por^ 
ticre du fiacre et aidant NtcoUtte à y mon- 
ter.) Eli bien ! où est donc le coch«r? 
{Apptlcunt.) Godier... cocher l... 

On y va, bourgeois nn y va... On me 
laissera peut-être bieu finir ma bouteille, 
(fl fsdba aaMWpl tnr h tabl«. UrlMila rentre en cou- 
rant danf rauU:r<;c ; dut qa'il 44 
**aT«iics et apptila viveiitaotO 
U COMTB. Aubryl.. 
AWâT. Moutiipuar... 



tE COMTB. Ttte, anr le li^e... crère 

les cliPvnTi-ç, et ventrc-à-tenc jusqu'à Bd- 
Air... je t'y enremu mes iostiwtiMUi* 

AUBRY, Oui, monseigneur, 
(n monte rapidcnient tnr le «ige Un fiacre, et ans- 
ttUCfon «Btnd hfoitan «'«noîgner.) 
NicoLETTB , dbnf h #0j(iM»i Att atcooi* ! 
au secours!... 

LB COMTE. MainteoiUit, à Versailles!... 
^ i^âoigM par Is fend. Ba ce moment, Drlxainaoct 
rwJ wrjl» ifffsc 1« auntalct de Ntcoletle , et «e 
IwartseBaIre le cocher, «li s'ait ciiveUlc. On en- 
tend crier d.n. I^biérim àk IMw « 4 im 
santé des mariéti \ 
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ACTE II. 



le Ihcitrc repc^le m Jania* A g a fl a*i iprtiMw. «n troisième plan, n» mm o- 

-"'^''^ .^ « ^'^^y^ MnUS gwais Jao pnapet k baIo«tra(Ie& dorccs, (î mn int iur la rivière, dont on thi'it 
ncfOetOir duabbinlda b rivage oppose, avccla forêt de Sùnt^ermain eu D«t«pecttve. A cuicbe, »ur 1« 
devant dn thcâtrc, mi I>oâ<{iii< t formé par on maaaif d'arisMSi A dnilik«BMV|M è^MK élMM J'teilfflB 
d'arddteeturetjrèa-d^ant, etdonton voUkioit. ^" 



SCENE PREBUERl. 

PÉGRIKL, AUiRT. 

pjbUftUL. Coaufteoii moasieur Aubry, 
«wffiiiuniiiir hméétét la ^rilbfl'ai- 

trée ! y installer A ma plac« deux grands 

laquais, et m'envoyer dès le point du joiu- 
^a^be de Tcdusc î.. est>ce que cela 

AUBBY. Rien do phis simple. Il parait 
que le roi a eutimdu vanter cette nouvelle 
maison de plaiaaBe« de monseigneur, le 
■ite , la vue , et sortoot «e bratoé rivière 
qui baigne les murs , traverse le parc, et 
où, grâce à 1 écluse qu'on vient d'y con- 
•tnùre, se pèche, en tout temps, lé plus 
poisson!., et, comme sa majesté 
chasse aujourd'hui dans la forêt de Saini- 
Germaîn , dk «rail mandé hier au soir 
monaeigneiir A YamSUÊhfttVtmk mis de 
•a chasse, en tlafilttit A déj«âiicr idpoar 
ce matin. 

P£tiAii^L. ba majo&ié va venir ici !.. 
paH,)Oh ! alon , «• a'eit pMci» que je 
craignais. 

Ai'Buv. I\Ialiicurfiis«'iM<Mit notre mahre 
n a pu accentcr cet bouacur . . . pçrt.) Il 
n'avait ganle. 

viGBiBL. Bahl., il a rahué le loi... 
{ylpari. ) T«lA nci craintetqBÎ ne fe- 

prenncnt... 

AUBRY. ïùa s OLCusout $ur CË q^UÊ is bâ- 



timent n*ctt pavadMvé^ qoelei mmico y 

travaillent encore. 

pé<;rifi.. Oh ! lesew w rtewtt», w^ttk ^BC 

la toiture... une bagatelle... 

• AUBRY. N'importe».' le roi a changé d'i> 
dée...~ Soit) mm eoosin , a-t-il reparti , 
puisque vous napeiKfey être mon amphi- 
tryon, c'est moi qui sonû le vôtre, à mou 
pavillon de Luciennes, où nous dgeili^roas 
entenUe, à la charge par Tom à'j kkt 

porter un ccliantillon oe votre pèche mi- 
raculeuse. En rooswjuence . moosei^eur 
t'ordonne de rassembler tous les manniers 
A l'éciiitet de surveiller la pêche , et île 
transporter toi-même le poisson à Lu- 
ciennes , avant onze heures ( A pari.) Ce 
qui est d'ailleurs U'èâ-ioiiuuode pour i é- 
loigner d'ici. 

PÉGRIEl. fî'c^t facile... nn quart de 
lieue , par la roule de traverse que m'a 
enseignée le condei^e de U-bas. Gerbeau, 
un de niBi vieux aïoii.,, ^fofflt... fe vais 

m*occUper... (Fausse sort:'", m^rncmi sur 
ses pas.) Âh l ]^!.. bien sûr, ce n'est que 
pour fa que vtWflM MMplieie ee BBatia? 
il n'y a pas d'antre cause ? c'est que... s'il 
faut vous dire ce que j'ai sur le cœur, les 
paysaua m'ont conté au bier au soir^ un 

{>eii avant mon leUMir, ik avaient vn nm- 
er par ici une voiture , d'où semblaient 

partir dtfioii de femc*.. dotait ëtoa^ 

iês- 
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r. Et ça te paratt < 
qu'on amène ici d onliuaire ne crient pas; 
si ce n'est qodbi|u«fois pour dire «u cocher 
d'aller pl«i?il«. 

FBGR». Hait «aiit 9tt»ê Unsm» qui 
est-elle ? 

AUMY. Que t'innporte ?.. notre vertu, à 
WNHeiitTCt, c*eatdei«rTir IcivioeideMe 

maîtres. 

PÉGRiEL. Et avec monseigoenr U ItUt 
être bien souvent vertueux ! 
àmmtt Ah ! eik ! éh I ce penvte 

Pégiiel!.. Je vois ce qui t*mquiète... par- 
ce que monseigneur a eu le caprice d'as- 
sister hier à la noce de ta nièce , tu te fi- 



PÉGRIEL. Eh bien, oui... c'est ça. 
AUBRY, rioAt. Ali! ah! ah!.. Imbécilie... 
réfléchis donc , si tu gênais monseigneur, 
s'il voulait se débarrasser de toi , croies 
qu'il y ferait tant de façons?., ehî mon 
Jiieu !.. une vingtaine de coupe de creva- 
dM y u bref eeitéf wne c6le ealeMée , 
ieT<ùlàaulit pour c|naBe Jewe... ceeseit 
tout de suite fait ! 

PÉcaifiL. C'est asses justel.4 vous me 
nmirée «a peu. 

AonY. n »'j «lie» dt fhm «MMpdl- 
lîsant. 

PÉGRIEL. Oui ! quaiid on connaît le ca- 



BERLIGOT, dans le loinlaiH. Oh! dlK. 
oh! ehî .pèreP^l!.. 

rÉGRiEL. Justement... je crois que j'en- 
tends le oourreiurqui appelle... ce sont vos 
grandi diables qui , «rim doute) lui t^bk» 



AOBRT. Eh bien ! va lui faire ownrir. 

(Pcgiklssrt pst twmmm.) 



SCENE II. 

' AUBRY, 3eui. 

Le vieux drôle a eu de la peine à mor- 
dre.., Monseiyieur voulait mener ça plus 
NadenMBt « it timwait piquant de lui 
prendre sa nièce à son nés et à sa barbe. . . 
il n'est pas pour les ménagemens , mon- 
seigneur ! c'est le propre des |^raudci> 
emes... mais je loi ai fait seotir qu'il va- 
lait mieux tromper le honlioiiiitu^ : d'abord, 
c'est plus moral; et puis on assure que le 
roi lie veut plus de scandale qu'à petit 
hrait... Il derisntiiceviile LouW Xvî... 
non par scrupule , mais par éf;oisme , et 
pour ne pas doimer prise aux déclamations 
o»c(s peûii dcntMiiMide i'£&cyclopédie. 



Am : Umhêmune ptMrfairê 
Quand M dtfvotlon 
Ex ri te en iccret leur eolire, 
ïhm ao«r la cocraplloo 
hm CmidMt sB n il s' ia sl Uwt . 

Adoptant uu juste tuilien, ^ 
Tour tiviter le» citu^tnipliLS, 
U vit daiu la crainte <le Dieu * 
Et dant cdle des pliilosoplu s. 

Allons voir si la Tieille Marthe a réussi à 
homaniier vn peu notre (arandie narilè. 

(n OTtradsosIeifavilUn.) 
nwooese ii s oeflnnn nnnnnnn ii ir ri — r tOTttBfTttWS 

SCENE III. 
PfiGftlfiL, SfiAUGOir. 

BERLIGOY , entrant (h'rr fftverx iistrnstleSf 
un réchmd où il y a du ftu^ des fers à soU' 
dar. Hkm ) perole d^eeneur, père Pëgriel, 
je vous en veux... Et Urbain aussi, et Mi- 
Colette, et tout le monde . . C'est pas gentil 
de décamper comme ça au moment le plus 
intApeMent. 

pÉCRtn. Jen'ai pu fiiire aatremcat... 
et dis-moi... 

BBRLUioy. Je suis à vous... j'ai là du 
fea dane mea frfateau; fimt queie aoiifle, 
peur cpie ça s'éteigne. 

(U vapoMclsNcband contre le mue de lamaino» 
orkdevMit daMi*.) 

riosiSL. n a*agltlneB deçà !.. eMiAr. 

qu'il n'est rien arrivé à ma nièce , A Nico- 
lette ?. . elle s'en est alltt » Iiier au eoiti 
avec son mari ? 

BBRL160T, iaui en touffloHt. CVe ques- 
tion ! . . avec qii i donc que vovt awieiToiiIii. 
qu'elle s'en irait ? 

PKGRIEL. Je te demande ça, vois-tu, par 
ht ntMNi que. . . 

BERI.ICOY. Votre raison n'est pas rai- 
sonnable. . . \Tai, père Pégriel, si vous étiez 
moins âgé, je vous appellerais vidl alié- 
né... c'est vrai, cet air d^nquiétude , CCi 
qxtpstions ébouriffées... ne diroil-on pas 
que vous avez peur pour votre nièce ?.. 
soyes tranquille , Urbain ne fanm pas 
mangée... enepté de caresses, ça , je ne 
dis pas... parce qu'une nuit de noces, 
dam ! . . ( souJfiusJL iioii^iMn j ça chauAè. . . 
ça chaniliel 

PÉGRIEL. Du moment 
tée devant loi en voiture... 

BERLIGOY. Même que c'est moi <^ue je 
suis été cherdier le sapin nuplial!.. je dis 
nuptial... parce tpi'il y avait ce mot là 
dans la chanson du petit clerc au Chàte- 
let... il est un peu leste le mot.*. 0 est 
grÎToie... 

PÉGRIEL. Mais comment n'es-tu pas 
allé , ce nuuitt » savoir des uouTeikf des 
mariés? 
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MCtLlGOT. Autre stupidité, pire Pé- 
pite! . (V?r ça, failait m'en aller à cinq 
heures du uiaùu à Puis, pour offrir à la 
Hiarice le vin duiid avec de la caito- 
nftde... et pute, pendant ce temps-ià, Tou- 
vraf;e se serait croisé les bras... Gomme 
j'y ai dit à Urbaio : demain , ne viens pas 
tnmûUer... laisM-inoî t*j aettl encore » el 
mte avec ta femme... à chacun sa beso- 
; je piocherai là-bas pour deux. 

pEuniEL. C'esibien (a!.. c*eitd'uabraTe 
camarade. 
BERUGOY. Laides donc!., pour Urbain ! 

j'y ni pn^; âc innrite, Voyez<^fOIII? etapvèa 
ce qu'il a lait pour uioi... 

PÉGniEL. Quoi donc? 

iiKUGOY.Comme at ,Ton«neiftyet|»8?. . 
ilnes^ii l'un... ma parole d'honneur, c'est 
Immihant de voir arriver un vieillard à 
cette décrépitude-là «ou aevoir... appre- 
nes donc que, n j'existe, ou du moins si je 
jouis (fps a{p'pmens d'ua physique bien 
conformé, c'est à lui , c'est à Urbain que 
j'en aojt débiteur. Sans lui , je serais peut- 
être, malgré ma fleur de l'âge , aussi dé- 
truit, et ansii cacochyme qoe tous pouTes 
t'être. 

wéomt. Comment ça 7 

BERLIGOY. Fi(;urez-vous... c'était dans 
le temps que je coiumeriçais l'état.. . j'é- 
tais pas encore habitué... à courir sur les 
toits comme sur le plancher des vacbei... 

rrcntrr. K!i Lieu ? 

SERUGUY. l'our lors, j'étais avec Ur* 
bain à rafistoler la gouttière d'un cintiè- 
me... je crois même que c'était un sixiè» 
nic... t'tifin, n'importe... v'ià qu'il me 
proid uu vertigo, <\uc ça tourne, ça tour- 
ne... ce que je tenais m'échappe, le aan- 
mon de plomb, l'attelle, le fer à souder, 
je 1 telle totif . .. et je me mets suivre... 
ŒatsiuU k geste Je tamUr.) J'ai que le temjps 
de crier s i moi, à moi, Urbain!... Lui, 
crac , il me vous empoigne par ce qu*iL 
trouTC... il ne restait que la tête... 

Air df t Etit de st'jc /raiict» 

Par la tignww' vile il m'accroche... 
Sulitl'inent... cfcttf I... ea coinill 
Unis je nMis |>as ra par reproche ; 
An contrair'... tant plus il tjr.iit, 
T.irit ^!ÎM , (l'jilai»ir qu'r.» me t'aisaîl. 
Je n'I lui» à la rV r^pi'p tr nia oublie... 

O dcl !... duM eelt* ponlion 
Jsi^nisnMrtcreflVoi! 

lîthtir.oT. 

JVn riipond... 
Voos fm-tonl, tpi parin pcmtqnc, 
De tout' vole* perfonn\ j'en n^pond, 

On n*«Mdt moH qu'U pvKUiiuc. 
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SCë^NE IV. 

Les MiMBS, AUBRY. 

Al'DRY , à la rtinfonnade. Bien 
Marthe !.. les grands moyens... la porte ît 
avec un peu d'adfresse.. . ( Aparw 



TOUS attends pour Youa m- 



mnt Pégriel.) EoêoiU wk ? 

PÉGRIEL. Je 

mettre les clefs. 
AonT. Bt m'iBstaller à tau poste... 

c'est juste... ( Apenivant Berligov. ) Ah ! 
voilà le couvreur. . . Comment, orûlel tu 
n'es pas encore à la besogne ?.. 

wmuoof . Faut-il pas que je chauff* 
mon fer à souder, donc I.. taut^'il ft'eil 
pas rouge, bernique ! 

AumY. Ecoute uu peu par ki. 

■ntLWaT. Je peux pas... 

AUBRY. Pr;;rirl s' t a chaînera. 

vÈGKi^h^ prenant le sm0H» Yokmtienu 
{A part.) Qu'est-ce qu'il • doue à lui dira? 

AUBitY, àmà Bet^genr^ifu'iilirtàté^, 
Il n'est pn-î impossible qu'il .se fasse un 
peu de bruit, ce matin, dans la maison... 

uuiioor. Du brait? 

AUbbt. Oui , si son altesse vient. 

KEnLiGOY. Ah! le bourgeois... 

AuaaY. Parfois moa8eu;neur se fâche , 
cne •près la vieille MarAe. .. 

BERLIGOY. Qui ça, la vieille Maillii?«* 

AUBRY. La femme décharge. 

BEBLIGOY. Ah ! cette espèce d'oraug-ow- 
tang en jupons... bien... bien... 

AUBRY. Et si , pir lin'^.irc?, quclqncs-WW 
de ces cris là arrivarcul jusqu'à toi, ne l'a- 
vise pas d'y faire attention , de le décm»' 
ger... Dans ton intérêt, tu ae dois liai 
entendre, ni rien dire. 

BEBUGOY. Surfidt, 

FÉGKiKL , basé Beritgor. Qu'etMquH 
t'a dit? 

BERLinoY, ia*. D'être «ourd et muet, 

rÉGRiEL, à pari. Ah ! ah !.. j'en cuia 
sur. . . quelque horreur qui se prépare !.. 

AUBRY. Allons, suis-moi, Pqpnd, aC 
vite à la pèche de l'éclu*;**. 

BERLIGOY, criant à AiUtry quisorl. A p«^ 
nos, Iaul41 encore éHc aveugle par^dÂM» 
le marché? pendant que je aeni cutnôi H 
n'en coûte pas plus. 

(JNtpd, qoi sort k dernier, loi fiûtsigoe.d« se 
tsire.) 

SCENE Y. 
BERLIGOT* 

Maintenant, resserrons mr«! (genouillè- 
res... je m'en vas aller dardar là-haut, par-' 
ce que je yeux finir ma journée de F 
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heure... faut ms que j'oublie que je suis 
invité au lendemain de noce d'Lrbaîn.... 
Olil Dieu, Urbain!., en v'ià ua qu'a dû 
ftasser me didie de mût !.. nm q«e d'y 
pensCT. il m'en coattdatpetits frissons dans 
le dos... ça me donne pourtant aussi des 
idées de mariage pour mou compte... au 
fiûtf^tmbpeiiMinpae notes heureux 
qu'Lrbain... tout ce que Je deuiandf, tVst 
au'il m'en arrive autant... Allons, Vîressous 
léclielie... hardi!., uu peu de courage à 
Ja pe^M**. 

^tiapnndre une longue l'i'lirllc, qu'ïl dnnseWlVS 
h. iBnraiib endiMitiMuutttt.) 



SCENE VI. 
BERUGOY, NiœLETTE. 

NICOI.FTTf: , fifins r intérieur de la mellM. 
Au secours! .. nu secours ! 

^tMACatf montant àVéchelle. Descris!., 
allons !.. v'ià déjà le sabbat qu'on m'a dé- 
fendu d'entendre... est-ce qu'elle se diqmte 
toute seule, l'orang-outang? 

NICOLETTE, tpii a iong-4wmfÊ éb ra nlè. une 
fenétrf dans rintrrleur^ l'owrant enfin a wc 
bnnU^eten causant m carrrai/. Maudite fe- 
■étie! 

. BBftUCOT, sur le toit. Ua ONtretn de 
cassé... c'est le profit du vitrier. , 

mCOLSTTB, den-ure une perslenne, Qel \ 
«Dcdknwàk pcirieuie!.. oh! qtie fai- 
re?., mon Dieu!.. nuMiIXeuI.. 

0EUi; ébranle .H plusîenrs reprUes la penienne. 
BtaLicOf, commençant h travatUer. 
Aia : Joti badigeomteur (Coumo.) 
Goatieor, joli ooMvnarf «le., tic. 

neotnTKt émièf la persieane. Cette 
rliansnn !.. par quel hasard ?.. {jifpdâÊ»,) 
Quiètes-vous?..-qui ètes-Tous?.. 

BEELIGOY, redescendant sur l'écheliê. On 
appelle!., que c'est bète!.. (a neliita'tt 
l'effet de la voix de Nic<4etle.** conuneai 
ce n'était pas impossible... 

xiGOUim. Au nom duciel» ai vo«s ilet 
«omwnf» vous connaisses peu! ■être on de 
Tos camarades, Urbain ? 

BBRLIGOT, tressaillant et upprochaiU son 

on 

parle d'Urbain... quoique vous lui voulex 
à Urbain ?... v'ià son auii, v'ià Borligoy. 

NicuLETTS. Berligoy! ahl je suis sau- 
vée !.. à moi, A moi, Berlîgoy I o'eitNioo- 
Ictte ! 

aSRLIGOYt a»fcc cjapiosiont manquant de 
iwnàer. N icolette ! . . paspotsible !.. eh ! TÏte, 

min» MMy OttfM doK ! 



NicoLETTi. Je ne poiii cette pniimn 

cadetinîsre... 

BtiiuouY. Attends... attends... mon ci- 

(PldHBihe^flwMt Is psMMMs awc en sImm.^ 

NICOLBTTB, pendant ce temps. Ait ! mon 
Dieu! je vous remercie... vous m'avez en- 
voyé un appui. 

BERL1GOY , traiUtillant. Et iin SolidOy 

va!.. (FeskamteffÊit.) Gré Goqainl $r ticat 

ferme! 
RiOOLBrn. Gonrege! 
BERLiGOT. Ne t'inqaièle pat... je tdii 

un Sainson...(iVowW^/or/.) Ouf! [lu per^ 
sienius'ou9re9iiUemmentW\k ce que c'est 
ah! 

mcoixmtpanitiatdkhtfeÊàn, Ber^ 

ligoy î 

B£Ri.icov. Micolette!.. mais comment 
qu'il a*&it que ta mis là? 
NicoLF.TTE. FriMonièn! Iiieranaoir!.* 

une tiahison !.. 

BERLIGOY. Bonté duciell.. (Itjwe Vé' 
cheile contre la fmtire, et la soutient «nwt 
sa hrftf rir fartm h rr rjar IVicolette puisse 
dcscciuircj Mets-moi le pi^lâ!.. ferme 
du jarret! etpaadecrampe!.*c*C8tloiird!.. 
mail, pmirloî, jebrandtcralpat. 

(WiesletieJDWMa.) 

mcoLETTP. Merci!., merci!.. 

BERLiGuv, V amenant sur te d»Hmt du 
théâtre f et la fûtant asseoir sur un ittnc ie 
pierre. G\e pauvre fille !.. est-elle pAle 
donc!., ««-elle renversée! 

MCOLETTË. Je crois bien... une nuit de 
lumm... de terreurB...Mais, o&aow-je?,. 

IJtnTKîov. Cnminenlîlii n'eBMisrien?** 
chez le coaiic de Cbarolais... 

NICOLETTE, u lù^ant. Quelle horreur I . . 

BBaUOOT. T'mdonc restée euferm^?*. 

NICOLETTE. Toute la nuit ! 

BERUGOY. Sans lumière?.. 

NHSOLBITB. Otti. 

beuliooy, d un ton comifMimeiU composé, 

en hésitant. Et... sritlf? 

niCOLBTIEfrrpondaitt a ia ^cuUe de lier- 
ligoy. Ah ! 

BERLIGOY. Cest juste!., ooe li brave 

fille!., roinmpiit î personne?.. 

NiuoLid rT£. INîou... si ce n'est que plu- 
sieurs fois, à tniTen la porte est venue jim* 

qu'à moi 1.1 voix d'une vieille fciniMe 

une misérable... dont ks '**x(itnam 
seiU 

BERuaoT. Atroce toicièie !.. va ton» 

jours ! 

NiiX>LKTTE. Enfin, comme je refusais 
delni répondre, elle ra'alaimétranqaiUe. . . 
al c'ert ce mMi«» «'«H tmM4lMM im- 
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lement qu'on valot en f;v?(nf^p îîvrée est 
Tenu Di'aniioDcer que Liciuùi son maitre**. 

WÊÊtwin. GW^... le comte... il me 
Ta aiinoiné aussi... va... val.. 

NICOLFTTE J'aiiUxlaré que je me tue- 
rais; au À dcTaut «i'araies, faUûi-ii me 
briflcr w tête contr* la mwrailU !.. 

bkuligoy, avec sensibilité. Pauvie bidlftl 

s'essuie una hirme.) A'a lou]oui*s!.. 

NicuLEXXE. ii €btM)iu...ttbiu3iùi après 
1a irîciUe lui a succédé... cette fois, en fei- 
gnant de nu- plaindre, de voiiloii me de- 
Ji?rer. « V euez, tuou enfant, 6uivez-nioi , » 
jn'a^l-elle dit... niads je ne sais qudlc 
grimace infernale déaMntaât taa Jan^p^i^ 
et, en la suivant, je me tenab turmetKU^ 
dfi»| j'obtervai» tout. 

BBatiGOT, Awir orgueil. Bien! hic» I... 
pM bétes li-s niies du peuple !.. fin qui les 
attrappe ! . {Timsiiio»>) Va lAujoun , va 
toujours. 

mcoLiTTB. Elle oan-e un cabinet «oaa- 

bre, et me presse d'y entrer... j'bàiie.M 
elle veut eiuploycr la fon r.. je la j»oiiss<" 
en uie débattant.. . et loui-a-cou|> la porte 
. fe r«reniiad*dl«-iiilina, «t la vieittf wmt 
priaouiiière. 

BEiti.i(;o¥. Prise à ton traqucnanL*. 
bien fait! Lieu fait! 

N1C0I.BTTE. Libre alon» j'ai couratoute 
1.1 maison, cherchant une issue... à chaque 
fenêtre, grilles, barreaux, cadenas!., et 
qui appeler?.. aueltecOttrsatteiidTe?..j*a- 
vais beau regaroer tuiour delamaisoii... 
de l'eau, rien quedel*eau sous mes yeux ! 

BfiliLiGOY. Paibleul.. un bras de la ri- 
fUit...où la bltliiepretidiiiibaiadepieï. 
Ct calcul, pour faire let noiireetifi plue A 
•on aise ! 

NicoLETTB. Je me désolais!., lorsque, 
de loin, un batelet, condiiii par aa en- 
iant... 

BERLIGOY. Ail! (]mA espoir!.. 

mcOLETTE. Je Un iais signe... Je lui 
terie d'approcher... J>etit, femmea-iious 

bien loin de Uueil?.. T'n qini t d'heure par 
nicin batelet... Eh bien 1 tu peùx gagner 
uue bonne récompense. . . vas-y, demande 
ijrbaia, et femets-liii ce que je te jette.... 

Aia : Simpte suldnt. 

Pendaok ce temps, oli f (|u'il m'en a coAU 1 

A ruon mouchoir je noue avec Titcase 

Qoe moa ««poir tut de gatd«r mas cmm ; 
Mais, mon iJr bain, ta me par< ~ 
Toiu l'indiquer d^où Ttaaito 
(loiiuucnt faire? quel nnbanruf 

Je [ i' I :h-< I II 11, iiuri I II.' Il, lu'las ! 
Que amn âmieau du Uiaringc. 

* Oh! L r bain doit compreiMbre !.. 



KïCOLETTP. Mail IVnfanl tiendra-t-il 

Sarole.^.. trouvera>i-ti Urbain?., ct^uia, 
^ei là, quededaagerti 
BsajLiGOY. Du dang^, âTee iMiiî.. Imi 

qu'oci ne in'ani fi pas haché menu, menu î. . 
( U Jaù ic mouiinel avec ta ioisg ) qu'Us y 
▼ienaent dattcl... 
NicoLina. N*j»i4tdMéaooiMiMoyM 

de fuir? 

aEHLiGOY. Sàua c'tc gueuse <^'eau qu'ait 



NICOLHTTE . En descendant avec W 
{montrant te fonà)^ tient, par là 

uaLiGOT. Ouicbe!.. regarde donc .T.. 
iin<> BMindUe toute hérissée d'artiebants 

de fer et de tessons de bouteilles... et puis, 




. laogne 

de terre qn avance... on poumdt.. 

i«icoi.BrrB* £h bien?.. 

miJOOT, tUêturtigé. Eb be»! «|i«e 
qu'il ne fcudmit jpas traverser Je leit d'à- 
hord ?. . rar ta maison, (autpaf y pionr.*. 
tuut est i^arricadé. 

i«icotBTT«« N'y a-t-tt doue ph» dW 

poil!' 

(Husmim. 0« «atend flaiM i« ^"î"*»»» la 

URBAIN, of^tebuu, Nicolette !.. 

mCOLETTEy préfdTif i'oimtit^ flf llA 

BËRj.iiiOY. (^)uoidonc?.. 
mUAiK t iippfiunt p/tu près. Niuolette!.. 
NicoLBTTE. Oui... je reèauoait AiFdB. 
itERLiGOY. Urbain ! 

.MCOLEXTK, courant aufouduttuimm Ber- 
ligoy. Je le m !.. je le toiil., {A (Main,) 
Ah . prends done garde ! 

URBAIN, qu'on ne ooit pat, iTaiepas 
pem !.. Berligoy, tA toise... 

MMJMIT. Du tout!., vaii^ te... 
veux-tu ben te devrai nponner? 

NICOLETTE. Tu vas te tuer! 

URBAIN. Qu'importe?., pour te revoir... 

BERLiooT, A VfMm , m It memifimttme 
sa toise. Allons, voyo;>â, saperlotteî.. à ce 
batelet... décranipoune-toi , ou je cogne!.. 

UmeaiN. Mais que faire alors?.. 

BB1U80T. Attention !., vlredebeid... 
bon!., prends-nini \ revers la maison... 
bon!., attache solidi ncut ton batelet à uu 
inédiant brin de tet re , une lichette qu'a- 
vanre, et attends que j Vatrr en daMe,neî 
et mon échelle.... l'affaire <Vun quart 
d'heure!., ne te mange pas les sens... le 
qtun dlienve d'après , je te campe par 
ici... et puis, à nous deux, aousfoiieoi... 

CRBAiN. Mais... 

BBitLIGOY. Je te dif s nous voirons..» 
c'eM dair... pan ém du pied guidia, 
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î'nn An* , (font hi voix 5V/(0ipiC,Ottl| Oui... 
à bieut6t, ma^iicoktie. 

RiCOLBTtl. Oui, mon Urbain... Et bien 
de k iMmdenoel.. 

REtltlGOT, Cfmhani <^i:r^r sr.f mn'iJS, tet 

fn^Umi, et prtnmUton échelle, V ite k mon 
échelle l {Pendant mVjmmU.) Ah! «mus 
de comte... «oëlënit 4UlMM... ^tffmk- 

«îras , l'apprendra» ce q»e c'est que nous 
auUes du peupU... uniameux pied de nez 
queje teaitomit!.. {IlanifttnioH^Eny 
posant ie pied. ) Et , quant à ton toit, pus 
snin-ont que je raclièveraî... ça ne sera pas 
du Berligoy , t*awas de la camelottei v'ià 
ta panHum! (// cohmicm»* Htêt à lm\ à 

graniVpeine , Véchelle par-dessus le toit. De 
la 9oix dmn homme qiii s efforce. )K\ï I Lioup I 

NICOLBTTE. Ctel!.. sl tu tombais! 

WKMAGOX y qu^onnewitplus. Ol»*toi!... 
ôt©-toi!... gare les ntnus!. je î^r^rab pas 
maître!... ça ne se manie pas comme un 
ionc, ce joujou lll*. ( Vieh^nt tembvée 
korkmialemeat à in kanttnr ét toU,) Vli 
qu* ça Tient I.. 

(Tout d\m eooBi «Uc tel est éebqpp^i et ra retom- 
bsr. Il f sy wJ t mnl» tàk, la i i ni iit , et, pmmw 

entratoé p« «lls^ «tt Mtlt poill W fSim fé- 

quilibre.) 

UÊÙOLÊTtB, qui toèsen^ m^mmUii, 
fùMÊÊmdmtri. Ah! 

WRLIGOT , qui a repris MR aphmh Pas 
décriai... ça me connattl.. { Il disparaii 
itmnmean, Uhkmit aprèsid téMÊf% m'ot 
tmlênâ imimer sur U toii. Il e^mOn Sfmm 
Mûr d&ii0NÀ.) Fait! «h! 



SCENE VII. 

NicoLBïTM. Quelles angoisses!., si un 

nudbettr.. 

àmt AU fHipeuf êê tabnit (de Ddbrt}. 

dVdrai mon jLmeMtnitic ; 
¥oar moi, quand ili rûqoent kor viSt 
Je M poM que prier à genoux... 
A ta bontc je me confie. 
Oli I a¥M Dieu 1 moa i>i«ti i (aare-Boosi 

Piti^ poar ma dcolur MsèrtI 

Daigne finir notre miair*. 

En ce joar, rends-moî mon ifpotnc ; 
C'^t mon ieul :ippuî >'u In tcin-! 

Ohl mmDieal mon Dieu! sauTe-aooal 

' ( F! Ile s'ogtmntUh, ) 

£ii ! mais , dans celle avenue... le misé- 
rable de ce matin!., et qudqn'un avec 
lui! . cpie Tois-je!.. cet ctivin^^er d'hier 
soir ab! si citait!... où me caclter?..f. 
{ Montrant ie bosquet à gauehe.) Là! là!.. 

(BOt^fâaeie.) 



SCENii YXil. 

NICOLBTTE, eoekée, LE OOMTB, m 
hahil (le chasse irèê-r^u^ un fmU à in 

main, ALiiRY. 



AUBRY. Oui 



ignear... daiM le 



\ 



peiii boudoir... 

LB COMTB. Amsi elle 
d'une résistance héroïque? 

ALBRY. Ces filles du p^'ople . aucun 
usage!., ça crie, ça pleure... mais, grâce 
à nos ineaureB, il n*f a qm les laraee 

qu'on n'aura pu épargner à votre altesse. 

LK coMrK. Lm larmes I. . je ne les hais 
pas... c*eat a mu sa n t... ça varie. 

mCOttin, à part. Quelle borrcur ! 

LE COMTT T'est si joli, deux beaux 
yeux biiilans du colère, d'où seiablrat 
• écbappor des ptfUi!.. 

ADBRT. Monseigneur a toujours eu les 
idées poéii<|nes... s'il d^piait limer» H 
éclipserait Voltaire... 

u oomn. H doneL, e'eiC le bonrdon- 
nentcntdc ces a«ieim qui viennent man- 
ger chi'T moi... mais, cette petite qui 
attend... et la cha&»e du roi , que je doit 
rejoindre du» vue heure. {AAubry.) Ehl.. 
ehL. 

(Il diereliv le nom.) 

Ali BR Y , ipù a fuit quelques pas , * 'arrêtant, 
Aubryt 

Lr « fiMTE. Aiibry... un mol.,. 
AUBRY. Monseigneur... 

(Le comte lai £ùt ûgaa cTapprocber, al attend 
qo'il (oU ankaa én perron, (ur lequel il •^appuie 
nonchalamment, j 

LB coMTr. Brcommaiideeiicoreà..eb!.. 
eb !.. iiM>n ccuycr... 
AUB&T. Jonrdan... 

LB COMTB. Oui. .. Jourdân... ces noms 
de peuple , je suis brouillé à mort avec 
eux!., recommande-lui les plus grands 
•oiM pmtf BM chère INane. 

âlAT. Oui, tnemeigneitrM. 

LE COMTB. Priiivic bùle !.. que j'aime à 
un point !.. et je viens de lui donner tant 
de coups créperoMt... qa*il lui eanm hinm 
le enenr... et le sang... 

ACBRY. l'y feiUerai mm-mâniey MPD» 
seigneur. 

IKCMin. Ahl.. c'eet^'oD fiete û^ure 
pu eemhMB je U chérie. 

CD mad » fiiia, et lance da iilMt dMi l«s|«nc 

• (l'Anbiy.) 

AUBRt , J« JroUaniittjeu». Mofiscigiieur 

itfthon! 
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LE COMTE , brusifuement. A uoue belle 



(UcatfC daru le pavillon, dont il referme U porte 
MV lu*. Âatrj ÊOti par rarcniie.) 



SCENE IX. 

NICOLETTE, sorlaiU du Lusqvet. 

Qu'aUoM-iious devenir?., alil ce n'ert 
plus povr moi qtie j'ai peur... moi, je 
mourrais , mais. . . mon Urbain ! . . . sans lui, 
f|iif» devieadrait sa pauvre mère!., moa 
i)ie\i ! mon Dieu ! . . quel moyen prendre?.* 
d eux qui ne M doutent pas... ifoi arme- 
ront bientdt . mitnncnt les avertir?... si 
je pouvais von ou ib en sont... ( Elie va 
du câié opposé tm patShn tt iMMfv 4Mr Ml 
kmedgpmfn*) Noa^ nocu*. rien... rien 
encore!... essayons par là... 

(Bt coart vm W par<tp«t| d m pcocbc eo regar- 
dant dn ttm M h miMn.) 

SCENE X. 
LE GOMT£, NICOLETTE. 

Ll COWrC, sans la çoir^ sortant furieux 
du pa^ilfon . La vieille !. . c'était la vieille!., 
ah! mons Aubry, une pareille lu^slifica- 
tion3... TOUS sanfetoe qu*on gagna A oaer 
te jmirr de moi ; et niorblcTi ! . 

KicOLETTB. lUeu!.. hen uou plus par 
ici!.. 

(ElleKnloiin».} 

lE COMTE. Que vois je I 
B(irOLETTE, fapcrcevant. Ab!.. 

(Il te trouve da côté de TaveiMM , et eUe du cdté 
4alanii«»ii.) 

LE covxt. Allons... Inbi7n*^tak pat le 

coupable... je devine tout. 

NlGOLBTTB) à part. Comment Técarter 
dlcL.. kor donner le.teni|M?.. 

LE COMTE. C'est donc vous, charmante 
rebelle, qui ares joué ce tour à la vieille 
duègne? 

NICOLETTE , à poHf comme frappée iTaiw 
iiUem Oui , ce moyen seul... 

LE COMTE, rianl. Ah! ab! ab!... d'hon- 
neur , on n'a pas plus d'cspiit... 

NiGOUm , t^edmi un air gaieidécû/é. 
K*c8t-ce pas?., pournne fille du peuple... 

LE COMTE. Mais tu ne m'échappeiaa 

pM... 

NICOLETTE. Aî-je l'air d'y tldier? 

MA COMTE, surpris. Plaît-il? 
HIGOLBTTE. Je me suis dit : quel que 
■ait W Milite de cette maiiofi, U yaAce 



loi trop dVlé^tnce, trop de bon goût, 

Eour qu'il ne veuille pas m'en fait e 1rs 
onneurs , et alors je ne dois pas l'altendre 
comme u ne pr iso u u i è re . 

IMOmn, flatte, M'attendce..*. C(' 
ment?., tu m attendais dolkc? • 
HICOLKTXE. Dam! 



! 



Ti toMiO... dMianale... ctnw da i wutM |— aW .^ 

Que dirtit-oii?.. 6k% crii, nu d»'*csji<> ii , 
Kt de» douleur» cpie ta faiieis paialUci' 

I <.oi.aivfe. 
Uovaat dw vakto !... 

u coara. 

Fncor mîeax ! 
Oui, la Tcrlo, c"e»l auez boa pour eux ; 



Aim : J'en guette un prtit de 

ÉtaiWce pour me laiwer seule 
^MfriladaairbkrfBirr 



mcOLVTn, à part. Dica soit loué, il 

m'écoute. 

(Elle jette de 



en temps des i 
le toit.) 

U emm, Vdm toîÛ donc bonaanie? 

BIGOLBTTB. Mais... comme hier. 

LE COMTE. Est-ce que tu m'aviiadetiaé? 

NICOLETTE. Peut>élr«. 

U Gonv. Et aana effroi?.. 

NICOLETTE. Je répondrai à cela quand 
vous rann-T !nérit«\ . . et, pour comniencer, 
)c SUIS curieuse... li faut que vous me pro* 
manies un peu là bea» dsma k parc. 

LE COMTE , à part. Ab ! dans le parc î... 

{Haut.) Si nous conuuencioos notre visite 
par la maison?... 
MICOLETTB, rhement. Non, non!., la 

pare rl'a]>ord... c'estee ^pÛ MW tMle. 

LE COUTE. Mais... 

NiGOLBTTB.G'est coounc ça. . . un caprice. 
LE OMIS. Qne le aaliifrmi aaoi-è- 

l'heure. 

NICOLETTE. Tout de suite... Us caprices 
avant tout... Ge qui noos plait dans nn 
amant grand seigneur, c'eit qu'il nous 
traite en grandes James... 

LE COMTE. Demain^ soit... je serai ton 
«dave... maisan|ouid*bui... je n'ai pitia 
que quelques instans, et je aecais im- 
pardonnable... 

(Il veut s'approclier (rrllc j ynr lui picn<lrr la taiUe.) 

NICOLETTE ,m.u/<^tt/. Laissez-iiioi. 

U OOHTB. Enfant! Tiens, le disje, suis» 

moi. 

MCOLETTi;. Non. 

LE COUTE , iut saisissant le bras. Je le 
Yeux. 

NICOLETTE , Se déhatiant cl lui èehappant. 
Jamais!., puis qu'il ne me ^^rt pinsàiien 
de me contraindre , jamais I jamais ! 
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Aift de T^urenne» 
Je U mepriae et jfl tfabborrel 

Quel cban^mc-nt !... tu mVai 
Varicle <]tu t'ciubeUU cQGore. 

VtCOLITTK. 

Oi w'«tUiquer, moi, £buim , ««-la le oow ? 

LE OOSfS. 

iriC0I.ETTK. 

Eh l)icn I crains ma fMWV I 
J'oenû toot poor laa défime. 

Merci?... n»nri fynnlicnr est rnnipirt ; 
l'uur me plaire, il ne te ouuu^iUit 
Que de me faire rctiitaooa* 
{Miê'awame sur ette.) 

bmicoap la rénluMe* 

AHoni... c*est trop hériter... 

(H iKpmod par le bras. 1 1 v> ut TcntridMr* MllM^t 
juH^u'à la fin de l'acte.) 

mCOLam, reèulmu pmftt*à là mwaWe, 

Laisscz-moî... ( EUe aperçoit te réchaud. ) 

Ah ! . . (P'ffe saisit le fer que Uerli»<>y y a mis , 
le retire rouge et le fjoiie au oisogc (Jii comte. ) 

TmmI 

EB COMTE t reeuhnt. Shblen! di bien !.. 

WICOLETTE. Lâche I 

SCEM£ XI. 
Us Mima, BERLIGOY tt UfiBAIN, 



\BA1N, paratstmL Misérabtc!... 
muoOY , de mime. Hardi î liai Ji ! Ni- 



uni 

BBRLIOOY. 

c<4ette ! . . roiissU-le . . . roussis Tal tcsse! 
lM€lltMn,h9oni les yeux. Qu'entends- 

jeî.. 

(UriwtavaTwioeiimfademuient sur le botd du (oit; 
Bi>i|ogrl»ntfMl.) 

NIGOLETTI, 0ffl0f4êél piHItfUfèMn, 

(l/C 1er lui ccbappc de la main.) 

, m comte. Tremble! 



I K COMTE. iMQlcnt!... c'e* à toi de 

trembler ! 

(11 labit tott IbiË.) 

mcoLETTE , sêlmfmnimlui. O eiel ! 

LE COMTE , la repoussant. Arrière! 

( lUe lonbe derant te boequet ; le comte ^y*te.) 

HICOLETTE , se traînant à geiumm MM le 
çomte. Grâce! grâce!... pitirî.. 

BERLIGOY, attUtuU Urt*mtt a lui. Gare à 
toi, ViliBia!.. 

(Le comte tiie.; 

HICOLETTE , houssaiU un cri. et rtiaaUtunt 
é00tmiè. Ah!.. 

MRL1G0Y , ^sêtftvu. Diett de Dioa). . 

T'rl>nni ! . ( On entend le hniît tPtin rnrps 
iamLatU dans l'eau, derrière le patfiUtm. ) 
HiooleCle, prie poormoi... jeletauveou 
je meurs avec lui. 
(OncBlOM^pgac kMcoodefoifl, te mIMm brait.) 



wwQo aw e iww QoeeooeBOQBeeBQecaa Ba aBQQQQeceB 



SŒm XXL 

COMTE , NICOLFTTB 
AUlUlY, mtwt par tof^m. 



AunnY, ciWmcut. Quel bruit, 
gncur! qu'est-il arriv»'? 

LE COMTE , d'uu ioa jerucc, I>o quoi te 
mêû»4a?.. va-t'eo! 

Aom. C'est ^emoBseigiMiir ne sait 
pas... 

LE COUTE. Va-t'en! 

AITBBT* Que le roi. . 

LECOUTE, nvrcrffrvi T.c roi... 
AUDRY. Va clrc ici , Uum i mslaiit. 
LE COMTE. Ici? 

AOEUT. Son carrosse est à la grille... 
pendant qu'on l'on vi nit je lui ai entendu 
dire : — •< Bonne sutpme à Caire à notre 
a cousin, pour paiiirsesrefwd*hier.» Avs^ 
sitôt, je suis accooru. 

LE COMTE. Malédiction!., que faire ? 

AUORY. Quoi ! monaeigaciar, voasa'aUoi 
pas au-devant de hii? • 

LB COHVB. Ohdu oui.* . je*. . al k Inttîé.. 
toi , là!., là!.. ( aiiw<r«Nf 6Mf«sf.) GMte 
lemuir! 

Aii&uï. Ali !.. 



(Il eowt à Hkoblte» «i m flMs de wmâkf fc la 
niaMaer} on ovloiiafar «B Mmv» : XTmw h 



niasqti 
rw<) 

ceeeeeeeeesseeeeseaigeeeeM 

SCENE XIII. 

Le9 MAkes, Gbhtiuwminbs, Gabus» 
PiQOEUES, êt amiàu US EOI. 



Le Roi! 

NICOLETTE. Lp roi !.. ah !. . 

(Elle vent te relever \ Aubiy lui met la ruaiu sur U 
boache et étooffe tes crif . En ce moment le roi 
caSntUolMlnbiide dnaM.I« eante Taà«a 

que dites-vous de ma veog 
LE COUTE. Ah! sire!... 
(li «'incline pour baiicr la maio du roi« qui lui 



prend 
oailM* 
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ÂCTË m. 



Le théàtCD repttiMile an paTiUon d« chum-, à Lucienne». Au iond, me fenêtre » oofraut »ur un balcon, oui est 
•if dominer la canpagiw* Ptwta lalInlMs dedia9iecaiédBtli<llraflMtÉU»ee«TCrled*iip<ii|N^ 

SCENE PRE31IERE. 



GERBEAtT, PcQOEDftS, 

aiur.ru. 

nouveau deH. dk Flotow , ou air de f fiasse 
éadnueième acte de GuiUwuw-TtU. (ftoMini.) 
la dusse est termioAl) 

El <îu I crf .uix 

D.-iiis les ]ims , 
('. tir KcIIl- joiiniiV 
A va, grâce à no!> liras, 

Laii^jpH. 
Sonnez, womety fanûae } 
Anuoooes nM snccvs , 
Kt cju'ua pal tîiit.tm inc 
CVI^bre no§ hauts fnits. 

URRBEAU, entrant après le rhcvur. Soyez 
les biflo-Tenus à Ludennes, mes mnaa; le 

roi vitMit (l'y ai river avrrson cousin, mon- 
•cigneur lecouite de Cliardl.iis ; sa majesté 
cst| en ce»moniciU, près du {jrand riricr, 
où elle «'occupe à jeter du pain aux t\- 
fpon. Ailes, selon i'tuage, lui présenter le 
pied du cerf <]ue tous avez forcé ce matin. 
Vous ne VOM en irez pas les mains ridra : 
notre mi «ÉiÂliein I . . Il y a plaisir à fous 
faire casser ht^<i < t ]iin!ics à ses chasses, 
parce qu'au moins li vous donne pour 
lK»re k M taaté. {Un piqueur imprétenie m 
fusU.) Qu'esl-ce que c'est que ça ? Ah î le 
fusil de sa majesté, pour tirer des hiron- 
delles de ce bsdcon... selon sa coutume. 
Po0et46 U) môn ami, avec précaution, car 
il est chargé sans doute. (Ltf ptqueur pose le 
fusil près de. la fenêtre du fond.) Là, voilà 
ce que c'est... luainlcuaut, allez, ma auiis. 
BIPUKB D0 GBmnu 

La chasse «( tenoinfe» ete. 
(//i sorttsnt.) 

CERBEAU. Quelle place mie la mienne ! 
nùiM d*un pavillon de duMe da Mi!., 
que de profits!., ce niatin , par iB8in|ile, 
sa majesté s'est mise en uage dès le point dti 
jour : pourquoi? poiur me donner du gi- 
bier. Hle aie pied du cerf, c'est trop jus- 
te... mais le reste de la bête est pour moi ; 
et ce déjeuner, ces provisions apportées à 
grands frais de Yenailles, cette voiture de 
poisson que le bonhomme P^jiiel -vient 
de torulnue ici, de quoi sufTii-e au carême 
de toul un couvent de CharUeux; tout ça, 
pour moi encore, grâce à la deœerte , une 
des plus belles institutions de la monar- 
chie! 



SCENE II. 
FÉOIVIEL» GiaiBKAU. 

ri':r.niEL, /i la canionntidr . Otii : liitcr- 
vous... et dès que la v(nture pourra se re- 
mettre enronCe... 

GBntBAU. Ebl c'est ranû Pégriell aom- 
ment ! est-ce que tous f^wtiiiai saasavoir 
déjeuné avec nous ? 

réCMiL, irUtemmi. Herc^ Gcrbeaii... 

je n'ai pas faim. 

c.EniiEAL. IJah ! bahî.. quand c'est de 
la table du roi... au moins, vous boirez 
un coup. 

PKGiiiEL. Je n'ai pas soif. 

GERBEAU. Laissez donc. . . t'estde la cave 
du roi... Qu'est-ce qui vous presse?., ah ! 
j'y suis... cette noce, à ItHflielIc vous m'a- 
vie/, iiiviu' hier, et OÙ je regrette de n'a- 
voir pu me rendre, pour faire connais- 
sance avec votre nièce. . . Ah ça î il parait 
qneyCOminedaas toutes les bonnes fètflS» la 
noce a un lendemain? 

PEUaiEL. Un lendemain? {Avec un «ou- 
Lequel, mon Dieul 

(;erdeau. Ce soupir l.« dites donc, di- 
tes donc, est-ce qu'd y aurait d/jA dt» la 
brouille dans le ménage? c'e&t uop tôt! 
feu ma défunte et moi, nous y avionsanai 
uoe semaine. 

PÉGRIEL, avec une daukitrcmcentrie» Ah! 
Gerbeau ! Gerbeau ! > . , 

GERBBMT, Uonné. Quoi dmic? ' 

l'KGRiEL , mysfêriniscmetit. Il faut que 
vous me rendiez un grand service ; que , 
par votre protection , vous me prociuriez, 
en secret» un passe-port. 

GERBEAU. Pour qnir> 

PÉGEIBL. Pour trois personnes... du 
moins, je l'espèn. 

tiBRBBAt}. Quelles persoxmes? 

PKGniEL. A un vieil ami comme vous, 
sur et discret, je puis tout confier : c'est 
moi d*abord, etpuis ma nièce, si je la re- 
trouve ; son mari, si on le sauve. 

GERBEAU, stnp^ai^. Hein? Qu'estrce gue 
ça signifie? 

PBGBiBii. Ça signifie que je suis au. dés- 
espoir, et que le pire, c est qu'il faut que 
je le cache, que je me contraigne, poTir tig 
pas attirer sur moi... bali ! sur moi, ça nfi 
serait rien, mais «or cespauvres fpffnifj^ 
dangers plus grands encorel 
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UBBBEAO.Des il^nr^fTs! 

piCBlEL. Figuicz-Yous que, ce matin , 
MVcrâdttmiMvUiséelMà ViAue; 

le* mariniers rempoi laieiit, et ]o lu'cn re- 
venais seul sur iiii baloau, loisqu'en co- 
tovaut uu petil iloi, j'uiiai<L> couitiie ties 
gtaiiiMiiMnM soui-ds.... je n'«p|icoch«..«. 
quel spectacle !.. Uiban, luari de ma 
nièce, cramponné coq vubivaucnt aux ber- 
, bes <iu riva£e^ évanoui, toutsangUnt, une 

ÇEttBK VU. Bonté divine ! 

ffiOlUEL. Ce n'est pas loul. Tnus|iorlé 
dies moi, pendant que je lot doMUia les 
preinien secour.s, dans son déUre, dans sa 
' fièvre, ces mots qu'il prononrait .s,->ns me 
reconnaître Nicolette !..perduc, enle- 
vée !.. KdM mvineinr ! • 

GERBEAU. Un enlèvement! un iiwaflIBl 
.*t soupçonnez-vous qul'lqu'un ? 

PÉtiAiKL. Oii 1 ce ne bout pas les soup- 
ftmê ^jfû me manquent. 

GEKDËAL . EU bien I «Mites voQt jeter 
aux pieds dn roi. 

FÉGftiEL. Dieu m'en préserve l 

OBBBBAU. Quelmplèire? 

PÉGRIEL. Jamais assez yrand... pour 
eux , dans leur intérêt..» il ne leur reste 
que la fuite. 

OBiBBAif. Lft lîûte ! 

AïK : r^dênlU PrévUle et Ta r oi M M f . 

A rétnof^, dans qoelcpe asile obscur, 
Oii d'à» trooYer il n'soit jamais possible , 
C'est, m>yL/.-inoi, Tscul parti qui *"r 
» ftoor éviter qutlcju' malhenr plos terrible. 
Sans et, partout on les persccof rait. 
împSmàtmàiÊtmm, dam leur rolire, 
PMdaon'nt raTnMat Pmal c{u'I1n ont ^ 
Jamais cl-Iu1 qu^ili ii\jril pu fuir*. 

Grâce à Dieu , si j'en crois le médecin . la 
Memtre ^Url»m n'est pas grave, et, luie 
* fois la fièvre tombée, lûentftt, aujoiita*hiii 

£ut-étre, il povnra mardier... moi, pen- 
nt ce temps, à tout prix, je découvre la 
pnwNi de Nieolette... je renamtdie... et, 
sans tttder , fomvn ^iie f dki p m e 
port... 

GERBEAU. Vous l'aurex, mon ami ; jus- 
tement, je suis en crédit; le premier râlet 
de cliambre de sa majesté, M. î.ebel, m*a 
parlé d'une intrigue contre M"" de Pom- 
padour... une jeune comluise de provin- 
ce, qu*(m a vantée en nA... qni oelC lui 
être présentée dans ce rendfcz-vous de 
ebassc, sous un prétexte en l'air... el, 
eomnic en cas d'échec , les grands oie - 
'nems «urdat lieioin de nnin silence, on 
ne me refusera rien... TcÂre paste»port 
eera prêt ce imr. 

MSHH» âtf MMNfibiMAi. Von and , 
j'anii laiion de conpi» mt wv;.. j« 
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vais presser le dép.irt de !a voitnre , nfin 
de pouvoir retourner près d'Lrbain, sans 
éveiller les soupçons... merci, Geritsau, 
merci, milialÎQis. 



SCENE m. 

GERBEâU. 

IMerel !.. de quoi? d'un cxilî pauvre 
cher homme!., à son âge! et il n'a pas 
tort. Si j'ai bien deviné ce (|u'il me caclie, 
si c'estson mettre, le comte de Cbarolûs... 
c'est que personne n'oserait aller dire au 
roi... il ne le croirait pas d'abord... car 
enfin, le canilt ail son cansin*. . et , dans 
uneaÉiiirecwnme (a, een ^ ùnt été 
victimes seraient pettt-être encore enfer- 
més comme calomniai eurs... Oh i oui, 
qu'ils pattenf lavs, qu'ils «'âni^nent. 
Heureusement, je puis les f aider, grâce à 
cette intrigue, potu' donner une nouvelle 
maîtresse au roi. {On entend un coup de - 
cloche* Gerèeau va regarder sur himeon,) 
Qui sonnet la grille? Eli ! mais, qu'est-ce 
que je vois là?., un ouvrier qui a l'air de 
soutenir une jeune fille, tiès-bien mise, 

ma foi, jiour une pe^ssnne... et jolie !... 

ohl mais, cliarmantr , qitoiqu'un peu 
pâle... On leur refuse l'entrée... il faut 
pourtant savoir... (Criant à lu cantonnade*) 
Laisses, laisBVî*. AbJ àla bonne hetue, 
on Irnr <'nvre ; on les envoie à moi. 
(On vuU jwaltre Ktcolclic , très-pàic «t abaltoe , 
«n» Mbgifgt qei b «mlMit.) 

esseaaasasBasaasoesQsaseseesosaMMsseaBssa 

SCENE IV. 

BERUGOY, MGOLETTË, GERBEAU. 

BF.ntTGOY, en entrant (i NàvleUe* AUoOB^ 
avance donc... aie pas peur. 

miMiLVfTB. Oh : mon IKeu ! je suis ft- 
chée d'être venue à présent. 

BERLKiOY. Qu't'çs eii|ant donc !.. puis- 
que je suis là. 

«aamun, à NicoleUe. Que demandes- 
vous, mademoiselle? 

KICOLBTTE. Monsieur, le roi nr vient-il 
pas après la chasse se rcposeï- dam ce pa- 
villon? • 

GEBBBAO. Il y est déjà. 

NICOLBTTE. JU y cst! Dieu soit loué I oh ! 
monsieur... an nom du ciel, laissez-moi 
tfnvar jusqu'à lui. 

GERBEAU. Jusqtl'i sa niajcstc? 
BERL1G0Y , d'im air Somiie. Oui, iaut 

qu'eUeyparlc. . 

enuAiF. Maif... 
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nausor. Faat qaTtlIe y pule» ^ je 



nrnTirAU. J'entends bien... nuût| d'a- 
bord, (ju'tst-ce qui vou» amène? 

NicouiTr£« Je ne {hûs le dire qu'au roi 
•eul. 

oniiAV* le voin f^te qu'on ne lui 
parie pMOoaune ça. 

mcoLBTTB, pleurant II '!asî une pau- 
vre fine qui» «pc^ Dieu, ne peot recourir 
qu'à lui. 
GEBBEAU. C'est donc bien grave? 
uaLiGOY. Si ça l'est!., voyet doue ete 



GEBBEAU. En • iTf t, cllf m'attendrit... et, 
après tout, ici, où ii n'y a pas l'étiquette 
de VerMÎlles... Attwdw, won t Êâm, U- 
mdcE là... je fab OMtyir. 

jUGiMbSiil* Oh! merd! BMtd! 

GCaMUIV. Non, non, pr\=! cncorr... je ne 
garantis rien... (A pari.) Mais, enfin, le roi 
est de bonne humeur... et, quand il saura 
quelle crt jolie, ça piquera peut-être sa 

curiosité. {Kn .wlant.) Altcndrr, attendex- 
mol U . je vas iparlcr à M. Leln:!. {A fort.) 
£Ue a l'air de l'innocoice mêiue* 

(Usort.) 

CCOOOO OOOOOOQCWltffîB^^''^"' ooo»î<*<WO<WOW8 SOS 

6G£N£ V. 

BKBUGOT. PauneKkoletle! faut-il que 
t'nlt sdelafoMe!.. Tiens, ça méfait honte! 

Dire que moi , quand je me suis Jeté à 
l'eau pour repêcher Urbain, la secousse, 
le niiiiM iiinnr. une traie poule nouillée, 
quoi, je m'ai trouvé mal !.. après ce que 
je lui devais, t'est ipnoblf !.. c'est d'un 
mauvais cœur!., parce qu'ensuite j'ai eu 
beau me leniettreà plonger partout... U 
était Ciepterd. 



Ah! tais-toi! tut^i! 

BBBLIOOT. C'est juste... te reparler de 
ça... comme si tu n en souffrais pas déjA 
trq>... mais tu te retiens... moi... je peux 

mCOUent. Oh ! c'est que j'ai un devoir 

â remplir... im devoir que je mei^iiis juré, 
lorsque, après m'ètre échappée dans le dés- 
eîrdre qui a «mvi l'amrée du roi, je t*at 
trouvé épuisé de jbtigtte, de recherches, et 
n'ayant plus d'espoir.. . Mon Urbain ! ah ! 
ce ne sont pas des larmes que sa mémoire 
..... tente im tw pour le 



|)]evrer t ittie, atijoiiidlim t il ane fina 

justi» e 

BEiiLiGov IMiis souvent que tu l'ob- 
tiendras!., ia justice, voii^tu... c'est une 
cheee mp mra peur qu'on en donne ide 

pauvres [i;cns comme nous. Le roi dira : — 
«Tiens! c'te petite! elle est toutedrôlettcl 
Il te passera la main sous le menton... et 
pub, une fois le dos tourné, il ne pensera 
plus à toi... Ah ! si tu m'avan laissé faire, 
je m'aurais embusqué daat la iorèt, j'au- 
rais attendu le meurtrier k nrnni pas, 
et je l'aurais eu, net, juMiee» en beat de 
mon fusil. 

iiTcoLETTE. InseméUeianiHlftt, tavu, 

Kvré au supplice... 

BBBLIOOY. Tant pire! on tient sa ven- 
mooLRn. Et' la pauvre min d*CTiw 

bain ' qui aurait pris soin avec moi de ses 
V 1 PI 1 \ jours ? qui aiumt travaillé pour elle ? 
Hélas! elle est tout ce qui iu>us reste de 
lni...e'eitàelle que nom mnm i et 

wnaoot. Je sens ben..« ^eit avec ^ 

qwe tti m'as retenu... Gn'y a pas à dire, 
faut que je vive... ealFce enrageant!., scé- 
lérat de eomteî.. va, hum la penne chère 
femme!... Mais aussi, prie pour ^u'elT 

dure... parce qu'aprcH elle... oh! je m'en 
donnerai!., j'aurai un moment de joui»- 



SCENE VL 

LmMiiiii, GEHBBAU. 

GEBBEAU , rentrant^ a part. Suis-ie a 
dupe ! m'alier fiiire rire au nex par M. 

bel!.. Coimuent n*ai-jc pas deviné aussitôt 
aue lui sa protégée?. .. c'était si clair!.. UO 
aéguisement, un prétexte!.. 

BEBUfiOr , ba» à Nicolette. Ylà le vieux ! 

moQunm. AbS mcmsieur!.. dibicn? 

onBBAl), ^mHmfMi, Eb bieu! ma- 
demoiselle... {A parti) C'est ce diable d'ûr 
d'innocence!.. îc m'en méfierai à Tat^ 

mr! 

NTCOIETTE. Quc dois-jc cspércf? 

UEJiBCAi;. Sa majc-sté va diriger sa pro- 
mcQpde per icL.. die deifMara Toa 

moouTTB. âb \ moQiieiir !.. quelle 
connaisMuice! 

GEBBEAU. Aucime... 1c ha<;ard8eul... ce 
n'est* pas moi qui me mêle ordinairewcnt 
de ces audi«aces-là. 
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MUMOf « Vm B*cn étci qu'on pins 
brave homme... un honime parfailanent 

brave... tondiez là. 

MBMLAlif retirant sa main» £b bien! ptr 
«BtmpU.. . {A part,') L'dbmilé !.. «b intii* 

mari, seul^mient. 

BERLIUOY, à part Font-il<? leur tétC à 
c'te cour!.. {Haut.) V a pas d'ofTense. 

GUBEAU. C'eat bou, c'est Luu... déu- 
la» mon cImt. 

—iMiiii* GonaMBlt q«e Je dMc! 

ODBBAU. Geruinemeat; ce n'cit pM 
▼ons qu'il s'agit de fiuic foir au roi. 

BEEMCOY. Tiens!., quand il me voi- 
rait ! ... je ne suis p't'étrc pas bon à voir ! . . 

IIICOI.BTTX. MoBtieur. ne neutril rester 
fi • * 

OBUM. A qiei bon, aMdandMile? 

mciRJEns. Oh ! c'ot que, seule, livrée 

à moi-niêirtr, je n'aurais pentH&lve ptllft 

force... j'ai bien peur!.. 

OKEBEAU, Peur!.. {Apart^ un peu ému.) 
^uvre petite!., entraînée, onottainte 
p U Ê k t tre!... ittpmàtUtg Berb'goy s'appro- 
rhf pour é muter y mat^ fin regard de 
iteau ie Jait recuUr; ceùi^ci prend la main 
âê NieoUif.^Hmii,) Ecoatet... il cH «fr- 
cnre temps... si ça vous effraie... je ne suis 
pis chargé de vous retenir. . . partez , par- 
tis vite... je vous ferai ouviir la grûle , 
avant que k ni vîoine. 

WCO U 'iT l » mÊtiaengiÊ» munir!., sans 

le voir... non, non, monsieur , je reste- 
rai... je resterai seule... {Montrant Jierii- 
gojr.) Vous pouvez Teiiunener. 

GEBBBAUy haussant les épaules. Cet 
apkmb!.. ee ton déddéf... moi qoi ne 

laissais prendre cnroïc a tîes grimac»... 
pour le coup, je suis trop bètc' . . {A Ber- 
iigoy.) Allons ! marchez devant moi. 

BEBUGOT. C'est bon... J'y allons. 

OEBBBAU. J'y allons! j'y allons... c'est 
bon... avec votre affectatiim à» ml par* 
1er !... je ne sois pas dupe. 

BEBUGOT. Dape... de dequoi? 

GBRBrAT', en^ec indignation. AsseX... aS> 

set!., conduire ici cette jeiuie fille !.. h 
■Krilkf... 

muGOi. Hein? 

OBBBBAIJ, ektrchant une clef dans sa po^ 
cAr. PiMMt donc. .: je tais vans confire 
quelque paît an Tona porntei «tiandre 
madame. 



cnsBaïAis. Sl^ 
wuoor. Oàt? 

OBBBBAD. Dans les combles da pavil- 
loo. 

BERiKJOY, à part. Les combles!... bra" 
vo... çâ nir connaît... y a du louche..* 
£rat qiK jc revienne... {Monkeua me 
eortîe roulée dans son chapeau.) J'ai de la 
corde et des crampon*»,. . et, quand on sait 
priaiper comme moi, ou trouve tou- 
loms moyen. *• 

«BBMaV. ïlufBnMKHIB? 

wuooT. Voilà! {J Nkûknef fit pas- 
md,) Jetatiendrai... 

GBBBEAU. Hein?.. 

DKRLIGOT9 prêt ék l» paru» Rien... je 

m'en vas. 

Çà» «xtenl Ions deux par la gaudu:.^ 

eMatMMHoassasasassseaNMSMaaesassaa 

«CENE VII. 

inCOLETTB. 

Jant iaatiensàpeine!.. tant de crises 

coup sur coup ! un enlèvement le jour 
de mon mariage!... Urbain tué à mes 
yens!., ma Inné... et moi id!.. dies k 
roi ! . . près de lui parler !.. il me sembk 
que tout cela est un réveî.. ah ! un réve 
affreux, et qu'en m'éveiUant, je vais mou- 
rir... On vient... (Jtifwiiiaaf A la narls dit 
(Irûùe.) Ah ! mon Dieu ! c'est le roi ! je n'ai 
pas une goutte de sang dans les veines ! 



^lle M xstiitiar k balcon. Le roi entre, suivi do 




SCENE VIII. 

L£ aOl , LE CU31T£ , NIGÛL£TT£ , 
au fond, 

LE BOI } has au comte, gatment. Oui, mon 
coiîsin, une comtesse pur sang !.. ils l'ont 
fait venir de previnee» panr supplanter 
M"* da Bompadoor. 

U QQHTB. Vraiment» are?... 

i.n nor. Ldel m'a prévenu . mais je 
les attraperai bien... un cnprice, soit, et 
rien de plus... je ne veux paa afUiger cette 
bonne nunqnise. 

iiK QOiHRi Bt ponrqnei tlene?.. aHa na 
k saura pas. 

T.cnoi, riant. Ali mon eOttrâl! TOUS 
êtes tw grand corrupteur! 
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LE COMTE, deménu, Votie Mi^ctlé ne 

flalte. 

LE iioi. Peut-être... car j'aime à croire 
que TOUS vales mieux que votre rëpau- 
tion. Nous avons tant de fanfarons de 
vices. . Mais OÙ eit-elle» cette Armide dé- 
guisée? 

LE CûUTfi , upert:e*'atU AidtieUe e»i 

je croiSy n'osant avancer. 

tr. nOT. Oui... la timidité, c*m/L dlDS 
son rùle. Approclie*, ']cnin: fille. 

NICOLETTE, aaari. Mon Diett I. ' Uoutt«« 

moi du coange !. . 

(ni» •*jifpciaGbe ktyeuxJulsscs et sans toit leconle» 

qni est cache derrière le Toî.) 

T.r. r.oMT i: , ia recoanaissant, à part. Ciel ! 

qu'ai-je vui 

(il te dAoatiM dé Mfte qiis Riodetto m gQÙm rvk 

son visage.) 

LE ROI. Ah ! comte. . . elle est char- 
manie . {A Nicoletle.) £h bien l mon eu- 
fant... pourquoi tmaoUMnxioo»? 

mcOLtm. Ah! sire! ce que j'ai à ▼oos 
dife... je oralna... je s'oie.. . 

LE ROI, lai au <onifc. Ah ! oui !.. l'his- 
toire. .. le pr('u\tc... ça m'amuseia.*. et 
vous aussi, je liaye... 

L£ COMTE, à part. Quelle position! 

WKOI, à Nioohue, VojoM donc ces 
pamlt ckigrUM».. poileB*.* • - 

mooLrm. Hâaflmon IKeu! en au- 
irai-'je la force... mon pauvre mari!.. 

lEROi. Un mari !.. comment?. {fia<: au 
comte.) Var exemple, je ue m'aïu-ndais 
pièrc &c«ddbiUp)i... Çk NioakUe.) Vous, 
mariée! 

moousrrs. Et le même jour !. . 

LE ROI, f>ns au cnmte. Aliî la n'fiarr... 
mats l'hiveniion est drôle, n'est-ce pas?.. 
{A Nicolette.) Eh -bien f éODc, que venez- 
vone me demander? 

nCOLBTTB* Oh! rien pour moi| tire; 
c*cst pour lui, pour lui seul! 

LE noi , au comte. Pour In défunt... 
elle s'cmbruaiiic... ahl ça, vous ne liez 
pai? 

LE COMTE , $ *eff9rçata de Hrt. Sire ! 

NfCOLBTTE* lls^éloigoo.. line m'doonlc 
plus. 

LE roitTE. liji eil'et... comme vous di- 
siez... je songe au chagrin de cette 4;xcei- 
lente marquise... 

tM MOI. Bile n'en saura licn. 



:N IBÉAUIAL. • 

I Ul OSm. Pent-étre. . . Yenes, sire. . . 

(U enaie d'ammoacr le roî.) 

LE ROI, avec impatience. Ah ! ça, comte.. . 
j'aime qu'on ait bm cœur... mais il y a 
temps pour tout. {A Nicoktêe^ m se ra/>m 
^rti' /ffffj? r/V//^.) Eh Lien ! ntrî toute Iil^Hl', 
jc SUIS tout prêt à TOUS consoler... ainsi ua 
parlons pins de ceaari,.. car, eofiiij je ne 
pena pw vous le lendre. 

NICOLETTE, mtcJwtÊ, IfoOf dve... mais 

le vi'Ufjci ! 

LE ROI, un peu itomâ. Plail^ii?.. de 

f|ucl ton elle dit cela! 

NICOLETTE, éclotoat ta soHgkils. Ahl 
fànX mon Urbain... tné! irrnsff"^ sons 
mcayetnl 

LE ROI, plui étonné. Des «imifjlots î. . 

elle pleure'., ah ça! est-ce que c'est 
vrai? 

wiCIWJtTTl. Si c'est vrai !.. ah! jediais 
bien»., voos oepouva paslecnira. 

LE ROI, vA>e/iM|i. ToTooSf veiyootl.. 

expliquez-vous I 

NICOLETTE , avec Jurce et égarement. 
Sire... un pié^... une trahison infâme... 
hier... le soir même de notre union... sé* 
parëe de mon'paiivrr rrlinin . . rnlerrr ., 
prisonnière toute uucnuit!.. et ce matin, 
mon ravisseur. . . le barbare !.. je me débat- 
tais contre «a violence... à mes cris, mon 
ninri nrrourl me défeudro... OnrI ';pr( trî- 
cle!.. ma raison s' cigare... un coup de 
feu!., un cri poussé par Urbain!.. |e crois 
l'entandie eneore.>* je le vois caeove tom- 
ber tout s.nnglant dans ! ■ neuve* ahl 
sire, vengeance, ou plutôt justice!.. 

I roi fait nn mouTcmest.) 

A ta : C'était Renaud de Montauban. 

Oui, «b cnisl qqi fit couler sonsaag 

Je dciBMi^ k vos pieds justice ; 
Tous la <lcvox, et, quel que soit son rar^, 
Que soos vos loift in poissanee flcckiise. 

Hûitcfiei-Toii» ^ t emplir 
Ce vcKU Mcni, le deruier gui m'anime? 
^ SMl mtémiCftadipNr<MrttKtdcti«ft« 

Vnu5i ('tes loi pour le punir. 

Dieu vuuâ lit Toi {pit) pour le puuù ! 

( Elh iamhe aux genoux du ni.) 

Lt. Kui. Ct^ acccns... ces larmes qui 
m*ont dmu jusqu'au fond de l'amc... oh ! 

non, non!... ce n'est pas ainsi (pi'on 
trompe! .. tu n'userais pas te jouer à co 
po'mt!.. cet enlèvement.. . ce metirtre... 
G*est bien la vérité? 

MIQOI.STTB. Je le jure! 

u eom, Que faire? 
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IV «01, h pnMutt ènugtammt par la 
mainy el ia faisant appndkr. Mais l«Mil> 
sia^akm... quel est-il? 

(Ui nwniiriMnt d» roi ■ jfrt^ BicotoMc lu»t à ciytc 
dBOoBilQdkbiveMMatttpoaMAcridMiroiO 

ncttum. AKÎ fe foUà !». * 
UBin. Le comte!.. 
LBCnrrSy «mr eMi/bMn. Sire! 

LE ROi,(H'f(; force. SUenee, monrieur!.. 
^7 ( /r^'//•, p fus doucement.) Remcttcr- 
voiu, mou eufaut... remettez-vous... ce 
nas «tt win que wom tous êtes 
adrciiee au roL» «mp auNt iwbee*.. 
nous vous }p proincttoM'; (Ff agite une jton^ 
nette film» aw la Uiitlc- — Gcrbeuu parait,) 
Emmenés cette jmpfî tlb... iMii ^*dle 
ne s'ékngoe pas... Alks, mon enfant... 
dans peu tous connaîtrez nos intentions. 

(Nkoktleaort condaite pur Gerimn.) 



SCENE IX. 
' LB KOI, LB GOMTE. 

(Le GOcaU eft ileboat, à droite j le mi m; promciic 
pendutqMdfM laiift avec agiLation, et uni pro- 
noncar mw paiole; «nfin il «Vrétc devant le 
CMble. fmniBfAiotHmtÊMMw^kmt, le ni, dooCffar- 
rilulioii c&{ i l comble, ne doit pas rester en place, 
il «'«irétc Kuiuucat de tcmpa ca temps pour jc- 
tarita pMilH a la fta* de «eute.> 



I4t ftOi. Eh bien ! monsieur, tous ne 

TOUS justifiez pas... savez-vous que TOUS 
ayez commis lÂ un crime infâmr'?.. 

LE COMTE. Un crime!.. :ih ! sire!... je 
me aroyaiii eu droit d'alteiKlre de Votre 
Majesté phBi dHodiddeMe. 

9M90i^^tÊe tolère. Est-ce un reproche 

que vous prétendes m'adresser?.. je xons 
trouve bien hardi !.. (^ecan/e fmlua geste 
de respect i le roi amUaue. ) De l'inanl- 
gence!.. j'eu hi tmlouia pour des fautes, 
pour des erreurs, dont inoï-TncMnf je ne 
sais pas exempt... mais poui ia cruauté 
froide, Êta» objet, je n'ai que de l'indigna- 
tion, du miépris!.. car, enfin, vipondex, 
^e vous avait-il fait ce mathi'ui eux que 
vous avez tué ?.. Salenuoe vous plaisait. .. 
eh! monrieur, moi auan j'ai des mat- 
ti*esses... c'est un reproche que Thistoire 
ponrm me fairr nn ioar...mais jamais 
elles n'ont coûté la vie à personne. 

LB COMTE. Je supplie Votre Ma] este... 

LB JM1I| se reculant. Ârrièie, monsieur... 

Youa mt faites lumot**. je foia du nug 



n 

U COMTE , apêc àHaÙU Du SMf d» 

peuple. 

LE MM. £k! monsieur... et peuple, ces 

ouvriers, ils travaillent , ils paient... je 
leur dois protection... pour eux... poiu- ' 

'notts-mêmea... car, tous et tos pareils, 
TOUS en ferez tant que vous rameuterez, 
ce p*>uple, contre la monarchie. . . et die 
finirait par ne (MS durer autant que moi... ' 

. mais j'y meltrair bon oidre; 

LB COMTE , à port. Te ne f ai jamais tu ] 
siirritét 

LE Bd. Si je faisais mou devoir de roi, 
voy«a-vous, demain, eu plein parkmen^» ^ 
j'appelleraïf votre t^te toute la.ri|(uenif • 
des lois... 

■ « 

. LB OtMlTB. Quoi ! sire. .. 

LB BOL MaUmnwwssmem ja M fwa 

dpUBer cet exemple. 

LE COMTE , à par! , OPfr joif. Ah ! 

LE ROI. Oh .' rendez giàce an nom qne 
vous portez.. . lui seul peut vousproLégei .. . 
TOUS êtes trop près du trAne pour monter * 
sur IV'cliafaud. . . je ne venx renouve- 
ler le scandale de l'exécution du comte de 
llorij... Ce serait fournir un trop beau 
tsBle aux criailiariaa daa pkiiosophes , des 
encyclopédistes... ma royauté n'est pln.i 
assex forte pour soutenir de tels assMits. IL 
faut,momieui , à tout prix , assoupii- ce^te 



LB OMTB, fKMMmeal. Ah ! oiù, aiwk«. 

et tous les sacrifices que vous exigerez... 

LE ROI , dédaigneusement. C'est à VOUS 
de régler cda , monsieur... mais httet' 
vous... iTii inia Isa plaInaBS de eatsa 

tcttne finUMC M^ifiBC OU du ValMtfSBi" ' 

ment. 

LE COMTE. Oni , sire. 

(II s*: place 2i la table et icrif. Eo ce mnmffnl, Ber- 
ligoy parait à la fencUrc du foiul , sn^j - ndn à ime 
ffiSk dl '^ynf*'l'" Ml toit ; U dcuccod MUT la 
ImIopb «I ngude dajM rappartasMet.) 

eaoaiaaaaaaBaBaaaeaaasa a wi i ei ipnaw ae n a nwiw a 
SCENE X. 

L& COMTE, éomutnt; BEaLlâOY^^Mrés- 

Jenétre; LE ROI. 

BETtLinOY. !\Ia foi . n'y [eurtU phis 
doua ia mansarde ous uu un m'a dépoâë.' 
Faut que je sache ce quw ont lait de 
eoletle... éh l deux beaux manieurs ! 

» ■ 

LE COMTE , se Iwant îel^rMtaal m ivf 
ce vient d'éerir»^ VoyeSf m. 
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c'cftkroi! 
Li coMTF.. Peut-étreYoïre Majcilé dar- 

gncra-t-*Ile approuvpr... 

B£RLIG0Y, le reconnaissant. Ail ! celuî-U 
«'«R mon lionune !.. 

KB M, HêW Ê â , Vae pension... la dona- 
tion de yom iisTilloa de Bel Air... oui , 

toilà qui assure cette famille contre la 
misère.... c'est bien.... mais ne crojex 
pas que cda ne tiiflbe, rnoosicur... je n« 

dois pas souffrir que vous donuies plo* 

lonfî temps de pareils exemples à ma no^ 
Llea«e... elle va «léjàbien assex rite... voo» 



IS ML Je TOttt donne vingt-qualre 

lïeifres pour rnirr to5 ripyrrcts... tî rappc- 
iez-vous hicu mes paroles... je vous ai fait 
grâce pour celte fois... nuuâ» je vous en 
«rërienS) si quelque pennt , quelque ami 
de votre victime veut la venger et user de 
représailles envers vous... je jure , foi de 

Sen tilh o mme, que j'accorderai des lettres 
e 6>^I»lcimctentièraàceliilquiTow 
tuera. 

BERtïODY ,opari^ «mm jâiê, lkmfoi..(« 

ne «era pas long... 

(P «Ml k fMil (|a*oa a pUcé prù de la fenêtre.) 

tptiêan panU. ) Ra* 
i cane jeMM fine. 

W. Siie , eOe Bi*iitplai ici» 

U «u. CoauBoiip.. j'avais ordonné.. 

r.EBBCAU. Elle a trouve chef moi 

oude, qui est concieq^e chez son altease... 
je ne sais ce qu'il lui a dit, uuiis eUe est 
partie brusquement avec loi, tansm'il 
M'ait été possible de Ja leienir. 

Mî noi. Que l'on coure stii- se?; pas.., 
qu'on lui i-etnette cet écriti et qu'on k ra- 
■sène fd, rar-le-dunup. Allez. ( // donne 
à Gerbeau récrit que U comte liù a remis; 
Geréeau sort ; le roi se tourne vers le comte.) 
Quant ik vous, monsieur... songex à m'o- 

) 



(Uni sorl^ leeossis htdMMie 



âC£N£ XI 

eoms.iiEftUGOT/ 



U GOHTC. Allons , j'en suis quitte à 

•rreilïeur înarché qiu! ji no croyais... une 
bagatelle... et quelques mois de voy^... 



car je (»onais Louis XY... la colère a*est 
jamais de iongne dorée. 

■UkLIGOT, regardant en dehors du haut du 
haïeon. Bon !.. vlà le roi <|ui descend dans 
le» jardins avec toute sa smte... nous som- 
mes senls»*. 4 nous detiB f mon genâW 



(n entre daat rappartement.) 

LE COMTE , assis. 11 est pourtant bien 
dur... pour un mdheureux coup de (tisil 
tiré sur des «pèoes pareiBcs,.. 

iaima 



BBELioor. Attends, 
t'en donner de r< 



(T1 s'avance doaoCBMolilebrmtqu'il proJuiten faîj 
^Mier la batterie da fuiQ ^^^^^^^ charge , 

tsoOBK. Hein... qni est là? 

Boujoar, iMONf Ir fka émOn hi. 
C'est inoit.moBieigoear, lailas peeatten» 

lion... 

TE COMTE. Que veux-tu? 

BE&LitiOY. Kicn... une misère... un bout 
de conversatioa avec monseigneur^ 

la ne te connais pas. 

»v. Ak ! Jbah I dunlMB... Hier..; 
A Rueil... c'ieaooedVafrierk.. 

LB COMTE , revaminani en rAmI, Ak ! 
oui... c'est toi, qui, à Tarbalête... 

i^EnLiGOY. Visais trop hwrtm Allira* 

donc... allons donc... 

IB COMTE. £t que viens-tu faire ici ? 

MaUGOY, ^angemt dê #oa , et venant ê€ 
poser detmU lut en s'appitymi mit «M fittM» 
Je viens venger Urbain. 

LE COMTE , se levant. Urbain ! 

BERLIGOT. Oui , Urbain, moacaBMVa* 

de... que vous avez assassiné. 

i.E COMTE. IVIisrrable ! 

bCHLiGOV. Possible !.. J'ai pas d'argen- 
terie sur toutes mes coutures , maiS| pour 

le quart J'fieure, je préfère i n fini ment éttO 
dans nii [i< an que aaTH 1 1 vùlrei 

LE COMTE. C'est trop fort 1 
(tt li«e sw iÎMMftiiir Botigpy I ccl^<i le lisatM ns- 

BBBUCOY. Un instant ! (Le comte ietie . 
eon faueimm m§e, Berligoy se rappmdiêèe 
Ail.) Ça vous étonne, pas vrai, que ]c. nous 
aimions entre nous, que je ne nous lais- 
sions pas tuer comme des lapins... mais 
voilà... at,-eomme il y aeent à parier que 
la iastice ixc voudrait pas pi enHrc fnit et 
cansepourdepanvres diables comme nous 
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LI COMTE I 

contre un grand seij-jnrur de votre espèce , 
pour lors je vas nie la faire * à mot , la jus- 
lice. . . et, puisque vout ayez tue Urbain... 

LE COMTE. Hi bien 7 

■BftUOOf. nUcn! je vis twu tncr 

donc. 
uoo«n.Tol! 

MMHOTi amotu U futO, Tièt^bien. 

U ocmTE, È*aMm§md mkt bd mmelm 
h/ma, iMIe !.. ms>tii Mm?.. 

lE COMTE, />/ïr/. CeU qoB Ift brotB le 
ferait comme elle le dit. 

BEaUGOT, l'ajustunl. Âlioos... 

LE COHTE. Tu m'écouteras peut-être ? 

BEALIGOTy aprcs un instant de rejUmon. 

S&cea'ertpMloag. 
£■ GOVR. Cette iAdre ot amogée, j*ai 

cè. Vous nvc7 payé !.. il est charmant î vous 
êtes charmant, grand seigneur... Ah ! tous 
Tousea viendrez dire conimeça « Tiens ! 
I» j« m'eDouie aujourdliui... t'IA du pea- 
» pie sur le toit... faut que je iTi'rrmuse â 
» le dëquiUer..." £t v'ianl.. y là le pau- 
vre peuple par torre..*. et puis, après ça, 
vous lui dites : — « Tiens, peuple , je t*ai 
■ abimé, v'ià tout ce qnp j îii de monnaie 
» sur moi, nous souuues quittes...** Mer*» 
d ! mon gentilhenniiet c*ett pas de Targent 
c|a*il me font... Ali! voue «rez Vidée de 
tirer sur les courreunî... moi, J'ai l'idée 
de tirer sur un comte... et, soyes calme... 
elle Ibit-ci, je ne fimai pu trop haut. 

(IkcoadwaijoM.) 

LE COMTE. Sur un prince du sang!... 
nyâf ilm'y auiait pas assez de supplices! 

BEALTGOT.Des supplices!., laissez donc, 
laisses donc... est-ce que je n'étais pas là 
toiiM*beiiie? eilrce que jen'aipai ealen- 
duaaiiyqerté le ni?... Oh! grand monar> 
qnr, va!.. — «Je jure» qu'il a dit, «je jure, 

• foi de gcntiUioiiime, que j'accorderai des 

• letifce de grâce pleine et entière à celui 
* • qui Tooa tuera. » 

LE oonE, hfoH, Xe fob perdu* 

BEiiLicOY. Ainsi, à nous deux ! (// aju^e 
le eemte; m mime instant la porte qui est en 

face de lui .-i'otiorr. Vrhnirt paraff, aouienu 

par tikoittUi UaU brm en éehatpe, BsrU^ 



CUAKOLAIS. 35 

gor, en /Vy en B WH , #awag aucrfds/rir.) 

Urbain! 

(Il laisse t 'diIkt son fuMl.^ 

LE COMTE. U n'est pas mort! 



SC£N£ XII. 

liEGOMTE, PÉGRIEL, URBAIN, BER. 
UGOY, KICOL£TT£, G£RB£AU. 

iiUAH, c««mld JM^. nioa anU ! 

BEBUGOT, Utékaui. Cel^jl bie» toi, eu 
chair et en osl 

NicmiTB. Ccft mon onde qui Ta ean» 

Të. 

BERLIGOT, embrassant Pégriel. Oh ! vieil- 
lard! (^«Mmte.)Ma loi, monieigneur, il 
était teflqpe... une minute plue taid, je U- 
chaie mon chien. 

(fci«b roi par:iU \ In pnrtr p.ir laquelle U Ctt SSlIi, 
et t'arrête un la&tantpour écouter.) 



SCENE XUi; 
LnMAuEiyliEHOL 

LE ROI, à pari* Qu'entends-je? 

■EaiJGOr.*ApKèBoecoup-Ià,ma foi, j'au- 
ra'is été me jeter aux piede du roi... j'y au- 
rais dit r « Sire, vous avez pramisla grâce 
» à celui qui tuerait monsôgneur le comte 
» de Gharalaia, je viene Towt demander la 

LE ROi,«'aMWfail. Bt je te l'auniiae* 

cordée. 

TOCS, s'inclinanl. Le roi î 

NtrOLETTE, aux genoux du rvi. Siro, mon 
mari cstsauvé : daignez r^rendie cet écrit ; 
c'était le prix de mu eang... je ne pub 
l'accepter. 

I,r TlOT, h releifont , et fut rrnrfanî A' pa. 
pùr en r^ardant le comte. C'est bien, 
mon enfant 

moi, j'ai le droit de vous doier... j'eipèio 
que vous ne me refiMerez pas. 

BrftTir.OT, x'ttoan^anf ini^tfhntmrement et 
atfec enthousiasme. Sire 1 (Le roi Ut regarde^ 
il r<cdk «n f^péUmt à §oim Aeti**) Sixcl 

u un. Ce que je voue demanderai eeu- 

lement, mes amis, c'est le secret sur tout 

ce qui s'est passé, (Xr roi vient sur le devant 
du th€<kr€f et /ait signe au comit d'iyywv- 
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cher.) Quant, à votis, monsicnr, vous êtes 
pins heureux que vous ne méritez.. . Puisse 
celle leçon ne pas être perdue pour vous... 
Je vous iaiiw k dwn du Ueii àt votre 
exil. 

ut COHTC, m^er noblettt. Sot, j'ini«Ù 

l'on se bat, à 3I.ilion. 

GENTILHOMME , entrant w?ec toute la 
niie du roi. Le» dieveux de m roejesté ! 



wSÊMMùt. En t?IA on pèradapenple! 



Al» : 

Vive ! vivu le roi de France i 
hé protcctenr de ses M^clit 
U comble ici notr» i 
IVoM le Mnirdnt à , 



( Le mi s'éloigna en faisant un gtftte de bienvettt- 
lancc à JVii itlette , et nur f frsatiiuif^Pt ffrCftAfitS 

autour d'elU. JLg tosnie saùu respututuuaaemt. 
Ttèieau.) 
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œSTUMES £T GARAGT£&£S. 



LOUIS XV, pAKmxK toti. Costnme de cha«e rwt, galonné en argent, jabot, manrV-ttf! , cordon 
Uea MMU la veste, couUau de cbaise, culotte blaocbe ; bottei dites h chandroo , chapeaa triangulaire <i plomes 
fatanÂM fli gKili d'un §Êiou , pemique pM^k 

ItE GOHTE DE CHAROI*AI9. Fout Jeune P«eiiier. Aa premier acte, bahit d^homme du peupla, 
conforme h Tindicatiun doaDce dim« la prcmicrre icène. Au deuxième et troiaiima acte* , ci»tiuae de cLiMM 
tMffMl h edoi da toi| pis dt eorini Uta, w I m m b t» nr te poitrÎM , m cnwlkat. 

BERUOOT. PaiHiKt Cov iQVt. An premier rtrtc , costume d'oavrîer endimancbé, b;i'iit fîi velours , 
culotte jaune, Tette a flenxs , bas blancs, peii-o^ue poudrée , boainiet et rubaiu au c6té. Au deuxiciuc acte, 
hMt de traTail en ii l o m i mt , te vwtenrPépudt» teptcrâqiwd^poaMa. Aa tioiwè— acte, vMiraile da 
drap et un cbapeaa. 

URBAINa DioxiàiiB AMOoaaoïc. An premier acte, babttde noce ea UiTetai Tert puiume, cululle biauclie, 
bas Wanc», loolMn à boadat, pa miyM pondnS». Aa troinine acte , onaveategnaa, letdMvenzendéKxdn, 

Je bras en e'charpe. 

PBŒUBIm GaiMK . Au premier acte, babit de Tcloan à boatons d'acier, culotte pareille, veste à rana^ea, 
bas blancs roolétaor le genou, soolien à boodai, |hrii^ loada podUè. Ans damitea al tnmièaM adv. 
grande livrée dti comtr np Ch.irolni* 

C HWB AO» FuiARCiaa. Habit gros Uea bordé d'un caloa d'aigent, veste et culotte rouge», bas bUuK» 
fod^ au te noon. ainiUalte .fv l'wadai P«RttW 



CAMm. Uffim«. Gortm da aiirioter , ^ dWteDiia I caBMgw, 1^ 

nier. 

AUBBTa TaoïsiàaB adts. Uabit de cheval gris k retroossis rooget , bonk' d ua galon d'argent , veste el 
adottaioaigaa,lioila»liMlct,pamifaapMdid ckafaBntiMiigdaifa,ii»oQaibmdacbMMalwiiiMiat. 

FRFTOS. Dït:xièmb Cohiqoe. Gostame analogue h celui daGMHM* 

UN CCKîHEXI* Gi jinlt' honplinrlr, chapeau trinngulaire. 

NICOLSTTE. JEfiiE PREMiKa xiSle. Au premier acte, un costume de mariée tout blanc. Les cheveux 
pondnii, mia eoarooae et un booqoet de flair d'oranger . An deoxitoa/Aal an Ito iiîte B a aela, mène coalaaaa, 
nais nu peu endôordre. Au troisième acte, one mante noire sur le cou. 

SBEUmmU M LA VOm do BOIsCoHamaidadiaiMaaiMa moôunabafoa calni dn roi. 



imnauB m ir« ioiinD-«rtMi| m umx-Miiny m" 40» av MAftiiii. 
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LE MARI 

DË LA DAME D£ GHOËUKS , 

VAUDEVILLE ES DEUX ACTEâ, 

s 

mtimnû vooa la mbhisu pom , a vabis , scu ut xwaxak vo T&viMEViuJty 

LB li aiasMM 1836. 



PCRSONKiAGES. 



ACTRUBt. 



VCRU^ES, Tïcux garçon fat. . . M. Baewm. 
lOUSCHlVltXYJeuiicélegiiQt. H. BftlSMAV. 
HOQUET, Uilkur en ma\\l>u ... H. Amai» 
(fINETTE, M figumaa. dameuM: oo- 
lyfÛtà rOprfn Ki>* L. Haiu. 



PERSONNAGES. ACVWMS, 

diiiMdMMaiiH,<m«nuidhlofaB M^OviLiMiir 

JOHN, (1<iiiK-.stu]uc .. M. B*U4«». 

Uu AOWUITIQCB. M. Loiot- 



Aa scène it' passe au premier acte à Paris : au deuxiinie, h Âni 'uns. 



ACT£ PA£M1ËR. 



Le tWâm npràanto une pUtoe c« r^p m r temqA de 
dnnto; ^ «t 11 MNit âràdui des matlloU et des ' 

fîrnitf (1c Tru-triir, uijr LiMc [lî... l'r- ilevail* ' 

pour tout omeuumt ^u'uu miroir iuciin^ 

SCENE PREMIERE. 

IDLES» VERDIÈRES, «ÊtUaH par U 

fond. 

vCTii>TÈRFS,à/a cantonnade. C'est bien! 
j'aucuJiai Moquet I {En scène.) Diable 
d'homme !.. O deviit tortir ce natm... 
j'etpôais trourer b petite teule... 

(U Im «n pligap de ta poche et arrange M ftnmb 
regardant dam le aiirok. } 

JULES f se glissant tUntg la dknn^re. Pei^> 
somie ne m'a vu entrer.. •! puisqu'il n'y 

a pas d'autre moyen de roir la petite... 
VKaDi£a£S, doHint la giace. UeinI qiiel- 

JULES , '-fTniYf^. Quel est ce monsieur? 
VutoiERES. je ne me trompe pas , 
C*ett monsieur Jules de GheyiUy ! 

(Oien 

JULES. Monsieur Vordières ! 
vicaDi£a£&. Le gam jaune le pius enlre- 
pNnant du iMlem de gauche. 

jT'LEf; L'amateur le plus eut 

k pUtf ^ilcpUiue dLi'oichotn» 



; dmnIvD d« Miactte, à gracb*» et de LoloUe, à 
«Bboi«.lM«aM Ibad» «t^euxanri» l»t6d«fl,A 
Il fHidM» un iMteUp dnant la cMnmw «pu B*a 



vEaDiÈaES. Qu'est-ce que voitf venea 

faire ici , mon cher ? 

JLLES. G est une question mie je ne vous 
fais pas à vous. Rien que de vous voir 
chez Ninclle, je sens un frisson qoi me 
prend... Je viens trop tard ? 

viasnlRBS, avecfalaiU» 9k j'Mfua fat, 
jevotudirais: ouil mabfaime mieux vous 
dire tout franchement : non î. .Crpi m^ant , 
tenez, si j'ai un conseil à vous douuer, 
c'est de retouner i Tom itakon ei 



gner une autre. 

jVLEê y déconcerté. Heinî., vons ave/, 
donc des intelligences dans la place?., vous 
iaiteeTOlreco«v?.. von» êtes reçu?., oui..* 
n'eslHW pas?.. 

Aia de Partie et lii vanche. 

C« Ht indigne ! & Tige où voue ctet, 

Voué fitire tta pUâr vSmx 

Ht MM» Aq^Hter no» conquélMl 

▼KantiHis. 
Je Tout le* enlève, c'ctt mieux , 
L'Empire ne £mit pas mieux. 

jvue. 

A voln Ift» ilfitiit ftt^ i^^nMi 
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L'amour >lt un nt'ic 'ifrii-M-i i ' 
Il }»uail ceux <|ui, pa»»i;ld n tiaite, 
M* «ont pM lepM nupiactiar. 

vnDliâBS. Mauvais plaisant ! et si co« 
petits anget oublient inei qaarante-neuf 
ans... 

«oiM « rh»t Au faH, eiifli pcwTcnt «a 

oublier qna imtoîlM I lf , plrftipM VOUS «n 

oubliez dix. 

VEROIÈRES, contimitint.Pmitit* twmw- 
qaer qu'une dïose, c'est q\u: j'ai la figure 
fi-nîr!u', le cœur chaud, la jniiibe fine, 
l'œil brillant et la taille élégautc ! je u'ai 
pas, il dt frai , une barbe de bouc, àm 
diereux de marcbaml de snlade ; je ne me 
suis pas établi derrière une paire de uious- 
tacbes ; je ue futne pas coiume un chai- 
■enr àe la garde nationale*., c'est poMi 
ble... mais] ai quel(iiu*s atitres avantrïf;es. 
Oh l je sait qu'au foyer, ou dans vos 
ayantacètes, vous parlai die moi an to9r 
riant... fgaa m'appelez vieux fat!.. (Ju/es 
faif frf mnuoemt-nf Eh ! mon Dteu ! je ne 
TOUS eu veux pas... 11 y a des personnes oui 
lia me troUTent pas si vieux... allez . allez 
toujours, jo fais mou affaire... et je rtic 
venRc de vous en vous gagnant vos louis a 
Ghkntilly , ou en vous enlevant la Saar des 
danseuses à VOpéra. 

jCi.ES. Et vous èîi ; le plus fia renard!.. 
Comment ? cette uetite Ninetle , qui éuit 

Cerdue dans les dicans... qui cn oHaM-tic 
ier piMT la première loii... vous Vav / 
(1 l'jà fiemarqima !.. tmn voilà déjà «liez 
elle... 

viBDlimw. Ydos y êtes bien , vous ?. . 

mus. Ob ! moi y c'est diffcrenti-. à 
Tingtrcinqam, oa se dort pm!.. mai* à 
votre âge... 

vsmj)i£iiES . A mon àqc, onoe dort plm. . . 
fai eliaiité toute la mut. 

«OtM. Ab ! oui... Est-ce que , par ba- 
^rd, rowt qui êtes le plus rude chanteur 
le romances du Directoire, de TEiupire et 
la la ftastamation, vous dmuicrica 4ee 
|ons de chant i la petite ? 

vcRDiÈHES. C'est possible! 

jinjBs. Vont Imi mut! 

vndiiftMi. Aiuna m avmaQe sur 

JVLKS. Allons , soyez bon enfant !.. 
puisqu'il en est temns encore , cédez-moi 
tepMl.. que diablel..a(yeBpldédemoi... 
c'est une affaire d'amonr-proprc. .. Hier, à 
rorcliesu-e, quand i'ai juriéque JHuitiU»: ne 
serait pas iiiseiisilMe â mon lioinina(]e , ils 
«Ht tous ri comme des incrédules, et ils 
mt parié quafcn icraif cncofe pour noes 
Ml. 



THfcATSâX. 

vF.RDièuF.s. Si )em'étais trouvé là, fa» 
rats icuu le par.. 
tvvn- Pour moi ? 

waptiHiS. Noo, contre... j'ai la main 

îu nr.'iis. . . ^*est«ce pas contre vous qu'à 
Chaiiiilij età Verrière, j'en ai déjà ga^ué 
deux?.* 

jt^LES. Oui, ma foi 1 j'ai «ncore ces deux 
psris-U sur le coe uj ! . . je suis piqué au jeu! . . 
et il ne sera pas dit que votttfemporteres 
toujours sur moi. 

\ KRUlBivKS iui tendant ta maùi, Vooles- 
vous votre revandie? 

nJLBS. Soit!., une poule. 

VERi)if:i\i:s. Ifille écus chacun. 

JIXR8. Six mille francs à celui qui ani- 
vera le plus vite au cœur de Ninette... è 
me condition ! 

vr.BniFKFS. Laquelle^ 

JULES. C'est (}ue la lutie sera loyale... 
ou ira de franc {eu,., mos m déuoocar. 

vuMîm* (iaiijii«t«l liwwiMdMt 

rien savoir. 

JIH.S. Ah î ii y a un mari ? 
VBRDitass. L^itime!.. cfest original!.. 

et une mère... ancienne bayadère .. ou- 
vreuse au balcon de droite... cinq pied, 
qiuirâ pfMifles. 

JULKS. Oh! la mère, je m'en moque!.. ça 
m'est égal... Je lui dontifrai la poule: à 
manger... mais le mari, qu'est-ce que t'est 
qu»; ça 

^ ! r.itirnit.S T'a !jrave liouKue, qui aJorc 
sa ietnme , uu btrijar, un trumeau , un 
dessus de porta. U liavaUie pour VOfdm,,* 
tout ce qui est couleur de cbair le re- 
garde. 

^uuis. J)iabb ! 

▼«aotiait. 

\in ilti Kii-iei ilr In t. 
r.'osl un nrti>>le cll«r À IMM buHm , 

1,0 «■ijnli'knt lie oo« corps de Uil)«|, 
Uuif reUMiciMnt|«iatroo naturollec, 
roumit, I.H-ba», et colon etcorw?!: 

.\ riiM, i.> ImiuIi. fi r.uiir, lemoiicti 

li arrontiittio» sylplxde* v(ilaf;<>s 
PHf Jmiu.'iiIIoU <;trii leur fuit... 

ji i.Es, atftc flUhçusiasme. 

QvrijBMir! 
Si je Tavjik, J9 m Tcudrais pourgifS 
Qii< Uê dr*it 4m ewajrcr, 

VBBMÉUM, «MMMirf Lôhtte <fui anim 
par la parte à mie. Oh ! la mère !.. 

fleaseeeeeseMsaseaeseeesatottiMvteiiesoaBt 

SCENE 11. 

Las MiMis, LOLOTTE. 
(E0« «rriv« portant son cbiea sotu an hm^ «a «bso/^ 

LOLOTTE. Monsieur Yerdîères. la fom- 
paçnia, vwm présaute bien ip^ civi- 
lité. 
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VKRDiÈaKS. Bonjour, ma chère Lolotte... 
crael plaiiir de tous rcuconli i-r ce matin 
chez vos cnfans!.. et Flnrctte?.. Elle ra 
}ùeu... je dota ayoir un peu de sucre pour 
die. 

'TT cTonnc du cucre à son chien.) 

njLES, à part. C'est (a, il fait la cour 
à tout le nond». 

idOUMrTB. Pauvre bête I ce n'est pas àt 
l^efas*.. T^rtni siivom une si mauvaise 
jiuik !.• c'est uue terrible chose qu*n& ca- 
tarrhe !.. Dieo TOUS en préeerTe^ monsieur 

Vi'itliôres, la rompajjnie !. . 

VKitDiÈRKii. Mais, ma chère, nous n'eu 
soiiuiies p.os là, heureuseiLicnt. 

LOLOTTE. Eh ! monsieur, il ne faut pee 
dire... à nos âges, vovcz-votis , vient 
fite... Savez-voiis que nous ne datons pas 
d'hier, tous les deux. .* ni même d'aTant- 
hier? 

VEnniÈRES. C'est bien! c'est hivn ! 
JULES ) souriant. Ali I aL ! il y a long- 
temps que votiB connaisses M . Terdièresf. . 

(Galummrnf.'/Pnni vous, ctl.i m'étonne*., 
vrac votre fiaicheur... votre gfàce.*. 

(tiOlolteCiilb tMtWBe.) 
vF.RnrKREë, bas. Flatteur î 

JiH.ES , (h- même. Jr n'ai pas de sucre 
dans ma poche, aïoi! i^Haui.) 11 i»eiait vo- 
tre pète. 

vERDiÉns». S«agnnd^ière«.. poiupqnoi 
pas? 

UILOTTE. Ne m'en perlez pas, jeune 
homme... C'est lui qui, le pit-uiier, vint 
m'rinbr (ss( r le son àc ruoji cU bul à VO- 
péra, m là(i4 , ['année du sacre, à Paris , 
«pw nénse son eKcellencele pape y éinît. 

VEitmrRT s, à lêhett. ÙtA sa saîn- 
leté qu'on dit. 

LOLOTTE t d'un air résolu. Ah '. hah I il 
ert mort 

1ULE.S, à Lolotte. Ah ! il y a trente-deux 
ans que... Ct:ia couuiieuce à comptiu*. 

VEiiDiÈnvs. Oh ! iVtais un entant. 

LOLOTTE, tninaudant. Laissez donc î un 
enfant, mauvais garnement que vousètes, 
allez! 

(lOsJiiidoaM no eoui» dsoeiMi*, VcmMum rmwrta 

Ua peu la trcnr iv.x piec.ril <U>» <iiri avjnl^isteux.) 

JULES r'(Utt. A!i ! nîi ! nîi ! { j'?./^ à Ver- 
dûrcs.) Uiicii donc , SI la tille sait aussi bien 
les dates que la mère, vous seres distancé. 

VE RDU RES, ùas a Jules. Allez toujours. 

LOLorTB. Ce n'est pas pour vous hu- 
milier, ce que j'en dis là, mousieur Ver- 
dièrci... Eh ! mon Dieu ! il y a des jeunes 

f^en-i qui ne sont pas aussi bien ( nf t rvr^ 
que vouâ. . . et si l'on ne savait pas que vous 
tmit liiMia dente» vu coiaeâ et des 



nnLM, maé. Ab! ab ! «h! 
vmniimra. Ceit fiiu J {A JnUi.) Je 

vous assnre... 

LOLOTTE. Enfin, où est le mal ?... Un 
chacun se raconit ; too* pouvei ^eiUiv ; 

VOUS; vous a vei de quoi., eton dit que vous 
chant» la romance comme un rossignol. 
Mais moi, après avoir été ce que j'ai ëté, être 
ce que je suis... quand on a dansé des paa 
do trois avec Beaupré et Bij^otlim... Dieu 
de Dieu ! je suis vexée ! 

Ai» : Restez , reste», troupe Jolie. 

Qamd on sédniiit par ses grioea 
Toute no' génération d' français, 
Onvrir de» log'», garder de» placet 
Pour la i^rin riitii iri il .ipi rs... 
K'est-c' pa» à maif^cir de regret»? 
Âimi le temps briite les trdiMf ! 

Uflo bimiyîMil, «Dtfe noosy 
DPwgir l«s bravm et 1m caurouam 
6» trandbaner en pîtc% dix mmm. 

(^Âoer sentiment.) On m*a dit qu'il y avait 
un des chevaux du couronnement qui traî- 
nait un coucou de Gfaarenton , en 1814... 
j'apprécie sa disgrAcc {Cfian^rant <lf ion, 
et a»ec voluhlHté.) Et encore, ces animaux* 
là, (a n'a pas la raison de savoir. . . c'est 
moûis à plaindre qw dee êtres organisés. 

jUT.i:s T( nez , ma bonne madame Lo- 
lotte, )l n'y a qu'une seule diose, c'est la 
philosophie. 

LOLOTTE , Oifec un peu tTaigreur, Oui ; 
mais il faut quelque chose avec. Présen- 
tez-vous au trésor avec de la philosophie 

ftlein vos poches, du diable non tous paie 
e coupon. {Reprenant le fan ^riifimrnfdl.) 
£t si je ne suis pas tombée plus bas encore, 
je le dois à ma fille ; un ange, monsieur , 
un ange... pour l'ame , le talent et les 
moeurs... qui serait aujoiud'hui premier 
sujet à l'Académie Hoyaie, sans ce monstre 
de directeur d'avant oui a port^ au pinacle 
deux ou trois pimbêches d'Alli majjne, 
d'Espafpie, de Cocafjne, est-ce que je sais? 
Moi qui ai tant vu de révolutions, j'avais 
{sévtt celle^U... aussi, j'ai marié ma Ni- 
nette à nn...Moqnet, (|iii f.iît son bonlieur 
sous tous les rapporls , excepté l'argenL 

VBKDiànM. Ce viendia; ^e a danaé 
hier un pas avec i\l|aiiliet. 

JULES. Oh ! avec un charme... et un 
aplomb l «lie a enfoncé M*"* Alexis. 

LOLOTTi. Cest Trai I en TabseBoe des 
autrts. (.^l'rr unttioii.) Quant au directeur 
d'aujourd'hui, voilà un amour... qui est 
moralement et physiquement incapable de 
manquer à une artiste. Il nu-t ch u un à sa 
place... (que Dieu lui gardo la sienne!) 
Mais de mon temps, ce t^ut-là aurait fait 
un bruit» ua ^dail.. Moi, le leudcnaîn, 
à nicura qu'il est» i'ufiis nfu les 
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4 MMi 

bonHHigw ét tout le corps dipiomatiqae, 

telle que vous luc voyez! 

VBBDIÈRES, rwanaïU. C'est-à-dire, telle 
que vous étiex. 

MNbipm. Ça s'entend... et un cadeta 
de trente mille francs, (l'un aidc-de-camp 
de sa majesté impériale et royale... ok! 
l'Empire 1 l'Bmptra ! {mie soupire. 
poléon m'avait écoulée ! 

JULES, «OwMi'* Vous connatwifi raaap» 
reur? 

KOl^mB, s* rmtgorgeatU. Non ; mais 
j'aurais pu îe connaître. J ' n fnii Eiicliaris 
dau» Télcmaque , à Ratisbooue. 11 uous 
anit fût ▼enir, et il m'a remarquée ; il 
l'a dit à M. Gardas obî GlotUde bia- 
qinit! elle «Ml était jame. 

(In, ywOSkim rt Jules riaal aum iebfs.) 

■OQUET , deuu la coulisse. Uen I 
c'est bien ! je porte ça à ma femme. 
LOLOTTE. Ah ! ntoa geiulre I 
mit. Le mari! 



SCENE m. 

JULES, Yi:Rl)if:nFS, MOQUET, 
LOLUTï£. 

(11 ■ lar la t^te une coaronne de rosc5 , et porte un 
pot «I lait ci MiM tasw dam laquelle te trourc 

MQim, enfrwttf tme «mpnusmtati par 

h fond. Voilà! voilà ! c'est tout chaud, et.. 
Ah ! messieurs, je n'avait |Mf ilioimeurde 
vous apercevoir. 

mniDiim, kù ieitianilamainMon cher 

Moquet. .. 
MOQrF.T) lui prenant la main. Monsieur 

Vcriiièrcs... 

JULES, â pari. Ah ! il conotatt le mari, 

la mère, le petit chien... tout le monde. 

HOQUET, a»ec embarras f à Jules. Mon- 
fiaur, je vQMf denaande de» milliers de 
raiUioM de milliards de panions de me 
présenter ainsi devant vous. 

vsaDiÈaES. Mon Dieu! comme vous 
«ivilà coiffé. 

MOQUKT. No faites pas attentioii... c'est 
MU r-nfautillage, une puérilité... 

LOLOTTE. Cette courouue... 

HOQim, OMT arguëU. On vient de Ten* 

voyer .\ mon épouse. 

LOLOTTE , ttun air de dédain. Une cou- 
iMane!..tout ça! 

■OQiniT, étonné. Tiens! est-ce qu'elle 
i*«it pas fcntiUe? je la portais à Ninetie.. 



I niaTaâL. 

avec un bouillon tout diand, dans ce pot 

au lait. 

JULES. O ciel ! est-ce qu'elle est ma- 
lade? 

MOQUSr, Mtriant. Du tout, monsimr ^ 

du tout ; mais rémotion d'un premier dé- 
but... et puis, elle s'est tant fatiguée hier, 
cette dkère pende... c'est une vie ai a|{itée 
que celle d'une danseuse!., je n'aurais ja- 
mais pu l 'être. 

LULUTTE. Le fait est que, maintenant, 
on fait des nointes qui oahrânt vous rui- 
ner 1( s orteils. 

MCH^UBT. £i ces wteils-là , c'est notre 
fortune, à noua... aussi, je vais lui mettre 
ce bouillon sur rcMomac... de la compa* 
gnie liollaudaise. 

4ULBS. C'est très-bien vu, monsieur. 

VEnftiftus. Cest d'un bon mari. 

LOLOTTE. Donnez , mon gendre , don- 
nez... je vais porter cela à ma fille... vous 
avez sans doute à causer avec ces mes- 
sieuM?.. je garde Florettb. 

MOQUET, regardant la chienne avec mau- 
vaise humeur. Tiens I elle vit encore?., vi- 
laine béte! 

^MMim , piqtA. Cn'eslHse que voua 

MOQCrr. C'( st lîi^ Ta chimnp qtir jr par- 
le. £si-ce que je suis destitué du droit 
d'Anettre mon opinion? 

UMjMn, à Nw-«oÊs. Grossier, ailes! 

HOQUET , uifec farce. J'ai dit ; vilaine 
bête... et je répète : vilaine bètc. S'il était 
onze heur», je lui ofiirirais uu bouillon... 
u aérait le vrai moment. ^ Pardon, ines- 
siaoïs, de cette digrassioBi rufioule 

LOLOTTE, srandalisèe. Quelle horrCUr! 
VOUS eiiipoisonueriez ma chienne 

HOQUET. J'en ai le droit ; c'est la loi du 
taKon.. . et encore, si cet étre-là savait faire 
qudiqoe chose... mais rien l béte comme 

une oie! 

(U donne une chiquenaude sur latéledeladiMiiiM.) 

LOLOTTE. Quoi ? qiielquechose? ne vou- 
lex-vous pas que le lui fasse apprendre l'i- 
talien, par baaari? 

HOQUET. Je ne vous parle pas de Ilta- 

lirn. [A V t^nilrrr:^ r! n Julrs.) Voilà comme 
on ejiagcre toujours. {A Lolotie.) Mais il y 
a des chiens qui savent travailler... ça 
flatte l'ttiL 

LOLOTTE. Tous êtes d'uuc belle hu- 
meur, ce matin; qu'est-ce que c'est que 
ce papiei'-là? 

HOQUBT. C'est HBC enveloppe â l'adr««e 
de au femme* 
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LOLOTTB, 0ifemiiaf «Me miéréf, Jkà bît 

lets hanque ? 

HOQUET, avec JUrié, Par exemple! Ma- 
demoisdle Lolotle, ma fieninie tue reçoit de 
billrts de hanque que deson mari.. . quand 
il en a. . . J 'en nxanqoe» et je n'en sois 
plus à pUitidre. 

SULM, a part. Diable ! des principes ! 

MOO' f"T Ca, ce sont des vers d'un jeune 
poète de l'Opéra, qui en fait pour toutes 
ces damtt, et qui prouvent que l'auteur 
aurait un talent veeL.. pour éctm des 
ballets. 

LOLOTTB. Âh! des verses! des *>ersesJ 
loli toùjen de faire sa emir! Sotu YBok- 

pire, ou lui aurait envoyé une voiture à 
dfiix clievaux... avec le cocher, les la- 
quai:>... et une écurie pour les lo^ér. 

MOQUST, frappant du pied. Allons ! la 
▼là eatore avec sou Empire! ( / Vrrdic- 
re».) Je ne connais pas de sergent de ia 
vieille carde... Croiriez- vous que la se- 
maine dwimènt elle a paseé einq lieores 
d'horloge, par une pluie battante, devant 
l 'arc-de-triomjAe, a examiner les all^o- 
ries coloHtlci cet édifie»! JBi^ oae 
fonction à remplir pour une femme d'â- 
ge? Je If demande à quiconque. 

LULUTX£, indignée. S'il est permis .. 

■OQUKT. Ailes donc, beUe^màre, ailes 
donc! le bouillon refroidit!.., ah! j'ou- 
bliais!... (film nui la nuroaae sur ia télé,) 
allez , maman! 

An : Wmesf qu'en mes bras je vous , 

Pri*SCntcz-luî ce r?or-!iIr V'inTina|p 
Du public et lie mu m.ui '. 
Porte?, et couronne et jv>ta}»c 
A cet objet tendra et cberi... 
Vm et Tautre, j« In hddoaM. 
Secondez mon intention ; 
Coiifei-ia de cette couroone, 

(Ab.) 



ftlMttteZ'luî ce doufiK inn i: 

JBUU èi -TERDir.HES. 



■ et double bominage, etc. 



SCENE IV. 
YERDIÈRES, MOQUET. 

1UI.es, bas à VerdiènS^IliHÊtdlOlBCfWtiB 

ailes mejprésenter ? 

vniMnH, bat. Bu tout!... du tout!., 
diacun pour soi. 

WfiQT^'T , df^cendant entre PUT. Jr «^nis 
sûr que ma beile-mère vous pariait de ses 
•Bciaa Irionplies?.. le fait est que c'était 
tinwMk VArns aon» le Directoire. (iBi r»> 



canant.) A cette heure , nous toumOM itt 
petit peu à la momiei je ne lui en veas 
pas pour (a. 
JuiM. Elltpanilt fort gaie, Ibvt dm»» 

bleî 

Mooi rT , mamatse humeur. Elle?.; 
une vieille cliipie ^ui me fait enrager, qui 
paralyse les dispositions «pie j'inraii A«e^ 
j;r3i?ser!.. et r'cst an pomt qu'il y a des 
moniens... ( parole d'honneur , vous me 
oroirt» si vous tmdes) , il y a desDKHneiic 
où je regrette 4e n'iiroir pniaoiiiBteinilIt 
livres de rente. . . . 

VK&D1ÈRE8. Vous n'étes pas le seul. 

■OQDBT. Poor pouvoir fid dire i Yoilà 
cinquante francs par mois ; allés demeurer 
chez vous, emportez votrf chienne , faitea- 
ia conlire , faites-la empailler ; mai» Idisseî- 
moi la paix de mon foyer domestique!... 
laisses-moi la paix! voilà ce que je Ini di- 
rais... maisjenepuis!.. je suis retenu {or 
la vénération... ah! si elle n*étaitpasla 
mère de sa fille!.. 

JULES. Ah! sa fille!., c*est un joli ma- 
riage que vous avez fait là, monsieur 
Moquetl 

MOQUBT, aoec amour. Charmant, mon- 
sieur!., il n'y a pas de jour, \\ Ti'y a pas 
de sûir , li n'y a pas de... que je ue m en 
applaudine ! c'est la bonté , c'est la vertu , 
c est le rn'îsrTnîilenient de toutes les quali« 
tés. (li remoide de deuv pas^ et dit d'un ton 
imposant. ) Memeursl voilà ce que je puis 
vous dire... c'estlerMMmUement de toutes 
les qualités. 11 n'y a que la mère î . . ali î . . 

VEaDiÈEBS. Bel âoge dans la bouche 
dNininari! 

JULES, àparty en yànsf.Oiii; mais dent 

celle d'un f^fTidrcî. . 

HOQtli^X. Jb^t quoique ma pauvre Nlnette 
ne soit qu'une simple dame de chœurs , je 
la préfère à une foule de premiers sujets. 

VERDIÈRES. Vous TOUS y connaisseZ| vous 
qui fournissez des maillots à tout le per^ 
«und de l^Opéra. 

HOQUET, d^un air suffisant. Mrïi.soui,un 
peu... je sais le secret de ces délicieuc 
tibiasquî fîmtdâirer l'orcbestreî.* cotoo«« 
et les formes ravÏMailles qui font pâmer 

les avant-scènes. . . coton' , et manemoî- 
selle... {ii parle bas à Juies. ) cutoa!.. et 
madame... ( il parle bas à Verdières. ) co- 
ton î Eli ! mon Dieu ! toutes ces beautés 
qui font crier merveille. . . si on leur ôtaitce 
qu'elles s'ajoutent... qu'en resterait-il?... 
{Il rit aux éclats ; puis, prenant toutrà-cotm 
le ion srn'niv) mais je m'arrête.... le 
maillot est une chose de confiance | je n'en 
dirai pas plus. 
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m(H3/mT, Mon ëpousc? ce n'est fiMpour 

me. vanter... jnals ît s tlruiils.. . je j)ui.sv()iis 
le dire a vous qui êtes ou aiiii... ( à Ver- 
dièrcs ) car monsieur est uu ami... TOtre 
ami? 

VERDTF.RCS, i'hemerU. Non pas, non 
paa... je iii> « ojinats pasmonâieur. 

■OyLO , ^/^r/, d'un ait fortnÊF^wù, 
Gonuneut, il ne couiudC pu momittirl 

IULES, Âas. Eli! mais... 

VKBDiKass. i^u'U lasse aes afiaires lui- 

ll|tlD6. 

JVLBS. C'est juste. 

MOOUET, regardant Juics /wec embarras. 
Mais alors je n'ai pas l'iionutîm de con- 
naître... (A part,) il y a comme ça une 
foule de voleurs qui s'intro^luisent chez 
les danseuses y pour y dérober bijoux et 
autres. 

juin, tmiamué. J*ai pensé qut je 

|K>uvais venir comme monsieur... 

MOf^DfiT. Gomme M. Verdiéres.^ je vous 
troiife à «rosier!., nous le connaiaionf , 
lui I c'est lui qui nous a mariés. 

JDLEvS , à part. Le MMirnoisl il ne me 
, l'avait pas mtl 

vïïunàKEêt à partf sefrùUmUUêmàbiêm 
Ou va le mettre a la porte!., bien!.. 

MoyitT. .\iiisi, raoQsienr... 

JUmt», haibuiiant. Mousiiiur.. .. mou- 
sieur... je suit artiste... oui^ je suis ax^ 
liste... <r. en ma qualité d'artiste... je 
naiâ... je veaais... 

HOQCET , à Verdures, U se répète beao- 
eoup, ce monnenr... 

JL'I.ES, vîorment. Je Venais commander 
plusieurs maillots de danseurs... une tren> 
taine de maillon.*. 

KOQDET, élumé. Trente? ^enteinall- 
)nts . donnez'-yoïis dooc la peine de vous 
asseoir , monsieur. . . 

VBmoliaBS , à part. Pas mal ! pas mal ! 

MOQUET, le regardant aux jamhes. Mais 
nionsitur est donc (!nns Va partie ?(^'//>arf.) 
c'ei»t quelque dauïcui de corde... il est 
bancal! 

jur.Es. Monsieur... monsieur... je suis 
directeur d'ime troupe <iui va en pro- 
vince... 

WKKWT* Equetlve? 

Jt'LES. Non, îtionsirur... de danseUrs, 
qui partent pour le théâtre de Toulouse. 

MQnT, à part. (Test ça! physique 
d'acnÀate. (Haut.) Monsieur Vatlièr^ ! 
V*»in î romnic elle a dansé hier , ma femme., 
^uel suctcs!.. j'en suis malade d'émo- 
tion !.. et quand je pense qu'elle a été sur 
le point de partir pour LonaresL. 

jtJLKS. A'otjo femme?.. 

iiv jv'.i , vJ u , iiii/i biLiu . .. poui dcbu- 



ter à Coofùtt'&at^n,,, un engagement mft- 

{jinfique!.. . quinze mille francs! c'«^tait 
pour ce soir. . . les malles étaient faites , les 
paquets tout prêts, . . ils le sont encore... 
les places retennes à tamaUe-poste ici près.. 

JULES. Eh quoi! monsieur Moqoett 
vous laisseriez aller madame Moqœt A 
Londres?., le pays des séductions ? 

■OQUKT^aMie ^gnUè. Je ne crains rien , 
monsieur... et ponrtant je suis jalotut! 
jaloux!.. ^Avec gentillesse. ) Nous avons 
nombre de tigres dans le Bengsie qui 
sont plus endurans que moi sur cette ma- 
tière... ( .li'ft: enthousiasme.) mais tme 
femme comuiela iuiennc!.. ci[)Uiii, entre 
iiou!> , mon épouse y allait à contre-ecenr... 
elle m'aime tant!., mais plus tard, nous 
verrous, quand ce cher M . Veitiières lui 
aura encore donné une douzaine de leçons 
de chant... pourchanUT la romance... 

it'î.KS, un pett^mn. î>es leçons!... per- 
mettei.... M. Verdièrcs lui donne des 

leçons? {Bas è Â^entièrts.) Ali ça! 

mais des duos, dcs raminees, (avons 
avance joliment ! 

VERDiÈRES , àas à Jula. Est-ce que vous 
recules d^â ?.. 

MOQi'F.T. Et VOUS conceve/... quatid elle 
pourra chanter et danser tout à la fois... 
il nous pleuvra des enna{>emens. {A Jules., 
d'un atr confidentiel.) Ca va-t-il im peUi lâ 
danse Je corde, dans le mitli ? 

JLLLi», étonné. Comment ?,,. 
( Verdîères ranoote un peu lu «cène «n dùâinulaiit 

MOQUET , toujours fort sérieusement. Ici , 
c'est tombé, Hobino joue des dramaSy et 
IV1°^ Saqui eu tr éprend Racine» 

(Od «ntiad uni daniMtl««i-dikiM».) 

VBnniiBM. Qu'esf««e que c'est que ça? 

MOQlîET , (hvc humeur. Ne m'en parles 
pasi c'est uu voisin, uu jeimc homme qui 
est de notre orchestre , et qui Jiesae sa 
plainte sur saciariuette, du matin au soir. 
J 'aimerais asses que ie «iei Je eonfioodltl 

• 

•saaseesessassesaeeMeoo«oeog06sasssseas8a 

SCENE V. 

Les M£m£8, NI NETTE, enveloppée dam 
un chdle et coiffée d'un bonnet au matin, 

NIMETTE , entrant par la gauche. Eli î 
mais, j'ai entendu... (I^ uptrcc^'uiU, clk 
Ciel!... 

VERDI Ères, Oi^er i^n/anfcrù-. Eh ! miOâ 
hommages à la délicieuse Niaette [ 

JOLia. Madame.. (// part.) Ah ! qu'elle 
est jolie comme ça!... 

NINBTTEi /*s saluant. IMessii m :., . 

vVi,-iU4cici lui hitxm: iii uuùu.j 
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MARI DE LA 

JtiLéSt a part, llieu ! bi j« pouvait «t- 
Irapcr Tuaue!*. 

ftOQiiKV. IV M ttmàUté alMpd», ma 
boiiiitr, attends, flMV0 4lllie.. • Je YUi fer- 

iiur la feiiêlrf . 

(tV-ntUiit qae Mouuct M dirigf ftti U feiWtrc , Jule» 
hMe TivcnaBiniiIra tmikU «Mite ^ni joNtun 

«""••) 

NINBTTE. Akl 

MtKjtiKT, itf tetouffuiM imfit e/fidr famé 

o lenêire. Quoi donc? 

M.MKTTE, tf/WUtf. Kiia, C6U't«t riCJO.... 

{.Ip.jiiy r9§nf4mi JiifctjH Wtfgniuremt, 

ce jeune liominc. 

vcKuifvnRs. Vdtlt ptif&iacefe «oulfrir, 

iiiuu fingc*.. 

MiNBTTEi Oup, oa MUf )'fti T»peun! 

Us i^v\'U liiaiadcS... (y/ Je crois que 

cV'sl lui q^i lu'à i'dil coittpliluent liu-r, 
d'un air û <lr61«... {P%emrHt à Mwjuet t^ut 
ffiuiirne à lu fèn^e*) \ ne foniiez pas 
la t'ciiètie... (a ^arU'kimwkmUlmàk plui sa 
clajiuctlt:. 

«OQVKT , wÊt Ititâtfse. Alueds-toi 

(loiK-!.. Comme elle a I air ondoyant! (// 
iu ilimne un baiser^ tl dit uvtc emphase.) Tu 
bille, va... je ras t« donoifr un fau- 
tfttil... 

' Il rraport« la cbttiM Mr UqtKUfl Mioette allait 
' i*auroir » et f « chcrélMtf m 6t>t«rff ad taaà, Vcr- 
ili< •«» va cheiclicr «il bfcoiMI» laodll qoa Joies 

«•LIS, Aof. Niittfttép il hut que je vous 
voie ce toîr«.. dans ft»tf» Ioga««4 je vous 

aiiuel..* 

NiHim , «M»jftMM)«l. Monflewr!... 
MOQUSTf àÊi^uUrs avec tetdttise. Tien»] 

as'-!«''?s-toi. . ri'f»nsf-»oi . tnénr^fje-ioi. ,. 
mou iiouri... {GuîmciUaJuies.)i* û»i mon 
Imnétî.*. da paradia de MektiMt! 

vftnniini s, n^rt-nr^t h t ihnurel sous le» 
pieds de JNiMUe. Tenez, ma coloutJie... 
inettei voa petits pieds U-dewu. Prendres- 
vous une leçon ae cbant, te mttîiif (Am^) 
J'ai à vom pnrler. .. mon pnmur me tue.. 

miCBtTB. Monsieur. .. ( On entend de nou- 
0Êm m v ÊÊ fim Mtf NlntUê féerie avec fine.) 
Ah ! 

iWOQiiET. Hein!... c'e-^t cette clarinette 
qui te fait inal, u'est-ce pas?., {contractant 
m éatgli mm knfiatitneê) elJ« m'agace u»ut 

1? svs'fTnp. 

liiMiitTB, ê pÊii. G'éetltiil... i'cA étais 
- «Are. .. j'ataia ree«mift aa ritouraette. 
IULE». Madame ne Vft paeà k i^ti- 

tion, ro matin ? 

MiNKïTË. ^\on... j ai rendez-vous chez 
le diMeleur , plue tant.. {Bas à Mwfuel,) 
Qu'est-ce <(tt« t'est tîii« fé petit?... 

muivwft y hast Un funambule dfi pro- 
TÏBce venant pour dea maillots. 



OAME DE CIIOElii;.^. * 

NIKiBTTe. Ail! fi donc;... 

VERDlÈUEâ , àppurf nonchalamment mt 
k dos du fauttktt» FuiattOt vous n'altca 
plus à Luiult'cs... nous aUoui prendre le* 
(oa... notis cbau&eron'j. 

(// chante avec afftctation.) 
ma patri«» 

Ou IaIss^Z-iiio'i fiiouiir. 

MOQUBT , à parti ifo^anl tfue Ferdièrts ne 
peut pM té Mut de mm fitéaé^wgm, I7eic 

un bon profossetiT ; mais il n*ext'cute pas, 
NINETTE. Merci , merci , monsieur 
Verdières, je ne cLaulcrai pa*»... j ai Ici 
pieda trop fatigués... (yi porté) Vimià^f 
plus je le d^^te^te, le vieux !.. 

MOQl'Et , l'embrassant sur leJruiU. Pai*- 
Tre petite femme !... («nwc lendresse^ tu et 
mon li< ] 1 toi, et moi^ je auia ton 
Ahî^i . .. {S urréianl iout-à-coup , ei criant 
ufec une sorté d'effroi.) Non, non I (avec 
(eaJres9ê)'m «S fna Leute^ et je snia Ion 
Plutarque. { , i i>itri.) J'atnie tnieux ça ! 

S'iNETTR. J ai besoin d'ctie seule!... (à 
pari, regardant lajenètre) pour meiecUiniF 
lir. 

1itoQi!Et. Tu veux être seule , m On 
aiuoiiir ? {^A Verrières et à Jules.) Elle veut 
être settlé, nmm iinoalr. 

JULES, à p»i. Seule!*.* ImiTot*** |« 

fcviendrai... 

VERDIÈRES, à poH. ^ a déjà des airs 
depiemieranjet. 

MOQlîKT , fpiîtfânt sa frmme, et venant au 
miiieu d'eux. Uàm ! mcssicufS| je u'autaïa 
pas os^ vous le dîrej.< maii, puiaciae c*«et 
sorti de la bondie des grâces... 

VERDiÈHEâ, lut dotmani la muiii. Cer- 
tainement... Adieu , mon cUer , je vais 
ebes votre direcietirf lui reeonunauder le 

petite. . . {MoqiK t rrloiirne s/en Ju rs f>oUT 
prendre congé de lui} Verdit- res revient à 
Ninetle. lias.) 11 faut enfin qu« TOOS TOUS 
expliquiez, m4cliante... ^ 

«JLKô, fi IMtHfurt. Aclitu, monsieur, je 
reviemlrai bientôt... cau:ier de ma coin- 
mand< . [ MotfUet m rHaïune pen Vêié&m \ 
Juies s'approche alors de Nineti*.) PréiCXte 
pour vous revoir sotivent. 

vkituifcREâ, à Julc^. Eh. bien?... eU 
bîeu7.i. 

MOf}ttr, à T^trJiires. 
Lia : Je tninui iMcit It Jaitc n.aicher dntii. 
Porte»-»ou» bien, et je compte «iir ▼omI 
Mais fwranes, «ni |« voua eai»i()^rc 
Gaama ta» aaii, «oaMnaim diau, cumina «nalw„ 
{H va uu*>rir la portt^ 
ji i.KS , Injs à f^frJières. 
IA cfaSmc est tio|> .;:<lc- ri.tre nnOS. 

VKKDièna.* . 'fe mente. 
Vooa MBono» su pari f 

MM», 4e même. 

Noa, iV ttieal 
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i I je gftgnerai ifuand mém> ' 

(On entend la clarinettt^) 
iiiBitTTK, à pori. 

Il joii<< r^ncorc! ah! que ça fait de 
I>u Miuffle de celui qn^on aime ! 

ENSEMBUt. 



Maïs rewtm or 
C^mmitm m ^ggx ,comme nn dieu, ombbm un pètt! 
Tcol mon plMBr e«t de vnos Totr dwt Mnf» 

Vous «IjUgHTt ^(MÉ MM Un bplus doiui I 
Cm i; fii»inT m fil^ not^ j« yvai eeoâdère... 
Moo conir d'aiiû, net amttaentde père, 
Smvntbientt'it me ramener chez tooi. 

àHOBêf j« par» ; mais pour an aoin plu* dAB 
Ja mittidrai bicntât, oui, j« r«pèc« » 

crnia «TOir ce qa*0 im ntitl fini*... 
àâSimà, lliiMll», adSra, J« tm» h mm ! 

{Ils sortent.) 

SCENE VI. 

NINBTTB, MOQCJET. 

HOQUET, revenant à NmUU, après wmr 
fermé la porte. Enfin, les voilà partis... on 
peut d"nc ëfr»' seul avec ses amours... 
pour Lai^r &cs peliU doigU... ses petits 
lliiedb... (il M metàgemou» deivant^») 
^ue tu es genSilley va... j« TOudcaii te 
manger ! 

<]I hn prend Iw mslas ellssfcdn «*se tnuuporU) 
* NiNKTili. Moquet , ta m'ciawt trop... 

hh ! tu me mords ! . . 

HOQUET y un j^u tlupéfail. C'est possi- 
ble ! c^est la pasoon ! {Reprenant le ton ea- 
ressant ) Ce qui m'ennuie, c'est qu'on 
vienne toujours rôder autour de toi!... 
inaùi $a m'est égal!.... tu es à moi, 
n'ett-eepas?... à moi!., à moi!., à moil. 
toujours et continuellement?... 

NLNBTTE. Tu en doutes, petit iiu^at?.. 
{A part, en rcgardmU la fmnÊht^ aun a£r 
trùte,) Il ne joue jJos!... 

}Mo«>! FT. C'est que ]»• -îU!*! un pou ja- 
loux., uu peu beaucoup mcuie. Souvent, 
lanilit quand je (il dit les pre- 

miers mots de cette phrase, de manière à 
rappeler l'air qu'elle indique) je m'e^vciîh: 
en sursaut, et je dis : {aÛongeani le ùras 
d'un air furieuxj par^dessu» sa fisHaÊe)Stê* 
lérat! 

NiNETTE, souriant. Quelle folie! 
aïOQUET f tendranent. Oui, c'est una fo- 
lie... c'est que... si je craignais que tu me 

fisses... {Monvrmrnt r/c Nmrttr.) Eh bien! 
non, non, je ne crauis pas 1 {Il a les genoux 
tantôt par terre^ tantiA sur le tabouret, et pa- 
Wûtt fort gé$U de cette alternative.') Vois-tu, 
ma rlinetic, je passerais ma vie dans cette 

position aussi dcliciouse qu'incopi- 

fliode... 



NiNim, se levant. Et tu le 

^et ; car, moi, je t'ai tout s^cnfif' 

ÈLi*. : Il Hle couturière, i liai U UuTrici».) 
Oui, pour rester i i;- ■ 
£t n'paa &ire outrage 
Au BOMid^i mVngage, 
Vois ce que j*at fait : 
Le* brillanf I paiurea, 
I.rs ri hes voitures, 
Le» noble» fourtircs, 
Ont bien quelqu* attrait I 
JVai pat d' oadirniM, 
lybijoux qa*<Ri adiinra. 
Pourtant, cju.indje urmirs^ 
Je n' me trouv' paa mal; 
Quand j 'meta ■ " 

J entend» «tm f 
Dm k Pa vaut'Scêw i 



C'est il'l rhrv^Mf.'il ! 

Etj)ourtant si je voulaii... 
Mais non, non, jamaial 



MOO» ET. 

Métne utr. 
Moi, si quelqu' duchcMy 
Eprit de teudreMe, 
Y nait dani aoa i^nm^ 
Me dir* : Beau Moquât 
J'aime ta tournure, 
Ta douce ficurc j 
Je prit' ta ci»ev'lure f 
Ton p'lit net coqnet*..; 
St ai quelqn' dauMoee, 
TSuit, bien amouretue , 
M' dii' 1 nds-mol zlieiUVIISS, 
Bcpond» à mec vœuzl 
Je t aim' aani partagtw 
Cède à mon langage; 
Je tt*delitiiind* pour gage 
Qu'nn' rovch' detea ai'Teall 

Je r fus'raîs, 

V Bt'aanr'rais, 

TWitmon cher, i 

Ft tniit r.i, '//> ) 
Pour cette fcmm l.i I 
{ Il se jette de nouveau n deux genoux devant 
Minette , et lui baise Us mainst torsque Lolotte 
enter par la droite; elie n mis son chapeaiL, m» 

cf'. 'ilr et des s'>rt/iir5 .) 

. SCEi\E Vil, 

WÏÏETTE, LOLOTTE, MOQUET. 

LOLOTTE. Là! tous voiû eucore à SCS 
genoux!... Ah! que c'est biuU,, mm 
Dieu! que c'est bétcî... 

HOQUET, se levant «f ipaatsektat eu g§- 
noux. Que le diable vous emporte, La- 
lotte I vous nous dérange» toujours!... 

mKBTTS, regardaMêÊtaSUdalsifu^kre, 
Et elle fait bien!... 

î OT f»TTE. C'est que ça n'a pas le «ena 
commun I... toujotirs à ses jnifldsl... vous 
les empêdies de traraiUer 1 Si è^cat eooune 
ça que vous espérez faire fortune tm» ka 
deux î. . {Ba\ à Ninelte.) Tu me dl'-aH ]>owr- 
quoi tu pleurais ioui-44'iieurc dans ta 
cmnilire?... 
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NINETTB à part. O ciel ! 

{ÈUB reste penaire derant la fcn^e , nns prendre 
part à la Kèoe.) 

MOQllET, aoec impatience. EU ! mon Dieu! 
maïuan^on dirait que de ▼oUe tt:iiip8 une 
dameiue avait toujours le pied en Tair 
comme le cheval de la place des YictOÎNti 
et qu'un mari était un jobard... 

MuyrTE. D'abord , de mon temps on 
ne Êt mariait pas... Ah! )neii<wii« seint» 
rier, quelle idée I (se JVflfOfjgmMl.) on rc^ 
lait demoiselle... 

■OQVR, rnonl tfh-Jbrt. àhl ahl «h! 
vous appelez ça rester demoisdle?.. TOUi 
êtes bien honnête! merci ! 

LOLOXTE , ftkhée. Oui , momieur Mo- 
quec, quand voue riNseoBunenn ftanti-- 
que ! {avec dlgnit/) on marchait â la 
gloire et à la fortune, dans ce tempe-U... 
et on y «rmait. 

■OQCBT} d'un air goguenard. Possible ! 
mais il pavait qu'on n'y feitait pea long- 
temps. 

LoUMn, opee/M. AçprCMt, mon^ 
sieur Moquet , queai je n'ai tien, e'eat qne 

j'ai tout mange! 

HOQUET. A qui le dites-vous ?. . 

I<OliiOTtB. Des cent, des deux cent, des 
trois cent miUe francs. . . Sous l'Empire, les 
garnis officiers de la couronne n'y Tar- 
daient naa... avec le corps de ballet... 
|*nvaie équipage» li6tel, coirinier, maiaon 
ne campagne I 

HOQUET, se crois uni ics bras , ci d un air 

▼oiie anree tout eonaonini^f 

(^«/atj^/j/. ) ah ça ! mais... vous dojiniez 
donc des festins... de Balthazor... cbes 
TOUS... comme dans la gravure ? 

UtMVfBy WeoMnf ef aitee nignur. Est- 
ce que vom croyet qu'on pouvait recevoir 
la ccnir, et leur donner desdiners à vingt- 
demeoua? 

■OQDET, rianL Ah! bien ! je vOttl tKKk- 
ieille d*y aller nujourd'hui à l i mur, avec 
TOtre chaufferette et votre camcliel.. le 
laelioaaMRrevoiia oov&nra deaaoa, très b ien! 

lOtOTTK. La cour! la cour! mais est-ce 
que vous savez ce que c'est qu'une cour? 
avec votre budjet , qui étrangle tout ce 
qu'ily a de mieax. 

Moorrr, fTun air dêdnigneuT. Hein? le 
budget étrangle quelqu'un? qu'est-ce que 
TOtw dilet?.. 

LOLOTTB. Je parle des appointemens... 
au figuré. Des appointemens!.. mais il n'y 
en a plus d'appointeuiens : votre budgeta 
nda en cirenlation un tas de paltoquets , 
des molti«\s d*n[;t nt de chanjje, des cour- 
tauds de ministère, des vaudevillistes, des 
Koiumt^ d'ctat| des barbouilleurs de jou»- 



I naux , qui infectent le cigare . et qui 
- Tienimit a'^tabUr gmtb dana le aaMB 

des danseuses... {^Aoee mépn» tt mdifuu»^ 
tîun.) Al!''? donc vous cottcilcry tuain 
monde que voiu» êtes! 

■OQUBT, à part , oww tmrprtM* Qu*aat-ce 
qu'elle a donc ? 

LOLOTTE f s'animont de plus en p^us. 
Aussi , qu'est-ce qui en résulte 7 qu'il n'y a 
plus d'0})< ra, que l'art ae perd , et que la 

âloire est à rien. {^Aifce mépris.) On épouse 
es coiffeurs, des auteurs, des tailleurs... 
■OQUET , se rdÈtÊTHmâ pifemani cf avec 
jkfU. Ah ! mais... ab ! mab... eU-ce pour 

moi que von>< dites «^a ? 

LOLOTTE. On ru^iie, OU sc prive; la belle 

Au de MasmmIM», 



ConiB* W CHÎMiiiin iMMM, 
Tout rmfBnt qu*on doit k MU jeu , 

A l.n cM!a' dVpargne on le place; 
L'Op«iu derient pot-au-feu ! 
Pour uoe artùt* , pour une femme , 
N*est-<:* paa un tort bim ftyiit 
De fe tuer 1« oorpa «t Pao», 
l'our nVii tirer que quai* pour cent ! 

MOQI ET, à part. Elle ragera toute sa 
vie... Âh ! Calypso eu demi«solde , va! 
( Haut.) Est-ce qîie -«ona aortes, qoe von« 
Toilà ornée de vos socques ? 

LOLOTTB. Yous saves bien que je cou- 
Kinette dies aon diieelevr».. n'est-ce 
pas, Ninette? 

Ho^Km.Ala honne heure! dipèchc»- 
Toua. 

LOUim,iaf A JVMctte. Qu'eal-eeqne 

tuas donc toujours à regarder la fenêtre? 

MINETTE, mwÀ/éf, Oui, oui, uuunantje 
Tais m'habiller. 

HOQUET, aoec un sMiimaU de honheur. 
C'est donc aujourd'hui que son sort se dé- 
cide... qu'on la met à sa place... ( Lulotte 
se place entre Nînetle ei Moquet^ 91a An'Unnif 
Iv iras gauche^ tandis que NintUê hd tàuA 
la main dmile.) O Dieu ! oui , oui , nom 
aurons auii&i une maison , uu apparicmcnt 
magnifique, une voitture , et tout fa, iane 
que h . s mœurs aient gémi,.* eCnoittferona 
un sort à la mère ! 

niNETTE, la caressant. Cette pauvre 
nèfel 

MOIHffT, da mùu. H ona la mitonna 

rons. 

imnrm. Et ai famaîa noua afona 

soixante mille livres de rente !.. 
MOQUET, «"weaiffRl. Oh l aon eomple eat 

fait ! 

LOLOTTE , pleivmt d^iMemdris$emegd. 

Tous m'émouvez , mes enfau*;... votjs m'é- 
mouvez... ( FAle embrasse Moquet sur les 
dmxjoMi} Moquet le luirertd, ei elle com'^ 
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tiniieai'prr.rfMtnsion.)Otù, iu {^Af^ncras tout 
ça, uiu fille, tu 11* {^agaeras. .. lu dansé hier 
eoMime nu hijoti ! aocoinmoiicniuent »itr- 

(oiit t I I fih il V ,t ru un fT ut ('(juiroriae. 

^iiVt i ib, modrstemcnl . Voiis irouvL'2 ? 

IHK^Kt, avec fermeU. Coûtât pu mi! 
illusion '. 

LOL(M ri:, -h: voîc; âh que si. 

Il«>vijfci'. JUusioti pure ! 

LOLOm. TeDCK, c'est AU moment où 
ct petit jcuoe homme de forchatre t'oM 
trouvé mal. 

tURKTTE , à petrt. Twww A4oIplte ! 

■OQUBT. Vous avez vu ça par YOtre lu- 
carne ; mais je <lm«! le Mvnir , moi qui 
étais au milieu du parterre , à applaudir 
cottime on battoir... }*en ai ewjuie dit 
ampouilles. 

(Il iiTirtii' Ill.ilt)\.) 

LOLOTtE, étonnée Vous/. . vous claquiet ? 

MOQUBT. Tiena! pourquoi (»«?.. ma 
femme!., c'est perniis... et ni mes- 
sieurs ne claquaient que i^tur tAtuUle , il 
n'y aurait rieu à dire ... 

totOTTB. Tout ça n*empéc]M paa que 

^iiictii> n'ait liaiusi' faux... son pied ^u- 
cl ;> n'a ;).rs (l'oreille... et pourtant 06 ftù 

la i-Nt : i lacîlc !.. 

HiacBTTS. Ah! facile !.. paa trop!.. 

•HK^UST* le vondraûi bien tom y voir, 

75"S, ivi c VOS gràctsHc 1804. 

t otoTTR. Tiens î il ne ^Midrait pM me 

|>i\ sM r heaucoup. 

M(HiLit:.i'. Allons Jonc!., vous n'oseriez 
pas !.. pour vous (lisIo<|uer !.. 

LOLOTTÉ Moi!.. 
HOQUET, oui , VOUS. 

LAtomt. Oli ! voua m'en dt^fiez f 
■OQt eT. CcHainemcnt ! 

LOLtITTK, jetanl son chAft 'f Y f net te. 
liens, mon «ufaut, ]c vas te donner uuc 
te^n. 

)IOQIiF.T,<2U comble de l'rlonnemcnt.(^\ïo\\ 
elle va danser?., ali ! ah ! ah ! pur exem- 
ple, je prends un hilict de première! {avec 
ûnportarue.) paè d*orch«sUre î 

LOLOTTB y âttuU tm chapeau. TieBiKnoi 
ça !.. et voua alla Toir !.. ah l ct moaaoo- 

qu«M» !.. 

(Ellelet^to.) 

■OQIliT, rùmt. Diadonc,llinette , ta 
/Itère (pli ta te donner une kfon !.. âh ! 

ail ! ah ! 

NIMBTTB. Il ne faut pas touji moquer 
d'elle , luonaicnr; c'était une belle dax^ 
scuse l; 

■OttUST, mwl Mjmrs, Je Vai oui dire 
k mea aii'ua. 



ffBÉATaAL. 

LOLOTTE, se posant pour dunser. Vollà!.. 

( Oo colead k dkitu«Uc , M incite m.* laptirochtf de 
kfcaétra.) 

MOOt'ET, '^r jrfnnt sur le faulvtiil a droite. 
Tiens ! tien.s ! liens !.. la clarinette! justiî 
le paà de quatre que tu % danaë hlcK 

iinncfTk , à part. Il ne joue que (à du 
malin au ^oii'. 

UUijtJLT, ù part, tandis que Lo/olte se pré- 
pate à danger, f>i pendant la tiioiwnêtU de 
t'orchestre. Qu'est-ce que nous allons Vitir'' 
( Lolotle commence son pas , Moquet rit aux 
éclats. )ïAx biculeh bien!., le diable 
m'emporte, elle dan» !.. la voflA partie ! 

Usnoeton! Tule, vole , vole... 
Tm tafeil «H I riMilk.. 

PIINETTE , de loin , à Moqittl. Voul(»t- 

vfitis ÎVicn vous t.ntrc pauvre bière !.. â- 
t-ellc encore du jarret !.. 

HÛQtlftT, la rtjjfiwdartt, et suivant du 
geste tous ses tnr>\ti'rmen.(. Esi-il posJ»il)îi' de 
se décarcasser comme (a ? ( Riant plus 
fnrt ) Ah ! aU I oh ! ârrètei donc '.. t teuq- 
sor ! louqsor ! louq^or î tortlant) ah ! 
,n]i ! je n'en puis plua I jai lA rate prteel 
oh ! oh I 

l.OU)TTt, se mwtrtant atfte^féei. fleîn! 

une bi arii fie de snnlc î 

MOQL'ET. Pleureur ! pleureur !.. ^e 

derrière ! 

MUMPTE , dansant tOÊ^nm"*. Qu'est-de 
que vous dites de cette piHe'là ?i. Anff^ 
reau en était fou !.. 

MOQt' RT, rûml. C«ift*cna ! préaet pstà» 
à 11 commode. 

f\ f\t rl.vniri» tiif surf^dupa», Lolotte te deikirir- gia 
cicusement ct te dirige de côt^, Ters Moquct.) 

LOlom. Boutenes-NkOi 1 

MOOl'ET, effraye, se In^fint préripltâm- 
ment, ct laissant Létotte iomàer exténuée sur 
le fauteuil. Sontenes-Tous TOU»*mèim«.. 
( y/ Lololle, qtumd elle est assise. ) Je tous 
demande un (hmi, A vnfrff âge, sepdVllMttte 
des éiarla de celle nalure-la I 

NiNirrrc. Ah ! que «^eit b)«B I «t quefe 

v iidriis dansrî' ffunme ta !.. 

MOQUKT, <wec autorité. Ju U! le défende, 
<*ti(«nd»*Ui !.. LotoUe, se perttkant Mts 
elle. ) Yous ne vous ètiB rien démii i la 

mèrt ? 

L*u «>TTE , ra/unnante. 11 me seniblo que 
je n'ai que vin^t ans, et que )• auii fW»- 
\ rnuc déesse !.. 

MOQUST, après l'âvotr rrgardce nn instant 
satu rien dirt , dit , comme paar la 4atif 
faire, et très scricusrmeiU. AHoua, e*Mtlrtt> 
bien ! c'est très hi.-n ! 

fOi> ciiU'ibl lui coup àm aoanettc.) 

TliMBTTB. Ou aomie!.. 
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MOQUET , à Lolotie d'un air goguenard. 
Ëb bien I (lée&it;... allez ouvrir l<t portu... 

L4ILOTTE, je ne peux pas, je suis tout 
enoulBw! 

M«i<»L'r:T, redescendant lu '^i I ; r rt à part. 
Je le ctovà biea î.. deâ kmu» couime ça !.. 
^aimerais mieux être «aieval det bvon> 
délies. { On sonne encore. ) Ou y V&!* 
ktn de Pytpothkaire. 
Ha fwror, j Va mà» «Mil Mdll, 
Diable de yiuua <^ue vtxis . . 
K»t-0« en V1NU deoiuncliant ;iiti»i 
QucVOlM faisiez tai>t de r(ini|ii(.-t4l? 

LOLOtTB, avfC fierté. 
Oiii, mon cher, apr^ann tel pas, 
Lm frinafim ë«T*ik«ient met mtk » 9* \ 

■090BT, à part, 
D.ini! i!.)it^ I •• temufr-lh, je nMîs pas.,. 
L'empire 1 c'était 1 époque de» bcaves. 

LOLOTTE , se tmmU Ileîfi ? qu'est-ce 
que vont dîtes ?. . qu'est-^e qu'il a ctll?.. 

(KHr «'arrête et regarde Niaelte.j 

SCENE Vlll. 

ÎSI NETTE, LOLOTTE. 
Niivi r/i Ti^ toujourt à la/m^n. Je ne l'eo- 
tends piu» i . . 
UM.OITB. Kioette?.. 

MINETTE. Maitl.iM !*. . 

LOLOTTE. Qu'est-ce que tu regardes tn- 
oore U? la as ie teîm animé... les yeux 
bninidet. 

XÏIV'KTTE , oivemeut, pmrrsant la frnùre. 
Je n'ai rien du tout.» voulez-vous m'aider 
à in*liabiller. 

(Btkn» M placer devant le (niroir, \ gaidlt ) Lfr- 
lotte est derrière elle.) 

LOLOTTE. Avec plai»Lr. . . ieondition que 

tu mr dirns tnnt.. . 
NifiETTfi. Quoi donc? 
LOLOTTB. Àh ! e» ll*«t p» moi qu'on 

trompe \ je ne suis pas MM coMttiâtCre les 

r.TV<«{;i's du cceur liuMiAui... )i'i'i«i(>-moi ta 
ceinture, ( Avec sentiment. ) nous sunnues 
oucesmoriellflSf mon eufiiat. . . m/où. Oieul.. 
tu n'es pas busqure aujottldliaf**. tU as 

tort... flcssitu- la t<iille. 

NiKEiTE , donnant la ceinture. Oui , ina- 

lOLOTTE, (itlnrhitnf 'n rnntxue. dr Ni- 
n€t(e, NinctUSi tuas quelque cbose... tu 
deviens réveuie... tu pltmiidiei en ea- 
di«tte.«. tu a'as ptas le ccsur à la danse.. . 
avuiir. mon fnf^nt, avoue... confiâtes cita- 
grins dans le sein maternel. 

Rnnm, /rfMt ému h» èm. Ah ! 
mani in. .. je n'en puis plus..* j'étmifie... 
j'en mourrai- 

LOLOTI E, effrayée. Qu'cSt-Ce quC c'cst? 

tn niesurpi«ÎMS. (.A«e>mife'.)0'«lMd, 

on n'< n t.iont pns .. «ne! 
NINKTTK. Ub! si lait. 



nn oMnni. Il 

LOLOTTE. (>uàni*I jf- (e «lis que noii... 
(L'haJtU/ant toiijouts.) Canrbre-toi un peu, 
(/s/A; la prend auUcemetU par lu main , TdM 
mia* sur le devaiUde /a Meitu^ H hd dit Mtfi 
ihvcrur : ) Çà, VOfonS, VOfODS... IW COud- 
dères quelqu'un? 

Nunrrrt. Ah ! c'est pfus fort qtie moi... 
j'ai résisté long-temps, voyez-vous?., mais 
il est si bon, si nriii.Thlc. il iw'aitne tant! 

LOLOTTE. El loi. pauvre cbéricî ça t'af- 
fecte? eh bien 1 qiufid ttl C'abtineras les 
yeux de plcuref... 

NinetTE. Ab ! quand on a un mari qid 
TOUS adore, qu'on aime, qui est aux peuts 
soins pour vous. . . 

LOLOTTE, d'un air de rompu s <■!"". <''est 
bien dur pour lui... pauvre cltci itouune ! 
{Sèchement.) Il n'est pas beao, je te le dis. 
{Ji'cr iirutiun.) !\I.iis ce n'csl pas une rai- 
son t la beaut4? est une chose qui pas^f, el 
certainement, je ue te consetlU-rai jamais 
des iospii^ations qui ne sont }>as à concil- 
ier... qu'est-ce que c'est, l'autre insolent? 

MM-TTT, inmhtmle. C'est un artiste... 
sans iuiiuu«... comme moi... uu musi- 
cien. 

LOLOTTE. ai>ec explosion^ et /étant m^» 

Ail ! quelle horreur! 

MiCMËTTE. Mais il est très-bien, au con« 
traire... et puis, il m'aitiie... à ru dev<.'nir 
fou... ettieus! iiit r, <|u.iii(l j'.ii fait un faux 
pas, c'isst lui qtii s'est uouvé mal à l'or- 
cbestre. 

LOLOTTB, a(frc mépris. Un musicien! 
{^Jvif fii»n!h\) M;\ fille, vous savez ce que 
vous dcvex a voue mari... et ]'eM)ère bien 
que ttt n'as pas de ranordsà le laire? 

NfNBTTt. Ah ! jamais t Jusqu*è cr joV, 

je n'ai paâ voulu l'écouter BMÎsil CKsI 
pressant, &i malheureux! 

MOm, d*nm *f» s w iisa tf swg. Un artis- 
te qui n'a paa le sou esc totijoiiit mallteo* 
tcux. 

NI^tETTB. Aussi, tt'ai-je pas pu lui refu- 
ser... 

LOLOTTE, iUi'rmrnt. Qnoi donc ? 

NiiVETTB. lin rcudes-vous pour ce «OU-, 
avant le ballet. 

LOLOTTE, p(Vea««ill>Ttlb*il»spas. (v^^ac 
antoriu.) Ninette, tu n'in-î pns; ]r Je dé- 
fends de t'y rendre... un reudei-voiisl 

RiNBTTB. Mais il est accordé, ma mère; 
il eu mourrait. 

LOLOTTE, Je te dis qu'il ii'< n mourra 
pas, ni toi non plus... ci à qui Ue iieuie? 

NINRTTB. C*eat lui qui doit mm» Tindi- 
quer, par un bouquet de roses pDrupc»| 
en eoiiiplaut les lieurpipar h s se- es. 

LOLOTTik, à purtj d'un mr cuu/veiUé^ 
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TknSf c'est gentil, ce moyeu-là... je ne le 

HUUfilr. A moins qu'Aile vienne lui- 
même, 

LOLUïXt, (it'cc fermeU. Eu ce cas, ma 
chère, je le recevrai« moi. 
^T^KTTB. Ohl ce n'dt pat la même 

LOLOm. Je ne lui dirai pas de mal- 
li( ntiètclée... loi* tranquille. Allons, lève 
la ii'tf, surtout n'onhiif jnm.irs la fidé- 
lité 4|ue lu dois à tou grisou de uiari... 
{/M* l*mèm»9*) nn artisle ! ab ! fi donc! 

NtNSTTE. (/est égal , je l'aiinerai toii- 
jours... c'en plna fort que moi. 



SCENE IX. 

LOLOT'J K, MOgUET, cUrant par le fond, 
d'un air jomôrc, et un bouquet à la main. 
NINB1TB. 

■OQmr, if line MM» copepnecue. Ninette ! 

Ninetle î 

NiiHETTE, 6tu à sa mère. Le botaquet I il 
le tient! 

LOLOTTE, bas. Silence! 

îioQi'ET. Ail ' c'est vous, Lolotte?.. «rt- 
ce que tous ne pourriez pai nous lai«aer 
tenu tons les deôx? 

LOltOm» ViAêwaU» Mon Dieu ! mon* 
gji'ur Moquet, comme vous êtes pâle! 

MOQUET. Pâle! c'est possible... chacun a 
m couleur «rai lui est propre. (Ninette m 

dtrîgc i'ers la droite pour ynrfir} il lui dit 
avec autorité :) Ninette, restez? [A Lolotte.) 
Je voudrais deviser seul avec mon épouse. 

LOLOTTE. Non, certainement, je ne par- 
tirai pas, dans l'ëtat d'euqpéntion oà}e 
TOtu vois. 

■OQineT , efeuam Us hatp et ^wne peùt 
éleuffile, Ahl oui ; je suis ^nupètél., je 
concentre une foule de chose», et je trem- 
lile de tout mon être, comme... n'im- 
porte! 

LOLOTTE. Oh ! Dicu ! VOUS reflKmblesà 

M. Lovasseur, H an* Gu.ffm'f Ilh 

HOQIET, vivement. Vous trouvez ?<. je 
plains cet artiste alors. 

M\rTTE, uiTc hcsitatùm, Ert«ca que la 
pcrsouiie (jui a sonné ?. 

«OQUET. C'était pour eet engagement 
de Londres. [Ninette fait un momemmU de 
joie.) Ou venait dietcher la réponaei mais 
tu l'as refusée. 

nnmrrB, onre tanhanae. CesC que.... 
quitter Paris !.. te quitter ! 

MOQi 'FT, traînant sa phrase npec une in- 
teniion u-uni4^uc, Om, tu y liens... à Paris! 



nÉATsat. 

&0LOTTE, effraijée. De quel air il dit 
Ç»! 

m\t:ttt:. Vous me faites peur! mais 
qu'est-ce que vous avez donc ? 

MOQLET, il pleine 9Wt ^Jtmaêriieidé, 
C'ei>i que, ce qui vient de m'arriver est si 
dramatique ! 

MINETTE. Quoi douc eocore ? 

«OQU ET , prenant le bme de Nùt/Ote et te- 
lui de Lolotte , et le* amenant brusquement 
près de lui. Je reconduisais ce monsieur 
qui a souoé lout-à-l'heure , et un autre 
jeune bonune qui venait pour une paire 
de mollets... j».- les l.Ulie au pleJ de l'esea- 
lier, dans l'allée qui est très-uoire, lorsque 
je suis accosté par une jeunesse. 

LOLOTTB. Une jetmesse ! 

MOQrnr. Je dis une ieunessc, je n'en 
sais rien i je n'ai pas vu sa li{jui c. Elle inc 
dit : {Imitant une mr de /emnte.) M*** Ni- 
nette, de rOpéra?C*est moi, je lui réponds. 
Cette vieille femme se meti rire indécem- 
ment. 

LOLOTTB, tannée. Une Weille femme ! 

MOQLTT.To, to... c'est iri,quoi ! (ju'. st- 
ce que vous lui voulez? Elle répond : {Se 
reprenant.) Xïkl... £i voyez l'ingénuité de 
cette enfmt... 

F fM nïTK, nln.s clortnt^e. Vne enfant ! 

HtHjUET. Elle me dit : C'est vous qm 
êtes son domestique? (Jpee mtUgnatwn») 
Son domestique? j'ai donc le physique 
d'un serf? j'ai donc l'air d'un {;rooni , ar- 
tuellement ? Hein I {Avant aue Lolotte ait eu 
te teeeps de Itd r^mtdre, iterie * ) Laisses- 
moi ! 

iA)i.OTTT.,cherrhnnt à le calijter. Eh bien î 
voyons ! tout le monde peut se tromper... 
vous lui avez dit qui VOUS éles? 

MOQliET. Oui. 

NINETTE, à part. Ahl je retire! 
MOQUET. Je ne lui ai rien dit du tout..* 
et j*ai même ajouté : C'est moi. 

NINETTE, à part. O ciel ! 

LOLOTTE. Mais c'est un mensonge! 

mouton. C'était un piège... assez gros- 
sier... que je tendais sous ses paaj cet 
homme y est tombé en plein. 

LOLOTTE, encore plus donnée. C'était un 
hoswine èk présent! 

MOQrCT, imitant la v^ir rie femme. Te» 
nez , me dii-cUe , remettei-lui cela... 
qu'elle se trouve au rendet-vous de ce 
soir... Silence ! {yioec fureur.^ Et il ajoute i 
Silence! ce qui veut dite : Motus! 

( UranoDte «n peu la acioe tt l'sgitocfee indÎBB»- 
Inq. ) 

NINETTI' , à pari» Ah î je suis morte ! 
LOLOTTK. Eh bleu! voyons... 
vous avez une luauicrc de duc ioi choses.. 
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MOQUCT, ewec fureur* Alors, trcn^Uut^ 
hon de dkn, je me rue sur ce vieiUartl. 

LOUmm, conyumoRl plus rien* Alais 
c^étak nneidnine! 

HOQUET, amUnmmt sans Féeeuter, Je le 
saisis par son peigne d'écaillé, et je lui dis: 
Petite iTiaHit^ureusrî qui est-ce qui t'cn- 
ytOÏel {Imilunl lavnic de Jhmute.) Giàcuî 
grâce!., me répond-rlU: ; c'est moi qui 
porte les bou(|uois de Prévost.. (7Va«- 
quiitement à Lohtte, en reprenant sa vtnx 
natureite,) M** Prérost , la marchande de 
booaiieti du Filaw-Royal. (Lolotte le rc- 
garae, il semble croire qu'elle ne le com- 
prend pas.) Près de Ohevet. {Même Jeu} il 
dit plus firtt') Oberet! qui tient it» ho- 

inaids. (S'di'ariranl yrrs Lolotte, et d'un air 
furieux. ) Chevet 1 quoi? Chevet! (^Tran- 
quillement.) J'allais en savoir davantage 
(et fa m'aurait obUgë) quand cet homme 
s'est échappé, me laissant avec îcs 
idées que j'ai, et cet atUoupeuient de 
iwei-pompoa. 

t4IUITiB,àiwrf»«anpiaitf/«f rp#ey. Sqii! 

il y en a sept! 

NiNBTTE, à part. Sept heures! 

HOQUET, prenant une pote digne, et d'un 
ton calme. NineCte» TOiMrie»T0ua me don- 
ner la clef? 

Ni\ETTE. Quelle clef? 

HOQOBT. La def de ceci... qa*en dis-tu ? 
Je voudrais connaître votre roncfusum! 

LOLOTTE, s'aaançmt. J'en dis, j'en dis.. 

HOQUBT, la repousstmt tbtàras. Permet- 
tez... je n'ai pas l'honneur de vou* adre^ 
ser la parole, à vous. 

NiNETTE. Mon Dieu! mon aiui, jo t'as- 
sure que je ne sai& pas... et puis. . . enfin., 
au reste... 

HOQUET. Ce n'est pas là un conclusum! 

LOLOTTE. Je vous demande un peu s'il 
y a de quoi se mettre uiartcl en tëic pour 
im méchant bouquet de timia livrée dix 

MM. 

HOQun. Je m'importe peu du prix! Je 
me mcttrû entête ce que je voudrai... moi- 
même! maïs proviwiremcnt, vous m'ex- 
cédez, vous lue laliguez, vou» m'ennuyez. 

(pinnoiite la teteft «we «oMi» «I tooMA la A» «Ml 
demftauMfc) 

LOLOTTE. Vom êtes un malhonnête. 
NINETTE, se plaçant près de Lolotte» Ah ! 
il vous inraltei ma mère..* 



r, redescendant la scène. Je ne 
•uis pas un maUtnnui te , je n^insultepas ta 
mère ; je ne lui dti» nen» je lui porte l'es- 
time.... néccaNove... je la prie seulement 
êtt me laHMT tranquille.. [A hdeUe) Fair 



tea-moi le plaisir de me laisser muqniife 

dans mes foyers... ah! 

MIETTE. Venir me chercher querelle, 
parce qu on m'achète des roses-pomp<tt.. 
jBst-ce ma faute, i mm? 

HOQUET. £t ce rendciHnius?... Quel ed 

votre conclusum i' 

hOiOTTE j furieuse. AUet, vous n'êtes 
qu'ùn jaloox» et afoe un mari eommc 

vous... 

MOQUET , alItuUp<mrs'éiM£»9ert Lolotte, 
Hein?... qu'est-ce que fous £erics?... 
NiNsmif weietmii Moguet» iioiineBr 

Moquet!... mon ami î. 

MOQUET, à Lololle, li un air furieux, et 
partant par-deeeus Vépaule de Nîttette fui 
lui barre le passage. Ne donnes pas de 

mauvais conseils à ma femme. 

LOLOTTE. Moi! 

WiQCBT, erieud. Je mm vriede garder 
le silence le plus reU|^eux dans vos avifr. 
J'ai épousé ma femme pour moi, potir 
moi tout seul {ii donne un baiser à Ni nette) 
entendeiHrous? je tiens l'emploi en chef... 
et sans partage..* 

(Il quitte Ninettc.) 

NINETTE. Mais oui... mais oui... qui 
vous dit le contraire?... fPUurmi.) Aussi, 

je t'aime, Léon ! . . . 

HOQUET. Tu m'aimes, Léon ; tu m'ai- 
mes, Léon ! mais ce bouquet, mais ce ren- 
de»^rous? In m'aimes, Léon! mais cet 

inconnu! quel est-il? 

NINETTE , baissanl les yeux. Je ne sais... 

LOLOTTE. Voua ne devez pas le couuai- 
tre!... vous ne leconnattrespas!... (ÉU»* 

liant le 6ra< devant Ninetlr, en sî'^nc de pro- 
tection.) Je défends à ma dllc de vous le 
nommer. 

MtHITIB* Ma mère !... TOyons!.. 

HOQUET , frappe de stupeur. Comment! 
mais c'est donc vrai? Je voulais me ren- 
fermer dans le doute, tous me dépouiÛei 
de cette faculté ? (D'un air de mépris. J 
Vous me réduises à employer le canal dû 
commissaire!! 

LOLOTTE, passant au milieu et s'mùaeint 
tani-à-iiHip. Eli Ijien! quand cela serait vraîî. 
quand elle serait auuée, cet ange!., qui 
Tavtmieuxdansleboutdc sondoigt.quc... 

lamrxB, durduuU à etUmer Lolotte, 
Mais non, maman ! 

LOLOTTE. Mais si! laisse donc!... je 
Teux Im dire à ce monstre dlionune... 

HOQUET, riant de pitié, elM ereiemt les 

bras. Allez, allez toujours... je me croise 
les bras... comme ISapolëon sur la co- 
lonne... AUei, iuvecÙYCz-moil... j'en ns| 
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r OI.OTTE , t'npproekant dt lui opce rOigt, 
Oiu, oui, rotre femme «M ai^aée... 
■OQUIT, Us hroà trmtàt. Bott! 

LOU)TTK , crîatil. Adorée! 
MKHJKT , cnmu. fii«nf 
IiOtiOTTK, criant plus foH. A«lui^! 

■OQvrr, imkmt tuigm09 LtUtta. Bon! 
1« Mais, illaiscî pmi.JBmal hein !... 
en v<)il.t-t-il des couic!UV««« que j'ftvale... 
à Igpj^ ir8ii8!..eu voiU^-iliuic matelote 

couléufrai... ^m m'm offinrti^ 

Ai« tir Jttlit. 
CW «m supplice ! une homU* tochnit 
J* n'emmaM rien d' plus aflnNdK «MW lë iU! 
/"aîmeran mieux ^trc <lan» L po»tivi« 
Ofc M trouvait Totivricr Dufavel. 

lOI tlTTK. 

Oui , vous y Rapnirici , j.- Lu |Muri«, 
DV-trc \> la phic' du paqvri* LyonMily 
C*r •{ TOUS ^t's itauvc jamai^ 
0» a*Mni pas par \t. g^nic. 



( MiMfwt qui abord n'a fins compris tintmtinn 
dr fjoLttte rrtU un inttnnt à rëfirchir rt témoigne 
par lia tieiU de J^ttrcur qu'il comftrtnd enfin , 
lot s il 1,1 rr'priiiion <let deux tlmiter* 4Mrf>) 

MOQL'ET, «Tua airmtmfani. Ouvreiwel 

ouvreuse I 

LOu>Tn. jlfus éll» n*« wma à fs i^pro- 

clkcr, monstre qufi vous ète» ; elle repousse 
béroùiueincnt kt i#4i}cùoiM»,. voilÀ ce 
i|«'eUe (ait. 

fleurant. Non, non, j« 

rirn à inc reprorlin, Mcn sûr' 

MOt^tET, à 4 a Jvmme , fly^ nobUsje. 
Paîme à le croire... j'aînifr à me beyter 
de cette chimère... 

LOirOTTK. L'nrtiste qui l'aime on seia 
pour MaflonpirB et ses liou^iuets. 

MOQUET. Lin artiste!... ak! c*e«t on ar- 
tiste!.. ( il jKiri. ) en cheveux, peut-T tr-r . 
£n eftet, ic nouveau coiffeur la rc(j(atdc 
tBajonn d*uii air inqniétanc 

LOLOTTE. Viens, nia fille, viens; lai»- 
aons ce tij'.re à tniitps h .s fureurs de la ja- 
lousie! Viens' {meltanl la main sur son 
tenir.) (a as de ça, tôt! 

MA'rTTE, mettant aussi sa nuun sur son 
çceur. Oh! oui, ma mit^! 

■OQVET , se méprenant sar Fùttention de 
JLelottef etmeltmt à son tour sa main sur sa 
poitrine, dit avec hauteur : Oirpnleudcz- 
vous, par ce geste?., qu'eiitendcz-vouâ ? 
(BUÎe» vmtiMMr Mctir » VanlIêiMt 1m nunèM.) 



?... 



irm£TT£, VËRDIÈRES, JX>LaT 
MOQUET. 
\ , wtraïUfgr Iç fond. Qu^esl^ 



ce que c'est? on 

mieiu,! 

UMUMrm CtSi monsieur mon gendre. 
MOQUBT. ITest mademoiselle ma beUe- 

mèie! 

NIHBTTB. C'est mon mari î 
«WMiMM, àLUoue. >UloiM, allons, 

^30. calme, belle-maman! 

LOLOTTE. Laii»ez-inoi, vieux faquin! 
(Elle remonte la tehxtm, et ▼« dans !<• fond, .>i ç 'U' In ) 

nOQLET, à pturi. 11 parait quVll*; en a 
ponr tmit le monde. 

VERDIÊRRS, à part. Ouel diable d'ac- 
cued me Outroa ;.. (A lilimue.j Ma belle, 
non» alliMs ehnntcr. 

NISETTB , hitoumati le 4sr. Non, vous 
m'ennuyez, vous m'étcf iafupporiable... 
Partons, maman... 

(Elle te rapproche de |j«lotte, qui «S m fomi.) 

nOQUBT, 4^101 <ao M^pérMttC> s' appro- 
chant de NSmUê. Non, non , restes, je le 
rensi 

IiOIOTTE , luijeliaU le bouquet à la figure. 
Teni», jalons, voici votre bouquet. 

MOQt'ET . stupéfait, portant la main à ses 
yeux. Bon! juste d^ les jeux! C'est 
mon eppoint , j*ai mon compte* 



«sir, M d*eD «k 4|ittf.) 

SC£N£ Xi. 
MOQl ET, VERDIBRES. 

VERDIÈREH, à part. Insupportable î. j'en 
étais sûr... elles coiumencent toutes pai 
me trouver comme ça. . . 

MOQUET , toujours la main sur srs veux , 
heurte f^erdières. Mais c'est à en penbre La 
tête!... 

VERDiàmis. Qu'y ep^nX donc, mon 
cber Moquet? 

MOQUET. U y a... il y a... ( Lui prenant 
Us flMWU.^ Vous êtes mon ami, vous; vous 
êtes pour moi un deiixièiuo pèie. vousctea 
ma plus ancienne pratii^ue... U m'arrive 
une chose... 

VBKDnhtM. IMlaia irons m'effrayez! t>ar- 
lez' 

UUQLET. iVla femme!... {H se donne une 
tape sur le front.) O ciel! 

VBBDlàRES. étonné. Pas possible! 

sioor'KT. -f'i rnore le nom de nmn nnf.-i- 
goouiie... mais d ejciste... on me l'a avoué. 

vnviàliBS , à part. Est<^ qite Iulea 
serait dr^ fi nvincé^nt fa?..» Abl dm- 
Weî... 

WQQhET f Oi-rr rrnntion. Je VOudlOÎS MB 

jeter dans vos bras un juouient 



■ 
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vmiBBlS, étauUmt Ut èms, itim air 
fiti^né. Jetez-vous y. 

(MoVMt ji>ttB dMM k» bfw 4« Ventura r«ai- 
bnute h deux r^icn.) 

MOQUET, d'un petit air dcgaj^è. Je suis 
un homme très a plaimlrc, savez-vous? 
Il y a un rende:- vous pour ce soir. 

mmiBBEs. Ah ! hah ! pan.) IMjà > 

ut reste par terre. Voilà la si^^nal! 

VBKwàiM. Gk votrt GeM»ii«rAiiiU!? 

HOQUHT. La rose^pompon? 

VEBDiÈnr.s. Mon... Int. . cet ainnnt... 

M0(|i/j&'ï ) w^*^ d^uUur. Si cllei'aime? 
die m «•( înMOMet 

VEEOli:RES. £Ue voua l' i <l'i^ 

HOQUET. A pnoil k iiioi-jumuti 1... pir- 
lafit à ma personne , (wte intUgmitiim) 
oonuiie disent ces gueux d'ImisAicis. 

VERDIÈQES, Lacbolit: c^K ^nvi ! 

piOQUf^T , af«c tmpr/(//Mi^. Pour iqpî^,. 
delà i^us hante eiwriié! 

VKaDiÈREft. Et i quoi attribooMmas 
ce réfroiiliaseinept ? 

MOQUET.yô/-/ clonné et gaimeut. Réfroi- 
disseineat?,,. ieiuot est li.isardc. 

yiQQUET, o^^c dcscsDQir. Perdue I c*esl 
sa mère... c'est «on obélisque de iiitet.,« 

une fuuimuqui survit i touu s on espèce. t 
le dernier typf d'une race étcinu:.. cqjdiim 
lescarluiii!.. Ou u eu vuil plusi.. 

VERDiBiuu, ^ que prétendet-iPQits 



•iiif 



HOQUET. Je vouâ le demande., à vous,. 
{avec mtertumt) (|ui nous ave» n^iét!... 

{Se reprenant vwement,) Je ue vous en 

veux p».s !.. à vous, à qni je fournis des 
corsets depuis quatre ans... et des mollelâ.. 
depuis SIX... {élevant la voix) des mollets! 

vERDiÈnES, impeuienié. C'est bon! c'est 
boni... vous cries'... 

HOQUET. Je VOUS le demande... nue ft- 
rîoiF-TOUS? CoD9eillex<4noi, car je n y suis 
pins... (montrant ion fnmtj j'ai loiil ceci 
iiurepris... je suis fou... je ferai qtieUjuc 
malheur. 



tf «tiftit une chaÏMi Ct rsgitt vio> 

lpmm«*nt en rilir.) 

VCRDiEttES. Airctezl 
■OQVBT. Je {ederais mon mdbilier par 
la fenêtre... s'd ne i|i'<VIMirtenait pas. 
vKnnH nns; , fr. ramenant. Allons, vous 

êtes trop Violent! 

■OQUBT. 0« , Je te suis , violent 

oui, je le suis... la jalousie me ioi)j;(',.. 
elle me mine!.... ic n'ai pas sur le corps 
large comme ça qui ne soit jaloux ! 

vmiDlifUBS. Tovotts, vovons, croyez- 
mi qu'il j ait léeUemcnt du danger? 



HOQt ET , prû à plmrer. Tous me 2e dé* 

manil \ iciU.ud .' vous demandez à un 
soiunaiiibule oui se promène sur une gout- 
tière, s'il y a ou danger,'' ctes^yous sourd? 
ou ctes^vous ivre? |Hiisque je vous dis 
qu'il y a un rcndc^-vous pour ce soir! 

VERDIEREH , à part. Ce petit drôle esi si 
avancé que ça! comment a-t-il fait? H va 

sr morpier àt- tnoi. 

MUQUET , s'éloignant tVwi air tmrnnt! Eh 
bien ! vow neme donnez pas de couseil?.. 
ah! l«t malbeureiu n'ont pas d'amis. 

VERDIKKFS Si fait! 

HOQUET ; retenant ohernmt. Ils en ont? 
VBBDiÈRtl. Oui, et je vais vous le 

prouver. 

MOQUET. Je vmïs f'rcnte avec respect. 

VEnoiÉRKS. Je lie VOIS qu'un luoyeH de 
vont empêdicr d'être... 

MOf^îlTT , f iiilTromputd vhemeni, Jc 
sais... ( aprcs un temps ) achevez I 

VBBIMÈBBS. £t le moyen est tout sim- 
ple. ..c*«st d'accepter L*eQ(Sjigeiiisiitd« Ca^ 
di"es. 

HOQUET , fli'^c jQie. Oh I 

TSikOliBBS. fit de faire partir votre 
femme ce soir même; il n'y a pas une mi- 
nute à penlrc. 

MOQUKX , lut sàijiif.sant la main avec cor- 
dialité^ puis le quittant aiis-u'toi et faisant 
deux pas en arrière . K'idrr < si iii.i j( m (>! ( ii 
se rapproche de Fcrdièreu J cl j eu eu*- 
brasse toute la fwriée. 

\i:t!niÈnE8, dun air tatUfait . Hein? 

MdQLET, avec joU. Je h» sépare viojrmr» 
ment. 

AiB : J'oi vu le Partiaxte ilet > 
Oai, pur cetto nm oouvdte, 
Jt VM pam h MmmIm «mr'Mt. 

VBRniàftEn , <7 part, 
T>ans huit jour», je sui» aii|irùs d'clltf, 

Ali I |Kiur un m.iri , cV-xt affreux I 
Mil fi-innir p.irl |»mir rAii-.'IrlfiTC ^ 
Je YKik Ttrrc «cul , «léditigiiv ' 
{(hitment.) 

Et c°c>t toujuuik ^ tk- (liit.) 

Et la chienne..! et la chienne! quel pia-< 
cem<*nt! 

VERDIÈRBB. La maile<poBte voua répon- 
dra de tout... 

■OQUBT. La maUL-i>o:,te ! vous aves rai- 
son î pourvu que les places soient eiMOve 

lihrc'^ ! 

VKiiUH HEH. Je cours lesretenir. 

■OQUKT. Vous auriiscette bonté?.. Hioi« 
je vais faire les paquets... K s iii;il't s sont 
toutes prêtes... et à son retour, elle aura 

beau crier je resterai sourd à tout 

comme un pot... je ne repondrai que ces 
^ quatre mots: TuparUrast^ moitié fiie 
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faîit les paquets... allez à la malIc>po8te.. 
vous êtes mon »ppux y vous êtes num tou^ 

tien, vous êtes... ( ilcherrh, ' (g-4empsle 
motf et dit avec fane :) ma canne .. oui! 

(il fort par la gaucbe) 

VBmin^BS, md. Bt moi, je ooitn... 

me voilà lancé daus une inUrigne snbftl- 
terutî... courant pour une d.mscusr , de 
concer tavec un laiUeur, un maril ahi ah! ahi 
et pour enlever oe tv^sor à un jeune nieis.** 

eeeasMeenrnoiiiriiiiiyyessyeiaseeeMeeeBMasi 

SCENE XII. 

VERDIÉRES, JULES. 

^ msOA^mHtHmt par U fend, Mainlenant 
je puis venir... 

VKRDIÊRES, d'un tonraiUeut^ Akl voui 
voilà encore, mon cher? 

ivtn,demime. Et vous, non très- 
cher, vous voilà toujours?.. 

VKHi>i£H£S. Je parlais do vous. 

JQUB. Qo'esip€e que vouii disiez ? 

VEBBiiuu. Que vous étiet un garçon 
habile, prompt h TOTis fnire aime»-. 

JUI«ES. Pourquoi me dites-vous cela? 

vnPltM S. Oui , fiâtes donc l'ignorant., 
la petite en est convenue. 

JULES. Pas ^wssible? 

VBaDiKUks. On vous aime*.. 

nom. Vrai ? 

vrRPTf riFs. Mais on part... psiul.. 
JULES. Ah! bah! 

VBRDI&BBS. Sur ce, mon bon ami, si 
vous gagnez le paii» cesen A k couise... 
je voleà la mnlle-poste... ah! mes p.aiis 
UMMsieursi vous croyez, parce qu'on n'a 
pas la bariiklie , vingt-cinq ans et une joUe 
h^xii c , qu'on ne peut pas... alU ah! ah! «h! 
met complimensl.. honsnir! 

(Il iK)it en liant.) 

SCENE xin. 

JULES, paûMOQUET 
MOQiET, en dehors F» ruiez les malles, 
enteudez-voua?.. et dt»ceud«a par le petit 



jrr.rs, ,> lui-mém» A la coune... et 
pourquoi pas? 

HOQUET , à la contonnade , apportant 
deux eattans à ^eueau, un petit evjffh de 
tmhffe et un grand carton carré. ÏÏ a un 
itaiu et un cktweau. Bien! bienl je porte 
le carton.. . robe de sylphide ! 

JULES. Ah! c*est monsieur Moquet! 

■OQUET, portant son hapi'^'f Jn'unt îe 
^tteuU à gauche. Tiens, vous voiià? ah I 

noil j*ai «u^sliose à penaer qu'à 



vos satanés mattlots. (Apan.J iX est boa 
enfant, le fautenr! 

JULES. Eh non!., je voiais vous parler., 
mais vous partez... 

HOQUET , ircs-effaré. Pas moi , mais ma 
femme... {H porté la mamtmrmt yawc 
pour réflédûr.j Ah! l'ombicUe.» le pei*- 
pluie!.. 

(D entre k gauche, toujours en courant.) 
ITLBS , pendant que Moquet a dùparu. Le 
mari n'en est pas.... c'est d^i quelque 

chose. 

■OQUSr, retenant chargé de kurdes c! 
de deux parapluies , àiacantonnade. Remet- 
tez le tout au commisnonnaire... veilà ! 
JiLES. Ces dames vont?.. 
MOQUET , préoccupé. A Londres.. . ( Il je 
plaee demmeauau milieu da hagage.) C'est 
que , voyez-vous ? je suis en a&ires... 

JUJLEs. Ahl oui, le £nnctK enca«^ 
ment. 

HOQUET. Pour CoH^hO^Gardlait qninae 
mille francs par an!. ..mais ce n'est pas de 
cela qu'il s'agit. Ah! j'oubliai»... 

JULES. Eh bien ! morbleu! jen'« 
pas le df'menti... elle m'aime, elle en est 
couYcime... c'est assez invraisemblable, à 
moins que je n'aie produit à la première 
vue un eflFet!.. tiens, pourquoi pas?., mais 
pour le savoir, je n'irai pas jusqu'à Lon- 
dres. , . (U tire son e^enda et écrit joMu'à la 
rentrée de Èfoauei. J La route de dilais... 
par Amiens, la place près du courriel.., 
^uand je devrais prendre la place du cou», 
ner lui-même. 

(UdMdMta|imilkt«lbplia.) 
MOQUET, apportant un sac de nuit et plu. 
sieurs gileU de flanelle sous un /^m* . rf la 
ehteiuweou» l'autre. Voilà le sac oumibus 
de la venus du Directoire!., f S*adntegatti 
à la chienne.) Toi, mon ennemie person- 
nelle. . . {U fourre la chienne au fond du sac 
de nuit et U remplit de gilets de Jkmelle Jus- 
qu'en haut, puis il serre la emdiete, et U 
porte à son oreille.) Tu dis?.. 

JULES. Je vois que vous êtes bien occu- 
pé... je reviendrai, ne faites pas aiienuon. 

MOQUET, rieantmt. 11 me semble que je 
m'en acquitte assez bien... Ah! voilà le 
coifre de toilette!.. ( Il va à la fcm 'tre à 
diroà».)Ah! voilàle commissionnaire qui 
s'en va!.. ("A emfwuM^.^ Dites donc, 
commissionnaire, prenez cp sac, puisqu'il 
y a encott: de la place sur les ci-ocheU.... 
(Il jette le sac par la fenùre.) Eh ! houp, 
à vous ça î 

JULES, « part, re^jarf^ant le coffret^ tan- 
dis que Moquet C4t reste, à la fenâtrc. Le 



Digittzed by GoogI 



MJÊi mai as u dams de cnoEORg. 



eoffirc de loikuc, ce sera le plus U>t ouvert. . 

je n'ai pns im instait à ptrdre... {Haut.) 
Àdieu, monsieur Aloc^uet, bfm voyage. 

(H tort.) 

WOÇnwr. Merci pour ma fentiiie, mer- 
ci... fSeul.j Ilineittiihle4|iieToîlàtoiit... 

t't à pi L-snit, cuirassons-îious. . . emmaillot- 
lons-Dous de la tête aux pieds, de noire 
iignité de mari... ma femme criera, ma 
Iiclle-mère grincera des <lemto..«riaB! 
borne! lin tTicnnc ! voiU ma pose! 

(Il prend une aUitade caim et iapanate.) 



BsnoMss«ooaM«8e 



SCENE XIT. 
MOQl'ET, LOUXTTB, NINBTTE. 

MNETTE, entrant Irès-^ite et Jetant 

châle ^lu-ie/mueuaàgmche. C'est «ne ia- 

dignicc! 

LDioTTE, Jeméim, C«« une Jionw 

sculeiMtm: 

(LolotteetJNincUe »oiH placées de maiûi vc h ne pas 
*Oir k bagage que Moquct a dM(|>o«,.) 

MOOOBT, /«r ênu cnitiM ttm^ec calme. 
Vu esi-ce que c'est? {{«'cM-ce qne c'est ? 

LOLOTTE. Laissez-nous... avec votre 
nrandr flambcrge dedi*eçteur... c'est un 
monsira comme les anim. 

NiNETTE. Ah! j'en pleure décolère. 

MOQijET. Qu'c$i-ce que c'est? qu'est-ce 
que c'est? ^ • ^ 

^ txTTTE. Pas d'augmeotttioii. 

J10(/UET. Tant mieux! 

LOLOTTE. Comment ? tant mieux ? Ujju- 
l«ttt«... on lalaitse figurante toute sa vie. 

IlOQrET, sans changer d'altitude» Sop- 
primei vos gémiMemoM... elle a im mari 
qm veiUe. 

lOUm» , passant de TmOit cÙtê de 

Ninette, T'n înariî belle ressource à 

^"of^J^e bon? je vous le demande 

pas même à faire avoir un cnganement à 

sa rotiiDic. . 

MOQUET. BeUe-mère, tâchons dVtrc un 
peu parlemeataire, s'il va moven... ( 

NINKTTS, étonnée. Quoi ? 

W^tOTW, .. Wonfaiïi. En Angleterre? 

NiwEm. Qnhaer Paris?' 

MOOITET, at^cc fermeté. Dès ce soir... j'ai 
*cccptc rengagement de Londres. 

Mimm. O dèl! oli! non, non, mon- 
a.cur je AS puia partir ainsi... c'est im- 
possible... 

MOQUET, devant la voix, et d'un ton 
AnM. Toparapour Albioai I 



NINETTE. Mais rien n'est prêt.... je ne 
peux pas... 

HOQUET. Tout est prêt ; les pftqueli sont 
(aits, les malles sont dtijà en fonte... Toki 
les cartons. 

mon Dieu : ' 
mes cartons... il a tout bouleversé. 

MOQUET, avec calme. Rien n'( -t boule- 
versé ; 9a ne bronchera pas ; j 'ai bourré, 
bourré... tout tient 

LOLOTTE, indignée» S*ilcstpcnnisdeae 
conduire ainsi 

MINETTE, ofec amertume. Ah î je vous 
«oni|)rends,iniMmeur, woiyoaa'd a i a nàa- 

Sr"? fir moi. 

HOQUET. Du tout. 

I.OUITTB, «we sentiment. Vous l'arm- 

chcz des l)ras niateiTïels... 

MOQL KT. jVulIcrncnl! loin de là .' 

NiiVKTTE, pleurant. Vous vouiez m'élot- 
gner de tout ee qui m'est cber. 

MOQUET, lui saisissant la main, et avec 
intention. En partie I . . Quant à votre n.i rv, 
elle TOUS accompagnera ; du reste, je com- 
prends votre rénstance... ontientà certain 

rendeB-von> ^ 

IMLOXia.^ passant rnpidrnicnl tU vant Ni- 
nette, et poussant Muqiiet (ju'ctir fait trébu- 
cher. M<Mi gendre î respectez les si rnpulea 
d'uncdansense qtii connaît sus devoirs.... 
c'est vous qu'elle regrette, et c'est là sa 1^ : 
tise. 

HOQUET, of <rc dignité. Je veux le croire. 

LOLOTTE, revenant prrs de. Ninette. Tu 
partiras. . . c'est une passion qui n'a ni pieds 
ni tête... 

NiNETTr IVon, non! c'estde la tyrannioi 

du despoiisTiii\ 

Of>n<<aBtwwMM>niii>iiiuii>>i<) )i>MiiiwMWMiwjotitffiTnTpot)p 
SCEiNE XV. 

MOQUET , VERDiERES, LOLOTTE, 
NINETTE. 

VERDiruES. Eh vite! deux pleecsieCe» 
nues.. . on part dans un qiiart-a'bfUft. 

NiivETTE. Je ne pars pas... 

VEKDiÈiiBS. Permettei... 

TiîOQTTT, d'tme poi* tonmuue. Tu pars ' 
pour Albion ! 

VKliDtiRBS, avec galanterie. S'il y a ré- 
sistance, j'enlève la maman,moi, d abord. 

T Ot OT-w:. Comment, votis m'enlevez ?.. 
apprenez qu on ne m'a jamais enlevée..,, 
vous séries le second fse reprenantj le pre- 
mier ! . . 

vEnoiEftES, à pan. Et probablement le 

dernier. 

WWm. Partons!... viensy mon 
faut. 

(Ui el«niKitt« K f)ù vtttcodtc.) 
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■UfBTT&f chaiu.cLmlc el cmue. Ali I je 



mSK^ET. Ma 
«e trouva mal * . 

LOLOTTK) soutmoMlNinetUdÊm mfinrw 
Iriïnez doDctranqHÏUc... Tout étflstui be- 
nêt.. . {A part. ) Il avait bien besoin desouf- 
fierdapsceiuom«nt-ci... (secouant Ninet- 
m.JàBamy Nia«ttt,nMi flk, fu 4t bê- 
tises. . c'est un »inanl qu'il faut oublier. 

VERDiÈBES, à MofMMtf Sm. Il fuêàl que 
décidément... 

moqiowrt ta* à ywHimpWimm éÊmUw. 
Cft tMiait HBM... et mm ot dépiit... l'y . 
km. 

pUmmHt,Iklàml mwmm,.. 
il«TOIik»,c'estpourvousQbar 
ï'nbôrd... partons! flMÏte'flitéftl... fftMe 
fait bien du mal. 
■SQon, 4p«<.BrafoliBvpi]àHiifée! 

et uioi auÂsi. 
vcaoïKSESi remontant la scène, et pre- 



cbÂles... ài 



Ceit encor ponr moi tout profit* ; 
Letf^oiords ne (1<fi'hir''ront (|a'inonune, 
k'-hiraitBi 



ËMSEMLBLE. 



ça... j^eaez mon bras... c'e^àdeux pas... 
je^yow condiiH. • • (^^ <^alfc#.) Je la 

(Il offre Mjri lu 
MOQUBT. Et IBOi» i« porte le bayujjo... 

je Tooetaiii alleidevfurt. 

NHfBTTE, a Mtpf^. Pkeacf bien yurde 

âmes cartons. 

LOLOTTE, à Moquet* DonuMnot mon 
cabas... (Mmuet le lui dame.) Eh bien ! et 
Florette?.. iplU appeU*,) Fknette... Flo- 
rette!.. 

(ëU« • voitté le brM de V«idièret,qni amiclit wm& 
Fiomnet ^ ^ porta de droite.) 
MOQrET. Soycr tranquille, je n'ai pas 
voulu vous en séparer... elle est sous les 
gilets de flaiM^, au fond daaacde nuit. 

LOLOTTE, jetant BU eri de ditttfW, 
QupIIp Loi rcur ! 

HOQUET. De chienne, qui. 
yssuBnm% emc égarmtnL Goorouif coii- 
•iinafiÛB. 

kl*. : Ah l que le maameianaehiM, 
AtMaTÎr M bratale rage 
Sur cet innocent anitaal ! 
C'ait on teait dign' da moyen-Age t 
fon MS dh» f^oe' qa'nn chacal I 
UvMamdMiWdi, inAme! 



Contre ta rai; tu ii o iv ras un aini, 
Tu M-i ft* li-urou»' , jc l'eapcre , 
Oul'cat loii^our* i >io d'ton n)ari t 

Oui, je vaU sur OM lirtre tem, 
Qiardier on plus tranquille abri. 
Lt honbaitr ai'alttod , je Teapk* , 

" i ^ ill niWiMiii ^ 

3c mel> niDii IionnîU' à r.iliri 
De l'accident atsct Tulcaire , 



Moi , (lanii huit jour* , en Aoglalm« 
Ji- rcjoiiii cet objet clujfi; 
£tj.pM«Mèi«lé«,j'«pèl«. 

Gf^n* ton COMW «I mon pari. 



waeeaeaooooaeooooatxyiuaeooa 



l 



SCENE XVÏ. 

MOQUET, seid, 

Ehl vite... emportons ces cartons, tout 
fa... (lï pnné d^aierd ht deux parapluies 
sout son bras gauche. ) Cclui-fà , IcL.... 
C II prend de la main paw he le carton 
carre, ainsi aue le plus petti des deux car- 
ItM r0Mb.^Èt naialMMnt , ce petit (<ollre. . . 

fil place îc coffret sur le edrton rond, et 
le presse contre lui pour l'empêcher dr lom- 
her) et l'astre, ici (Il prend de la main 
droite le grand carton à chÊ/imnase meten 
marché.) C'est lourd, tout ça... fave,- sentt- 
tuêHt.) I>ieu! qu'on a de peiue à se mettre 
à l'abri... f£n pa»saitt dmant le pitMit, U 
dit avec l'accent de la plus prof&mh rom>ic~ 
tion.) Ccsl une plaie de l'ordre social, ça., 
(/f/, le coffret lui éokappe et rmile m tnm^ 
ùant ; tout te qu'U tontenaittomèe sur le théé' 
tre. ) Pat.itras î ailoi».»., bon ! birti ! ça m'a- 
vance... ( U dépose son haga^e et ramasse 
tomleeehjeu épars.) Je n*arriT«Mi fN» au- 
jourd'hui... le rouge, le blanc, \t Mea 
ponrles veines, la patte de lièvre, la fausse 
uait*;, le diable et ton train... (Il remet les 
lAjeUdmu le coffret i apereeumt te papier 
dcp-'^r par Jules.) OiTist-ce quc c'est que 
ça / uue lettre ? im billci l {Il lit.) « lile crai- 
» |nei rien, mon adorée, je pars avec VMW* 
M Je wom fnihiaMUMÎ au premier rdaî, 
•> et, au sixième, je serai le plus heureux 
» dt» hommes. Jou». » {At^ec effroi.) Ju- 
les!., ah ! m DkB I ah cicir akl e'etc 
gentil . . . je ne me soutiens iphu. . . c'est Far- 
liste en chereux... |e me meurs!.. ( H 
chancelle et tembe assis dans le plus grand 
descarkmiàduipemtÊt ; effrayé de l'accident, 
il se retire aursHof, écarte le» débris du car- 
ton et lire du fond ttn chapeau de satin tout 
oMlati; U wmêdelm rmJke sa forme, puis 
téerià, eemmêpar àumHitiim,) JBi JmI 
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non, ils ne pwtimititti 

rêter... 

m 



Lt MAHi i3t; i.a dame DB CnOKVM. 

Je coun V' | 



1^ 



(ii(Hcl(flwiit ptMT Mrtirpw 1b fond ^ 

(iicrMeutré tn's-vil. < l sx hcurlr ; Vfn1i^Te»Taloi»- 
ber «UT le iauteuil ik droite : Hoquet ra tomber &ur 



SCENE XVIL 

■OQQBT, Ml «li tff «tfm< 

ter... 

emporte, Blo^iMt! > 



HOQusi% à ^m^Mivjr.JUf'^iipeUe Joleil 

VERDIÈAES. Qui? 

«oomir» iMWRf. L'amt 

VERDIÈRES, se lecant et ar.etmtmil M wA* 
lieu de la gcèfie. £Li bien ? 
moftm, ib'MfMRi Ut Uun, Tmml 

effroi. Quoi ? 
MOQUET, mon/. Us partent enseaJble. 
VERDIERBS, crwif oKwt. Ahtbàh! je 

STîi*^ perdu ! 

ji(jf2b£T, étonnéf à part. Lui I et moi 
donc!.. {Criant mec iruûf nation.') Et par un 
perruquier 

(Ib NclMit tow dntt <■ ca«E«al» p«ck Mrti 4r 



ACTE II. 



dbHtmkàtel nrni à iumio». Entrée oo fond. 
4i l*irttavi Mviult 41 M AhI pov 4cri>i> 



fort» Utémics. à. âxiài^ 



IX)LOTTE, mULTYE.pms JULES. 

(â« tervcr Al tMau, tolott«, placÀ Aerut kt«b)e, 

pst occuiM^ *i fi*-< 1er on £;i aii«i iK.r.iI rie ren^ cou- 
leur «le buniieillt. Ittkcst fort (iIkU:.) 

iraimB. Mais, nmiaaii, inanum, àépt 

( lu-7-voug; on noua a dqû prcvfcuacs d«ux 
UMfil.. le poMTcifir a'arréte que viagt 
laiaaleft A Aouipa. 

LOLûTTBf atve .tcntiment. Ma fille , rec- 
|iecte un |>etit peu In douicnr dtf ta mère. 
liUiKTïJk. i^Mi iii«eu !.. uuaud Yoii«v«iu 

UH.OTTE. Si ton mari n'était pas ton 
loaci» ie te durius ce qite peniK... ce 



rette ! . . pauvre chérie I. . la mettre fti 
d'un sac de nuit !.. lu'obli^'cr deiueiAreea 
dcpouUle daas fie l'esprit de vin I n'est-ce 
ptÎT ne horreur ? pour oui est-ce que 
niHist passerons? arriver eu AngletCRe a?ec 
une cbienac à Teaiwie-^viit ! 

gsiktimif.) 

le courrier VOycZ-TOILS î 

wutTjjù. iju foumer est lait pour at- 



(dle M caibe la 6gnrc pour {ilcurcr.) 

JULES , «M$nm. Mmà^m, 
est parti. 
Monm. Abl mOimbI 

LOLOTTE, tuuî-à-coup ^ et J'wi ton sec. 
Farti sins nous I Kh ]>!en î < 'est gentil ! 
Juuts, à pari. La m a cvuic tftiery jpour 



NDIBTTI. Mats c'est une indignité 1 nous 
biner A Anûene ! 

LOLOTTK. Ca n'a pas d(» nom!., c'est un 
coumer sans éducation i il délhoBore la 
malle-poste ! 

ji LE s. Calmes-vous, met chères eoM^a- 
gnes d'infortune, la diligmce ne peut tir* 
aer à passer... s'il y «des places, eix hisal 
BOM nous pooivoiratf cm aMel» 

ix>LOTTE y twec aigreur. Mais Fai^ent, 
inoiisicnr?.. je wm tnwTC chsnaaBt» par 

ext'n»j)lc ! 

j l: L ES, légèrtmmÊ. Ohl «Tait la noindiit 

des choses .' 

NiNETTS. Ayssi^mnaan, je vous disais 
bien que vous éliet ta«p long-temps A 

déjeuner. 

LOLOTTE. Ah ça ! est-ce que ce pataud 
de courrier s'imagine que nous ferons 
soixante lieues sans rien fH*endre , comaae 
les droin.itlaircs d'Ej;ypte ? et d'ailleurs, 
q«'ert-ce que j ai pris !. . moins que rien!. . 
une «Ue de poulet , deux tranobes de pâté, 
une taaso de eafé, des côtelettes, «f «n pea 
de fruit... ce qui n'empêclie pas que j'é 
toulle ( elle se frotte l'estomac ) grâce à 
Icw cvoâie dt fiAlé ^Abmds... J^ai cns 
que ça mangeait... est-ce que l'on peut 
prévmr qu'il ^ n des villes où les p.4téi> sont 
entourés de ma^ounerie ? c'est bien iu^é- 
nieux 1 restanM eowiae un umbour. 

JVLUS,naHt,àpmrt, Je crota bien... eU« 

dévorait. 

MINETIB. £t qu'est-ce que nous alicuis 
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jCtES. Il faut lopr le lcmp«î, rf, si vous 
foulez acccpier mes services et moa bras. .. 
Jet bords de la Somme sont trèt-rians, 
tii»fîltor«Miues... une petite promeiUKie 
i nous trois. es attendant la diligence. 

tiOLOTTE , à fort. Joli moyeu de se re- 
faire... nunnit eonmir • 

gmMj à LoloOe. Eh bien ? 

lOLOTTE. Je n*ose pas vous refuser... 
vous avex dép été si aimable eu route , 
jusqu'à m'offrir votre place dans le ctbcio- 
iet; mais ma fil!e n'a pas voulu. 

JULES. Ce doutje me plains, puisque 
c^eût été une occasion de YOilf Itre agréa- 
Us. 

LOLOnr, enlaçant sa JUU de son bras. 
Elle m'aime tant I elle ne veut ças me 
môtter. (Hor&JVÛMMsO U eilfoct «imable 
ce jeune An^.. (JM.) Car nonflenr 

«et anglais ? 

^LK8. Oui , madame ! 

lAUim, le regardant fiM ÊÊ Mi , CTeit 
bien par tirtilicr I tnousicur est an^hit^ 6t 
aa figure ne m'est pas étrangère. 

Mon IKea ! madame, je puis ye- 
BÎr ca aide à votre mémoire. Hier matin, 
je me suis présenté cîiez M. Moquet, rue 
Pageviu, pour y commander quelques oi>- 
jeta.~ «me fonwniiainn dont je ne eu» 
diaitj^' 

LO LOTTE, ot'ec explosion , cl se donnant 
une tape dans La mam. Sapristi ! je vous 
lemeti ! ott afaiiem de dive i Les monta- 
gnes ne se rencontrent pas; maie lei hom- 
me» en sont susceptibles. 

NtsnTTK , à Dorl. Et maman qui ne se 
doute pae que ccal vue niee de ce icnoe 
•nglaîs... 

lULEft. £t , ma foi, en qualité d'ami, je 
tevendique mon privilège, je m'attadie à 
votre destinée ; je veux être votre cheva- 
lier jusqu'à Londres... si madamft daigne 
y consentir ? 

NiNETTB, regardtad £oli>tto* Demi vum- 
iieur, je ne sais pas. .. 

LOLOTTS, à Ninette. Je dis que wou- 
tfevr à ÏUr irti hiw, et que oeox fem- 
mes seulea m um pende rame, c'est bien 
lisquable 

HINETXË. Pourvu, néanmoins» que no- 
In TOfBge ee centinie à ftcie oonunina.., 
Bona ne sommes y>^^. 

LOLOTTUtOifee dignité. INous ne sommes 
pas des arlistca à noue fine «égaler. {A 
jiivf.)OiiIvMli«tiN,$al 



WQeaoaoMeneMMMMieaMinei 



SCENE IL 
mas, JOHN , LOLOTTE, NINETTB. 

JULES. Ah 1 John ! Aeiat ftm fmmâ a 

coach *? 
iobu. Yes, sir. 

JVLBS. Pardon , c'est «a donestique an- 
glais que je viens d'arrêter, et qui tri'nn- 
nonce qu'il a trouvé une voiture de poste, 
l'ai deoB i^hcea à Tone offirir. 

LOLOTTE. En poste ? il y aurait peut- 
être de l'indiscrétion... J'accepte, pourvu 
que nous ne partions pas tout de suite. 

jUUa. Quand il VCVi plaira. 

LOLOTTE C'est que... cette infamii r!c 

pâté... ça me... gène, {a me... jevoudrats 
me fairefiâreimpeitde ihi, 
JQUB. Voici mimdeiiieetiifie ; je déaire 

?ue TOUS le considériex comme le vAtre... 
e vais le mettre à votre dinositiou. Joiiu! 
yomsIuM alef le Au* laé&» **. 

• JOHN. Yes , sir. 

JULES, à Loiotie. Il est à vus oïdies. 

ICULSTTK , modestement. Monsieur , je 
eaie vraiment confuse de tant d'attentions. 

LOLOTTK , h John. Eh bien! moa cher, 
ami, dites qu'on me fasse du thé. 

mua. Ail! peiden, c^eetqa'il ne eonot* 
prend pas le français. 

I nT.OTTE. Ah bien ! c'est bien incom- 
mode pour jaser, ça; au reste, j'y vas moi- 
même, car ils ne savent peut-ebre pee ce 
que cVst que (^ii thé, dans des pays sau- 
vages comme ça ; ah ! si on me reprend à 
la croûte d'Amiens, par exemple !.. je te- 
viens, je reviens/.if part en sortant^ ^g*^ 
dont John.) W est gentil, ce domestique; 
mais je suis vexée qu'il ne 8o\t pas uc^tc. 
(ITMa ut uimflkÊmi.) AmicMe ib^taic&t 
grei. 

kdnisrtiipiakMl.) 



SCKNF m. 

JULEii, INiiNETTE. 

JULES, retenant Ninetu yui allait sortir. 
Ne eoftnpei... ohl je vous ensiipidie !.. 

KIMETTE, srrrpn'sr. Monsieur... 

JULES. Ne paierez-vous pas d'un aaot, 
d'un regard, remoiir qui m'attache A vas 

pas?.. 

NiNETTB. Mais, monsieur, je n'ai pas 
l iiouneur de vous connaître... je ne sais 
pas ai je puis entendre?. . 



Oa piouoocc : £m iau Ja«unde e coctche. 

^ On tM>w>PH l»MM, km^MtmuÊm 
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lepouTPT . qrie rTinble, je TOI» aimel*. 
vous a'ui pouvez pas douter. 

Wnam. Ma», moniieur, je sus une 
femme mari^, et si vopw croyoi , parce 
qu'on est dans Ja danse... je ves afpéa 
uioman, d'abord! 

^Ue iMMUla un peo.) 

amas, la nlumaL EeoQleMiioi deae! 
NiBctie... necnifoie rien, fieMwsA 

moi. 

NlNETi £. C'est ça., pour que vous me 
trompiez, pour que VOUS ainiâe» de ma 

crédulité. 

JULES. Mais noQ... il ne s'agit pas de 
ça... je TOUS aime, T01U dis-je!.. et pour 
me faire aimer de tous, aucun SMrifloe ne 
me cotiti ra... je suis riche! 

ji(iNËTT£. Riche!., est-ce que vouscroyex 
qaecTcstpoôrcelâ?*. (j4ppelant)llLmma\ 
marnant.. 

(Elfe remontrla gc^w.) 

iDLESt ^ retenant encore, AUodS| soyez 
fmiomiable... Ingei dene... c'eM poor me 
vappvocher de tous que je me suis jeté 

dans crttc voiture qtii vous emportrîit 

NiKETTE, d'un air incrédule. Oui, pour 
moi, et pour aller dans TOtrc pays... totu 
êtes anglais. 

JULES, viitement. "^Toi^ anglais?., anglais 
pour Totre mère, comme j'étais hier dan- 
seur pour TOtre mari... (evee fiu, i^pre- 
nani les mobu) mais pour vous, ma Ili* 
nette... 

Af» : f^audeville liu jour des noeei» 
En douanier, je nralLiclio h TOsIrSOCl, 
A ce» Anglais je vais tous disjiuti-r ! 
Tant de beauté, tantd'e»prit, taat de crlcct... 
Cett an trénr ^*(Hi ne peat expoifMS 
En politique on ne craint phis la ÇMKN^ 
Mais en amour ila sont nos enn«nut ; 
Et moi, Français, jf yeux m AnL;ii icrie 
Veiller encorior k» Uiuits du pays. 

niNBTTE. C'est gentil à tous, je uc dis 
pas , mais je ne peux pas vous éeeuter; 

c'est impossible. 

JULES. Anrais-je éic devancé dans votre 
coîur ? aimener-vous quelqu'uu ? 

fkétitMK Mais dami meu 



mari... 

JULES. C'est de droit (a, ça ne compte 
pas. 

Rnarm, m pm fiquée. Monsiear!.. 

JULES. Alors, je lis daitf volrt CCSUr : 
rous aimes M. Verdières? 

mMmE,àpart»htiiim} (mmêiiain ) 
abl parœmple!.. « 

JULES. Mais alors, cVst moi, « o ne p-ut 
être que moi... à l'Opéra, vous n'avez pas 
dTament connu.. . vous^eslassule. . . fafait 
•Gudabl.. v4Nit m'aimera, om, il le 



faut. . Déjà, pour ne pis VOUS quitter, j'ai , 
fait partir le courrier. 

mnm, dtam&« Tons , monrienr!..; 
Mais c'est afireusl nous ne pouTons pas 
aoc«>pter, alors..*.. (jtf/ypeAmf.) AUmânf... 

maman !... 

(Elk canoote Joa^'à la ports dn Ibad./ 

JOUS, larasMWRi «lesr». Iieisie»4onct 

vousTOulcz la priver du plaisir de voyager 
en poste... non! vous ne «• flftiwnji pas 
à l'amant le plus tendre. . . 

imanB, m dégageant. CSerlmncmen^ 

monsieur, je ne dis pas.. . c*est d'un bon 

cneur... mais je vous l'iî <îit... (j4 port.) 
Pauvre Adolphe !.. lux laire un tioil com- 
me fa. 

jui rs. Allons, allons, VOUS amrea pitié 

de moi, n'est-ce pas ?.. 

(ntsmMnM.) 

HDfBTTB, sedé/inJanL Bi I non, mon- 
sieur, non. 
LoKiTTE, en dehors. Ninette! Ninetie! 
E^iNi.ii£. ALI maman!.. 
JULES. Que le diaUe emporte Tov^ 



SCENE IV. 
Lm Miw, LOLOTTS. 

LOLOTTE, essoufiée, et arritumt tris-pite. 
En v'ià nne d'anwdote.. . la dilif;cncc de 
Paris qui arrive... ton mari est dedans... 
je crus qu'il m'a vue. 

KIXETTE. Mon mari ? 

JiLES. Moquet ! (A part.) Diable! s'il 
me voyaùt ici après ce qui s'est pesté hier 
ehes lui... 

LOI OTTE. .Te n'ai vu que sa figure; maîs 
je suis sûre oue c'est lui... l'indigne... le 
bourreaudeFlofette... levmUllevoilà... 



le reeonoais mu pas. 
I. £h! vite... 



(Ilte jette dans le rril'ip' 1 ;i rlirrtr.) 



SCENE V. 

LOLOTTE, dn-nn! la table^ et tonmanl le 
dos à la parle du fond, MO QLi:. ! , en- 
trmt parle fond, NSKEm, 

■0QUIT, ^pempoRi JV&mMs. Je M m'é- 
pas trompé... akî 
m mit k la parte du fond^ et étend ksbns esmna 

pouc la barrer. 

nuiETTE. Vous ici, monttmir Moquet 1 
■OQDST, «w fermeté. Oui, moi z'ici, 
et!.. (Â¥ce Undiwe) 
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nette... (H laprend dans set iras et descend 
la scint ttun cùrJragique.) U Dieu, ^ui me 
1» TMidf, me U feadMiK... dirâimne? 

mNSTTB. Que voulez-TOus dire ? 

MOOfET, pleurant. Tu me le dmiautlcs? 
Depuis iiicr, je n'eiùte pas; tout mon mo- 
nt est èéauoA^é ; j'ai mooê£ la difigenee 

de mes Iirincs. [Tt s' ci une If'f yeur^ ft re- 
prend d'un ton bref : ) On est le perro^oier? 
MINETTE. Quel perruquier? 

■OQiiiiv Le |Niivi|Hlflf 4n ctbriolii? 

AfT'<îRTTB. Je Mlttis pM ce ^ tous WOOf 

UKAFrra, àpartf étamie. Oownnoit, un 

perruquier? 

HOQUET, furim.r, et sourrant avec amcr- 
Ltme. Celui qui l'a ëuivie, et dans le sao^ 
^ fe ^«nc ne éhMm qiieli|ae 

peu. 

niNKTTBy U regardant dtua ait ùiquùt, 
MiMToai état font 

lALOTTE, à Nînette. Il eiC Cttngé. 

■OfjtTKT, se tournsinf <>rr< Lofntte, qu'il 
n'waii pas vue jus^uc~Lù. Aii I c'est Vous, 



LOtOTTE. Monstre! ne me re;^arde>pts 
en face, car yous me laiteg hozreur ! 
■o^BT, à pmt, ISmI teel tio»! 
LOLOTTE, ùdmmâtmài» ioealympUnh 

Voilà vAtr»- ouvrage! 
IlOQmT, s fwanpcuU a un ptLS, et se bàit- 
mt wn pmt pmr FêMtmmÊr. Bée corni- 
cîions? 

LOLOTTE. Cm Florette, scâàrati c'eit 
yoire malheurcttse victime I 

HOQUET, surpm* Quoil.. wm Vam 
iait infuser? 

liOLOTTB. Oui, indice que vous êtes. 

«OQDET, ame, H Aew^mf U iras 
iftrs U boccd. Que l'esprit de vin lui soit 
légère 1 Elle emporte mes regrets... {Gat- 
jMnl.) Mais n'en parlons plus. i^A Ninelte.) 
n s'agit d'un bipède qui trouble ma vie. 
J'ai appris des chost^s. . . (// prend wt0 tfSlK 
tudc /:rai|^ig«£)eotièremeut baases. * 

HfRRTB. Quoi éhme? tons m*effirayez, 

Hoquet. 

HOQUET, vivement. Je remonte à l'origi- 
ne. Hier, au moment où je me ditiuosats à 
porter à kiMllels nM»t de ton bagage, 

un billet... {Changeant totit-à~cciUp de Ion.') 
Hais non, je ue veux te rien dire... j'atta- 
que les réâiidtats... U y avait un homme 
aiqprèa du courrier... {Criant.) T «vaitnl 

un liomme auprès du courrier? 
LOLOTTE. Oui, un jeune Anglais. 
MOQUET, un peu étonné, à part. Un An- 

Slais?. . ça ne fait rien. (Haut.) Et (pie .s'( st- 
I pass^ dqiuis îe tommcnceiiu^nt tlu tra- 
jet!* 11 y a ticule Ucucii de Poiis à Amiem. 



(j4vec importance.) Il y a trente lieues de 
Paris à Amiens, même les connaiaaeura en 
comptent trente et une. 
NUfETTE. Eh bien? 

MOOiT.T. Vous ne me comprene» pas, 
Ninette. (^A part.) J'ai une peine inânie à 
fimivler met <|ueraeci«. (Haut,) Gomment 

s'est-il (()iii[)orté pendant la roule? 
NHHETTE. Très-'honaétement. 
HOQUET. Qu'entendoE-TOus par honnête» 



IVWETTE. J'entpnds que ce monsieur 
nous a comblées d'égards, que cha<|oe iois 
^ MMH «nnmee deaceadoei di vimme, il 
m'a ofTi-rt son bras pour œcmter les côtea, 

MOQinix» à pari, m triê-¥kt* Le* cAfiial.. 
bou! 

(niUt It fsrtB de frapper.) 

NPfETTT:. Qu'il a eu même la galAnSoiB 

d'ofinr sa place à manoAn* 

■OQiJET, «^MWBwnl àLoiott», ^wt Ion jne- 
nofont. lis ont permuté ? 

KWETTE. Non, j'ai refusé. 
MOQUKT, iUfcc bonitew. £mbrasse-moi... 
et puisque tu es di^ne encore d'entendre 

la vmlé, je vais le Ta inontr i-r toute nuô , 
et telle qu'elle est sortie de sou puits. Il y 
a vm pari« un exécrable pari... a roonpr^ 
Indice» entre deux intrigans (jue j'ignore. . 
< '»*sf pour cela que j'en suis parti inopiné- 
ment (de Paris) et que j'ai dévoré trente 
lieoea (brente et une même). 

NIîVCTTE. Quel pari? 

HOQUET. Un |>aji que tu tomberas dans 
le piège de la séduction. fV oUà-t-il quel- 
que cho0e de trivial? Iwin)) Et cet Anglais, 
ce faux Anglais, ce misérable Anglais... 
(<f un air entendu) que je soupçonne petrur 
quier ! 

LOLOTTE. Cela n'est pas possible! 

MOQULT, app'rvant et éleveuit la i'our..Que 
je soupfoaue perruquier, est au de mes ad- 
versaires. {A fâH.)Oli! j'ai de PaniniMité 
contre lui! 

NINETTE. Et comment as-tu su cela ? 

HOQUET. Par im digne jeune 
par tm vertuetOL artiate« «sceUeatt 
nette (queîqn'Â en iaua cammn un 

yeiLT. l'ne clarinette? 

HOQUET, avec Joie, H'im air eonfidentiel. 
Notre iNmia d'œ face, à qui je n avais jae 
mais parlé, et ^ se tNiuft me portai le 

plus tcTiHre intérêt. 

i:x>LOTTE, à part, C êât i 'autre«<. (HsuL 
/nMimu.) Si^ bète î 

HOQUET, se méprenant sur l'intention de 

Lftlotte. Non, non, il n'est pas LA' - Tl ar- 
rive chea moi une lieui e api es ton dcpart.. 



biyiiizoa by Google 



LZ MAKI DE LA BaME Dt CttOBUM. 



NWIKTTE. Eh biett ? 

MOQlikT, M LoluUe^ qui tieni U boeal^ el 
s'est ttpfMkéê iàL tloMi itae WCre 

bocal, vous me Ui*]Ttnif2 kftt. 
NinrrTB. Mài» parle doue ! 

{■f^mét^t im yeu to«t ea désordre. 

Ni^ETTB, à pati. Pauvre Adolphe! 

NUQUBT. Il me dit : Kst-ce ^e M*' Mo- 
qiiet MTMt j^Affâe? Otd. Cowrcs Mtt 

traces... )e vous j)révien« qu'on en veut 
« votre bonheur intorieui . . . tout îc tuonde 
en ja«<} au théâtre... il y a ça, Cd, ça, ça, 
ii^y^ (a, ça, ft, et fB !.. •«ulemeni, |é 
ue .'iajs pas Ifs noms. 

LOLOTtfi , s'avanford tk nouveau. I^t-il 
powflbte? 

«OQUET , là repoussant avec colère. Re- 
cule» dorrc votfé hocal!... {/4 JVtnetfê.) El 
il ajoute... la clarinette... d'un air som- 
bra I « Si 9 utn iimitfie ftm» deina«tfé ee 
« Cfu'il y a de nonvi in nu thrAtre, vous 

» lui àarmf fsk'un utusicten ra se jeter à 
» l'MUf fUÎifr «MM éë teAiêèn W «fa»* 
• tûle. » 

NITIETTE. Grand Di« u! 

(Elle diwDGclIc 0t kita^^ah^mi^^Jk^àniUf. Lo- 

trouve mal! 

LOLOTTB, soutenant la Ute de N'metU. 
Eh ! c*eH TOUS, butor, avet vos hîsteûMf . 

Ninettc! Ninette! reviens à toi! . 

ntiQijET, àLalattc. Tipez-lui dans les 
mains, fourrez-lni une clef dans lé dos... 
HineCte! ma femme! estHcequeju savais 
ffue ça te ferait un effet rmnmr ça?.. (// 
donne Jurù/vement un baiser à sa femme éva- 
tueuef et eeitluttie tnot^puHeuteni stt nttrroi- 
l&w.^ Alors, moî, poiir te- suivre, J'ai prb 
lîi rîilif;cnr«'.. . mais il s'l-si trouvé qu'if n'y 
avait plus c^xic ia rotoude; nlotsi je me suis 

LOtOTHE , flnterroT/ifOnt. Yous voyex 
bien qu'elle ne tous entend jpa«. Ylte ! 
«allMOB.,. ilycikaviidaMbcàMfelNre. 

«Hkosr. 0& ça7 par li7 

(fi T« ail céntielt 4» dfdlé.) 
IX)L0TTE. Non, par \k î 
MOQUST. J'y vas; Œ se dispose à aller « 
gamc^^ puU redescend ta seett* iTtOk oit fett 

inquiet, et dit à pari.) Voilà qui csl un 
y^'u drôle 1 c'est moi qui suis... et c'est 
elle qui se trouve mal. Ceci m'intrigue! 

T.OLOTTE. Mais allez donc ! 

MOQfET. J y vais. {A purt^ en ^orlonl 
la §mche,)(jëtcï m 'intrigue. 



SGEiNE VI. 
LOLOTTE, NINETTE. 

LOlOTTÏ. Ninette! Niuetteî 

NINETTK, revenue à elle. Ahl maman! 
ilmoomt 

imMlE» Wn» donc pas peur f... un 
musicien ne meurt jahtais... que de faim* 

NINKTTE. Non, non, ]e le connais. . il 
Mttfera! 

LOLOTTE. î^iîsse donc tranquille!., ii 
y en a vin^t qui m'ont dit cela... et U n'y 
en a qu'un qui Tait f&ît... en sautaùt paf 
on» uaikrt^^^i» «bai on* lirtM «n- 



SCÈNE VII. 
LOLOTTti, JULES, NINETTE. 

jTTtES, rentrant êmniKUHâ paf ië fmU à 

droite. Nincite! 

RranTE, effrayée. Ahî 

LOtOtTE. L'Auijlais!... Snrtr? , moD- 
iiîenr!... Moquet vous prendra pOYH^ un 
autre, il vous maneera vif! 

mMki efudStHF, MmmmuêliÊméh 

tivcment vers Ninel*f ^"^-fv^^ Tjyhtte. Je fl| 
craiiu rien ai je mu» auné d« IV mette. 

LOLOTTE, avec dignité. Comment... de 
Nincue?... MoMMurl i^franaa fM Bin 

fille... 

JOLIS, àJVmmM». CTattiHitjfiipm^Bil 

je veux vous enlever. 

iraETTï. Oh! oui) c'est un tynBBT, M 
un alTiviut cncocc» 

lOLOTTE. Monsieur! écoutez... 

JULES, à Loiotiê, Cot aatt boahcHÉr.M 
que je veux! 

(Il m: jette auX pl8& A niflctto.) 

unjOTntt Jitlemt de ta dignité, ft ne 
TOUS dis pas ; mais devant fnoi.. . des ter- 
mes pareils... {4 feul,) Qtaanàù ttaÉoà ! 
on a beau dire ! 

IVLIft, quitmU Ndl^f et allant ver* 
Lolottc. ('tlrnex-vous. .. tenez! ^(>i(i un 
papier, une letb'e pour M. Verdicics qui 
expliquera.» 

LOLOTTE. Comment? 

!»uK»t r,T, en dehors. Me voici! me voici! 

LOLOTTE , effrayée. Mon gendre î 

KHfWrB , vivement. Eloignez-VOQSf 

JULES. Ne era^iofa rien... il ne me i» 

connaîtra pas... 

(Juli s l.lit t|in-lijiics |>ai <lf flmuc m toornanl b doi 
Jb 1.1 porte tie la «•IuiimIjcc où f t Mmi| i t, et te d\- 
rige vert celle da fuiul, lorwnie iVlo<iiict puùt US 
d&nàhmaiii.) 
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scEPns VIII. 

JULES, au/oad. LOLOTTE, NINfiTTE, 
MOQUET. 

MOQUET.- Se trouTt2-t-€iie encore mal? 
MM.TTE , à Jules, qui est au fisuL Par- 
tez donc ! 

HOQUBTi devant ùi porte tpt'ii barre, (^uoi! 
parm doÎMî! à qui «draN»-TOW cette 
locolîim deiPirtadone! 

^11 apcrcoîl Iuk'4 tpiî siiulille , cii (onmant le dos 
k tom 1<-.N {«ctyotuiage* j il vaut voir toa vUage 
et passe entre lui et le mur , lorsque Joie» te re- 
toucM ( «t dasw toiyoïin m tocunuit , «t 
imtMt doigtai dm* rcauDmcibafe detoo gikt, M»* 
;jii( t If [xiijisuit sniis dire un mot; iU font ainsi tous 
deux lo toor de l.i »r<'nc , et .luirs dituMuiût parle 
fiiiid inns (jiic Mi><[iiL't .lit pu voir Mlq^ms Ute- 
dc^cend k Kccoe «l'uu air inquiet*) 

MiKjUET, avec autorité. Quel esl ce ton- 
ton qui t'en va? {P/us fort.) Qud cet ce 
tonton qui s*en va? 

i.oi.OTTE. C'est notre Anglais, qtxoi î 
MOQl!£T, avec joie. Le pcri uquier? ali I 
je le tiens! ah! tii profites de 1 intervalle 
d'un flacon pour Tenir faire tes petites 
supercheries ici, toi! Attends! attends! 

(Il (ort eu couraut par le fond.) 

NINETTE , l'appelant. Bfoquet! Moquet! 
AL0lMte,)\\ va tuer ce jeune liomnic ! 

l.OLOTTE. Moi, je ne sais plus uù j'en 
sui»... rémotion... la croûte de pâté... 
j'aurai une (^cuiriqm \ 



SCENE IX. 

L£s MiM£s, YERDIÈRES, iiuir MO- 
• QUET. 

(Tcrdières eolMpark fond coboilAat.) 

LOLOTTE. I^onsieur Yerdièresî 

NINETTE. Ici? VOUS? 

([lfo^[U0t notre furieux et sauit N'crdièrcs au coUet 
MHS voir «fifora. 



HOQUET. Ah! jeté tien! |e te tiens! 

être vil et plat! 

VEHDiÈKts , poussé en avant pm' Moqui^. 
lEtk bien ! eh bien ! eli bien I qui est-ce 
qui me tient? LAchedonrl lâche! 

HOQUET. C'est toi qui en es un. (Jl jette 
imdemmeiH VerdUres sur la chaise à gau- 
eehd<if en s' asseyant, pousse un cri de 
douleur} Mollet parut su^^fitii.)MoaM»ii 
Verdières*? 

imoiiiiBS» Humé, BloauetL. 

■OQOET , confondu. Mille perdons ! 

* Mo^l, Teidiim, toIolteiMinetle, 



grand Dieu ! est-ce qtie j'ai d%radé vea 
véietucns? 



vEnoiÊnES. Rien ! rien \ {Uêê 
et jette un petit cri. ) Aïe 1 
■OQiii*. Mail eonmott éleenroni ieil 



chèreNinette, bonjoiirLolotte! {A Afofurf.) 
Eh î cher anni , pouvais-je vous ahandon- 
ner à vou«-uiètue ; u'était-il paj$ du devoir 
d'an emi de comùr enr vee ttneeef.* 

HOQUET, lui prenait i!saMDs,aMcaMin> 

dn'Tu-mrnf . Généreux vieux ! 

v£aoi£H£S. Par malheur je n'ai pai 
trouvé de place dana lee vottuves publia 
ques, et jetais venu... hâaa! moniKeu! 

je suis venu à firanc-étrier!.. que voulei* 

vous que je vous dise ?.. oh î î 

MOQUET, à dcmi-^voix. V ous eicâ enta 
taàh. 

ITRDIÈRES, /'f.' (/ !\!ojurr Je le suis... 
{ Il se lève. ) Les chevaiu ctaxeutd'uue hu- 
meiu-! je suis asses boa cavalier... ces 
animaux -là sentent paiftitanient quand 
ils ont en selle un homme qui t'y e»* 
tend. 

WHUnr. CeeteennUe ! 

vERDiÈaBS. Je ne suis tombé que qua- 
torze fois de cheval pendant cet trente 
malheureuses lieues. 

HOQOBT. twnteet iinemallifinHaiaes, au 

dire dt s f^énmètres. 

% ERDiERESy avec humeur. Et, pour lu'a- 
chever , voua Tenes me aeeouer comme 
un prunier de mirabellcf . 

MOQi'ET. C'est que je croyais que c'était 
mon jeune homme, l'homme à la 
lettre. 

VERDIÈRES , has. II est ici ? 

MOQUET, bas. Lui-même ! 

VEauiÈR£6. Lt vous ne lui avez pas !.. 

LOLOTTB. IKtae doae,iiioiiaiear Yeiw 
dières , si vous venez pour monter la tète 
à mon gendre, voua pouves voua en re- 
tourner. 

■Dvm. £t tout de suite, encore ! 

MAQt FT, avrc dignité. Quel est ce lan- 
gage adressé à un vieillard de mes amis? 
je vous prie de voue taire* 

LOLOTTE. Je me tairai si ça me fait 
plaisir ; vous n'êtes pasici chea voua; voua 
êtes à l'auberge. 

■OQim, à f'erdières. Ne faittt aucune 
attcntinp. :'t rr que dit uia îielîc-tnèrr. J'ai 

supprimé l'iorette, et le diagrm a timbré 
cette ouvreuse. 

LOLom. Oui, monstre ! 

HOQUET. Vous voyez? elle en eonvient. 

vKBunBis. Ii'eMeatielpoiiraoïifi c'en 
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qtie votis so7«s anifé à tttvpt. J'avaii 

une peur... 

mu ! 

LOI OTTE , s' avançant, avec colère. Com- 
ment? l à temps ? comment ? temps ? 
ne aemble-t-il pas, à vous entendre?.. 

MOQUET. Oui , t'à tempe I je leprodois 
«on expression , moi. 

hOÊMn* GVit une heneor, c'eet une 
indi^té! vous imultes in« fille, mon 



(Bis pnedlBBitto dm* swbimk.) 

r« ^interrompant. Tcrpnchetei je 
vous enjoins de Tone calmer» 

LOLOTTE. Moi?.. 

NMi'iii. YeMi, maman i cer je n y 

tien s plus. . . 

LOLOTTE , trèj^animée. Du temps de 
Tempire on aurait mis un être comme ça 
dam lee charrole; iln'était Ixm qu'à ça ! 
viene, ma fille, ton mari me tuera! 

■OQOSTy tnmquilUmmt à Ninette. Vous 
n'ap|ie««if«8 pee «e que dit votre mère , 
j^BMgine? 

NiNETTE. Vous n'êtes qu'tm Ttlain 
homme ! allez, je vous abhorre !.. 



(11 reste un moment ^tnjv'fnit.) 
L4}LOTT£, bas à f ''cr Mères, i^i vous! 
foilà un papier ! je ne sais pas ce que 

c'est ; mais ça vous l ogaide. 

VERDIÈUES , prenant le pupit r. Mot ? 
(EUo aortcnt, Lototte, le U>ad, limette pu k 



Maniai 



, MOOUBT. 
t-elle dit : oMereoaadwe? 

Abhorre. 



SCENE X. 

T 

HOQUET. A 
VERDIEHES 

MOQLET, se jMssani la main tur Us f«ux 
J'éprouve nue eenmiion pénible. 

VEUDIÈKES , lisant. « Ynus avCX pcrdu 

M les mille écus que vous paierez.. .«Ha 
gagné! 

■OQOST, mquiet. Quoi ? 

VEnDiÈaBS , h'^rrrmcnt. Une poule. 

UOSïOTLTfpÙts inqiuel. Qui? 

vuNiUM» itmém». Une poule deeix 

mille francs. 

MOQI ET, au comble de l'anxiété. QuVst- 
ce que vous venez me parler d'ime poule? 
i*en ai la chair. Bi^UaueB-tova ! 

vERDiÈncs. Vous aitm qae le jeune 
homme à la lettre... 

HOQUET, iràr-^Afc Le paRumner? ilôt 
iâ, j'ai TU eon dos; il cet firiae. 

VEBDiàRF.S. L'coiitez , MbfMt I TOttI 

êtes Utt honiutc exalté ! 



MOf^T. Très-exalté. 
VBU»IBU1. n ne faut rien hrusquer. 
■OQOR. Me brusquons rien. 
VERDiÈaBS. J'obtiendrai de yotre femme 
des ^r'n fr r tw rmffff qy'***^'' vous refuserait| 

à TOUS... 

1I0Qi:et. Oui , vous obtiendrez de ni 
frriiine des pclaircissenims qu'elle me re- 
iuscraii... à vous... cufiu, c'est égal , nous 
ne entendons parfaitement. 
VEROlftua. Oui I je vais aller la trou- 
ver. 

HOQUET. iJles la trouver... c*estfa, moi 
ie vais chereber l'Anglais... Allez, mon 
Drave roonsieiu- Verdières... je vous con6e 
ma téte... {avec importance. ) ma tète, je la 
mets dans voe mains ; car je crains die la 

perdre... 

VEnoiÈass, à part ^ en sortant. Si ce 
petit drôle a réussi, je suis déshonoré , je 
n'oserai plus reparaître à l'Opéra. 
ptlOrt en boitant et en j«tant des crh de dodeur.) 

SCENE XI. 

HOQUBT, le regardant partir avec intéréi, • 

11 est entraîné î excellent homme.... 
comme il s ideutiiie à ma peine ! bein ? en 
▼oilà' un, d'ami, qui s'identifie ? esl-il 
possible , grand Dieu' mn >'inettL- ! une 
fcTiiine qui faisait l'admiration de toute 
l Académie rovale , elle aunit tout d*au 
C019 pauo^é oana le crime !.. 

AïK : C'eiall Renaud de HfuuinètKt 
K YOnétà tout est (looc f«lX| 
Que l'urchcjtre me le pardonne} 
QiMnd la iMton adss ddbuli, 
On t» r e mbo u rre, on weotaml 

C'e»t ain'^i qiK' t'ntr inçrcnu 
ITest Wen JouTcnt (j i'u:ii> ecorce factice. 
Niuelte! lu caclun le vice 
SoMckaaiUet de ia vertu 1 {Bu.) 

uuuoBBUUueo e iii nnnnn nn n nnnnneeneeemee 

samE XII. 

HOQUET, JOHN. 

JOïIN, entrant. Mrdème Mockett? 

MOQUET , se rciournaru. Monsieur.... 
Qu csi-cc que celui-là ?.. 

uni y , lenmt une UUn fu'lt cue&id HS»- 
quet, Blédèrne Mockett... 

HOQUET. M"* Moquet!.. M"* Moquet ! 

joflH. Tes. 

■OQUR^y&rt ilmné. Yes! c'est anglais 
ça... {Âvf'c tinf joie qu'il cherche h dissimu- 
ler.) C'e&t mon homme... la Providence le 
jettedana net friiBs... boudMoa leaia- 



(Qia 



. tontM les portes, et rc 
M»» qu'il rcfuds de pcfa.) 
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MHM, sans ùouger tU place. Métième 
Bfocliett? 

■norjuET, redescendant la scène, et a part. 
Minute ici; rlois-jV* Ir pm.ii*- p.ir le mi- 
■onncmcnt / ou par les cLcvtui/ M, Ver- 
dières m'a dit de ne rien brusquer... c'ert 
pent-^trc nu lord qui se Joiiiit pour coif- 
feur ; sur le continent cVst très^comniiai 
fà...* attiquoitf^c par la lomque. 

JOHN. Médème Mockett ! 

HOQUET, mfet respect. Mvfnifi, votre 
conduite est celied'uu lâdie et d'un polia- 
•OB, •BTex-TOiiS? 

ifMTV. F (h) rii>t iimlerstand *. 

MoyuiT, s'tmimant. Parler-nioi rbn» 
moB idiot... lua femme est mariée, et, en 
Fraaee»îl i^eftpti permis d'enlerer vue 
femme à son mari, qunnil elle ui a un. . 
Ça ne se frtrt pas, c'est ili^al, c'est incon- 
gru.. . coinpnnei^lll? 

JOHN. ]t|(Mrme Mockett? 

HOQUET, éUvant U wtl*. Oui j'entends» 
M— Moq««t. 

«OBN, ^ùmaUm^aid» Médème Mockett? 

MOOTTT. J'entends pn tf.iliriiitiit. ( J 
part. ) 11 par»}l 4|tt'»I coniprend diificile- 
ment, park)a»4lli anglais, à ce cuistre.... 
(fiscDose d0vmt John, et luidù en jftffie»' 
iant ocoficouft pour hii hiire comprendre ses 
paroles.) Moi, dire a vous, à vous , moi, 
BKMi f«ttinie être là, d«wi mn chaaibre} 
mais voui, i-ntrir pas, umm dîSi pie pai^ 
mettre, nix. 

wfTj la efuunhre. Ycs, sir.- | 
■OQOBT, rorrtel. Tes, yes, moi je dit 
nîz, vous dites yex, moi dia tôt.,, tous 
CBtrir pas chez mon femme. 

«OHN, le repcmsoni. Tes, ycs, mélème 
]Mo( kctl ! ycs, yes. 

HC»QURT, le prenant par le iras et le fai- 
sant ptrfnteiffr. Âh\ mais si l'outraige s'en 
nitl< '^l'itons-y des égards, c'est 

Tin li l i. ( J.Idhn.) Vous ,*tt>s uii Iiouurit 
d Ijoiuieur... moi aus^i... nous nom bat- 
trons î l'épëe, le pistolet, tout me va.... 
(Avec lu /témenee.) J*aurai ma vie, ou tu 

auras 1.1 lii rmc. 

JOHN, se oiaceuU comme pour ùoxer. God- 
daml médeine...- 

ttOQVJËT. Yr^, V.S .. (jf pSft,) Kftat 
boxer... c'est un iord. 
eKie>a<e w8 aa BQ » B — 8BaB < Q8C8oo8« a9aB goe 9 B8 

MOQOET, NINETTE, JOHN. 

Nflffl'ffi. Qt^cefe-ee deve? qtf^ tapage 
fftile»-v(ms? <pie se passc-t-il? 

JOflN, recoanaissant Ninette» MédIlM 
Mockett! 

* Oa pMMma '.Além ttott ûhétrtleinL 



1 Hr.A lisAL. 

MOQi'KT. C'est moi madame , quidé* 
feudà à luiiord de vous voir, et qui tcux 
me couper la gorge ATee loi. 

NiNBTTB, éiomét. Avec fOD domcitt- 
que? 

■OQIKT. Tous dites ? 

MOIBTTB. Kb ! eoI^eVet «OBckaieitiqQe, 

John. 

HOQUET, ^/o/irtc. Son domestique Jânne! 
jéitee ùulignaiion.)Coinmtiitl tel iiomme 
cvant qui je m'inclinais, avec qui je pre- 
nais toute espèce de initaiues... c'êuiit \m 
domestique!., unla(|uaisl., unen<^atkiin 
sociale!., et je |«i propoeaia w» 
moi fabricant... attends, «ttnds,drAk.'.. 

(U paa»e devant Niaollc pour attorndrff Jotm, <)Tii 
paHC derrière elle, et ae place à u droite, taiidu 
que Hoquet, «uitedtesisoatMaMn^as lirniv* 

arrête par ff ineUe.) 

NiNfiTTB, letetmatU, Monsieur Moquet, 
moD mari!.. 

MOQUET. Non... laissez-moi... 

JOUM, remettant furtivement tm àillet à 
Ninette. 3lé<lème Mockett... fvr ymi, 

Mo(^)L F. r, rciiescatdatUia scène avet 
gnaiion. Et illui remet un billet encore. . . 
uu doiuestic^uc anglais !«. il faut que jc It 
tue!., je paicm ledmit. 
(UpMBB dmaft MleiHi^ et -max w y i ts^fiHi wa 

John, qui se pn»e ea bMMar.} 

NINETTE. Mou maril.. 

■OQOBT. Attend;;, mn^able, je vais... 
ah ! ah ! {John lui donne un coup dt pêùtg 
dans le côté droit et s'êsqmve.) Oii I 
(U tombe »ur lacLaiieàdroite, eiiw (luaut leaAtô.) 

NINETTE, effroféa. Ah ! luou Dieu! 
■OQUET, reprenant sa tes^mtàBH. Hé- 
ddémettt, cTest andomeMique... 



■ 

SCEÏTE XIV. 

MOQUET et NINETTE. 

Nimn-TE, avec inqtù^ui». Il fOBSr t 

blessé? 

HOQT I T. tiloureusemeru. Dans ce qrt« 
j'aide plus citer... dans ma montie... qui 
est en cinquante nilMons de miettes... (il 
lire sa montre qui est hrii^'f.) Mais Itrisons 
là... {Avec force.) U t'a remis un bittet? 
' NiNETTR. Je te demande, m... 

■OQvi'T, impêrkmtêo mâ» Moi, J« de» 
mantlc i ( billet. 

NINETTE. Eb ! mais vous le prenes sur 
un ton... 

HOQUET, criant. Le billet... leblDrt*.* 

MINETTE. Vous ne l'aurez pas. 
■(MjUET, lui saisissant la main. Je l'au- 
rai... 
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Ui Mftftl MB lA a 

NINCtTÊ, se difimind, Mnnnear Mo- 

qTiet... t'est inrlM^n»- CtM|nt:' %'nns faius làî 

■OQUKT^ Lui Jurçaiu ia niuui. Je ue dis 
pu... nuis jel^uirai 

\T\r,TTE. Non, non. 

MOQUET, prenant le billet. Je le tiens!.. 

WIW BW B , dmUn Moquet, tandis qut tê" 
tia-ci déplie le bUUt. Rende>-moi ce bil- 
let... je ne «^nis p,is ce qft'i! y a... je ne 
l'ai pas âutori&u à m'ccriiu des choses 
eoumieça... «lab t'est éfi;al, je ▼«viz... 

■OQ0ET. l'écouler. Juste ! récriture 
d'hifT... ah! milordî.. ah î perruquier?. 
{Lisant.) « Ala dière Omette, Iais«e£-moi 
» TOUS nndM henreme. * {A JVnieMf. ) 
lïcîn î comme j'arrive i temps! 

BaiiKTTE. Qu'est-ce que ça prouTe? 

«HiQucT, ^noRf . « le TOOf aime et veux 
» vous enlever à votre butor de mari...» 
{A Niff^rr.-^ Hutorlpoor qui me pKBd41 
cet boumic-lâ? 

' mmm. le n'spprMite pte ioa es- 
pression. 

mUiVET^nvee importance. Ni moi! {lisant) 
« Dans un instant, ma cliaise de poéte sera 
» i la porte d e I iiàtel pour voua attendre.» 

CA \'rir''t\) Voila (jui rst vijjnTirpiiT. 

NiNiiTTii. Je ne hif ai rieu prouuji. 
■OQvm, l Aew r. « Dè» fne vmm y tares 

moDlée* le postillon a ordre de partir 
■ ventre i teiTc, jnsqu'i ta porte de la 
« ville, où îe vouâ attendrai à cheval. » 

un toupet mar^pié! 

fnNETTK, iefmmM, Afaicje flffflH. 
vais padb.. 

» Toduirc e( me plaeer auprès de vous, 
» fattcndrairotre !?inf;e . ..t>ni ton singe? 
qui? (Nmetie baisse les jciix d'un aircon- 
/w.) Qié? fil? qmf um mi^7 

NiNETTB. Je ne sab. 

(Il Uk r^arde avec déckta et ^iloigne un peu.) 

■OQDBT, Usant. Abf « fetlendm votre 

signe... {A Ntnette d'un ton plus calme.) 
Il y a votre sif^ne. {Cmitinuanl dû lîrK.\ • Il 
» suAra d*» lever lediitores^ répondex-moi 
9 e» iecrett Intu. * 

NÎXETTF,. Cittc liMtrc est nfrreifîo. 

llOQ(J£Ty se proinenemt. AU ! le drdle!.. 
ehlIeMiBiati.. parce que je wm» idM- 
emtdewÉiIlBH, et que lui, il ettaB|lûi... 
ane puissance maritime !.. mais qu il na- 
vigue... mais qu'il navigue... j« lui laisse 
U aiiprénulie «■» laenMrs...ntet awl» 

lielles-iiières. . . mais sur les é])OUSest*« 
Âiu ; Pécfuiursy la matinée i$t keiiê» 
4}i ! ce teraît un peu trop tMa • 
Ce Miat im psnttMjejstt 
Ifr vh^Imv Sm ^MBsf ttMNi vtts , 
Flcjn* |»jui lu jour nous soyons cleiix! 

lu voudnus bien, au fond Ue l'une. 



Epris (Tscs appas, 
Vil kti»uliiir', tu'culever ma femme} 
Ah ! âh ! u»u non p**, 

lie mî tî«*s inprs ne ri:riipint<*ra pa». 

{A^ec forte.) Si, uae idée me frappe. 
nuarm. Quoi dmee 7 
VOQim. Il t'enlèverB. 
UniETTK. Jnm.tis! 

MQOBT, lui montratU la laàie. Tott* 
jeiM*>. nMe loi 11. 

iniVBTTB. Pourquoi faire? 

HOQUET, impérieusement. Ëcris. 

NINETTE, s'assejrant uveceffrtsi. ODicu! 
vous nie i n L> peur... Je suis coinMe BU- 
diMnoispOe Mars dans Henri III. 

MOQbiiT. Tant mieax... O Alexandre 
Dumetf je te fHlbrf noB peavre vaà\ mûb 
la c 11 ose m'y force... Ecris! 

MM.TTK. Que jV( rive. .. qu"i^ 

HOQUET. Ce que je vaii» le dicter. 

aiBB ' ff ' ïB . lene aeiepatrorihographe. 

MOQUKT. Ce a'eit pas nécessaire pour 
écrire atijourdlnit.«« {ftotù moUitee) éaciêf 

écris doue ! 

MINETTE. Mais quoi donc? 

■OQUBT, d'un ton arrogant. « Myloed» 

■ TOW avea jririhi-ii î Mi-ti n"r>înn » 
NDIKTTE, elonnec, (^omiiitrit.' ('ndieu! 

■OQUBT. Ën efl'et, Vexpressiuu c^i un 
pen. .. veidâM. « . (j ym i e w nm catuâmOê.) 
» VousavezMen raison. .. «Oui, coinint:' ça 
{D'une voix douce et cadencée.) Vous avex 
» bien raison. . . mon mari est une espèce 

dks ifce^et^ttB pe liB p^^B eett^bir ' 

'Vi>Kn"f:. rornntPnt, nn nirifiof ? 

MOQUET. Va ton peut dieiumj j'en fais 
OMB aCùre. 

mmiTBt r^UMemU, JUtafot? mafBt 
avec un /? 

MQQiVE.jf -vivement. Oui... c'uit-4-dire, 
noD. .. nu^ot, eeiui i «oinme gigo. 

NrNETTF., é< I fWB l f « qtMjeABfâlBMtf'* 

frir... Après? 
■OQCET, aeùuH. « Je consens à melaÎK 

>* ser enlever. * 
«ifï^eTTE, Je nVcriraî pa-î rt^lfi 
MOQtET, lui serrant la main sur La table. 

Ecris, en je eBMe I» bib1«. 

KINETTB, jUMt m €fi» Ah ! fOVB IBB 

faites mal. 

MOQLCT, d'un ton décidé. Henri Ifl en 
plein. {Dictant) « Je consens à me laÏMer 
» . r i v> r, et je lèverai les «loffce qiuuMl U 
• le iaudra. » 

mmm. Quelle iKNreur!.. 

■OQUET, dictant. » Adieu, mon ange, a 

NîNETTE. Mais c'est d'une indé. < nr. f.. 

HOQUET, avec autorité. Adieu, ton ange? 
u Yolrc syphilde, pour la vie, NijubxxB)» 
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» feiuuie MoQDST,darae de ciiœui'sà l'Â- 
» ctdémie fofale. » 
miWRS. Qoe je «igne de paieîlles cho* 

HOQUET. J'enfaismoBaifairc.. (/>iciiifr/) 
i> Amiens, le 13 déeenodre >• ( des- 

cendant la irèrif avec agitalùm) v\ ils ap- 
pellent ça ia Picardie... si j'étais la ville 
d'Amiens, je rouvrais de voir ce qui se 
pa^sc daos mon «ein... {A NÙÊUut,) Aa-tii 
fini? donneHnoii-fa... oà est ton eogiute 
mère? 

mnm. li, au n. 10. 

VOQUBT. Bien!., bravo!., (à Nineile 
<tiin ton solennel) et ensuite, • ii le faitty 
une séparation éternelle!.. 

UHETTB. Grand Dieu ! 

t MOQVKT. 

KiiL dr Pnnseron. 
Ma Tcngcaticc sct>i cniuplèlBy 
Jefiboadam kscieux! 

■unrrs. 

Mais^païî 
Que Teux lu donc (aire? 

■OQUt. 

Niiittt«l 

J'ai mon id«e, die «tt a moi! {èég,) 
Toutott pî*»> bUansHHMS* 

{^Montrant ta lettre.) 

VuiU monpicgc. allons le l<-ni1ic... 
Bowitei il faudra noa» entendre, 
8i Jeaais*». trèvbien, garde à VOBI. 

Ma TCHigMimsera eeipflMBl 

Oui, mon honneur niVn fUt la loL 
Pour k tioaitfp Ninctte, 
J*ai mBHL idée, die est à moi. 

HlMTTl. 

Kh Bsta ! <pi * Mt a i daoc qu'il iirujdlif 

Sfs reperds cauwntnioti cflrdi. 
Mou auic est tiuuLk'c, iiupiiélo , 
JtlttBSnu trembler maigre- moi. 

(Moqiut turt sur fentembU.) 

BaaBaaBMacocccBooooocBsooeeeaeaeaBeaBeeaee 

SCENE XY. . 
NINETTE,jpiij» VERDIERES. 
IfniETTE. Nous séparer!., ah! quelle 

id^ l quel scandale j'en mourrai 

d'aboid..... ( On êntmdlaelarmeaefoumt 
fair du premier acte dans la coulisse. ) 
Grand Dieu!., qu'est-ce que j'entends! 
c'est lui !.. AdolpLe !.. mais commcju .. 
ob! non« non, e^ inpoMible !.• 

^BUe cit an «'urnWc de rcmolion lorsque Vcrdières 
entre à Bas hrnit, par la porte à gauche.) 

TSRDiàaM. Ninette ! elle eai seule ! 

NINETTE. Ali î vou«î vnilA, monsieur Vcr- 
dières... qu'y a-t-il donc? que ae passe-tril 
dans Htôiel... 

VBnDiÈRES. Oh! rico, rien... c'est la 
voiturede la rue du fiouloy qui vient d'ar- 
river. 

mMBTTE, à part. Oh 1 A c^Mt ? - 
» Id, Facteur toLstituoi^ à .^ifkl «dla d» la 



VERDiùaEft. Mais j'ai saisi le moment où 
Tdtre mari est «uprèadeLobne... noon 
D*aTons qu'un instant*.. Ninettetraimie»* 

moi sur itn |>nint. 
KiNETTL. àur quel point?.. 
VMUHioas. BiUce que ce jenne iioninke 

aurait touché votre ctt'ur? 

Nl^fF.TTE. Pas le moins «lu monde... je 
niti soucie i>ien de sa pas&ion, par exem- 
ple... 

VKIlDlÈnES, à part, nvrr fn'r. Tl r\ penîti î 

\EViOlkSiX,Sfi'anttmua. Ecoutez, iiia iSi' 
nette ! on peut nottt turprendre : je n*ni 
pas le temps de périphraser. U y vn ds 
mon bonheur, de ma f^loire même... 

NINETTE, à part Tiens ! lui aussi!.. 
( //ouf.) Et l'autre qui va m'enlever ! 

VERUIÈRES. Comment ? Tautte !.. miis 
moi , il y a de la poésie, il y a du drame 
dans mes affections ! malgré uiou à^e , je 
suis palpitant d'actualité!., revenez à Pa- 
ris avec moi , jç vous aime, Minette 
TOUS aimerai toujours. 

NINETTE. Mais, monsieur!., 
(n U sddt la ttda «tlai (Mod sa bainr.) 



eeaeseasessoemsMMaMaesoMsamwmssiMe 

SCEAi. XVI. 
Les Mémo , MOQUET. 

MOQVET, à la porte du fond, sans être W 
de rcrdières luAiVmefle. Quoi! le vieux 
drôle!.. Oh î tu quoqml ( 7? ressort rapi- 
dement, etdit à la cantonnade ) Oui ! la voi- 
ture est ea bas ; deamidet vite !- 

innuDiBis, interdit. Moquet! 

KIVFTTE , h VrT'lirres. VoyCZ , SÎ mOn 

mari vous avait entendu !.. ce serait joli l 

(ElUanlnàMa.) 
eswsàMeossesasaseseseesaoBsonsesaaaaasam 

SCENE XVII. 
HOQUET, YERDIBilBS. 

■OQITST, k part, descendant lattén/g d^um 

air malin. Abusons-le ! 

VBROIÈRES , . avec hésitation. Qu'aves- 
vousdonc , mon bfuve Moquet ? vous aven 
l'air... tout diÀle !.. 

MOQUET, <i part. Dupons-le ! ( iSTeof.} 
Vous êtes mon vieil ami , vous Âtcs nm 
vieille pratique. . . ( JSf /appnehê U Iw 4m 
,'; A-n /,',',•.•;, Savj^vous une cboteîily n 
des gueux de tout sur la tarre. 

VERDiÈRES , t ra mq uiUtmtni . Je ro- 
marqué. 

"î?(un i T , di- mônt. On vmm'enbw 
mou unique épouse l 

vwnius, fcigimai Ut smftnÊ^ VtB 
posvblel 

mswwx.. Voilà Hikm f^-(^ 
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LU MAAI DE LA DA 

part. ) Je vnh te faire courir ■>i7<^^c;, toi. 
(Haut. ) CoQccvex-vous les coustnucnces 
oe cet Mte?voye»*vont où ça vaPpré- 
Toyeï-voiis ce qui m'arriverait ! 

VERomE s , kochan t la t^te d'an mr 
motif, y&x ai uii soupçon ! 

lÊXHgOKt f ovffc importance. Quel préju- 
dirc pour moi, si je n'avais pris inos ino- 
fturt!8enf«iftoa dece. (/i écoute.) Kh mais!., 
ah! non IHen!.. j'entends crier... on 
crie !.. 

VERDTÈRES, courant à la fenêtre. Une 
diai&e de poste qu'oofenue!.. une femme 

inoQVJStyfiigiumt le iUetpoit. C'est la 
mienne 

(H rit, & part.) 

IfUDlSSES. La vôtre ? mais courez 
donc!., mais opposez-vous... 

MOQun, éuK air désoU, J'ai pevdu ma 

femme !.. 

(On eotend le fbu«t du postillon et le bruit d'une 
vttiliiie psrt.) 

VERPTÊRES, à part. Et moi h: pnri! 
MOQLET, criant. Un cheval î un cherall 
garçon ! garçon f 

firf^ f^rw- runtf -#w^^ ^T^^^f^^-^^i^^^^fc^ -- -^ 

^^^^^v^^^^v ^F^^v ^^^^v ^^^^v ^^^^^^^^^^v ^^^pi^p ^p^p^^p^MBpBpBpBSBSHÉHSBB^ÉB^^ 

SCENE XVIII. 

LEsMftMss, UN DOMESTIQUE. 

i c DOHUxq^ui. y<»iit appdesy mon- 
sieur ? 

ami ! serf «»>flioi im cheval L. dUe est donc 

partie ? 

LK DOMESTIQUE. Celle dame .'' oui 1 elle 

a crié ; mais tons avec dit de ne pas... 

MOQt'ET, lui mettant la main sur la boi^ 
ehe. C'est bien ! c'est bien I mais je vous 
^jcmaiMie un dieval... à genoux. 

u MNOEiviQtE. n y cBft initaiitsenéy 
je Tais le fure brider. 

(Hscrt.) 



sckm: 

MoQLEi, N EiU)ii:rj:s. 

VERDIÈBEâ, clonm. \ ouà allez la pOUl- 
•DÎfve à cheval? 

HOQUET. Moi ? du tout ! je monte à 
cheval f4)aiine une paire de pincettes. 
( mwe ybras.) eVtt ^rous qui allez loi pour- 
Sulvre î je vous invoque. 

cheval ? 

tion. ) mon vieil ami î ma vieille pratioue! 



t OE CUUEUaS. ^ 

vovf"7 qtie je «ni» entouré d'une If^ion de 
sct'lciats; vous m'aimez, voiu/ kA part.) 
Je l'es«cre ! ( Hma. ) Tous êtes mcapaUe 
de me traliir... dites? 

VEiiDiÈRES. Sans doute ) nais je suis 
clans un état... 

MOQUET, à part, avec Joie. Bien I bon I 
bien ! ( Haut. ) Roule de CaLiis... ( LtU 
donnant le àillet. ) Tenez y il en est encore 
temps! fwns sauve» ma femme !.. voue 
me sauvez !.. 

VERDIÈRES'^, à part. Au fait, je mesauvtt 
peut-être aussi , et mes mille écus avec. 

■OQimT, à la fenûre. Tenes I le cheval 
est prêt... on TOUS attend . pnrtr?. , par- 
tez , ( criant. ) mon vieil ami i ma vieille 
pratique ! 

(D k poosH vm k potlb) 

WRDIÈnES, s' arrùant avec mauvaise hu- 
meur. 11 est insoutenable avec ses qpitbètes. 
(Moquet le pousse éehers et hù Utnce m eaap 
de pied qui ne f atteint pat. En ce moment 
Nincitr frr( Je la chambre à gaucht; Mo- 
quet lui JaU signe de garder le silence, lors- 
que feu «nlsntf le «ow de P^erdUrês, Hen 
de ««tf.) Route (le Cal ais ? 

MOQUET , se précipitant vers la porte 
comme pour C empêcher de rentrer. Oui: oui! 
ailes! ailes! 



SCENE XX. 
NINETTE, MOQUET. 
HIHSTTS. Qu'y a-t-il donc ? 
Moqm* QiMt I iileiiee î(ttm <Ér de 
mystère et mm Jkmfiar.) il voue fiûsail: ht 
coiur? 

NINETTE. Qui ? 

vivement. Le vieux^ IVthwmé! 
Ni?tETTE. M. Yerdièrcs? 

MOQUET. Oui. 

■ iitB T TK . GTest vrai 

MOQifET, rimtt d^«n air de méprù. Je 
TOUS demande un p»M! ! wnc cariatide 
couverte de flanelle!., ma parole I il n'y a 
plus de vidllards que dans les étabUsse- 
mens ad hoc. 

NINETTE. Mais encore une fois... 

MOQUET, écoutant. Ecoutez !.. Il part... 
il court après Lolottc que j'ai fait enlever. 

MM TTE, effrayée. Ma mère? enlevée? 

MOQUET, vivement. A la baïonnette. 

KiMMTTM. Gomment cela? 

MOQUET. J'ai fait remeitrc votre pou- 
let... et puis j'ai dit à Lolottc que nous 
|>ar lions... quand une fois elle a été mon* 
tée dans la voiture, aTec les mânes de 

FlorcttC sous St)n lir:î'- . fouofte rcrherî.» 
en route, la tei psidiore du Tribunat I 
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«WKTTE , tri^-imuc. 

née ainsi au milieu d'un*- ront,' ' 

MOQUET. Elle roulcy laij>sau&-la loulcr! 
qu'elle aille ouvrir éoà lo|$ei à Ifaacara, à 
Téiif'riffL' ; ( dfun air hruùti. ) je ÛÛS 001 
vœux pour soo booheur. 

Rumn. Mais c'est i lul i^ue ! 

■O^UET, Jtm tm €tUme et imm$9ia» Et 
maintenant, que nom VOiU daM «BC poû- 
tiou solumelle. . 

NiKBTn,iWr«^anemfaimcrawM. Grand 
Dieu ! 

MOQOET. Madame? rr^jardeMnoi en la- 
ce.,. Où en sommes-nous ? 

lOKETTB. Gomment? oè nom en tom- 
mes? 

MOilCSTy avec una émotion croissanicBois- 
je considteU ?iUe d'Amiens.. . comme le 
chef-lieu... de Hum iufiwcane?.. r^wn- 

der-inoi. 

NIKETTE, tremblante. Que veux-ludire? 

(tUa «'doigna avec crainte.) 

MOQinR» **ëoig§umt aum, Boit-je dé* 
rouler ma lionie... au PalaiiP-de^lUlice? 
(UMETTS. IV ous séparer? 
itfDQlIBT, pleurant. Suh-yn 7 
HDKTTE. Malheureux! 
HOQUET. Achève I 

NIKETTE. Tu en douces! tu croirais ta 
femme capable... 

woOTîKT, faisant m paw §n ammi. Wh 

bieu 1 non... jamais ! 
^HIMKTTB , le regardant mmc tendresse. 



MOQUET, de m£oie. Niaetto ! 
NiHETTE, d* même. Mon mari I 
HOQDBT, ife même. Ma femme!., ah! 
{Us se jettent dans les bras Van de C autre, 
et restent un instant dans cette fUKu'lim, lors- 

Îue Manuel dit amc uh accent de bonheur.) 
'n me jettes du baume! {Pme £m te jec 
et acrcnlml) Sacristi ! je- suis flatté de fà \ 
N**ETTJ;, m'cc dofu-cur. lof^rat î 

■OQJUCT, attendri^ et d'un air earestma. 
Tu raîmcs doue tenjeHn. ton pauvre pe- 
tit fabricant île maillots ? Veux-tU q«e je 
te dise le mot? il t'en sait gré. 

(On entend la clan Dette.) 

NiNEi iK, Il part. O ciel I encore! 

MOQUET, at>ec joû. Ah I tune sais pas? 
(Test lut ? notre voisin!., mon aini.«. C»tte 
bonne et précieuse ciarineUel 

RIIIBTn. Adolphe? 

■OQUBT. Oiù, Adolphe !. . je viens 4e le 
vojr... il descendait de voiture... il quitte 
rOpéra, la France... il va en Angleterre,. 
pirleiM avec loi pour Londres. 

NINBTTB f avec un mouvement de joie 
f^eU» n^pTHM onsntAi; Vvu LondiB»! 



(P'un ton résigné.) Oh I non, pour 
loin de lui, Mon loin de hii. 

MOQUET, frapjpé de surprise^ Ah bah !. . 
ah bah I la clarinette aussi ! 

■HBTfV. He m'interroge pas. 

MOQi]BT, àpm. Je tombe des Gnux^e»- 
Indes I 

NiNB'riB. He ttlutenoge pas. . . et crois> 

moi ! 

MOQl'KT, prenant son parti d'un air réso- 
lu. Fil bien ! oui, oui... je te crois. (Avec 
exaltation.) YoiU uu aveu qui... le suie 
sAr de toi... lene cnfos plvs persooae... 

partons! 

ENSEMBLE, chticun d'un côte de la sfène. 

Ain : C<mnni$set-vout dam Jflftr/oWM. 
A rOpiira, Paris t'appcUa, 
OmaNiiMlte, Anmamounl 
Oh dMWNMt cTart le modèle , 
Et de not cbcetin, (|ui>iquc 6d!ièl^ 
Niuette fera les beaux iuura 1 , 

niniTTB. 
A rOp^Pamm'aDpeUe, 
Hoquet mm ans wJli ii— ■ 
Des in.tris il est le motlMc. 
Bt <1<? Moijuct, toujoui»iId^U! , 
veux faii c eiicor li-» beaux jours. 
■Oj^vn^s^gprocètMU elle prommnt dam» set Am«. 

Biimvs. 

H* enÙBS pfau nao 4l* bManlaoLM 

Ah ! que c*est àtmx le mariage i 

RIMTTS. 

Quand on s'dwt orna ioa noMgk 

■OQViT, o9re etithoutintme. 
F-t eartottt <|uii«d on n'e*t <ji!<- •V nn ? ''>h 
(Par un mouvvuicnl spuulaue, a» »c doumciu iiiutbui- 
k-inciil. et vont reprtndn l^COiSanile «InOMn dN*2 
CÔtt: de la scène.) 

REPRfSB DE TENSEUBLE. 

A rOpiW», Paris t'appclk, «le 

A rOrHT.i, Paris ni'.tppdlr.ft c 
(Oa «uteuu Uos cauj^ éie iwucl et ie ouicBunit d^uAe 
voiture) 

KLNETTE. Mnis, qu'est-<e qu£ j 'entends ? 
MûQUET, à la Jenetre. C'est la chaise de 
postfc 

ivrNFTTr , n/Zoa/à i^/^i^. Bc ees mca- 
àcurs à ciieval. 

MOQUET, avec une jaU délirante .Ah ! ils 
peuvent venir à pitésONt... je les «éprise , 
je les fouk aux pieds, comme deux insec-» 
tes. 

Himm. Ah ! gardet-veui.*. 
HOQUET. Moralement pariaBt.(jljp«r<.) 

Ah ! je vais donc %*otr mon pemtqmer en 
face. (On entend un ^rojtd ùriui de, voix em 
dehors.) C'est elle ! gâre aux yeux 1 je " 



Digitized by Google 



LB MAHl » M MHS U CaDBIIM. 



SI 



OOOM 



Les M^mfs, LOT.OTTE, appuréts^r les bras 
élu domestique y puis VÏÎRDŒRES ri 

JULES. 

lOLOTTB, hors JttUe-méney dUmniia»^ 
seoir utr la ckaûe à droite. Eulevée ! moi. . 
!.. fa ne m'était patanivé depuis 

nmcrn, alUua prêt «TeUe, mm rnUrA. 

Maman ! 

VETinivHES, entrant^ et se plaçant à gaur- 
cA«. iiU voilà un tour... pendable!., me 
faÎK courir aprèi une vieille de cet i^e- 
là. 

entrant, et je plaçant près de 
Fwéièn». ParMeo! je Tenleràit Uen, 

moi. 

MOQUlîT , au milieu , apercevant Jules. 
Ah I rhomiiie aux maillots... je recoonaii 
set jambes. 

JULES, un peu (it'conrcrfc . "M. Moquet I 
LOLOTïBf essoufflée. Ah ! ma liUe, j'en 
échappe d*OHe belle... Qaaiid j'ai eu levé 
les sioi-ee, ce jemie AnglaU s'est jeté dans 
la voilure. 

JULES, rumt. Par trrcur, bien certaine- 
ment 

LOLOTTE, montrant Verdières. Lorstjue 
le papa est arrive... ça m'a sauvée. 

VERDiÈRi.s, fachi. Le papa, le papa !. 
mais je voudraissavoirquel est Timperti^ 
ncnl qni s' l'st permis. .. 

MOQUET, ^crpni«n/. C'est moi. 

tMJûm% *9 ImmmI menaçant. 
: Tous» seéléimtilaisseiPiaoi lui erracker les 

HOQUET, reculant d'un pas, et «wecwt- 
gÊiiti. Wint ttt , contcnei l ouvreuse; con- 
tiens la mi l i ! (/f Ferdières cl à Jules.) 
Oui, c'est mo», moi seul, et si vous voulez 
m'en demander raison. 

iniHTTi, effngr**' Grand Dieu! 

VERDfÈRES et jrT,T;S, fnixant un mmivc- 
' msn/ violent vers Moquet. Oui, certes. 

MOQUET, avec calate, La voilai ma rai- 
son... c'est étant réponse de ma Ni- 
nette, je ne me son pas soucié... Dans la 



position de In qnestioB... je sus bien que 

TOUS allez me aire : il y a des maris (|ui.. 
bon... bien... ça les arrange... c'est leur 
manière de voir... mais, moi, non... sen> 
sible... j'aime mieux autre diose. (/? r//.) 
Ah I ab ! ah 1 et je vous ai prêté l'ouvreu- 



se . 



IjOLOTTB* à Moquet. Insolent ! 
VERDIÈRES, bas à Jules. Dites donc, je 
crois que nous avons perdu tous les deux ? 

JULES, de méitê, Auiit,mNi8 ne perdons 
ni l'un ni l'autre. 

MOQUET. Des amis comme ça, merci ! 
{yévec sentiment. )le n'en ai plus qu'un, d'a- 
mi... un bon, un siensible... 

NINETTE, avec înti'rt^t. Qui donc? 

MOQUET. C'est moi 1 {On mtend ta clari- 
nette.) Tu, tu, tu ! (// «^tORls* «1 Jmumt, 
et d'un air f^ofucnard, l'air que joue la cUi» 
rincttc.) Soufllt;, soiinio, toi ! .. partons! 

LOLUTTE , d'un ton décidé. Je pars avec 
vous. 

MOQUET, à Lolotte. Il n'y a plus de 
place... vnn\s demain , avccM. Ycrdières, 
à cheval... eu croupe. 

vmniinES. Encore? 

MOQUET, à sa femme, avec tendresse. Et 
quittons pour jamais cette nUe d'Amiens, 
qui ne se recommande réellement que par 
ses pfttés et sa cathédrale. 

lOLOTTR, À p'irf, nvn humeur. Dottt il 

est impossible dt mau^jtr la croule. 

CHOEUR. 

An de Mcdûiée de SaAtau. 

HltoD>-noiu, parlons pour P«ni , 

Parlow «n diMtc«oce ! 
Elcirtt«l(iQOiidoit,jer 



HOQHKT. 

AiB, du Code ft l* Amour, 

J^ai dit et fait bien des «Oitiitt; 

n r»t difficile*, je croit, 

Mcwiicurs. qu'clPs soient toulM «omprise», 

I j: iiii V iil i'iiii . en une fois ! 
I>e k ptouuncct «(uand on te preiM, 
En vingt quatre heur'» un avis peut choSgcr) 

Et terwk «nuta pour la ^ugw. I ' 
BlUmMOiiA, partons pour fari», «le. 



FI», 



IMMIHIUB as V" BesasMiirrRi» mna sauit-loois » 46 , au uakais. 
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iMri de VaWrIe ( jMMMpte- 

T«ier rôlf^ M. 

VALERIE (premier rôle)... M~* ALraosjEÛtts. 
HENRI HILNER, bMMm» 

krocik, ant tfBnMl«t <b 

yaUcia (p uaoanas) . . . . M* &»>»•? IMO». 
ÇATtOLINE, safiMM (pt^c 

CQ^UCj .««i***.*.»»*** 11'^* MATHlUt. 



PKMONIlilfiU. ACTEimt. 
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( !•* rAlc martjuc) . . M. 

Cl.AtllSSE, sa lillc [ivuxte 

première ||^'* ftoMln, 

»ï « 

BUIHANN , pi^pMT («eew 
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ACT£ PREMIER. 



Ub mIoii de |lu»pM me Jiidin. 



SCENE PREMIERE. 

ER?«E5T , AMBROISE. 
\>iBnoiSE. Oui, monsieur le comte, les 



ERNEST. Sonije, mon cher Ambroise, 
qac M. clM""* Miiner viennent de parcou- 
rir U France et l'Italie... les Toyagenit 

sont difTicilcs. 

AMRnoisE -Ml ! si on me laissait faire.. 



apjpai temeittt soiit préparés ; ou acliéve de i uiais jc ciaïus cet original de M. Sélig. 
tabler le* aTléce. 1 mann... il y a quatre mou qn'en voir^ 
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abMnce il a ftnàn et diâtean à M** la 
comtesse, et il y commande encore comme 

S*i! fn l'ialt )r proprif'tnirr taillr-t-on 
un arbre?., vous dcU^urei inesmaattfil... 
aable-t-oii me allée ?. . o0 gâtelmal^ie... 
relèvC-tHtn une statiut stu- son pii'clestai?.. 
c'est dommage... cela faisait An pitto- 
resqoe..* ILfaui avouer qu'avatitque je ne 
m'en fasse mêlé, il y avait du pittoresque 
à TOUS renvenor 4dM|«e pe^ 

■mnsT. (}ae vem-i^tt? le baron se dé- 

taclie à i t'jM ct tîc cette propriôié. .. il rsl 
convenu cuire nous qu'il y resterait jus- 
qu'à la fin de l'automne; j'y suis né, me 
oit-'il ; il y ■ assez d*a|»partemens pour 
que votis m'aoconSiet nn prtit roiu, juS' 
ou'à ce que la saison plus i i(;oui euse ait 
aépouille cm beaux arbres, ce gracieux 
mais abaudiWHr 1» Minr» 
Jours de fête..! 

AMBPOTsr. C'est ,! dire, aliniulnnner les 
forêts quand le gibier y abouUi: encore. 

KtLsan» ii m wam que le bven aiiue 
la " 



le 

COBStc, ^favaatmec la chasse. . • cq fhMAc* 

vousaiiiu'ï... qu'il y aille... ça se conçoit; 
le baron a une ûUe cbarmantc. . . ci, quand 
îLt'âoigne, M*** Qarime dent compagnie 
à If** la eomtema. 

nom*. Oui, et ceumM. elle a tom U» 
talens qtii embellissent lasolitude... 

ANBROise. EIi! el) ! elle possède aussi 
ceuxqu'oa recherche daaslegrandnumde* 
■nmut que je puis m*y conn^tm... «ab 

l'arrivée de M. et M™* Milner pourra 
donner un peu de repos ù M"" Clarisse. 

EBNEST. Combien je serais heureux de 
cette arrivée... si je n'avais à les affliser... 
ili aatuMS leadeasM li viv« pour Yalérie, 
si fralcrnf>ll)*! puivre Valérie!., quand 
ttl tom y^Uêi umi lui riait eoconu*. 
Uf ont vu noire jc^, nos espéraacee... Ib 
ne wvent paa à quel point ellci ont 
déçues. 

\XBnoiSE. Ils apprendront en même 
temps, monsieur le comte, que votre ami- 
tié a été bien loin de^en irfbiblirt et que 
ce nouveau malheur de Valérie VOUS a 
^MSMlai* encore iii»rlié è aUe. 

^nXPST , t'inferrumpatlt i>/'vrmrnf. Mon 
cher Auibroisc, je ue suis pas fiche d'aller 
au-devant de nos amis... ne dois-je pas 
laiptiévetir? iftfiéparer?.. ils ignofent 
toujours ce nouveau malhetu* de U com- 
tesse.-, pauvre Valérie !.. quand Ussmit 



parUs, tout lui riait encorci et mainte- 
nant... onir mon ami, il finit que je leur 

psrîr'avnîit f]tiMs n'arrivent auprès d'elle. . . 
donne de» efdr^ pouf qu'fwi u«c#eUe un 
clieval. 

annoitB. J'y vais , j'y vais , mon» 
sieur le comte... (Uragàtde U €omUun in- 

sliiniy et sa physhnamie e rprUnp une pensée 
de dmte ; ie comiefOui le tiv^ail partie se ns- 

CBtori.) 



&C£IVE il. 

EBNEST, stid. 

M'a-t-il deviné? ah I a uaod la conscience 
n'est point en repos, il vous semble que 

tout le monde lise dans votrr rrrrir ; cha- 
que regard vous effraie, chaque mot pa- 
rait avoir deux sens, et vous n'entendes 
que edvi qui vous torture... en d'autrea 
temps, avec quelle jme je les aurais rerns, 
ces bons, ces véritables amisl... Les amis 
deValérie ne peuvent pluséfre les i 



Obi 

ce 

moi 

(11 



laaieel mes fautes 




•a rêvant. U btiea db 



remsssfas) 



SCENËIU. 



LB aamOH, /r&pfiant familièrement 
l'épaule fT Ernest. Éîi bien! mon jruTic 
ami... ohl ce n'esi ^uenous, Sehgutaun, 
Clarisse... je crois, en vérité, que maillB 
jnémeae vmu tirerait paa de votre rêve- 
rie. 

ERTVEST. Monsieur le baron... {A Clo" 
rt.fse, avec un regard mùdmi €lre sigrûficatif 
jM>ar eUe emU,) MadeoBoieeUe , psraoa ; 
vous sai^ que j'attends dee amie , et lea 

préparafîfs. , 

M. nvnoN Oui, préparatifs qui ont un 
peu derau^ hM iiiiurfts | att tempe superbe. 



ne sera déi 
de relard. 
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IB BARON. Oui , pt en attendant le San- 
gfier sera supplié hunvblement d'avoir pa- 
tience... oiOii «mi y TOUS faites prendre 
«Brmmniii pH aux gras q«d VMMoent rons 
voir; nn maître de cliâlenti reçcMt , mais 
n'attend pas; cbaque chose à son teuip«... 
Ia iMttCe ««"die prAe 7 le cm m ftit-il 
MtÊ u è tt t h cheval.. . la cloche du dt>je«- 
ner sonne- f-erie? à table . ainsi de suite. . . 
Mesitieiirs les Tiiitteurs, venez ^aad vous 
fVudiej.; mA fotet à temps... an clâtraa 
a sa règle amnne ait conivent ; mais vous 
ave?, beniieoiip vécu en France, «C UMiieit 
clîan{^' dans ce pays-lâ. 

CH>\LSi . Ktpouiiaai, loui le ihoimU y 
V9*«v vomHnânsA?.* 

IB MMM. C'iiitvn viyi y é*MffÊÛom 

pntir toTrr AirrTmTifl qni :% un titre et une 
lilie ,. il fout bieu montrer mtx fetiMnes ee 
paradis urrcalre tk 1« mode, «ù Ton fait de 
tout avec une si prodigieMe facilité!., des 
lïTrcs d'un jour, des parures d*iine heure, 
des journaux d'un soir> et des pièces de 
tbéitK... jene laîa pasau joate ce qu'elles 
ydbMMf miemi» je n'y at fait que 
passer ; mais, dins t e pt-n de temps, je me 
suis mis en rè^lt:^ et waifitenant, si quel- 
qjue brartt i^et de la IKite Germanique 
VtWt de MA Clarisse, il trouvera une femme 

3ui a acquis tout le lal^iit nt'crs'^rîire pour 
épenser sa dot dans le pWbi ei deki po^ 

CL^iii»sc. Mon père aime à me tovr- 

nicntrt\ . ' /l'/r Irrmrf,- 1 11 a^yt Meff fpH> jg 
JàK lit aii c pa.s lue laai 1(1 . 

LE BARON. Ce que je sais bieu, c'estque 
lonies les fillea diacat taniteoie chose. 

ERNEST, mec 0» sonHrf forcé en regardant 
Clarisse. £t que Unm dnafpatt d'aria» 

n'est-ce pas ' 

CLARIMK, vifement. Coupas moi, qou... 
ccUea-là b'odI pot un père comme le 



CLAIITSSE. Je suis désolée d'offl^^: 
père; mais je dois... je refuse. 

LE BARON. C'est son litot depuis diot 
jours... je refose!.. moms il est tel SMael 
^'oa laîw» de direà son père, et ^WÊm 

amie peut obteiîir... M de Hal/honrj^, 
nous ùiAr^/0K>o9 v<iir« tMMwede celle 



LE BARON. Ta MM flotlCS, tnCtpèMÉMO 

gagner. .. Trnez, monsietir le comte, von<? 
voyez bien cette petite lille-là, avec sou 
«ir ai doox, ao figure d'ange... cioMes- 
vous bien que, depuis dix jours, elle nu 
résiste, c'est^-dire, elle me n'ifsto. . elle 
pleure, elle ne veut pas compi cndie que 
je aoia vieos. 

GtAUMi. Honptie... 

LE BARON. Un ptrci ae présente, le ma- 
jor de Seldorf, et... 

ERNEST, à Clarisse j a»ef un ton tJr rrmn- 

naissance. £(... voua refusez un parti si 
IwiUant? 



LE BARON. Imaginez, cher comte, 
lorsque j'ai quelques-unes de ce 
tés qui ne laissi nt pas d'exister même entre 
un père aifectucux et une tilh* snutuise, 
je ui menace de prendre Valérie pour 
juge;VaMrtot ^dt> io ijlb , ««elleoMII. 



■av. n €B» vrai «a'Soii p«rtonl oà 

l'on ronnrnt ^T""' di' TTiîrnniîrf^, t llc exercC 
cette espèce d'empire que tlonne ie mal- 
heur supporté amc courage, et je sa» gué 
à mademoiselle qa'eUo las inapinak Bi4na 
sentiment. 



SCEWK IV. 
La IHixKs, AMBROiSB. 
jjnaoMB. Monsieur le comte , qnanA 



wMW)ndm montv à cbetaL.. 

r. Oui, je vais à la rencontie de 



mes amis, mofisiour !<• haron, mademoi- 
selle, à luou rutoui', nous rcpailerow de 
vos projets. 

(asortame âakaiab) 



. SCENE T. 

L£ BARON, CLARISSE. 

&f BXROM. Clirlaaa » ta a» 
qw i'ai dit an caonCe. 

CLâUiai. Mon père, je vous on con- 
iiire, éloignez c^tto pensée. IVï""" dr Tlalr- 
ix>urgl.. £b! qu aurais-je à im due, a lui 
révâer? Sî j'avais \m secret, ne vous le 
con6erais-)e pas, à vous, à vous seul? La 
comtewie est bonne, bienveillante; per- 
sonne plus que moi ue lui rend cette jn»- 
tiee ; mais enfin, s'estime étrangère } «SSH, 
|a fonnaii votre carar, votre indulgent»... 

LE BAno\ Ma faiblesse; obî ces fem- 
mes ! ces femmes! quand j'étais jeime, 
ma somr me menait arec son amitié ; je 
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4 LE HAUàSM 

vnp snis marié, ma femme m*a dh ik* nrec 
soa amour ; et comme ii est dans tua des- 
tinée de ne jannb échapper à ce diible 

d'Mcendant , aujourdMmi ma fille me 

mène avec sa tendicssr -, Ifur puissance sur 
moi a commencé... pai- tua uourrios. Oui; 
nuôt, dans «ne eireoneunee où il t'agit de 

ton boiilu tir, de ton avenir, il ne sera pas 

dit que le baioa dn St'lif^uiaiiii ait man- 
qué d euci^ie. V cux-iu Ui luat tci, oui ou 

non? 

CIABMSR. Je déùie ne jamai» me eqpn- 
rcrde tous. 

LE BAnON. rii Jiitn ! 011 ne îiir l'ôtfra 
liâtde la teU, tncs3oup(oust>ont iondés. 

«iXAniMl, gffi^eé» Quels aoupfons? 

XE BAiOM. Saii^to que c*<ei mal» CI*» 

Tisse? 

CLAnissE. i^fonpère! 

LE HAROX. Hien mal. 

CLARISSE, (I pari. Ciel ! 

LE BAnoN. Ce sont ces iiupressions de 
notre tournée en France.., ah! maudit 

Ciâmiwr» mMnuét* Gomncni? 

LB BARon. Ebl oui, oui; ce beron 

d'Olbruck... 

rf \Ri88B, d^ort. Je ieq»irel.« j'allais 

mounr. 

' LE BARON, loumant piçement sa JiUe vers 
hi. N 'esH» pas que c'est cela ? Ab ! Ton 

ne me Irnmpr pns fac ilt meut . 11 était ai- 
mable, c'est vrai \ trop aimable ; mais eu- 
fin nous avous appris qu'il était marié... 
8ai»-tii ce que c'est, ma panm enûuiC, 
qne d'aimer Tépoitt d'une antre ? 

CiAniMtt poussant lot tri. Ah!., mon 
père, au nom du cid... 

IB BARON, changeant de ton rnnnnrnt! 

comment ! je t'ai fait de la peine I tu pleu- 
res ! inandite ▼ivacilé! pleure! 

Eh l)icii! sarais-ttt qu'il était marié, 
cetboinme? qui est-ce qui oserait dire que 
lu le savais? 11 t'avait caclié la vérité; c'est 
tout simple, un conseiller d'ambassade!.. 

CLAniSSE. Mon pète , vous avez eic 
trompé, la femme de M. d'Olbruck a été 
trompée. Avaiî< jf à m'iiiforuiei' si un 
homme d'espni qui me parlait de l'Alle- 
magne, de notre patrie, était ou n'était 
pas marié? la vivacité de celte dame a créé 
tout le mal ; je n'aime pei-soum». pn -onne 
en France : je vous le jui e, mou père, je 
n'y ai laissé aucun souvenir. 



VBSAXAAi» 

LE BARON, reprenant sn vh-nn'/è. Eîi bien î 
alors, on parle; on ne pleuie pas; on it'alaj- - 
me pas les gens qui vont aiment. Me voyez- 
vous me con fondre en eicuses arec nnape» 
tite fille? Ecoutez, vous vous marierex... il 
le faiit ; vous seiez heureuse, c'est nia TO> 
lonté, Tolontéde fer....(CAaf^«aR/ de #mb.) 
C'est le désir de ton père, entends tu, Cla- 
r i sse ? Q n c d i a n tt c ! je fais des sacri fices : pour 
que lu brilles à Vienne, je vends mon cbâ* 
teau, je me défais de mes terres. . . faot'-il 
que tout cela soit |>ertlii ?nion iliâteau! unr 
vieille relique féodale dont chaque briqm* 
noircie atteste l'honorable vétusté. J'ai la 
douleur de le voit r/parer i neuf. On 

donnL' Ci cet nir âc vifiUrssc majesfticose 
une imue coquette , brillante ; c'est une 
▼iUa italienne, uue maison frauçaise, que 
saifrje? J'ai aonlEart lontcdapoor toisée 
je Yeoz... jevena ^oa tn m'en tadies ijné. 

CLARISSE. Ab! mon père, si je ne tous 
aimais pas, je serais la plus ingrate et la 

plus déuatm éc des filles. 

AMBROiSE, àans la couii^e. Par ici, par 
ici, mooaienr Af iincr. 

IB BABON. M. IMBlner ! nos nouveaux- 
venus sans doute. Allons , Clarisse, je ne 

suis pas jr»lotix , mais depuis qur je ne fnis 
plus les itouueurs de céaus, j'aime autant 
ne paraître que lorsqu'on est installé. 

(U prend )e bru de ta fille et sort parla droite.) 



SG£NË Yl. 

AMBROISI:: , HENRI, CAROLINE. 

CABOUBB. Mais non, mon cber Am- 
licier, non, nom n'avons renoonCré per- 

AUBROISE. Cependant... 

CAROi iNK, à Henri. Cesi VOUS , mon- 
sieur, qui êtes cause de cela; vous avez 
donné des ordres ei sin gnlie ti , 

UENRI. Oui, très-singuliers ; j'ai dit au 
postillon de tenir toujours la grande roule, 
et m as exigé qu'il prit la traverse. 

GAbOume. C'est précisément cela «me 

jf votis fvpioche; si vous n*;u îe7, rien ail, 
je n'y aurats j>as fait atleuiiou, et nous au- 
rioaa été droit devant nous. 

I aamOMB, t'eU-è-dîio ipio le gouver- 
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nement eoolofpd apptrtieiit k M"* Mil- 

ner. 

CAROLINR. Ambrois<^ %c souvient de ses 
ancieus privilèges; luais tu sauras qu'il 
faut me porter on peu plut de tetpeet 
qu'autrefois, et que la liberté de tout dire 
n M'"' IVi ilner est ialerdite «ne U iMroone 
d'Ulbtuck. 

AflmoiSF.. Baronne d'OIbnick!.. ak! 

C\l\OL!^^:. Daiounr, et par const'quont 
M. 1<- conseiller auUque partage ce titre 
avec moi. 

BBNfti. Que veux-tu, mon pauvre Am- 

broise? quand on a fait trois longues cour- 
ses à la suite d'au)bassades, c'est bien la 
moindre cbose qu'on vous doive... 

CAlOLlNB. J'ai fait mettre mon éenison 
partout, tu .TiK iis «lu t'rn nnercevoïr, de- 
puis la voiture jusqu'au porte-manteau; 
uiais Ambroite ne voit rien. 

AHttOiSE. Je vois que madame la !»• 
ronne d'Olbruck est tout aussi jolie et a 
autant de vivacité que l'ancienne madame 
Mllner. 

CâBOLiKE. Et moi» que le vieil Ambroise 
ne 8*est point coirigé pendant notre al>- 
eence. Pardonne-moi ma mauvaise liu- 
mem*» c'est que, lorsqu'il y a si long-temps 
qu'on n'a vu ses amis , on est impa- 
tient df les fiiibr isscr. .. et dlro qu'ils ^ont 
au loiu à courir à uoirc rcucouLrc, tau- 
dis... 

AMBROISE. Mais.... vous m'avez mal 
compris, M. le comte seul est allé au-de- 
vant de vous. 

■m»I. Valéi ir C L iciî 

cvnoLTNE. Eh bien* ^ lardes-Ui à 
nous annoncer? 

mnu, Jaisant un pùM, On plutôt, ft nout 
conduire vers elle? 

AMBitoisBy ie$anét4Utt, ei baistant la Ule, 
Madame... 

CMOtiftC. Pourquoi noue retrair? 

■Bmi. Quel est ce visage sombre 7 

CABOLms. Lui eerait-il arrivé quelque 
maUieur ? 

A1IM0ISS. te plus grand détona. 

BENRi. Tu me fais trembler. 

CAnoLi^E. Parle. 

AMROISC. Oui, le plus grand de touâ 
les maUieufs. 

HK^ni et CAiiOLixi:. Valérie! 
AMBnoisE. Vous vous rappelez que, 
lorsque vous obtîntes cette mission qm 
vous fevfa de 'VOUS éloigner, vous InÎMâtes 
Valérie heureuse, ri ^T. le comte plus 
bfnîreiix qu'elle peut-être,., lui qui lui 
avait donné le premier, le plus grand de 
tons les biens... lui dont les soins, la IB- 

k m â k ffmm 



tenm^Z, maSê S idhic cneon fraidf» 

beaucoup de précautions, ne point aller de 
long-temps à une lumière trop éclatantei 
et, comme disait M. de Ualzboiu-g, babi- 
tncr nen à pen «n ofjipnc naisNnt 4preB> 

dre de la force. Valérie, avide de toute» 
les émotions dont elle avait été privée, 
voulait les ^saycr toutes à la fois ; le tort> 
de ML le comte fut de ramener à Munich t 
là les occasions étaient sans nombre, le» 
assemblées, les spectacles, les bals, elle dé- 
sirait tout voir; c'était une enfant que 
rien ne pouvait contenir. LsS Uttf k 
science, lui offraient toutes leurs tenta- 
tions; cependant les, prières de son époux 
la rendirent pk» circonimecte, et nons ob- 
servâmes «vee plaisir quelle se renfermnit 
souvent chez elle, et que là, les rideaux 
de l'appartement fermés , elle demeurait 
senkon heures entières. 
CABOUBB. Eh bien? 

(in H. si M*» HUncr prêtent plot d'attastistt.) 

AMBROISE. Avide (]'in<;tnn'tinn , ro!n- 

prenant ce qui lui manquait, jalouse de 
mériter davantage l'amour de son mari, et 

de justifier son cboix, elleavait pris secrè- 
tement un maître de lecture et d'érritnre ; 
elle avançait rapidement ; elle voulut sa- 
voir nu elle en était, essayer nvec quel- 
qu'un... elle me choisit pour confident, 
car elle connaissait l'amitié de son vieil 
Ambroise ; vous jugez de mon éionnement, 
je tremblai d'abord ; pnis je grondai, jn 
me fâchai ; ninis fHc snit son pouvoir sur 
moi, elle m'apaisa facilement; elle fif 
mieux, elle voulait donner à M. le comte 
une surprise agréable , elle me mit da 
complot... je devins son répétiteur. 
CABOLINE. Toi, Ambroise ! 

AHBBOiSTv. Moi-même, moi, professeur, 
j'aurais voulu que voui vissiez cela... 
ee vieillard et cette jeune fenune enfermés 
en tèic-à-têlc mystérieux, elle, assise sur 
un escabeau, essayant de réciter ou d'écrire 
quelques vers, se trompant parfois... car 
tous les caractères ne lui étalent pas en- 
core familiers... et moi, pauvre homme, 
avec mes soixante-neuf ans, qui nesaisrien, 
étonné d'avoir une fuis en ma vie quelque 
cbose 1 enseigner à quelou'un ; vieux ser^ 
vltenr, ayant â mes piem ct'lle de qui je 
devais recevoir des ordres, avec pouvoir 
de k repvendce, de la gronder même.... 
de temps en temps, k peur méprenait... 
je ne voulais pris, je n^osais pas... mais il 
y avait ià je ne sais quel charme I et puis 
dk étak tiassidne, sesprogrèsélaient si ra- 
pides!., le comte serait si heureux ! . l'n 
]«araoiiiliMBiiSkpilech»Mai)tftt pft* 
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luiniDCux scjour des anges... Ynlêrie, si 
long-temps pnvér delà vue, f;ott lait encore 
plus qtie uioict^ lua^jiutiqucs dt sciiplions; 
tout-à-c<Mqi, «t comme pour compléter 
Tillusion, à travers les rideaux desrroi^i'es, 
un lajou «le soleil parut, il se glisM sar 
les pages du lirre, et ks iUuuÙBt subit s 
incnt... YaUrit miM; cakesa» 
tinuait encore... rnoî, qnî tronvain «;r\ vnii 
•i 4om» quand elle parlait du boo i>ie«A 
«I de MHiges, je me penuii ée hà dira i 
CmiÉMiez, continuel, madame... eb bi^! 
elle ne rc'pomlait pas; je jetai les ycu^ sur 
eàie; elle tenait se» deux mains sur son 
§Mmt i puis, \m m àétÊthmâ «vw loict 
Mmuie pour «m^ber un voile jeté sur elle 
p?ir H très mains qui l'y retiendraient, 
elle ui appela. . . je craignis de comprendre! 



«Qu'ave^voDs? qn' 



01 



i\ si vous aviez vu sa fijjureî mir-llf 



, madame?» 

quelle ter- 



reur I quel désespoir I ses yeux lout-à- 
riieure sà beaux, si expre^iU, et mauite- 
wmt fixai etsansTie!.. sa téte s'était di- 
rigée vers la voix qui l'appelait ; mais elle 
ne regardait plus : « C'ait toi, vi4;illâid I. .. 
> AinLroise I . . tu n'es pas là, n'est-ce pas? — 
» Neme wye^ Ttm paSf madame — 
I» Non, non pas., je ne vois rien..» J'ouvris 
les rideaux; cUe se piécipita vers k 
bruit". «Non, riea! pas même Icteleîl!» 
BCpnis, se jetant dans mes braa «fte 
c^é?espoir : «"Mon père, les ténèbres cn- 
m <iore 1 les ténèbres et la juorti. 
■ifttisi etaoufn. Gnad Dieu ! 
ABKBOMB. Mai, î'étai» mmbé éranotii, 

et, quand je rt^vin*;, j'-ippris que j'avais éié 
maUde» et qu'où avait failli peidre ma 
bonne maltrMic... elle était gnérit aussi ^ 
mais plus delumière, et depuia oe tempa-là 
tout est fini. 

(lloSBCotde .ail«ac«, pu» Caroline, putant dcrant 
AmbraÎK* ^ sem u nain, et va cherdier celle 
do SOnnSii qoiUÎtttant avec aflcction.) 

CAROT.tiVF. Hetiri, Valérie a besoin de 
nous maintenant... j'ai excité ton ambi- 
tion, je t*ai entraîné loin de ta patrie... 
nab nos amis étaient lieur« iix. 

HEWi. Nos cœurs sont faits pour s'eu- 
tendre; notre devoir est ici... Caroline, 
iMMH KMerant avpcte d'eUe, tonjonr» au- 
pste d'elle. 



SCEINE VII. 
LasMAnu, VALÉRIE. 

V\tÉniT., rrfnnf à ^ynttrîir dm ftMHf 

tt appelfuft. Ambrowel Ambroisel 



«Htair m i e omî iTdfr. ifa- 

damc. . . 

VALÉEiE, firetutnt son ùiat^ et descendant 
les degrés du pmillon. Avec qui étais-ta 
donc U ?.. j'ai cntendn de* accena, une 
rnis 1.. 

(Elle porte la mata »nr son cvar.) 

AMunoiSE. Moi, madame, j'étais. . . 

VALÉRIE. Tiens, enoore!.. ( tendant les 
bras vrrs l'rrirlniil où sont placés Henri et 
Caroline, qui se roniiennenl à peine. ) Oui, 
là! quelqu'un pleure! des mailiearcilx ici 
etttt ne me le di.<t pas! 

Ceux qui viennent vous reiron- 
vfft, Yalériei peuvcni-ib être lualbeu- 
feux?.. 

VALÉRIE, poussant m cii^ etifprMj^bmt 
vers Henri. Ali! Henri! 
GAROLlilE. Valérie^ 
VALiftic. Carolîuel 

nEMRl. Vous nous nvi» z devlués ! 
VALÉRIE, prenant la nuiin d'Henti, relie 
de Caroline ^ et les appu} uiit sur son cœur. 
Ma réponse est là ! . . vous deux ! vous 
deux anpris de moi!., mon Dieu! voilà 
la consolation qu'd fallait à ce coeur dc^- 
cbiré ; ceux-là sauront me comprendre. . . 
ah ! je te remercie! 
nrxnl. Cntntnent? 
CArolim:. Qm> vcux-iudire ?.. 

VALÉitlE. Caroline... Ilcuri... autrefois 
vont m'aves connue bien malbcveuce, 
avant que je n'eusse recouvré lalundèraj 

mais alors j'étais pins cahuc, pins rési- 
gnée à mon sort j alois je ne savaiii paj$ 
encore, Je ne ponvais comprendre quels 
biens étalent p«ri(|iisponr Uioil ce ciel, cette 
nature, ce soleU si beau, si Lrillint que je 
n'ai pu qu'un instant «n supporter iu vue; 
tous ces cliefs-<d'ttttrre, toMci ces nerveil- 
Ils, je ne les connaissais pas; alors je u'a- 
vais pas de re(}rets, pasde souvcoir^t, |e ne 
soupçonnais pas même le plaisir, le bon- 
hetir de lir«> dans les ycox de 00 ^'oo 
ainie, alors je nav-iis pn-; vu ! 
HEHElet CAROLlikK. Valérie! 

VALÉnix. Oui, je tons entende... j*ai 
tort aujourd'hui de plenrer àm triettaee, 

car enfin c'est du bonheur que votre re- 
tour, et si je ne vous vois pas» du uioius, 
après deux ane d'abeenee, j*«i 9mA vna 
miuns dans les mtennea«,. aiei f— ^ n'ai- 
je donc à vou.s parler que de la pauvre 
Valérie? ab I c'a»iuial... pardou, pardon, 
«taite».inoi,jeln ▼ 
aJpnntioB irona nw tnqjoiiii nié 
reox? 
■EHU. Oui, toujours. 
G*«0I1NS. Pniequei 
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àe répondre, je n'ai plus rien idire; ce- 

VALÉHIB. Cependant... 

mmur, à sa femmi. Ah! vous allez par- 
ler, nadanie, d'un tort «ftti a*cit pas le 

mien; mais Vr\|firie, qui noTic; «onnaîirun 
91 l'autre, me i endr» plus de justice ; elle 
voMdiimqve ▼otre falotnl»... 



Caioitue, lu esja- 



VAUUE, VikfcniCHi 

louscy ttki? 

AMEeiSB, iwknni 
VaUnê,àik\miaa 

CAROLINE, à Valérie. L*écoutes-tu ? le 
baron aime à plaisanter... 1ors(|u'il était 

«arçon et aimable, c'était lui quiiatsaitde 
I jaUMnie... Cela pnm?alt, disalt4l, tant 

mon iDcrite et le peu de valeur du sien; à 
jm'stnt, qu'il est inarit', et n'est plus ai- 
mable, tout cela trsi ictuuiué... c est moi 
qui sn'is jalOQse, à ce4|ull dit... queveux- 
tu? cela constate ce que tes niesslturs s'es- 
tiiuent; les maris nous donnent toujours 
un défaut pour qu'on leur suppose tme 
qualité. 

DENU. A mertclUe!.. Valérie, venez 
donr h. mon secours ; vous savez si je suis 
capable de penser à une autre que Caroline. 

VALiaiB. Koa,)e ne le crois pas. 

CABOL^îF.. Ni moi non ] lus, je ne le 
crois pasj^ «( pourtant, il y a dix-huit mois, 
lors de notre s^oiu- eu France... M"*" Gk- 



Ail! 



ViUtitii. GlariMel 



qwil 

VALBUK. Clnrine ! aik î grand Bien 
WB1W1. On*aircc-voua? 



AHBROiSK, bas à Henri, Tous le 
( 1/ s't^fnche miment de VaUrte. ) Ma- 
dame la comtesse , tous rappe1ez-¥0us, 
lorsque je vous Toyat.s si cliafjrinp, si iu- 
quièie , et que je dierchais vainement 
à Tooa prnifer que tm mcBUm n'étaient 
pas Iboaéet?.., 

■EHMelCMOim. Ses orahitet! 

AHBRfHRB. Vont rappèld^fOiit ce que 

TOUS me disiea alors? si du moins Caro- 
line ét.Tif iri, «'lie lirait dans mon rnux*', je 
lui duai;» tout). 4it u«ut-étr« , AiiilMoi^k:, 
peut-être sauraitreUe coui prendre mieux 
que moi louie la éodcnr qnef éprouve. 



parole ; ttt me diras tout... il le Xaut... 
ffentii** 

(EU« 1m lait dgM àm ^\ùwet me Vak'ifc.) 

■Bna. Je vons kiase* AbbIwm*^ 

taclicrons ensemble 4a nftîlifbe le 

de Halzboui{^. 
AMSAOïftS. Je suis à vos oixiiet». 



SCENE VÛI. 

GABCtUNS. Sb bien ! nous sommes seu-> 
les... pourquoi ne trcNabbi iocwiMe jevieuf 
de jkronoQcer un nom?*. 

ViuiRM. Poni^oca?.. Camliaet Gaxo» 
line... et moi aussi, je suis jaloUM* 

CAnOLixE. Toi, Valérie î 

V4L£Riik. Jalouse et aveugle I coiupi cniW 
tu le tourment d'un soupçon ' qui ne 4kiit 
pas finir ? être tronapéo, savoir qpji*on vous 
ftonipe. et n'avoir pa.s <le preuves I.. eri- 
leiidi c poilerbas au loui Uc itoi^et nepou~ 
voir surprsndiu ébns un regpMnd le secret 
qu'on vous cacbe.. . tenir à la main un papier 
qui ifiifernie votre destinée sans doute, et 
ne pouvoir le lire.. . craiudrede ïv. foire Urej . 
l'oser pcut<étre une fois , et alors mettra 
toute votre ame à écouler... pour entendre 
la lente lecture de mots ludiiléteus... se 
dire alors : On me trompe... on à pitié de 
moi... on traduit ainsi pour ue {>as déses- 
ptier l'aveugle... Etre jalouse dans les té- 
nèbres !. . ab ! c'est souiliir JU torltue dans 
un tombeau ! . '. i 

CMUMJlIB. Amie ! amie ! quels cbag^int 
tu nie donner ! T^f combien lu es ingé— * 
nieuse à te tuui-meuter I non , jamais le 
comte de Halsbourg. . . 

YAtintB. Dmest ne m'aime plus? 

CABOLiint. Luia«. dontlenobledévoue-' 
ment... 

VALÉBIE. n ne m*aime plus!., tu , 
Caroline» les premiers temps de notre 
mariaf;e... tout était joie , l'onîipur, 
ainoiu pour Ernest i j'étoî^ ^us qu'une . 
épouse , j'étais la femme qu'il avait con- 
quise, l'être qu'il arait créé ; il était or- 

i;ueil1eux de moi t omme j'étais vaine de ' 
ui.,.Temçsbcuieu\!..TuBartis.. et moi, 
je redevinsaveugle.'&nest fut'd^spéré. 
Oh ! c'est alor| que }^ connus toute la 
nobÏMSp de son cœur: il voulut renoncer 
au monde ; je dus reluser : j'aurais arrêté i 
sa caw ièt u. ». te voulus, j'exigeai qu'il Stti- 
Ttt SCS dcitîniees..a Un jour^ Il fcfut uns. 
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lettre pi-MMnln qai l'isfitaità un grand 

baî diplomatique : (îe cette soirée pou- 
vait dépendre pour lui une position en* 
vMede toua ; le prince témoignait expre»- 
témencle d^ir de le ti^... et moi, pous- 
sée par je ne sais quel pressentimf^nt , je 
^nuuidai à l'accompagner : il m'emme- 
m... Lorsque je panie arcagle au nttHeo 
de ce bal , la danse fut interrompue , le 
bruit de la musique cessa ; il semblait que 
naa présence rint glacer les plaisirs... et 
paie en fit eerde aptoiir de moi. Son al* 
tme s*empressait de m'offirir ion 1mmbp> 
mape ; tout le monfle me disait qtiel bon- 
beur ou éprouvait à me voir... mais dans 
loviee ees vois qui eVd rei i aie iit à Valérie, 
IM qdi plm bee perUieiit d*cile^eii aiiir- 
niurantson nom, je ne reconnus qu*iin tien- 
timent, un seul, la pitié! Oh ! combien 
J'eus i eonlfrir! qu'elle fat longue, l'heure 
qui s'écoula avant son retour! Cette musi- 
quesi harmonieuse, cesrriscie la jeunesse, 
celte joie qui devait éclater sur t<ms les 
Tisegee»eetle clarté que je devinaii Alouie- 
sante, oui, ces (lots de lumière surtout , 
éclairant tou-î rr5 sonrirrs q\n se répon- 
daient , tous ces yeux qui se clierchaient , 
tout cemowreeaent, toute cette splendeur 
delà \\r autour d'une avcnjjV ... c'était .. 
c'étTit comme une ironie amèrc , comme 
une jmuite à son sort.. .je sentis que tout 
celaëlaiten rivalité gmire moi; je com- 
pris? mn faiblesse devant tant de srduc- 
tions , j'éprouvai la plus affreuse douleur, 
peut-être , qu'il soit poniblede supporter 
au etedr Inmaio.. Je acvtia que j'étais 
ieiilel 

CAROLî'Vr; . Vilérîe !.. 
VALËBiB. Âlora , je u'iai!.. comme pour 
demander seeoavs contre ee néant ! tine 
voix me répondit... ce n'était pas celle 
d'Ernest ! le prince se trouvait seul près 
de moi : il avait eu la bouté , lui, le pre- 
mier, comme le meineur de tons , de ne 
pas quitter la plus malheureuse... Je lui 
^ * ' s'il ne voyait point Ernest... il 



était loin de moi ! il parlait avec une 
jeune iUle ! «ne jeune fiHe! Je me fis dé- 
crire ses traits, et jusqu'aux moindres dé- 
tails de sa parure... et son altesse, et per- 
snone ne pouvait deviner ce qui se passait 
dans mon ame t car j'avais toujours le sou- 
rire sur les lèvres ; enfin je nie fis dire 
son nom Clarisse î Clarisse de Sé- 

ligiuaan l 

CAHOLINE. Que dis-tu? Est-il posiiible? 
VALÉRIE. Caroline ! tU la connaîtrais ? 
cAHOLiKE. Sans doute... c'estdledont 
je pariais lout-Â-l'bçure. 



▼aftim. Celle que tu as vue en France? 

C\iio! TM-. Ofllc aMprèsdcqniAf.d'Ol* 
bruck était d'une assiduité.** 

VALÉaiB. Ainsi , par un fiitalîté incon- 
cevable , cette Clansse était destinée à 
faire à la fois mon supplice et celui de 
mon amie... mais toi, CaioUne , tu te 
trompes, j'en mie aûre, Henri est sinefere, 
lui l u t'aime toeijoui»; car tu as cooservé, 
toi, tout ce qui te rendnit niniable à .ses 
yeox , et s'il avait jamais ime pensée qui 
ne fût pas pour toi , un regard le ramène- 
rait... il y a mit de poîssanee dans nn 
regard ! mais moi ! moi ! 

GAaOLIE. Toi l Valérie.. . ton œur peut 
s'abuser plus bdlemeut que le mien ; le 
malheur rend quelquefois injuste , et ta 
n'as aucune preuve, tu ne s.tîs pr»s. .. 

VALÉRIE. Âii I je saurai... je saurai 
tout aujourdiboi, aujourd'hui même..» 
oui, son père le veut. 

C%ROLÎ"^!E. Son pire! il est ici ! 

VALÉRIE. hWc n uibi ) Caroline , tu vas 

la voir... 

CAROLINE. Clarisse ! 

VALÉRIE. Ouif toujoui-s auprèsde moi, 

Euisque mon destin , qui me veut si mal- 
eurense, m'a fiiit, eu fabeenoe d'Em«t, 

acheté)' cette ten e , qui appnvteTnil au 
baron de Séliginann... Il demande que je 

fiaile à sa fiUe en amie ! en amie, soit... je 
a tromperai aittsi, eette femme! il le 
faut... pour les cretirs comme le mien, 
Caroline, la certitude, ce n'est que le 
malheur ; le soupçon... ab l t'm ploa en- 



CABOLiivr Ail nom thi ciel ! cahne-toiî 
la voici ! c'est elle avec &ou p4:i-e... et mon 
mari... le tien! 

VALÉRIE. Ernest!., il lui donne la màin, 
n'est-ce pas? 

CAROi.iivE. IS'on , c'est Henri ! 

VALÉniR. Henri ! 

rxnOLiWE. Tu vois bien que J'ai raison; 
mais c'est c'^al , parle-lui toujours, à 
cette jeune fille , et tu me diras son 
secret* 



(P«ii|]BnlliMAa»Mifmlt,VdUn«s*i, , 

lai pretiit la ni.iin, rt prdtc U plus grande atten- 
tion h SCS païuk» : eu petit lonuvenMtnt nccape 
pour Valérie Ict ilix ua ilouu ligm-s de ** * 
pradiat Im^ndk» cMe gunlt ksilnws.). 



SCENE IX. 

Le» Méheo'lK nARON, CLARISSE» 
HENRI , ERNEST, lilIlMAJVri. 
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fnnf Hâmi, Ca mmm t émit ! ^mi nn 

coup du ciel que M. Miluor, votre ami , 
ae Iroiive être jusiement le baron d'Ol- 
bruck , uoue aimable couuaiâsaucc de 
Fnttce. 

(Q a itetceodu U scène.) 
cxnouWt s'twaufaai. Tout le piaistr 
est pour mon mari i Mat doute... 
u lAMM. àh î madame,., j'ai riioo- 



(aarâwsliMBiK.) 
CaiiOtttn« ûchetfant sa phrase» qui re- 
trouve ici une des Al Ir mandes qa*oii a le 
pliu retikan|ué«i à Paris. 

IM •ABOW. Kit ce votre evîa , madame? 
j*en suis bien aise... c'est une preuve qu'il 
y a de l'accord dans votre inénajje. ( Bir- 
mau a ce moment^ suwide plnsiftirs pi^ueurs, 
ûaaùrtt à Erttesi ef au hanm iallirail de. 
^ Çf l»am* puis Ernesi parle bus à Birman, <fui 
s*approclie de Clarisse. Ah " enfin Hen- 
ri.) Seriez-vous curieux de TOir twtre 



HENRI. Sans doute... ee sera pournoua 

un plaisir. ^ ^ 

CAROLINE, virement. Oui, mon mari m'y 
•cGompagBcra eu calèche. 



en digne conseiller d'ambassnde ; vous 
nous rcfjardem de loin , à votre aise... et 
vous mangerez ensuite dipiouiatiquement 
le gibier que nous aurons tué pour vous. 
( y4 Ernest. ) Je vous suis. { . î Ciarisse. ) 
Adieu, mon enfant. ( A Valérie. ) Je vous 
laisse ma fille; vous savei ce qui est am-' 
teuu ; partea-loi eomme à une amie. 

v\i KRiE , tressaillant et quUfantta wu^H 

fl'Fff in' ; puiiy s'ofiprwh'int de Clnrt'xxr, qui 
est au coin du théâtre. Oui , comme à une 
amie. 

BinuANN, se gh'ssùnt fTrs de Clarisse et lui 
parlant bas, MadeuioiseUe o'a rien à m'or* 
donner ? 

GlAiU8iB,ibidbandii/iwliEr«#.Ge billet... 

BIUHANH Oui , mademoiseUe. 

vatiui», dreuM. Ab !.. )e souffru tau- 
jour* quand ou se parle bas au tour de moi l 

(Le bme a dhrtsa Min à Gmlinc, qai oliMrve 
|q4«m HMri «t CtariMt Bwi d« «oa «M «dt 

du jf«aaCI«riMC cl le comte de H«Ubour(«) 

IM MBM. Partons ! partons ! 

(IbH^iM d« cbasK. D^ut ) 



gQ9cwcc»8aca9g988oee"iicg»oaaw»gaessasse6eei 



ACT£ IL 



▲ la dfOito da ir"^. ■» 9^ aaTiUon avec une fenêtre 40), cUnt ouvert*, rend rinté- 
^ncTi» «tdvsk M pavillaa 



ticor vhibl* M psUi 

SC£M£ Pa£Ml£K£. 
CLABISSB, VALÉRIE. 

^^Urdt chane aaî a terminé Pacte précèdent con- 
tinaehmjoara dans le lotnlaîa. D* la fign^tn (la fff 
vUlon, qui donne rar l'aiwa l s ehw , tm volt «frt* 

v jL rutenble Clariiae et Valérie. Vuiv^ et Paotra 
descendent Ici degré* do pavillon , et Valérie In- 
dique do gette deux cbaites du jardin placées au 
pied d'iui giand arbre, auniilieo du théâtre.) 

VAirKHiK. Ârrèions-nous ici} mademoi- 
adte.... {EemUaat le son dueotfid f'élui- 
gae.)lh sont bien loin maintenant, (ifatft 

s'assied.) Nous sommes seules? 

CLARISSE. Oui, seules. 

VALÉRIE, touchant la chaise qtU est à côté 
de la sienne. Vous n'êtes point assise ? 

CLAioau, a part , eu s asseyant. Je 
tiemblel 

VALÉws. Midsuwiselto .... |ieu(-étre 

celte fois est-ce «n peu conire votre f^r»' 
que vous restez auprès de uioi... et vous 
Wfinm laisoB de m*cn vouloir , si je n'a- 
vais oédd aux. instances d'un ami... Les 

pens qui, comme moi, !?ont sous l:i mnin 
du iuaiiieur , ont ausa le uiste piiviiége 



moi ! 



de donner des conseils aux auircs. Désio- 
tÀvstÀ du monde, on pense qu'ils seront 
sans passioot pour cire mites à ceux qiu 
y tiennent encore. Mon malheur donc, 
voilà uioo litie, vous me le pardonueres. 

CLAaiaaa, utleudrie* Madame!... 

VALÉniE. C*est la pensée de votre père... 
et la initnne a été de n'accepter que parce 

aue depuis loiig-iemps je suis en reste 
e reconnaissance avec vous. 
CIA suas. De la reconnaissance! pour 
ne, madawel {A pwi. ) OU! mon 
Dieu! 

vmJub. Depuis long-temps, 

vous pas été là , assidue , consumte . ré- 
gnée? car il faut l'être stn toui pour as- 
sister, avec ime jeuues&c pieiuc d'espe- 
imMO et d'avenir, aum loa«s et pénibles 
jours de ceux qui n'ont plus ni :uenir m 
espérance. En l'absence d'lirn«»t.,^^fe^ 
appuie sur ce mol, momonent dt dawse/ 
et même dapniaaon valour, vos bons soins, 
vos prévenanci 5 ne se sont jamais dé- 
mentis : touchée de ma situatioa, vous 
voua ëiies, pour aioâ dire^ at a a aij fa A M 
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peaWe ; }e Taî iMni|p4$ MfVrtt il* 

C©ucevt .lycc lui... 

C^Auis:»£. Âvcc M. de Ilal%l>ourg !.. vo» 
tte iadiilgcif ir «ipèra ksobiif^a lions que 
TOUS croyez in'avoir... Depuis r.iirivrc 
de M. le comte, au eoMiraire, je u'ai pu 
m'acquitter de ce que je re^^daU comme 
«a v«U»«r de «otM grttAreoic boipHalité. 
Ocrupre de mon d/paft poMr VÎffBtte 
que j^e liâtais tôuiçuis... 

VALÉais. Mais tuujoius aussi vos 
ingosnces pour l'unioD qu'on vous pro* 
pose en diflfcraient Ks prrpni fltifîî. 

CiiARISftK* Je conviens que cette al- 
luuwe*.. Mon ^lère vous « donc chargée, 
madame, de m y déterminer? 

VALÉRIE. En effet.. . le major de Scldorf 
un des cavalteis les plu« accomplui de 
Tienne ; il tous aime. 

CLARISSE. Il m aime! en véi lté, IcBoa- 
jor, rpic i'.TÏ vu si pi-ti <ju à peine je me le 
lapfieiic^ lue lioumiail uue giaudc idéf 
de aen nBérite, si je n'en evais une plus 
juste ponr j"{;<M-, à In prompliiude de sa 
passion , de ia laciUlc avec laquelle il 
dit. <^u*il aime ! 

VALERIE. Mail, à voire réponse, à Tex- 
pvessioji que tous mettez vous-même à 
ee luot, ou voU| mademoiselle, que votre 
cwnr enootnprend bien toute la velear>.i 
et je doie penser, avec votre père, qu'avant 
tout ceci vous avies distingué une autre 
personne. 

GLAKmt. Mon pète... est dans fenvur, 
asadane... et ne peut-on refuser, même 
un liomme de mérite, sans avoir «îonuc 
spu cœur à un autre? Ah! je vois «uc 
ranrivée de M. dtnfamck vous a éié in- 
lêrprétée aussi, et... 

VAI.ÉB1F, INon, non, je ne crois pas que 
vous Taimicz, lui , je ne crois pas qu'il 
TOUS aime... Tout>a41ieurc , en votre 
présence, j'ai écouté sa voix elle n'était 
pas émue ; j'ai touché sa main, rlle n'é- 
tait pas trtiublante.. Henri ne vouit aime 
donc pas, vous n'aves pas d'amour ]>our 
lui... et cela sp poun-ail-il ? n'csi-il pas 
uni devant le ciel À mon amie.^ Mon ,* 
si vous aimiez, vous, vous n'auriez pas 
à rougir de votre dioix , tous pouvriez le 

dé( 1,11 f r liault nient ; non, votre cœur n'est 
pas engagé... je le crois; mais alors, pour- 
aw>i reftuelr M. d« fisldwf? pourquoi 
mtilgat votre père? kiiqa*il n'est per- 
?!onre... qui ne pense qut cet hymen 
vous rendrait heureuse? 
CfcAMffBB. IVi sonne, madame I 
VALÉnit. Pctsome ki, je veux dire... 
Arnest, en qui xfym svet confiancOi». 
CLA1I80S. M. de aalzbourg?.. 



TALÉRiE. Approuve cette lUlhBa 

CLARISSE. Votre mari?.. 

VALÉRIE. 11 l'approuve... n'cst-il pas 

CLARISSE, sr /^t'On/. E3l! mon Dieu, 
madame, malgré mon âge, n'ai-je pas as- 
sez d'expérieucc du monde pour mvoir 
que, lorsqu'il ^agit d'une cliose telle que 
le ii;nri-i;v>, Tif>«! .îmm^ les meilleurs Sont 
au.ssi no:i persécuteurs les plus cruels ? 
et s*il est vtai que M. de Jiakbonr«... 

VAtËRiE, se /eoant aussi. En doutes- 
vous? et si jp vous disais qu*il en a parlé 
à M. le baron, uour qu'il insistât là-dessus 
auprès de vous f 

CLARISSE. Si VOUS me le disket , ma- 
dame, j'oserais dire, mot : C'est impossi- 
ble! 

VALfitiB. Impossibk, dites- vous! prenes 

gaixle à ce mot, inndnuoiselle!... Pour- 
quoi pour M. de ilalzbourg cela sentit^ 
iiupos>iblé? Oh! parlez, parlez. 

CLARISSE, pieuratiL JSk! que sais-je, 
înadame? parce que chacun connaît M. le 
comte, parce que cette approbation est 
contre toutes ses idées ; la fortune, IVclat, 
. le rang, soa^ils quelque chose pour lui? 
votre mariage ne répond-il pas?.. Pardon, 
madame, pardon j utais vous luc désukz 
aussi... N'a-i-il pas vu mes répugnances, 
entoidtt, comme tout le monoe , comme 

TOUS, Uïes refus? mais tous ceux en nui 
je devrais trouver un s^qiui se réuuiâscut 
donc pour mon supplice. Mon père, qui 
ui'atnie, me persécute!... Eh! que veut-on, 
grand Uieu? que je sois \a femme de 
M. de Seldorf ?.. ^lou, je ne ré^^ouserai 
pas, cet homme, je ne puis repouser» 
moi! si j'jpoosaii quelqu'un, ju toëdBail 
l'aiujer. 

VALfcttiE. Ah! l'aimer! 

CLAaw.sE. Comme vous aimes, tous, 
madame ! 

VALÉRIE. Comme j'aime, moi!... ah! 
vous seriez bien heureuse aloi-s! et dites- 
moi, pour prix de cet amour, VOUS vou- 
driez être aimée ainsi que moi peul-èire? 

CLARISSE. Mais... 

VAitmiE. Répondes..», oh! répondes 
donc ! voudries-fOus itre aimée arasi que 

je le suis? 

CLARISSE. Comment répoudre? M. le 
comte... je ne sais... 
VALÉRIE. Vous mm., vous Mves tout! 

tout!... voiis cona aiS s eT. ntes souffrances; 
vous ave^ vu mes pieors... vous les aves 
TUS, etfous n'éttspsfl Tenue me consoler... 
poorqw>i? Tous, si bonne, si compatis-' 
santé... pourquoi? Ahi c'est qott tous aan 
fiez tout. 
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Miulaine... 

VALÉRIE. Pourquoi cc$ larmes? c<nie 
émotion' pourquoi vous éloijjncr de moi? 
Tenez doue, rapproclicz-\oni de la femme 
traîne. . . car rom le M«et bien qu'elle est 
trnliiL'' Je îo sais axissi , mot! l'nvcufjle 
sait touti l>ieu lui a domié une puissance 
que vous n'avez pas devinée, nu avertisse- 
ment que vous avez ignoré. Une jcuAtt 
fille parut à un hal ; elle y frappa les re- 
gards d'Ernest... elle était belle, brillante, 
cette jeune (Mie ; et moi , pauvre areugle, 
moi, qui ne suis plus ni wilUnte ni belle, 
je fus oublié oubliée... pour eUe... pour 
vous! 

CLABIS8E. Madame... 

VALÉm. lV'e»l-c« pas pour vont que 
)*aî été trahie?... Oh! ditc»4«--iiiot, au 
moins... par grâce, cela est, nVst-CK pas? 
ApprocUes, mettez votre maiu dans la 
nuenne... je aentirai bien si c*ett un» 
main loyale.! 

QfcAUtfiB» d*une voia; fttûj/c, ri an nuiment 
de prhir Ifs pénaux. Madame... étes-vous 
donc inipiloyable? 

VALÉftiË. £t vous, n'avez-vout donc que 
èt» himieià nie répondre ? ah! si je pouvais 
vous voir!., comme là rougeur <\o\t rou- 
vrir voire front!.. J'écoute; c'est de bas 

âue partent vos sanglots mainleiant ; oui, 
k se font entendreoù ils doivent, k mes 
linons! 

CLAnissr A vos genoux!.. mad iTiio, je 
respecte la douleur, même quand cl le peut 
aller aussi loin ; mais je ne vous rcoonnais 
pas le droit de me faire injure... vous 
avez étrangement abusé de la confiance 
de mon père... je refuse de vous répoudre. 
Permettea-moi d'aller l'atlçndbre, et, & son 
letour, ]*attral soin de lui faire prendre 
des lupsiH is pour ne plus vous faugnerde 

ma pi'éiieuce. 

(Hit va pour sortir.} 
VAlisn* A> reieimnt. Non, restez, res- 
tez... {EiJe appelU.) Anibroiso-' Antîuoisel 
{Revt'nant à Clat isse.) lin' j a qu uu luoyaa 
de rae convaincre, c'est voir» conssnteinent 
à ce mariage... C'est moî qui voot laisse. 
Jereviendni ; imi<; i n< on retour, que tout 
aoit fixé... d taudi ait sans cela que votre 
pèini iât insiniit... «t je n'hésitarais pas... 
foua aves mis dans mon auie un senti- 
ment étran{;e, et qui mcfaitmehaïr moi- 
même j mais je ne put« aue lui obéir.... 
rsmaîs icwws un autre laISMcede par* 
doiipcr à l'assassin qtû en finirait d'un coup 

de poipiaid afccutti^mit Hi6qiiet> 



IMHiB. Il 

qu'un qui flwiiitiHM a^oniadt tOMles 

jours, de tôt» les instans... jamais!.. Je 

reviendrai . voii'i m'attcTi(îr«'7. . adieu ! 

(AtuhrtliM- n p.ilU ilU ion.:!, V al <•>}<■ .soi I :i\ i'C lllî.) 

SCENE II. 

CLARISSE, seule. 
A ses genoux ! j'allais y tomber... j'al- 
lais demander grâce !.. elle uej'a pas voUf> 
lu... cette parole si itère a retenu là le 
remords... ah! malheureuse! n'ai-je pas 
mi lité cela? et combien je suis coupaUe, 
pui.sf]iii 1 ■ iii"il(jue je lui fais a pu changer 
cette amesi re&ignt'e, si angélique jusqu'a- 
lors!., elle peut se plaindre, gémir, pleu- 
rer! partout, elle trouvera secour.^ et con- 
solations. . mais moi, moi!.. Ernest, 
pourquoi m'abandoDU»>tu ? viens, je ne 
puis être ainsi seule... ohl si quelqu'un 
ne vient pas!., ma léie... ah! ma tète 
passe d'une impripssion à une antre, an- 
goisses de tous côtés, clTioi et malheur de 
toutes parts... E^est! Ernest, à moi!*., 
ah! j'en deviendrai folle. 

(Vopnt vtnir Bmett qui cuti* p«r la petite porter 
tlk coort k hn.) 

sssessasatBsaseeasvsaaaMMeeassaasaiBBiSi» 

SCENE 111. 

ERNEST, CUEISS& 

EniSF.ST. Clarisse ! 

CL<\AiaSE. Ah ! c'est lui ! {Changeant dê 
ton , et /aleiM«ar.) Ah ! moMseur.. . pourquoi 
m'abandonuer ainsi? pouronoi ma Jmiw 
si lou{;-temps à moi-mémer 

KENEST. Je craignais cet entretien avec 
Valéiîei «tpuis, dsnsk lorét, te«a Isa 
yeux fixés sur moi. .. 
! CLAJUaSE. Je n'ai pu écrire que deux 
li g^ jt j mais mon billet éiaiil pressaut. 
BBIHIST. Ton billet? 
r.i.AnissE. Binnan voas l'a remis? 
ERNEST. Un billet de toi ? uoo. 
CLARISSE. O mon Dieu ! 
EMfST. En effet, il me suivait, je «INN 
lais lui parler; mais il m'a semblé 
qu'Henri m'observait ; j'at vlonae un coup 
d'éperon, je me suis écarté, éloigné d'an... 
je sois venu. 

CLAIIISSB. Ciel! si ce billet... 
rKNEST. Rassure-toi: JBirmann nous 
C3L dévoué», sa fortune est atfmfcéa àion 
lèla, «tsam «dresse... ce bUlet,tlkaas« 
aervcra... que m'y disais-tu? 

CLARISSE. Je redouiais cet entretien 
avec M»* de Halzlraurg... je^ow suppliais 
de trouver un moyen polir levompre ; je 

icraifjnais sa prê.scncc, mes ItlIlOVds**» lâ 
Térité pouvait m'échapper. 
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LE MAOAftiN XHiATA&L. 



ERNEST. Elà elle, qucliii as-ludit? 

CLARISSE. Tout... non pai inoi... rat» 
l<irnie.<i, mou lit'st^ptiir. 

ei(\MT. Aûuif |»s un avra d» la bon- 
cli«? 

CLARISSE. Pas nn aveu ; mais oUo sait 
toiii, vous di»-|e i l'i* u oe la trompe, TOUre 
£euime... elle vous aime bien, Eroest! 

mmisT. Eh quoi! Ctarîne! quoi! me 

l^fOelies-tti cet atviour qui fait Dion ( rime 
et mon tourment ne lu'aiines-tu doue 
pas, toi? 

. CLAinss. Antrement oti'elle sans 
doute..* luaii plot qu'elle, ïa nest ; car 
moi, pour lot, je me suis perdiio ! 

BRNB8T. £t moi, pour loi n'ai-je pas 
accepté l*iiiiinente responsabilité dun 
avenir brise? pour toi, pour cet amour i\u\ 
m'était pins tIkt que la vie... aîi ! plus 
que l'Iioimcur... ne me suis-jc pas rendu 
coupable d'une affreuse perfidie ? ces soup- 

Îons, celle douleur, ces larnicsdr ^ .iL'i ie,je 
esavais pré vus... et cette idt'r u'.ipu vamcre 
ma fatale passion... ton malheur même, ton 
désespoir d'aujourd'hui , je savais tout 
d'avance...el je voulais te fuir ; et, uial[',rt' 
moi, je revenais sans cesse sur tes paii... 
Pour obtenir la tendresse de Clarisse, nioî, 
bomme loyal jusqu'alors, ne me suis-i 
pas abaissé au plus vil des nirnson;^* s 
Avant ce bal, ou, pour la première fois, ui 
parus atipiès de Valérie, ne t'avais- je pas 
caché mon mariage?... oui, pour toi, jV- 
tîtis dfvfnii infâme... amoiir pur d'un 
époux, tendresse d'un père, sympathie |de 
ttt aanit, confiance du monde, amitié de 
tOMt fe t*at voulu faire perdre tous les 
appuis fîu cœur humain, pour tp «lonucr 
appui dans le mien, dans le niicii seul... 
c fo si f , croio^n que tu wm aimée , Cla- 
rijM? 

CLAnissF. Eh hlcii I Eincst, ch bien!., 
tous ces touruicns, toutes ces misères que 
je dois à ton fatal amour, ils sont au com- 
ble! et désormais rien, non, rien, ne peut 
ajouter A, mon infortune I 

ERisEST. Que veux-tu flir t:? oh ! parle... 
quel nouveau mystère? hors le respect 
pour le maUieur de Valérie, et lluMncur 
do ton père... jepuia... 

CUimias. lie wdheorde Valérie ne sera 

pliî^ T-rsprctr ; l'linnnctir de mon père ne 
peut plus i'èue... écoute, écoute, Ernest.. . 
liiél!.. k eomtcsw! 



[ 



(bik veut &air ; nais Valérie Ucut U milieu 
tn.) 



du tiicÀ' 



Non, là! là! 

(ClarîMe ùnat k umIU U ctoimw da piviiloa qai 
donne sur Pir*iiit«*eJiae.) 

SC£1SË iV. 

VAL£R1£, ERNEST, CLARISSE <^ 
le pavillon. 

VALÉRIE. Monsieur de Haltboiuç !.. 
vousétcsici? 

ERNEST, tUliuU OÊê-deMPd^eUe, Bn effets 
madame la comtesM. 

VikLÉRIE. Seul ? 

«INBST. Seul maintenanl. 

vALÊniE. LafiUe do M . do SéUgmawi 

était avec vous ? 

ERSiEST. Elle me quitte k i instant. 

vaLÉUB. Céiait moi qu'elle y atten- 
dait. 

EHNr.ST. Elle me Ta dit. 

VALtnir. El pourquoi est-elle partie ? ' 

BMEST. Je l'ai suppliée de iorttr. 

VAl.KiiiK. \'os motifs? 

liUi^EST. }se savais-je jMsquel entretien 
vous pouviez avoir avec elle? je venais.... 

VALBRIB. L'empédier sans douie .^ 

FRM ST. Pourquoi ne le dirais-je pas ? 
ne sais-jupas vos inquiétudes? vos soup- 
çons? me les nves-vous cacbéi?.. ainsiy 
puisque cet entretien ne {pouvait avoir le 
n'-sultat qu'espérait IM. de Séligmann, il 
ne devait point avoir lieu... c'était le 
tromper. 

TALÉBIS. Tromper! tromper!., c'est 

vous qn'i dites ce mot... oui, le înrou 
est trompé ; mais est-ce moi qui ie 
trompe? 

K n \ F. s T . Madame! , . 

VALÉRIE. Est-ce moi qui le irompe?... 
ah! monsieur... Tiens, Ernest, il m'est 
impossible de Ceindre davantage ; je ne 
puis plus souffrir en silence. . . celfe Cîn- 
rissfe... pardouno si je te parle d'elle en- 
core... mais je me suis résignée trop long- 
temps... mais je t'aime, et je crains... î 
ne me réponds pa.s encore... je ne t'ai pas 
dit peut-être tout ce qui peut m'excuserj 
justifier mes craintes, mes larmes, et ta 
ramener à moi ai ta ne m'ainieeplnSk..* 

écoute, rroTitr- inni ; pnm- innt bien, powr 
toute consolation à mes misères, je n'ai que 
ton amour, Ernest, et depuis que tu 1^ 
vue, elle... je n'ose plus ycraiiv... jont 
puis plus y croire, à ton amour non, tU 
n'as conservé pour moi que de la pitié. 
'ERNEST. Valérie ! ' 
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VALBUB. Eh hkml par piiié, 

partir... cette Clarittie, qu'elle parte., par 

pitip, iffiids-Tm»! 1r ccetir (\f mon Ernest. 
. £RNb8T. Catitiez-vousi de pareilles alar- 
mes..* 

HHliÉHlf I ÙÊtt me dire qu'elles ne sont 
pas justes... osez me dire, monsieur, que 
vous m'aimez toujours couime autrefois... 
Slle le voit, die, que vous ne m'aimei pas, 
4|1ieviint ne pouvez m'ainier... et yoilà 
ton excuse... ci voilà pourquoi j'ai désiré 
cet entreiien. Ce cœur, elle pouvait croire 
qu'il écût flétri pour Tamour ; j'ai voulu loi 
montrer combien elle le brisait, c'étaitmon 
droit, mon devoir.. .K 'aurait-elle pu deve- 
nir coupable , cette jeirae iUe, il blllit 
l'avertir ft temps. 

F,i5M s t P ir f^rAce, Valérie! 
MSariaMcatt'ouvi c U fenêtre do MTiUoo; ell« «coate 

V t— * r.J 



YâlÉUB. Il le fiiUait pour moi , pour 
tm j îlle fallait pour son père et pour elle ; 
et de cet anjojir quelle pi'u été l'issue ?... 
mon abandon... votre iuite... l'abandon 
d'une épouse et d*un père; elle l'aurait 
laissé... juge de son dés( S[)oir, elle vous 
aurait enlevé à moi... je serais morte, oui, 
morte I alors, crois-tu que lu l'aurai» aî- 
née long-temps, Ei-nest? non, lôtou tard, 
associa s {i ir le crime , It" crime , Erne.st, 
VOUS aurait séparés; entre ton cœur et son 
cceur, il y aurait eu deux efl^tencet bri- 
sées; un ]oar, elle t'aurait bal ; et toi, tu 
l'aurais repoussée et maudite. 

CLARISSE, /^^«iiAiat, et se cuciumt le vi- 
tfo^. OmonUienl 

nUWT, daiu fa dernière agiuitiM* Att 
nom da ciel, tais-loi, tais-toi! 

VALKRie. Oui, je voulais lui dire cela: 
î'éûi^ aévère, jalouse, injuste, tana doute; 
mais je me retenais depuis si loiifj-tenips, 
Tïîai» «Icpnis si long-temps tous les tonr- 
mens étaieut là; juainteuant, j'ai réfléclii, 
j'ai pleuré sur elle, et, tiens, quand je mil 
enirce, ]<• venais lui il' inonder pardon. 

CLAlilSSE. Pardoul à uloiî 
(Elle di»c< iul li s desiû dn pavillon, et iemUe timi- 

luir frc jeter aux geOOaX de ValMiciEmartrar- 

réte d'un regard.) 

EB3i£ST. Madame! Yalcj-iu ! auge de 
bmté et de douceur! 

VALÉRIE. PW calme à pré.icnt, je ne 
lui adresse pins aucun rt proche ; je souffre, 
et je dois ^uUru- sans me plaindre; c'est 
ma destinée : Dieu m'a refusé toute puie- 
sance sur loi , car il n'a pas béni notre 
union, car il u'a pas permis que ]c fusse 
mère. 

Cà at aiet, h figort ibCIsriMtexprime ane énoliee 
" 1} ficMrtknfHds«tlad«Ties.} 



Vf 



«MBIT. Oeîcll 

VALÉRIE. Si je l'étais, Ernesl. ]f serais 
sure de toi ; pour te faire rougir de tes 
torts, pour te forcer à uie rendre ton 
amour, jeté montrerais uotre enfant. 

CLAîtISSK, drj'uîs un instant xr sou- 
tient avec peitue , pousse un cri étmjjé, et 
tombe évanouie. Au! 

VALÉRIE , revenait à Jên premier moumc' 
ment de jalousie^ et passant rapidement de- 
vant U comtCf pour aller vers l'endroit oit le 
bruit /lut ftktmtmiàre. Qu'est-ce donc? 



SCENE V. 
LasMiMEfl, AMBROfSK. 

(Ambroiipe, qni est mire tar les derniers moU et It 
dcruitT itici I' ;it il< la krône prt'ci-dcrilr , a saÎTÎ 
le inouvrriu nl di- Valciie, et »'«it TiTenient (tlacé 
entre elle et l.iari«*c i-T.^ntiuie; dUnt M oiAm no- 
ment Valciie IhmI ■• aMNO caranw powr mMt 
robjel qu'elle • entendu tanber, et t Vm p w» éa 
I>r.i» d'An)bn»i«e. PendaiU ce tcui|>ii tt- roiute v« 
doacenicat à CUriiM qu^il lait uKoir daiu le pa- 



AMDROiSE. C'est moi , madame. > 
ITALBBIB Ambroiae?.. 

AHBROISE. Je venais... jt^ ronrrïis... et 
mes pas mal assurés... je suis si vieux... 
pardonnes- moi... ( Sê tmmmtt mn Er^ 
nest. ) Ah ! moomnr le comto!.. c*eaK «£> 
freux ! 

VALÉRIE. Mais que me vonlai»-tu?poor> 
quoi cet empressement ? 
Amtons. le voulait... je vottl«ie ni-> 

struire monsieur le comte... je ne sais ce 
qui se passe ; mais M. lienri était descendu 
de voilure quand M. le baron l'a abordé ; 
itsae sont parlé aaaei kwtd'ebord, puis 
vivement, tjès-vivenient... M"' d'Olbi uok 
est accourue, tout le monde... on ne sait, 
on craïui .. tenez ! ils viennent. ( Ftdùiu 
remoiUê la scène avec inquiétude, A Frne^ 
qui regarde toujours dans le pavillon.) Tout- 
à-i'heure, une lettre suiprisc par le baron 
dans les maiot de BirTOAMl... 

ERNKBT. Que dti-tn7 la lotttu do GUp 
viisel.*. 

AMBnoisE. Tl lui a arraché ce papier 
en i'éeriaul ; « Le cachet de mes armes i.. . 
pas d'adiva^!.. * Jen'«i pu en entendit 
dnvantage; mait je sub vite accoura, 
soupçonnant... 

VALÉRIE , redescendant i a scène. Emest! 

mu CtT , à Amhoise , en hii moiurant 
Clarisse dans le pwnlUn, Au nom do cielf 
poite-ini aecours. 



Digitized by Google 



roTTifc va donner In mnin à '^'rilrric. Fntrcr? da 
baron, inicnri, ut ck Carolwc. AmbrtM»e a r«£eB- 
iDL' le» i Tf'iMém du paviDoD qui 4ffiiffTnt ht IV 

▼ant-wcne. ) 



«il 



scEm vi. 

lABkKOS, FIENRI, CAROUNE, 

LE BAnON , enfr if'f rn parlant à Caroline. 
Mou Diea f matbiiu-, ceci n'est point af- 
fiure de femme. Dans une circooAtance 
embarnawmg, où il s'af^ A'hoMeTy }« 
demande tm avis à iM. le conseiHcr aiili- 
lique, l't vous vous it»tei à la traveisu. 

CAROLINE. Yos demandes i monsieur, 
ressembleDt à des menaces. 

VALBItiE, inquitle. De quoi donc s'agit- 

mtam, M<yn«ie«rle karon?... 

LE BAflOX. r irrîon , ITlonsiciir Tr ( otii(<.', 

états ses mains ) t'est ce mot... un de mes 
amiSf d'une des premières familles d'Alle- 
magne , nom sans tadic , n'ayant pour 
toute f((»rtiioe que k ▼mil hoHMwr derses 
aienx et une fille , le bonbeur, l'oi|;ueil 
de se» vieux ans... Il espéraii riinii à un 
bonuue de soa clioix... li vieut de décou- 
vrir que est b^^meu était impossible»., uu 
sédocleur avait su dominer l'esprit de la 
jeune fille au point de lui faire oublier 
jusqu'à la tendresse, jusqu'au désespoir 
de son père : il a surpris une lettre d'elle 
i cet homme!, rt ]<■ misérable est maiié! 

CRI OÉlMÉftAL. iMané 



Ernest \ 

CAMUHE, avec adère Henri!.* 
Ua«M«, wiirtawi Im Uan èHê 

Tenet» monsieur, la voilà, cette lettVU... 

parler, qijf» dois-je frtitp ' comment faut~ 
U puuur le iiclie à qui «lie fut adreasée 2 - 



GAAOLUIB, Soutenant son amie. TaUriÉ».» 

MKMtl , premfnt In nutin tP Rrnf ^t et hti 
moHiruRi yaicnc. Kcgartiu, elle mou— 
raiMe. (£w amftuni lsiîIfar.)Ta n'es paa 
nui n 11 II'. . ne me démens pas. 

LE BAnoN . a Henri. Eh bien ' 

BEJUiii, £h iMcuI.. je ac puis le mes 
( at^ec effort ) cette lettre i»t pour aMH. 

CAItOLIXE, t'iHrnri. * in i TSUS SÏHUW. 

Ah ! monsieur, le divorce... 

TOUS, avec mm eaj/ression de voix àiffer- 
ranief. Le dÎTOtue! ' ^ 

!■ MOHfii AMs^IaOsna! 

venjjé ! 

•■ri 



SC£N£ Vil. 



broise, elf s élançant hors 
tomber aux pieds du banm M 

s^ranil cri. Mon père!.. 

LE BARON. Clarisse !.. ( se tourne ivrs 
Henri , et lui semoU la amâi «ver form.y 
Demain, cinq heures du maliu , juafU'à Ift 

mort de l'un des deux. 



ueeaoeeoe bbb b qb aassee ses ses w»e99oge< 

ACT£ III» 



Os mihoù, A pnch« du publie, un s«cr<?laire i me porte aa for<) . àcnx latcrale»; ocl]« plac««à la 
publie conduit h la chambre oEcnett, oelie h druitc à la chambre de Vutiiie. 



SCENE PREMIERE. 
ERNEST, sful. 

(Tl t'assied h nne table sur le (kv.ml dt- la .vrrnc , \ 
droite (lu public. 0 écrit et s*arrcte tantôt faisant 



i-cowp.) 

La iitaiu jue Ucmliiel allons... il me 
aemlile ^ue je trace un arrêt de mort... 
pour moi, du moins... nuiis il le faut! 
Clarisse ! tôt ou tard elle accomplirait 
cette adreusc rcsoluiiou... Le danger est 
au comble, et il faut bien qu'il soit 
extrême, pour qji'tin homme ose faire ce 
pas énorme ! (// ea t>ers l'appartement dcf^ e- 
«fm.) Valérie, peut-être pour la première i 



fois aujoiu-d'hui tu tVs endormie paisible, 
ayant au cœur une fausse sécurité ! peut- 
être, eonlente de mxAt tu rêves une pen- 
sée d'amour et de bonheur! Sais- tu qu«l 
réveil je te prépare et pourtant, il n'y a 
point à balancer... elle le verra biea 
quand on lui lira ceci . . . Oui , demain, 
{il montre le .*rrn'rairr) ils trouveront ce 
papier i demain... je ne serai ni plus lieu- 
reux ni moins coupable... mais... mais 
du moins f aurai sauvé le* jours dtfGla» 
ri.sse et ceux de son enfant. (S/' rrtotimantl') 
Ah l quelqu'iml {Jl serre la lettre dans som 
Étin.) 
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SLiiiSii il. 
EftlfEST, HENRI, mmu-imp 

ntHBftT. Ah ! e'ctt T0IU« Henri ' 

HEisRi. Monsieur... je 
il iaut que je vous parle. 

WêMBêH, Qmt èe Atugrim jn 
«aiuës aujourd'hui ! 

PEBiRi. m'en plaindrais pas peul*- 

êêKt fti j etatii le siettl qui souffrît poui' votts 
Mfm nwmj mais ma femni«, inaîsVnUrMJ.. 

BBNEST. Aliî.. Valeri» ! . 

VEMi. Oui, moosieui.: potu vous, moi, 
le plus fidèle des maris , je suis ÊtaÊêi et 
|e m'accuse moi-inèi— dfi— fwit MB* 
pardonnable î Ma femme souffre comme 
moi } un mot l'apaiserait et dissiperait 
timte M douleur, tonte sa eolève... ma po- 
aition est telle que je ne pub le dire, ce 
motl et d'aîHeni-s, ellp refuse positirement 
de m'enteiidi-e. Valérie est heureuse du 
nemoDçe que j'ai Mt; mab ja riena de 
perdre, en le faisant, et son estime et son 
amitié; le haron de Sélif^ntann se fâche 
pour la première fois de sa vie peut-être... 
«fflft contre moi l il ntte traite d'bilifiie, et 
demain maii i doit me couper la fptfgt» 

EltNEST. Ali '. cela ne sera pas. 

HENRI. Et comment l'cmpèchor? ré^ 
poudei, nomieur I tous derez comfMc»* 
dire que pour moi cette position n'est pas 
laDWIe» que je ne puis aller plus avant^que 
mfbb If est honcmble de se Imtre pour 
.Ua ami , mais seulement lorsqu'il a raison, 
et quand votre conduite est sans excuse. .. 

EaNEST. lleuii, moios de sévérité i... 
par grâca, — laot m ce m o a im t . . . «ar si la 
tauarnnrrpouTiit absoudir, bilafatallté... 

HF!VWî. liaison de ceux qui n'en peuvent 
donner d'autri s, Ernest i ceUe puissance 
aveugle n'a de force qna canm ki «mea 
faibles : n n'est de croyans en elle que 
euex qui iàcheui prise devant leurs paasioas. 

la&BftT. Et il n'est de moralistes, mon- 
^ÊÊmf qve les unes de glace! 

HC^mi. Ernrst!. . tantôt, pour vous 
aaiTCir, j'ai accepte la colère de Catohne 
«tbanépriadaValéna. 

mnsT. Ah ! pardom pardmî bm iurti- 
îl donc être coupable envers lou» ceux qui 
m'aimentî.. prumi iu maui d Ueiui, 



fÊiU mm MB aaMtr.) Tews , Haari , 
«royec à ce battenaent .si c'est de la fièvrf! 
on du vertige î... c'est que vous ne savez 
pas par quels degrés, par quelle pente ir- 
résistible je suis arrivé «à mmwm wayiaJ 
Ce fut Valérie elle-uièniP qui, ppndrtnt 
moo absent, fil i'acquisuton de celte 
%rre ; ce {ut elle qni» du moine instrurtc 
ilit à YOir 1^7 



eéjoar... Vonlaît-elle surprendre mon 99» 
cret? était-ce subterfuge ? insouciance? 
•écurité? quand je fOrms, pourquoi ne 
pas n'avertir? savab^^xatrouver le baroD 
et fillp^ Cftto femme que j 'aimais, je 
la voyais à tous les uistans, en tous heux, 
miand je «wiiaie , quand je la fu^damémA. 
Est-ce à moi de dire pourquoi Valérie 
semblait prendre à tâche de la prt^smter 
toujours, toujours à mes r^ards?.. Henri, 
pardonn aa a wi t ; mai* cetu* femme, fiie^ 

pce dès nnissnncr, qui u'a «'té brnreuse 
un tmiant par moi que |)Our être plus 
frappée encore , cette victime que le mal- 
licur sembMtaa vétervcr, eovriiée *fant 

Tâge, flélri»' .Tvnnt le «enip^. a côté deerîte 
jetine et helle Darisee... Qhî comme je 
'cfaaam eet iMdi^nea penaées! ihai!s.j''||^ 
voyai.<i, moi!!... Tous ne croyer ^Mlllrla 
fatalité, dites-vous? expliquez ceci : tious 
étions tous deia, Clarisse et moi, rentrés 
eii s0S^4Mêiiiea, wiia noue ^AaioM qoPtt 
fallait nous séparer, uos mains se pres- 
saient pour au éternel adieu... Valérie 
vient j pour elle, pour lut épargnei; toftt 
diagrin, nom nous taisona, nous fhyoaa 
eaaauiUe; Mon bras t.i smttenait... aa 
tète sans force se pencha sur la mienne.... 
ce souffle oue je respirais, cet; air ai'dent, 
cet air de feu , «a fut lift avimnMr** ^ 
depuis.. . ail ! mon ami !.. . 

BfiNBi. Depuis... Valérie a étt^.ab^ 
doMiia; naaa que pawi vm eâpérer? 
cette jeune fille, <» pèaa..» JkmÊàâi wam 

explication est nécessaire n'en amtoi* 

VOU& d «uire» à donoer qu'en vaiaiaiit .lB 
sang d'un Tiaillaad? • 

ERNEST. Henri. . . je vous le pcomtfs, je 
vous le jure, ce duel n'aura pas li<fU ; 
tuais daiittcet instant, j& ne auis pan uiéou: 
an état d'entendre vos M|MPadies. âowreat, 
j'o=;c Itî dire, j'ai fait preuve d'éni.t j'/ie, et 
m le malheur, ni le danger, ni la crainte 
de la mort n'eiiaseot pu me faica reoaler 
mm iastawt { wêêm une douleur que je w 
oomiaissais paa, c'est celle de faire des 
malhaupetii Ah! croycz-moi, elle ait 
«MB fiMia, «alla-là, pour remplir Mia 
wm 9Êm»»» T«M» Henri, qui ne l'épaaMp 
vez pas, prenez-en pitié du moios, et ne 
ma quittez pas ce soir, iaal§r« mes torts, 
malgré les peines que je irnni fait mntttf, 
•ans lu 'avoir embrassé... comme voM la 
faisiez autrefois... ce matin eneore. 

HBiiaiy /la serruni la maii mgacétmiîm. 
lÊm UÊÊât allons, à deutai» ém», > 

ERMKST. Demain, IL'iiri, vous serei jus- 
tifié aux jeuxde tout ie monde, et le bon- 
haar JKalroEaiieMr jamais daiuxatramé- 
aige; qaant au Biianyah! e'crti 
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BSHliI. Et cependant, #près le 4ép«rtde 
de S^ltgtnann... 

ERNEST. Son di'parl! 

HE^ni. Oiii, mon ami, il faut qu'elle 
paiie^ qu'elle s'éloigne, il le faut; saiM 
cabf j0 reCsouTcimisdtt courage pour wùm 

f)arlrr, pour vous dire tout ce que j'ai sur 
e cœur. Ne craigaei rien . il est convenu 
que ce soir tout cela n'existe pas, ^'a jamais 
existé. . . je vous quitte, car, je vont Tavaue, 
apvtîS la fatifjiie de. mon voyage Ct toutes les 
émotions de cette jouruée, avec la perspec- 
tÎT« d« celles que j'attends po«r demain , 
j'jiâ bcwMu de prendre un peu à» rtpœ. 

ERNEST , à part, JDu rqMt? il pe«t «n 
goûter encore loi! 

■BNRI. Aiiitidone,moaMii,iiiiNip«i- 
vre Ernest , evpémiis lia nuUleor «riair. . . 

à demain I 

KiUHEST. Adieu, Henri, Adïeul{Hennsort 
farte fimd» &WÊtr*Hi muI sêmian» l» 

secrétaire ta Icltre qu'il a écrite à la première 
scène de L'acte , puis se retournant vrrf in 
droite, il s'écrie. ) Valérie I La voiU I 
Adieu ! adieu , pour jamais! 

sert* gandw; AmbraMS «ntn par ladroitoé) 



SCKNIi Ul. 
AMBR01S£,^ia> VALÉRIE. 
AMMOISB. Personne I M. le comtevieitt 

de rentnr dans son appartement; fCaciy 
Tenez, madame la comtesse. 

f (D va lai damer la owbi ; «0» tntre.) 

VALÉRIE. Silence, mon ami... silence! 
il ne faut pas qu'on nous entende, lui, sur- 
tout, puisque nous voulons le smprendre. 

AsmoiSB. Ooî, madame. 

VALÉRIE. Ernest, mon Ernest! ce n*est 
pas à toi qu'elle écrivait celte lettre; ab! 
combien j'étais injuste i et que jc suis 
iMMMwe à présent! Il naaatmble qu'après 
vu songe pénible, insupportable, je me 
vdveille, ct qu'enfin je respire! mais, vois 
donc, Ambroise, rois donc, quand une 
isu une iàèt «mdla s'est emparée de no- 
tre tpfe, comme il est difficile àc. la ( !i,is- 
ser , et comme tout, malgré nous, tout 
MM» y ramtoe, etBoossemAle m» prente 
d'un malheur qui n'existe que là. Ah! 
j'étais folle.. . il ne l'aime pa.<» cette femme. 
U ne l'a jauiais aimée... enfin , je ne suiâ 
fins jamtse. 

. AMBBOISE, à part. Ali! moQ Dieu! sa joie 

méfait un mal .. contenons-nous. . .fYfflî/r.) 
Mais, madame la comtesse, quelle est donc 
cette ixilla scellée aux armcsde s«s alteise, 

4|ni trous a été remise dans la soirée? 

VALKR1£. C'est ce brevet, si long-tomps 
sollicité... Tordre de ^ieustad, pour mon 



AMSROISR. Oui, le {jran(î cordon... c'est 
juste... on n'est pas comte puur rienj c'est 
detliomj L'ur ea ssnioir. 

VALÉRIE, lù, pour ne pas déroger aux 
anciens usages, ce grand cordon , aujour- 
d'hui, c'est une aveugle qui le donne... 
Chaque matin, à soa réveil , Cmest vient 
ici travailler à .son srrrriaire ; demain , 
quand il l'ouvrira, quelle sera sa joie, soa 
Mnheor! je serai lA, moi, et eomme je Se- 
rai beurswe, si je TsaleÎMls'ihre i fiUè a 

pensé à moi ; cette récompense de mes tra- 
vaux, de mon talent... c'e^i un souvenir de 
ValM. 

tf Hs f as dsft Aaribrotie f 

tuirt.) 

iUiBaomB, U nsfeasat. Pas 

danu' ; voici quelqu'un. 
v.vLi nn;, Lui, peut-être! 
AMunuist!.. iNou... M"" Miluer. 
VALÊaiE. Caroline ! ak ! que je la plains! 
C'est elle, à présent, qui doit être malheu- 
reuse ! c'est elle qui est jalouse \ Aiubroise.. 
AMBnoiSB. Oui, madame, je vous com- 
rends, tous voulez rester seule avec dlc^ 
i dire... ce que j'osais vous dire q«ielque- 
fois, lorsque vous doutiez du cwur de 
M. le comte... je vonshiisBe, je revien- 
drai. {A part.)Èh \ mon Dieu! que vont- 
elles se dire r va-t-elle détniîn SOU îlili* 
sion ? (Jffaia,) Je refiendrai. 

01 ioil «t Mhw OHoUna, qoi «aÉMfsrlt laiij 
sesssBSSSQsaccQswiBBiiiaiiiaassBBSBSsassseaseB 
SCENE IV. 
Y A LE RIE, CAROLUi& 
VAL£R1£. Caroime? 

CABOUKB.Ab! c'esttoi, mabonnesmîa? 
VA LBBiB. Tu OS hien da dMoia» a'oi^ 
ce pas? -^-t 

CABOLUIE. Non, je suis furieuse. 
taiAbib. Pauvre GareliBe I 

du sa part? 

VALBEIE. Oui, c'est slfreux ; mais j*es> 
père à moB toor, que ht voix 'd'ano «bbIb 

pourra tr rnnsoler. 

CAROLINE. Lui, que j'aimais tant! liai^ 
que j'ai préféré aux plus ricbos partis do 
lAUeosi^! lui qui , pendiat les fvo- 
mièrcs anné^^s de notre mariage, m'acin 
sait toujours de légèreté, de coqostlcrié.*. 
à présent, il ae m'adrease phu aa o ua 
proche, il est calme, tranqiàUe..* jCBMlo 
disais bien, cela n'est pas naturel. 

VALÉniE. Caroline! c'est une chose «i 
alirease ifise la* jalooiie ! 

CAROLIXE. Enfin, ne devrait-il pas à 
présent venir se jeter à ii;e.s j^etioux, être 
là, me demander pardon, uiu supplier? et 
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vALÊBiB. Mais tu m jtm, pM 

rcnteodre? 

CAROiTNE. N'importe, on insisto, etl'oD 
se fait écouler... mais uou; il n'a pas iné< 
mechtvdii à oc rejoindre; il semblait 
me fuir, au COMi'ftire; je l'ai vu se diriger 
vers cet appartement, j'arrive... il i n pst 
paru! il tst reniré dans le sien, sans doute, 
et là il dort peui-étre. 

VALftmiB.Oh! non, a se repent, j'en 

snis Muc... ei moi, je lui parlerai, je lui 
tiiiai tjue c'i^i mal de fairi' souffrir à sa 
fetnme, les touruiens que lu dois eudurer, 
et que hii, qui eM lé eause de tes lar- 

JTH'S... 

CAROL I ,^ E . Mvs larmes l oh 1 je ne pleure 
pas , moi ! 

VALÉBiB.lloa7 

CAROLINE. Non, je suis trop en colère 
pour cela ; tu te contenterais donc de pleu- 
rer, toi, si tu avais la conviction.. ? 

VALÉRIE. Lit: mon Dieu! que ferais-]e? 
oui, je pieuraele... et pais... 

CâBOUNB. Et pntB? 

VALÉBiB. Je mourrais. 

CAi(OLii\E. Mourir ! Valérie» nous n'a- 
vons pas le mùmc carartèrc... mais lais- 
sons mes chagrins, et ne pcusoos qu'à toi, 
& ton bonheur. 

VALiaiB. Mon bonheur ! c'est Uen mal 

à moi, bien (^oiste de t'en parler, quand 
je te vois souffrir comme jr souffrais ce 
matin ; mais toi, que je veux réconcilier 
avec toi) mari ; loi» la meilleure de mes 
amies, il fautbien que tu pr(Mînes partd'a- 
vauce à tous les secrets de Valérie. (E/le 
s'approche éÊÉÊcrétairc.) Tiens, demain, à 
son réveil, Ernest tu trouver ici, à cette 
place.. .{En posant la botte dan.s le secrétaire, 
elle touche la Uure.) Qu'est-ce que cela ? 
une lettre... die est cachetée... une 
lettred'aIXaires ssns doute... Msaide. 
CAmo|.iMB. A quoi bon? 

VALÉRIE. C'est vrai ; i quoi bon ? 

regarda, !«• t'en prie. 

€\noT.i\K, lisant. « Amadsme.*»» 

VAUtniE. Madame.../ 
CAROt.i:«E. « Caroline iViilaei-.B 
\ ALÈniE. A toi ! 

CAHOLiiNE. A moi... je n'y puis rien 
comprendre. 

VALÉRIE. Ni moi... Pourquoi t*^crtre, 
lorsqu'il peut désoni ais ie voir tous les 
jours, à cliaque instant?., c'est 
tune lis pas? 
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GAIOUMB. Maii..« 

VAÛB». Tu neuz, m dois la lire s c*es( 
à toi qu'elle atsanus^.,, au. nom dncîd» 

lis donc. 

c*ROi.imE. Tu le veux ? écoute. (£//«• dl»- 
cachète la lelù-e, et lu lit.) « Mndauit-, ras- 
« suret- vous tTotre Henri n 'est point cou* 
» pahle, jevon.s le jure sur l li ti. > ur...» 

{S' arrêt,. nt, et parlant.) Kst-il viai ? 

VALI DIE. Henri n't st poml con|>alile t 

CAnOLIME , relisant. « Je vous le juTO 
» sur riionneur... » OL ! je le crois. 

VALÉRIE. Contiuue. 

CABOLlMB m Sa généreuse amitié 

• l'a porté à prendre sur lui des torts qui 
I* n 'étaient pas les siens... 

VALÉRIE. Des torts qui n'étaient ]iaslet 

siens!., continue, continue. 

CAROLINE. « Le fOupaMp, f Vsf. .. « f j4 
part. ) Grand Dieu I pauvre \ ait'>ii»- ! 

VALÉRIE. Elibien!.. le coupable, i Vit... 

C \nOLiHe. , Jaùant semblant de continuer 
la lecture. C'est... un de nos amis quM est 
iouûle de vous nommer. 

VALÉniE. Caroline, tu me trompes... 
OU l Lu me trompes î Vfiix-tu «jue je te 
dise , moi } ce qu'il y a dans cette lettre ? 
le conpsble, c'est Ernest ! ou», c'est lui !.. 
n'est-ce pu que c'est lui f 

caroliub. Bfon amie... niackère Va- 

léi ie. . . 

VALÉRIE. Ail ! tu ne sais pas mentir, 
toU.. Maintenant achève, je puis en-' 
tendre jusqu'à la Sn. 

€AROLiNE. Non » je ne lirai point. 

VALÉRIE. Mais... pourquoi t'i'i rivait-il, 
â toi? mais quel est donc son but ? voiit- 
it m'abandonner? et le cLaige-t-il de nié 
faire ses adiem? Caroline , lis donc, lis 

donc... par pÏM'', par fjr.Tcc, ne me rcfuir 
pas... parce qu»- je suis avcn^jle, est-ce 
donc une raison pour que je sois trouipée 
par tout le monde ? 

CAROLINE. lUoasmie... je t'asiiure que 
tu es dans l'erreur, et que cette lettre... 

(BUefail un moQvetnent po»r la dédiîrvrj Valnis 

VALÉRIE. Ah l malgré loi , je saurai ce 
qu'elle contient. 

€Aiin.iNB« TalMe... que vas-tu ùàttl 
vALÉaiB. Appeler mes gens... qucî* 

qu'un... 01> ! pas Auibroise... ilmetrom- 
puait couiiiic toi, lui ; mais, avec de l'or. 
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je trouverai bien qneLfu'lUl pOOT A'tp- 

prendrc la vrriié. 

CAROLI^iE. Je tVn supplie, arrête. 

V Al.KHlE. prenant Caroline par la main, et 
la rautenani mr te dev*int du thé^re, Son- 
0««>y buMi, defiareUsiMrcHg, nos unit «Mib 
OoiTt'iit Ks partan;rr; mais, si tu me re- 
fuses , je ferai un éclat... oui , je veux 
connaître moft tort: cetU ittcertîtvdc est 
affreuse, Uorrible ; c^est pis^ue la mort... 
Caroline, mni^ achève donc cette lettre, je 
t*cn supplie... \e le veum ! 

(ZUt met •(XI* Ira Munx de Caroline, b ietlre, ^o'eile 

c.in(>Li?iE,/««rt atfeepemetei presque en 
pUurani. » Sans doute , quand vous lirez 
«. cet<'> rit, je«!râiloiiideTOiie. JepajTt... 

m il le laitt... » 

VALi^r.u.. Il le faut. 

CARiiLii^B. " Placé entre deux victimes, 
c deux feinmee 4|iie je rendue malheu- 

» reusrs l'une par l'autru , il m'a f.iliii 
» clioisir. L'une de ces fcninies est un 
• modèle de courage, d'énerqie et de ré- 

» signaiiou Je ne puis qu implorer sa 

M clémcnie; l'autre, plus faible, mais 
■ non moins à plaindre, adiait mourir de 
m déseepoir... elle était mèft... » 
VAUmiE. Mère! 

CAROMAr. •< Je n'ai paa eu le coon^ 

de la laisser mourir. » 

VALiaib. Hle était mère! assez, assez, 
Guréline ! tout mon sort est rempli... il 
faut me somiu ttrr, il faut qiv \ r ^n'is jus- 
<{u'à la iin la plus malheureuse des fem- 
mes... Cela est naturel , n'est-il pas vrai , 
Caroline? 

canOLDCK. Tallrie!.« 

TALÉHIE , rt t^t''f une sorte de délire. H a 
imploré ma clémence, tu vois, je lui par- 
donne; il en a appelé à mon énergie , tu 
•vois, je suis calme ; je ne pleure pas... je 
ne souffre pas comme j'ai souftt rt lorsque 
je n avals encore que des soupçous ; je 
suis. .. oui , j'éprouve je ne nls quel plai- 
^ àconnaBve mon toit; enfin ce n'est 
plus une erreur, une UImImij floAn... Je 
ne suis ]>lus jalunsr 1 

CAnoi i\f:. Ah ! rerteM à toi, je 
conjure; cet égarement... 

TALÉRIB' IVon , je ne suis pas endAIre , 
i'ai toute ma raison... Caroline; il a bien 
fait de se confierà toi, à ton mari, il a bien 
fait de croire que vous , du moins , vou« 
nVdbftadMHMiiM ptt U pawm Yaléiie* 



VALÉRIE. Fil bien ! je suivrai tes con- 
seils , j'aurai la force de ne pas mourir... 
oui , je suis tranquille, ie n'ai plus a crain- 
dre de nouvelles douleurs , et je croie... 
mais... mais dis-moi , Caroline... elle est 
donc liieii jolie, cette Clarisse ! 

f.\uOLi>\e. Âh ! Valérie, éloi|}ne de 
telles pensées ; songeons pluUU ensemble, 
iMigeons aux moyens de nuaener ^ueil. 

VALÉRIE. Ils vont partir!., et moi , je 
resterai dans ce cliâtean , ce (liàieaii qu'il 
me laisse dans &a générosité I,. Ah! qu'elle 
est heureuse , elle I et que ne m'a-t-il dit, 
à moi : Valérie , fuyons ciiNemble , et 
tu seras pauvre avec moi... mais je t'ai- 
merai, je t'aiiucrai toujours... toujours, 
comme autrefois... lion, ce lan|pige,cn 
n'est pas â toi , ce n'csf pas à toi , pauvre 
insensée, qu'U pouvait le tenu*; c'était à 
ta rivale, à ta beUe rivale ! à celle qui avait 
des yetniponr troubler sa raison, pour 
truireà jamais tf)ii hntilMMir. . . Ah! Caroline, 
jecroyais tiop a iiiuu courage... non, je ne 
veux pas qu'il parte avec elle.;, je renx le 
voir, lui parler, lui dire qu'd ne partira 
pas... Il est là î viens, conduis-moi... Je 
ne puis. .. je ue punirai jamais... ah! {^Se 
laissant tomber en pleurant dans les bras dê 

Caroline.) IMaisellecstdonclHebjoliey cette 

Clarisse î,. 

CAuoLiNB. £h bien! dt bien!., il faut 
le voir, il ne faut pas qu'il accomplisse 
cet honrible dessein... allons , Valérie. 

(EDn vont poor sertir.) 

eaasMMtiitsMiaaassaaeaseetsoNiSiisM* 

SCENE V. 

LEsMiM£s,AMfiR01â£, 

AMnnoTSE. Aîi ! maflimr la comtesse... 
vous voiU... maintenant, il n'<sl plus temps 
de feindre, de tous pacber cneore la vé- 
rité... tenez, j'en pleure tout â la tfM de 

rape et fie rloulcur, 

V ALÉais. JiHiquoil tu saie tout, mon 

ami ? 

AHAaoïSB. Je sais qu'il n'y a plus moyen 
de se fier à personne ; je sais qu'à l'instant 
où vous prijsirzà lui, à sou bonheur, à sa 
gloire, il formait le projet, lui, de vous 
donner le coup de la moit } Je sais qu'une 
cbaiae de poste est prête à la |plle du 
parc, qu'ils vont s'enfuir flf^Ht à 
deux heures. 

LLa I)Ei;x FEMMtS. UlUX liCUics! 

AHOftOiftE. Je sais euiiu, je sais que je 
vais me placer ior leur passage^ «tfu'ite 
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ne jpartiroot pas sans écraaer levidl 

broise. 

v\n:nir. Amliroisr, je n'avais pas be- 
soin de cette cruelle épreuve pour ban 
couuaiirc ton amitié... oui, tnaa riûlon, 
il ne doit pas quitter ce diâteau*.. il res- 
tera ... Il faut. .. ah ! ]c ne sais, mn tctc 
est brûlaute. . . mille idées. . . uiiUe projets. . 
oui, je le revtXf je loTeint! 

eAncuott. Valérie, explique-moi... 

VALinis. Rien... le parti que je pren- 
drait je Tignorc encore peut-être... mais 
une ( iiose, une SL'iili < liose dont je suis 
ccrlaïue, bien certaine, c est que je ne veux 
pas... non, je ne veux pas qu'il parte. 
^Ikiorl parla pottt k gMKbe ane GwaGiDS*) 



SC£I«£ YL 

AMBROISB, 

àhl M. leeomte... M. le comte... c*est 
aifl&euz!.. depuis long-temps je soupçon- 
nais que vous aimiei! cette femme!., et 
depuis iuer... j'en avais la preuve... Lier, 
ravait menlâ pour voua. ou pintftt pour 
Valérie... et maintenant le mensonge 
même serait inutile... elle, si bonne, si 
malheureujie I trahie, abandonnée!.. O 
numlKeu ! mon Dieu ! fais que je roeore, 

puisque j'ai vu cette infjj alitudc de mon 
maître, cette nouvelle infortune de Valé- 
lie... ou plutôt, non, non... domMnoi 
In eounifte de vivre pour sovirir encoro» 
tant qu'elle souffrira sur cette terre, et, 
pour prendre jusqu'à la ûn ma part de 
tontes ses douleurs. . . (// regarde la penduU^ 
émi taiguiffe doit marcher, et maraue s» Sff 
moment une heure et demie.) T>rjà !... une 
heure et demie! l'instant approcbe... le 
tempe mardbe avec une rapidité!., pour 
empêcher ce départ, 4|uél estdene le des- 
aehl de M™"" la comtesse? que ra-t-ellc 
Ibire? elle ne me donne aucun ordre.. .ce- 
vendant, jevai»... ^nind Dieu !.. M. de 
aéligmanni.. ah! pniSM-frii ne pat anifcr 
de nottreaiis millMnn I 
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SCENE vn. 

AMBROISE, LE BARON. 

AHBR0I8K, allant au-devant dr. lui.yoat, 
monsieur le Ijaron. .. a celte IhuicÎ.. 

L£ BARO.it. Mais toi-méme, ici, Am- 



AmoUB. Ah! vous eonnaisKi le èhl- 

teau, nous avons eu tant de monde... la 
chasse. . . les devoirs du scrvicn..* et puia» 

cette journée d'hier. . - 

LE BAAON. £Ue a été bien cruelle pour 



AMmtOiSB. ^Tonsieurle baron, me pa- 
rait 80iiflrr;iiit, airaii)li... s'il renitnit rlicz 
lui... je pourrais lui envoyer quelqu un. 

LE BAROX. Non, c'est de toi que j'ai be* 
soin. 

âMimwsB, ofM szirprU», De moi ! 

u UMMM. Ecde ton maître. 

AXtMNil. Ah! de M. de Hakbouirg?.. 
matanonpaaà piésent, j'espère? 

LE B\no^. A l'heure même... {Remar- 
quant l'hésitation d'Ambnise,) Serait-il 
a^ecVaUrie? 

àSÊmvitm* M* le aonta?.* jn on aaif» 
je ne croia paa... 

T E R\Ro?f. Je le craignais, j« a'MMii 

pu m', xphquer devant elle. 

AMBROISE, oifec infuiétude. Yous tgx^iàr' 

qucr?. . 

LE B%RON. Je suis bien aise de t'avoir 
rencontré, Ambroise: tu es un homme 
bon, loyal, attaché, dépositaire de toutes 
les pensées de ta maîtresse ; dèslongHempe 
die t*a nommé son amt... écoute s de- 
main, dans ce château, jadis n paisible... 
il - > passera sans doute de ianglantee 

sceuL'S. 

AMBROISE. Monsieur... 

LE B/Vnoiv. Le sort en est jeté, cela doit 
être... sai»-tn si cet homme. ced'CNhni^ 
«parié à M. de Halsboni^r 

AUBRoiSE. S'il lui a parlé?., non, je ne 
puis le savoir. . . mais pourquoi? 

LE BAROH. Oh! pourquoi.^., ne iaul^ 
pas qu'im diwl à mortamt régulier comme 
un contrat?., an milieu de ces préoccupa^ 

lions de larmes et de sanf;. n*t"^t~il pris Aes 
lois inexorables que nulgentdhomme ne 
doit mettre en oubli?... il&utdonc que 
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deux hommes soient là, pour constater 
^ue c'tst rf^gulièremeol que tel ou tel est 
ei<fndn sur le carreau... sai^ta ai le eon- 

Sfiilrr n *I('m;;iu'- quelqu'un?.. SÏ RI. ilf 
Ha!/.ltoiir(; l'art oui pngiiera à ce cotnbai? 
Attituoi.SË. Je n'ai pas vu M. le comte. 

LE B\QO.\. Va le trouver... ( Ambroise 
lui indique la pendule.) U est bic» Urd; 
tnaisle malhairauast ûût oublier les heu- 
res, « t It s circoiisiances tnc justifunt 
auuoacc-moi, il faut que je lui parlr. 

AMAKOtsc, à jmrt. O mou Dieu !.. s'il 
«Dtre... jeprévois... qiiefiut«?... eijeue 
aaia rian.*. et paa d'ordre... 

(Il w — H kalment la Khae.) 
LE RARO:«, aprts un lemps deièflexion , 
il arrête Amùroise, et puis f U ienont tou-^ 
jmtre par Ut mai»^ il lui ftiit érseemire la 
sfène aoec hû. £t... si mon adversaire a 
clioisi pour témoin M. de llalzlionry, j'at- 
teuds uu service de toi .. il f uit que je 
prëneole quelqu'un aussi... défi aises oe 
gens sont instruits, assfz le seront encore... 
c'est uii«* afîaire facile k rt'}',ler ; pour les 
témoins, un acte de prôience seulement... 
il ne faut qu'un honnête homme, qu'un 
brave et loyal Allctnand. .. je te choisis. 
AMnnoiSE. Moi!., monsieur le baron?.. 
LE UAROM. J'ai été oigueiUeux quelquc- 
feia avec toi, n'eai-ee paa? ta as nîaon... 
c'est à toi maiiitpnant... Le vieux servi- 
teur de Valérie, Ambroise, peut refuser 
de frapper dans la main d'un baron du 
Saint-Ëmpîre... son aaag est plus noble 
que le mien maintenant... il n'a paa de 
fille déshonorée, lui?., 
AHmo»i. Ah! mominir... 
LB Non, )e ne puis penser aaos 

colère à cet homme qtii a iléirult pour ja- 
mais mon existence et celle de ma fille... 
ma fille! il y aune lieure je l'ai vue... 
elle était pâle, tremblante; et moi, je 
voulais lui adresser des reproches, lui par- 
ler sévèrement, pour la première fois de 
ma Tïe; elle est tomhée dana mes bras 
presque mourante ; je n'ai pas eu U force 
de la repousser ; je sentais de f;i*osses lar- 
mes qui me roulaient dans les yeux... il 
fallait leacontmir, il fallait me séparer de 
mon enfant sanH l'embrasser, sana pouvoir 
même l'ititeii oger, lire tout cequi se passait 
dan:>&oaamc, eisanslui dire enfin : Je ne te 
maudis pas... Ambroiw! Ambroise!.. j'ai 
trop de faiblesse sans doute... ces larmes... 
elles m'oppressent; oui... (// cchdi' msan- 
^/oto.) Ail ! devant toi seulement, devant 
toi!., ne le db paa Ambioiie... nele " 



SCÈNE VIII. 

Les Mlmes, VALÉRIE, CAROLINB. 

(Valcriect M"« Milncr ont pnni an f.Mwî tî,- la »r «-nc 
avmt la fin det parot«-$ «lu U-ron ; Val,-:if a parlé 
bat îi son nmi<-, qui, apH-s un p(f»tr d aiMntiment, 
ett aorlic avrc etnnmwetncnt |Mr la porte 4» mi- 
lieu, kprh» ccin, ValcVie te rapproilha rtoiMMmoot 
et ae trouve h càlc du baroo.) 

vALÉnii:. C(w larmoa, faut-il aa«î Im 

cacher à Valérie? 

LEBABON. Oh î non, pas à vous... ah î 
dana ee moment , c'est un bienfait que 
votre présence. 

VAI.ÉRIK, bas à Ambroise. Tu trouvcrUB 

M"» d'Olbnuk nn bas de la ternssc , 
cours la rejoindre , et fais ce qu'elle te 
dira. 

(AnMMMrt.) 
""•MMMMOMaaaaoaMaaeeoaaaeaaaMsaaaaaai 

SC£N£ 1\. 

LB BARON, VALÉRIE. 

LE BVRON. Partout où il va une souf- 
france, vous vous trouvez là pour appor- 
ter une consoUtioa ; mais en ea|i*il pour 
un maUieur comme le mien? 

VALÉRIE. lion est une, et je vous l'ap* 
porte... Lorsque vous èti'ii VI lui demander 
une exphcation avec M. d'OlbiuckJ'élai» 
là... j'ai entendu, et tomqa'ilTooaadit ton 

billet est pour moi... je me rappelle qud 

fut alors le premier rri, îa première pB- 
lole de mou amie... de sa femme. 

LE BARON. Sa première parole ! 

VALÉRIE. Oh! c'est une idée aAreuse, 
borrible ; maia elle eit restée dans mou 
e^rit, elle n'en aortira paa; et ipiand j'ai 
su qu'd n'y avait plus d'amour, plus de 
confiance, plus de boijlu-nr possible eutre 
les deux époux; quand je viens d'appren^ 
dre qu'une chaise de poste était prèle à la 
grille du pu r, et que bientôt il devait, 

lui, s'enfuu avtjc elle. 

LEB.ino:v. Avec elle!., ma fille !.. Tin- 
iâme !.. ah! je cotura... 

VAKiuB,/efC«Monl. Restez... oh! res- 
ta! 

LB BARON. Quand ils partent!.. 
VALiftU. Us ne partiront pM» je msk 
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anineli; oa les surveillea «t loinqiie dea 
fleures sonnerait^ ils Mpmltront en votie 

présence. 

LE BARON. Clarisse!., abandonner son 
pèwl 

▼ALimiB. Tai devint ▼otre ehanfîn, et 

c'est alors que je me suis ranpelé cette 
parole de M»» d'Olbruck ; c'est alors qu'elle 
est rentrée dans mon aine, cette pensée 
plot liorrible, plus réelle que jamais. 

IB BABCN.Celte'peniée... 

VALÉRIE. Dans son projet de fuite, lui, 
quevous maudisses tant, il avait écritime 
lettre d'adieu... tenez, voici la réponse.... 

(Klle donne an papier au barao.) 

i.T. BABOH. De M»« Milner?.. de votre 

aniie? 

VALÉRIE. De... de cette femme mal- 
iieureuse à celui qui voulait la fuir.... li- 

U BABOH, Hsotit. • Je sais quels liens 

>> vous unissent h iVÎ"'" Clni issc ; sais 
M qu'il faut sauver son bouueur, celui de 
» sa famille et le vôtre : votre faonliemr en 
« dépend ; tout exige que je vous fasse le 
sarriGce du inic-n... il n'est qu'un srnl 
» obstacle à détruire pour que tou& lui 
» soyeiunî... ■* Madame! 

JVALBBIB. Coocinaci. 

u BARO!V, lisata. « J'invoque nos lois ; 
m ceci est uton consentement attdivoree. • 

IJoactede divoi rr! pt c'est VOUS» VOUt^ 
Valérie, dont les couseiis... 

VA! iniE. Oui, monsieur, c'est mo! qui 
ai dicte cette réponse ; c'est moi qui me 
«ois diara^ de décider à cette cnielle ré- 
solution ut leRune qui n'a plus le ccsor de 

eon U(,-^ri. 

I I. BAHOX, fla^c fnrct. Mais moi, inada- 
juif , moi, croyez-vous que je pourrais ja- 
mais consentur?.. quoi donc! une frnte 
pareille aurait donn«' des droitl à cet 
homme, et son oulroge?... 

V AL L II I E . iVI on s i e nr 1 e baron , ayez autant 
de clémence, de force que... mon amie. 
Croyez-moi, même j lorsque vous paraissez 
tantiotifrrir, vous ne pouvez avoir la triste 

consolation d'èfrr !r plus i plaindre . .VOUS 
nesavez pas quels combats il m'a fallu livrer 
an comr decette femme poor lui foire ae- 
ceplerea destinée ; vous ne eaves pat qud- 
les anfjoisses étaient dans son amc quand 
elle a vu s'anéantir à jamais son unique 
«spéraneect le révedb kmla sa vie ; exi- 
fiBfoaiMBonpmietpis fBe^poorwiB 



iMBliB; tl 

fnpBMf c*est une résolntw» plus qulm- 
naine, et qnl brise là? mais il n'y a ici 
qqe le divorce... ou le ëui< idc... (iiâ'^«- 
HMI la^main Û94ù én ei^ic) ,v o } ez, tobIbb» 
vw tuer celte femme? 

IX BABOH. Mais, Valérie, vous vooles 

que moi-même, qu'un père conduise» m. 
fille aux pieds des autels , pour y jurer 
soumission, tendresse étemeÛe à rbeiiime 

qui l'a sacrifiée» et que je ne puis plus es- 
timer. (j}fouv/'m/'nt de f^aUrie .) Ecoutez- 
moi... et d ailleurs, celte femme malbeu- 
doit-je, mtoie pour nous sauver de 
l'opprobre, profiter de cette généreuse exal- 
tation ? (// prrnd /'écrit que lui a donné V a- 
lérie, qui en ce moment se truuvc placée près 
dm seerétaire.) Tenes, tenet, vous ne pou- 
vez le voir ; mais les forces de son ame 
l'ont trahie ; sa résolution n chancL-lé de- 
vant un tel sacrifice ; cet acte ne porte 
point sa si|piature. 

VALÉRIE, prenant une plume sur le sscré- 

tairf, s'ècr!e. Conduises donc ma main, 

monsieur le baron. 

LB BARON. Quoi \ VOUS I... quoi! Valé- 
rie! 

VAiJbtlB. Oui, Valérie... oui, elle; oui, 
Ernest! Emest! aidca-moi... c'eitunai 

cruel moment... c'est mon ame que je dé* 

chire... A mon secours! 

LE BARON. Ah 1 c|ue me demandez - 
vous?.. Jamais, jamats, Valérie! 

VALÉRIE. Vous refusez?., n'importe, je 
veux vous sauver tous! {Elle signe, et s'é- 
crie fTivr une Joie frniiltguej) Erncet! tU re- 
deviens honnête nomme. 

LE BAAOSi. Âh ' je n'ai plus de pensée 
pour mes propres douleurs maintenant.... 

(Rantrt-e d'Arobroite.) 

MBSuiaMeaeseaeBBeBeoaNeewMeMeeMaaeee 

SCENE X. 

LE BA&ON, VALÉRIE, AMBROISE. 

LB BABOlt, emUiammi sms le Mcir. Pour 
cet homme... je ne garderai ni haine ni 

colère; quant à ma fille... non, non, je 
n'eu ai plus... je dois uiou appui, mes 
consolations A celle qui s'immole pour noua 
tous. Madame ta comtesse, Yalériei Vou- 
lez- vous que je sois votre père? 

VALÉRIE. Monsieur le brivon, qu'au- , 
rions-nous fait si vous ne restiez pas au- 
près d'eux ! ils auront bien besoin de vo- 
ttoertimB^.. ctTouviToaswmBbeMMade 



IjOBhrar; T<MMpoaTct encore en cfpéret 

wur U terre... moi, ]c ne pois accepter 
qu'un ami , un seul, que je n'arradie à 

UUMIUD^ ■ «DGIUI OTHIWOF) WCQII pHUHIf 

dont l'existence ne puisse être plus heu- 
reusi' que la niknnp, rt tloive sVteiruîrr 
avec \tà micime.., Â ceiui-la, je nu Je- 
■MUKlerai pas s'U veut partir arec moi... 
car, j'en ^ujs MÎre, il €st prêt... je l'en- 
tendt, il pleure prèft de moi., et sa main, 

AvnMHK. Ail f madame. «. 

vAiikia£. Oui, toiieui, mon vieil ami| 



nmi fèKtf BOtts partirOM 

heures sonnetit.) Ah ! 

(Dcax 



Otaappndit.. . c*aitllfF? Ifil> 



Mun^jBO aa 



vALiaiE. Et m» ihak..: Ykva» 

broise, partoir'. 

LE BAaoN. Déjà! lanuit... 

YAlim. Qn'imporii?.. pour «oi, «te 
toujours la nuit. 

nOkmmàmm» àBÙxcim yen la ports k i 
UfoU«lo«d»e.) 



I 

me. 



moi 



Jf #,a» 
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ROQLELIURE, 

00 

L'HOMME L£ PLUS LAID DE FRANCE, 

YAOBKVILLB EN QOmC ACTIt, 

|litr MM. it ÂtmtUf it Jim^ ti it^mt , 

ft£PB£«£Mrt POUa LA F&LMItiBL ¥01» j A PARIS, l^LR LU TIIÉATNE OC LA GAITÉ , 

LX SO nicBiiME 1836. 



NmOKHACRt. ACTtUM. 

UE WCimftOQOf l'AlIRE. H. Unit. 
M. DE CA!fDAL, capitaine He 

diaguus U. CHÉui-Louift. 

UB CHBVAUER NARCISSE 

DR VERT-PIGNON . M. Lsi t . 

OLIVIER, pag* (kl roi M. 1*41:1.1^. 

GBftliOIl , ialHMlMktde Roqac^ 



la 



M. 1)K (il KHniA.N f. olluior. M. FoiiiDuii:ifc. 

M"» DE WVAII.I.ES , v.iiA- 
piiuvcrnanlc ilr". iU'nu>i(elli.'» 
d'booncur «le la reine )f "* Cuksa 



BBLÊltE DB SOLANGCS» «i 

ni«'cc Il"* EMcnwav 

DE CAYUiâ » dcMoiMdk 
«riwMmenr ||U»fActniB. 

IX)UISE, femiuA dcctwmbnt de 

M»' (leSoliiipcs .. ||l*«UMnia. 

Skickbcm dk la coca. 

fA«U. 



ACTE PREMIER. 



L» dtéllre rcprtMiii* on dapOK à» Veiwilkt. 



SCEf^E PREMIÈRE. 

MU* DB NATAILLES, lisant, DE 
GAYLUS , Demoisium* i»*aoirKEiiB , 
Jauanl à la raquette 

CHOEUR. 

A m de âtm$»rdm 

Vive le plaisir , 
Qni sait nous r^nix I 
Il fant ici bannir 
Lee ennuis, 
tMKMiei», 
Dm ce dooz a^joar» 
G«lte brillante eov, 

Chscp»* jonr , • 
Tour a lotir, 
lil poar aou «1 bara joar ! 

■'I* DE HATAILLM, 

G« ferait aw !•••§« 



Ct^i*e/.. de prâce, 
C.ir Je ne piiii 
Saf-oir ce ijnr je lii. 

DB CATLus, bas à ses compagnes» 

Ponr qu'elle enrage 
llicn «f.iv,ifitjp;e , 
Allone , ollaiu , 
Autour «rdl* dantoni. 

\ ICltes $f i-ntii'nt pur ta initin el lianiftil milniit 
de 3P^* d« IVoi-ai/tei, en ehanlanl piu* fini .) 

• CUOELIV. 
Vire le pltwr , 

Qui ^ lil tifni> n'iinif! 

Il r.iut ici iMinnir 
l«« ennnie » 

Daim cr Aoax «'joOT » 
Ct'tle brillanli- roili, 
r,liaf|<ic jfi'ir, 
l'otu ;i l'Mtr . 
l'.kt |ioui' nuui un Lc;tu joui 1 



I 
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m}^ DE NAVAILLES, quîuant son livre, 
àn nom du ckt ! ntcsdenioîselles , plus de 
saj^esse, plus do dt-ccnce... rst-ce là la te- 
nue qui couYÎeotaux lUlcs d'iioniieur de 
U reine?., à des dunes de la cour de 
Louis XIV!*.. 



DE 



c%Tfrs. Je ne vois pas que 
danser et rire sou dérgaer à notre di^iic. 
■^1* m HATAïun. Suives, U-dosus, 

les conseils de votre sous-gouvemaiite... 
Ce n'est pas en ilan&ant et en sautant que 
Ton se fait uue position dans le Uionde... 
et qu'on arrÎTe au temple de lliynen. 

m"» de CAVLtis. Jusqu'4 présent v 
n'eu avez pas trouve la rontr , 

m"* Dfi NAVAU.Ltg. Paueuccl... cek 
viendra ! 

m''*- de cayli's. Comme on dit s vaut 
mieux lard que Jamais. 

h''* de HA%AlLi.K«. 

Depuia nogt ans, mon an» ivr* d*«ipoir , 
R4v« r^OUK ^'ini beau jour Je dois voir , 
JTm suis mt9t 0 vienclra, cet «poux que j''împlore , 
Il charmera me* joura. 
Dcj4 moa cœur i'adore, 
pense dnque nnil; aais je Fatkads «nsere... 

h"' OB GâTLUa. 

Voua rattemim toigoure ! ( Bis . ) 

OS NAVAILLES. Pas de mots à 
double entente, mademoisdle... vous le 

savoz, je ne les aime pas... 

m"* de c wlus. Ri votis en voyez par- 
tout, même quand on vous dit bonjour... 

TOUTES. (7est Ttai! c'ntvnû!.. 

m"' de catix'S. Enfin, l'autre soir, 
nmis avons clîintf' m il- pastorale de 
M. Lulti; vous n'avez pas voulu que le 
mot amour fût prononcé... 

m"" de > \V,\ih r»;. OuVst-rr qnr cela 
fait?... mon imagination a substitué une 
rime moins inconvenante . . . 

h1>* ]>bcatlus. Uvi... elle ëtaic jolie, 
la rime... nous avions à chanter : 

< Chnnfantt) 
m Ah ! bergère, ctrde h mon auiuur ! I » 

Et voas nous avez fait dire : ■ 

m Ah! betgAn» cède k mea tandioiir! !... ■ 

H^** 0B RAVAtLtM. YoiUtottc te res- 
pect que VOUS nir portez... ail! votts ne 
ressemblez guère à ma meilirui e élevé, à 
ma nièce Hélène... Ans», voyez, elle a 
trouvé un mari, elle... Et ((uel parti!... 
M le Inron de Solange», ambassadeur de 
France eu Espagne... 

DR CATIUS. Un vieillard.,... de 
^ixanlc-dix nns... 

j>s NAVAiitUts. Raison de plus... 



la voilà veuve... avtt un beau noui, et 

{touvant prétendre au]^ plus nobles aU 
iances... 



m CAVLLS. 



C( Ur Ijoiiiii' IIi'K !ie... 

nous 



M" 

notre ancienne compagne... qu'il 
tarde de la revoir, deVembrasser ! 

m'I' de NAVAILLES. Vous auTCX bien- 
tôt ce plii«iir. . . Arrivée d'Espagne depuiv 
h un juut>i, liom de ses intérêts a pu seul 
l'enipcclitr de venir à la cour... niaiean- 
jouiti itui L-Ue doit présenter ses liomma- 
gcs à la roine... Je m'étonne qu'elle ne 
soit pas encore ici, 

OB CATL1», reffordmu m ^nneAe. 
Mais crue jnuic ilaïue qui vient de ce 
oké... je ne uns uompe pas. .. c'est ^le... 
notre Hélène!.. La voilà I U voilà !.. 

SC£ME II. , 
Lu MImbs, UÉLÉM£. 

»• SOLaVOBS. 

Aia <lf P^, (0oa Juaa.) 

L'ami tic G<ièlc, 

En ce jour. 
Tite me rappelle 
A la cour, 
Me voilà de retoai ! 
Cial dm brûlMUc» E^m^im», 
Tn ar<fnTs ; 

Bien ne Taut k cid <lu paya i 
tWtw' fidèle, «le. 



1 



L'amitié iidèle , 
Kn ce joui , 
Vile la rrippetlé 
A la coar , 
Ia «ottk de rcloar ! 

BBliNB. Mes bonnes amies, que je sus 

ii'uren^e de vojis r«*voirî!.. 

m"' de CAYLis. Chère Hélène, que lu 
dois avoir de diosesâ me dire, depuis 
deux mortelles années que nous ne nous 
sommes vuesî... tu vas me p.iiltr dr l'Es- 
pagne, de l'Est uiial, des courses de tau» 
I eaux , des rendes-^om, des sérénades. . . 

ni;i.i:M.. ir illiai tout ce qui m'est 
arrivé... je n'aui.ti pas de secrets pour toi., 
comme au couvent. 

m"* ds MAVAiLLn. Cest ça... laite» 
vous vos petites confidences... j'aime tant 
à vous écouter, ma chère uièce... Mesde- 
moisclles, permettes... 

REPRISE DU I'RëMIËR CHOEUR. 

Vive le plaiw, cie. 

{Lfs autres dentoiselirs d*honneur se rttireui Bl^ 
fondf et eontinatnt leurs ftux.) 

au* OB câYu». Ce «'est pi» de ibb 



aoquiunB. 



Toyage seulemeat| ma boooc amie, qu'il 
faut causer, c*e«t de ton ooBur... Car, de- 

jMiis xin an que tu es vcuvr d'un vieux 
maii que tu n'as pu aimer d'amour, (ou 
cœur a parlé, j'en suis ràre, et nos daiiti 

quelque noble et galant Castillan.»* 

IIËLÈNR. Non... un Français... 

m' <• UL ( AVLLS. Lu 1 lançais... a la 
Iwitnc hcin c ! je vois que lu as de l'esprit 
n"»tl<>iial... ]\Iais quel est-il?... c'esl quel- 

aue icime seigneur bien connu» sana 
oute?.. 

HÉLÉiiB. Je U crois aniiî..* maU je aa 

le connr\is pas. 

M>'' DE CAYLUS. QueUc étrange aven- 
ture!... mabc'facdooc un roHuntoiit en- 
tier que cet amour-là?.. 

HÉL£<vc. Vn vrai roman. . Depuis qucl- 

3ue trmps, ou vcuatt cliaque i>oir donner 
«5 séréoadei sous mon baloon... je dis- 
tinguais surtout, pit ini }ts concertans, une 
voix suave et mélodieuse qui prononçait 
le nom d'HéUoe avec emottr... Poussée 
par la seule curiosité, j 'entr'oiinri% un tmr, 
ina jalousie, mais, à ce léger moUTementi 
tous Les musiciens s'enfuirunL.. 

«Il* PB liAVAikua. Us a'eaAiirenk?»* 
c'rsi aussi IVffet qoe je prodoia... fa tiant 
de famille... 

Bii.ÈNS Le lendemain je reçus une 
kure dans laquelle on me «ippliaii de 

ne poi|it cliÊrclirr à connaître celui qui 
lu'aaoraitt etdc me laisser tout doucement 
aimer... sans m'ioquiéter de l'Uomjue que 
|*aifaiaduaiu4... 

WP* M «AVAILLB8. 11 ne voulait que 
vous adorer en silence... il ne demandait 
#Âen... C'est encore comme moi, on ne 



■ÉÛm. Une nuit, je revenais do tli^â* 

Irc nvfic nia caiin'ristc. , . ilc i<'unes bscbe- 
liers s'approchèrent de nous et nous tin- 
rent des pn^i inialtnos... Un homme, 
dont je ne pus distinguer les traits à cause 
de la {grande obscurité, s'rlanra »ouî-à- 
coup au mUieu d'eux, les provoqua, lis 
ti rè r ent tons l'ëpée, et mon géoëreux li- 
bérateur ne tarda pas à les niotirn ni fuite. 
Tremblante, je m'anprochai de lui pour 
le remercier... il cacha bien vite sa figure 
dans son manteau, ets'éloi^^na rapidement 
en me criant t « Me cberabes jamais à 
me voir. * 

h'^DECATLUS. Quel singulier mystère! 
■uAu. I*a|^is, quelque temps après, 

que Ton me disputait, en France, la suc- 
cession de moo époux ; je commençais à 
m*en inquiéter, lorsqu'une nouvelle mis- 



tranquilliser, et m'annonça qu'il se char- 
geait de faire suivre mon procès... Jeqnil> 

tai ^f.niii'l, j'arrivai à Paris... quelle fat 
ma 6ui pii^e!... moo mocès était g^gnél.* 
le plus grand ordre renaît dans ma ma^ 

son. . . et personne ne put m'apprendra la 

nom de cet êtrp mystérieux, qui me potu>> 
suit de son auiaur elde ses bu nfaits... 

mile cAYLL'â. £t c'est un français, 
dis-cn ..quel est donc le geotilhonune qui 
a pu te rencontrer en ftjiagna 7.. 

de N4VAILLES. Nous avons le duc 
d'Ârcourt, le comte de Saluces, le prince 
de Soobiie... je ne vous parlerai jns dn 
duc de Aoquelaure, exilé par le roi surlas 
terres d'Espa[;iii\ pom s fimiliarités im- 

Sertmentes... cax je ne crois jpaa le cljer 
uc capable d'une passion aussi bonnèti... 

M*'* DE GâTLVs. liais comme mua «n 



It z à ce panvre bouunel.. il nouai 



vou 



sait tant... 



éloge... non content d'abuser de la per» 
mission d'être laid, à chaq»ip inst-iniil on* 
trage les convenances... il a toujours à la 
bouche des mots A doubla oitente... un 
jour, il m'a dit que j'étais une Tidlla bî- 
gueule... 

n>'* na CATLi».£nTâ:ité, vous êtes trop 
aévère pour lui... 

A» : If^ttii fuVselsIs Ir i 



De fort peu d*attrait* la 
A daigné loi ùm ftéteot... 
On peut critiqntt m ûfore , 
Et lai-ni^uie, à chaque moment, 
Il s'en moque trèa-piaitamaait; 
Mai* noua devons rendre joilim 
À son «nrit vif et railleur. 
On «st iedaUpsr m maQ<se 
Aval d'iMFOîr vn sa laidenr. 

pÉLÈNB. Je ne le connais pas... mais 
tout ce que Ton dit de lui me lionns un 
vif désir de ie rencontrer. 

n'i" DE iiiAVAiuBn.idi! nHtnièce, fnyes 
ce vilain bomni> parlaaHMKia pluiAl de 
votre tendre inconnu. 

DÉLÊiiB. Je ne tous ai pas eneoiu lapt 
dit... à mon départ de Hadrid, il m'daii» 
vit qu'il serait presque en même temps que 
moi à Yei&adics... et, depuis quelques 
jours, je remarqne surmes pas un OBCMr 
de fort bonne tournure... 

m"" DE r. WM S. C'r.st lui sans doula..* 
et n'a- 1- il pa.s cherché à te parler ?. 

u'i' DE NavAnuBa. Y psnacn-vous, mn- 

demo'iselle?- . < <,(-rr fjue cela fnit ainsi? 
l'amour vrai est toujours timide, «t l'on 
ne doit se parler que â&t 
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MAMSIN TtlKATMAL. 



Aift du Mtnagt dégmtfm* 
^■iMlsnâ dKx MW on m rcKMiitf 

Dix un* a|)frkon »e liaMrdc 
A f4iic uu goUut cuiupiiutcat ! 

BLàsB , riant. 



Vu 1 ebfcrTaint bien clncfae jottr^ 

A vi.içts .in< \'r.n se ilonM 

Le ikT^'UiSL'i baistît il'- i\ini<i(ii . 

M*^ DB CATLUS, à part. AlOTt ia CUNC 

qu'il vftQt mieux corameneer nar u fin. . . 

m"' 01 NAVAILLBft. Voici 00 olBciers 

qui viinn'^nt de ce côlé... dnnnez»iiioi le 
bras, ma uièce... (^jéux filles d'konneur 
^teêoMr^ifiroeh^M.) Gi vous, meadonoi- 
•dlfif rattg«i-vous autour de mot etfaûict 
Im fKiuc... jo ttgàràaù pour voua. 



SCENE m. 

Les MfixEs, DB CANDAL, DE 6UÉ- 
BRIANT. Omanê, 



•iriBKiAiiT, «wirmi, et doiumit h Ima è 
M. de Gm^. Fas posMbl<^, (^indal, toi 

Icpl'f^ mauvais suj**» l'amij^c, le plus 
^bouLr: de tous les capiume» de dragons, te 
voilà amoureux comme «o bctfer d*A»- 

tadif.. . 

CAMOAL. Oui, mon pauvre ami, amou- 
reux et timide t ounne uu petit bourgeois. ; 

«t"' DE NAV\II.LBS, <l HMm, fjtÊk ■ 

M. le clievalit r dr Gut'l)riant, ft M. de i 
Caudal, cadet dr Ga<(cogne, et capiiame ; 
«IK dragons du Niyeroaw. 

■ttÈxe, à part, examinant de Can- 
éal. C'(«?t sin^ntliff... cette figure ne m'cat , 
paatout-à-fait inconnue... 

ooiniAirr, h CumU. Et. moniienr !*•- 
moureux tranet, pent-o n etToirle nom de 
votre belle ? 

CA5iOAf.. ^ou, messieurs ; vous êie< trop ' 
'bevarrfsettropinHinrrel/t: loui reqnejepuia 
vous dir.-, cVsi que c'est une jeune et jolie 
Vfuvf, ai rivée depuis p^u de teinpa à Ver- | 
aadii s, elqiii n'apas mcore paru i la cour, j 

OrteUM^T. K( lu lie t'es |>as déclaré? 1 

« A>-D\i.. Jf n'ai fail qur la suivre... de 
loin ruroie... je n'iii usé que wuptrer, et, 
fr>îd (',f>i>ti)liomim'. je n*ni p'ts en la bar» 
dn*.^ df' Im id(*> ser îa p r<»U'... tnnt je 
crains d«'lni il''p' i»*^. . . rnr. siîT^'it'Ti î vnw^ 
•avez. qu(' j'ai di» iiiamt'i s uu peu sn<da- 

«iimiAsn. Enfantillage queMateeb... | 



k la dragonne, H^^iulal, à la dra{;nnne !.. 
mais iiiainteuaut approclious*uou$ des de- 
moiselles d*booDeur. .. cifaiMos-leur notrr 
cour... {S*9Mmttmi ^tênH^de NtntOits: 

PrruH'itt'z-nous, mesdames, de vous pré> 
aentor nos très-respectueux horomages... 

^ M llATaiLLES,yâ/Mmf une projfomât 
révérence. Messieurs... 

Gf'f'BnTAXT, ft thmi-^mxt à C!andÎB^,Dis 
doue un mot, 

CANDAL, s^avançant tt Mkuk m t , Certes, 
umstlaujes, j'ii vu dans mes voyaj^es bien 
des fleurs cmadler des parterres... mais 
jamais... {/^percevant Hélène^ à part.) Cesl 
elle!.. 

HBLÈNB, à part. C'est Toficicr (|Ui ms 
suit depuis uioa arrivée... 
CATOAL, « fart. Ah ! sarpejeu ! voflà «a 

maudite tinitditëqnt me revient... 

GUÉBaiANT. 6a.t à OiiuUU, Achève donc 
ton compliment... 

CAimAL. «rvee h plus grand ew lu rm r. 
J'ai vu bien des fleurs tenailler d« s pa»-- 
terres. .. mais jamais parterre ne m'a pré- 
sente^ des fleurs... pareilles k celles que 
tn'offire ee parterre... dont les fleurs... 
{A part.) Sarpejen! je ne aoitiraiianuia 
du parierre... 

■ÉLftini,A Mtrî.Goamt il meregai^!.. 
( A (le Cenrlus m éemi-wix. ) M. de 
Candal n'a-t-ilpas voyagé en E^p^ff^p ' 

n*** DE CAYi.us. Je l'iguore... mais tout 
ce que je sais, c'est qu'il nVat que depoie 
un mois à Versailles... 

BÉLÈWE, à part. Serait-ce donc lui ? 

CAUDAL, à part. Elle semble faire atten- 
tion à moi... et je ne tnmve fas un mot 

Î;alant à lui dire... Ah ! mon ami Roque- 
aure. que n'es-Culà?.. tu ine soufflerais 
quelque compliment Spirituel ! 



SCENE iV. 

' im BlÉmn, OU?IBi. 

OLivTEfi, accourtint. Une nouvelle, luea* 
dames, une nouvelle ^tonnantCa 

ii:îritr, 'tourdiiaaante, divt 
diraii 3]'"' de Sévigné. 

TOUTES, se rapproAÊHL Qndie «Mo- 
elle ? 

or.Tvinn Devins? . je vous le donne en 
cent... je vous le doéuie en mille... 
TOVTBS. Maiaqfloi donc? 
0< iMKn. Roqiielaure est de retour. 
DB IV WAILLRS. C'est impossible.'., 
Ini ? exilé p ir le roi sur les terres d'Iii^Mi- 
gne... il aurait os^ vorapKaonbui... 

11 fient de tfant' 
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par vtnc plaisantri ip. ..(On entend rire dtms 
lu coulisse.) Tenez... le voici, le voici !.. 

CAiiMt. Ce cher Roquiteie!.. «W le 
ciel qui me l'enroie. 

m"- DE > vv\}i î.r.8 Vene«, ou nièce; 
venez TÏ te, mcsdvmoisrlles... 

vltiHB. Ma» pourquoi cela« MMMalt? 
Je ne serais pas fàcliée de le voir. 

h'** de NAViiTLi fs. Vou« dc «avci doBC 
pas ^ue Roqueiauie est notre enneon..* 
c*eit fuerre à ommI entre le* deinoiaelles 
d*lionneur et lui... aussi c'est A moi qu'il 
doit son exil... (Nowvmux tires^ 4ms 
cotUùse. ) VoiU le vautour... iidfewnoi, 
dooMt colooibet. 

(EllM«t«Mfial«iaMnp» nteeâlfc.) 



&ûQCSt,iTJM. ^ 

ROQOBLAimtE. N'eitôl pas galani? c'ftt 
là-dedana que j'ai été lir«Ui tté de Madrid 
à Yer*aUles...à pciius jouméet... 
GtTéBRIA^T. Quelle foliel.. 

ROQUKLAVBS. l>u tout; jc tie plaifaolC 
JaBMùaavee ksdboaetaérieuKa».. i'ai éU 
exilé par le roi, tnou gracieux maître, 

les terres d'Kpaf;ne... 
CAlfOAL. Lh bien? 

BOQOBLAUBB. Eli bien ! je n'ai pMTOida 

les quiitn , cl j'y suis toujours. 

CANDVL. Sarpejeul tu amas de Lapfine 
k nous faire croire celle-U,par «sempliî»** 
ftOQDiLAimB. Je parie mille liTres. 
CMIM&* Ccaltmu. 



SCfeNK V. 

CATiDAL, GUÉBRIANT, OLIVIER, 
KUQUELAURE, entrant, monté sur une 
peUu «àantUê tnUMeptirdmxkumme* et 
0ttourée de SEiavsoaa M LA coua, fw 
mnl aux éclats. 

CHŒUR. 

Ah! quel bon toar! 
Llieureux retonr I 
C'est eocor* 
Boqttdaare! 
*A»ieax et Icarb, e»ce|<Mri 
BcTicnneak à là covr. 

aeqVBUVie» 

Ail! quel plaisir < :.t le inÎMI 

Me ToUbt Je rrnen 

D.rMNMfMNllMp*i 
Bb revoyant dm mm. 
Mon 

Kn Ce» lirux la lîaîlc m'accoOB 
Pour trouver de» originaux 

Qa'avec eapcit Ton nttt* 

FiMV fin à loat fnvfm 

||«lbi,vm Vemille! 

Ah ! qud bon tour! 
L'hrurettX ffllMrl 
C*e«teneMt 

fto<^ii€lMfe f 
Les jcu\ et 1rs ri«, m cejCVf 
deviennent ti U coati 

CAUDAL. Ce cher Roquelaure... tarpe- 
jeulque je suis oeMiciitaete Mwoirl.. 

OLiviEit. Comment, mon«5ieurle duc, 
vous osez. .? ne crai|jnez-vou» pas la co- 
lère du roi ? 

BOQiiBLiiOBB. Bah! hah ! e'eat on coup 
de tonnem... cela fait plvi de pcor qiM 
de mal. 

CANDAi,. MatadiMDus, de grâce, pour- 



Air : Le eurt de Pompwtfte» 

Vois ce hMv Af couleur d*or 

Qui clt 1' m I voitiuf ... 
Qooi ! tn m comprend» paa «ncor?*.. 

cAsaât. 

Hé», vittacol, i» It jan... 

Ce wUe, caEapagoe on Ta prit } 
Toolonn il ni'anoiiipagne} 
B nie »crt de tapit. 

Kl je Miis 
SarkttRMsdlStpagiie. 

CHOEUR. 

Ilss Mrt d'an l»p«, 
■et aaada, 

Mt en terre a*Bcpngne. 

TOrs, riant, khi ahî ali ! ahî 
BOQCKl'AUKB, descendant de M ehttrr$tt0, 

Mamttna&t, qu'on meu» moncanmie Mua 

lafcmiie. 

(L« eM»duct''ars emmènmt la rliai rettc.) 
OLIVIEH, riant. Mais, monsieur le doc» 
voiU que vous les quittez, les terres d'Ea> 

pagne?.. . 

MIQOBUHIBB. Paa Mioa !..] y loia tou- 
jours..- ^ . 

ca:vdal. Ah! morbleu pour cette fou» 

je parie na tête... 

AOQUELACRE. J'acccptC : IcS pCtltS 

deaux entreiicnnent ramiiic... 

niéme air. 

Qomqoe exile je ne entas rien 

D'uitroi que jf n*vcrej 
Je «lis toojowt», jf le maintien, 

^ur la terre clrangrrr; 
Car cette terre, met amit, 

Baloot lieux ui*accompagne.., 
Duu tae» MMiUert J*«a at atia» 
Tà je suit 
Snr kt tança cTEtpagne ! 

CHOEUn. 
Dbr* tet tooliar» U a aiU, 

lu. 



De la tenc d^Bapagne. 
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5 Mxftum 

0I.I%1ER. De mieux en mieux !.. 

Cil^vtt.. De f>ht% fort plut fort! 

OLiviEB. Il Q*cst pas cliangé... 

ROQUELAUMl; f(on , ni.nlliciireit$enir>nt ; 
uxA (igurc est toujours ia uit^nie... mais<|i]c 
vonlo-foiu? e'at ane ▼ieitte connaÛMnee, 
je finirai peui-ctre par m*y habitut-r. . . Te- 
net y j'ai fait inettie une place an fond do 
mcm chapeaU) et, quand je n'ai rien à faire 
et ^ue je veot m*amiis«r, je me regarde , 
et je m'amuse. 

CAXDAI.. Tii t irn^ lionc Iniijour» ?.. 

AOQliELALRC. Je iu\n Uatle... 

AlK lie C.ntndanse. 

J'itursi toujotirsi i'hnaieur pUiMMiU; 

Car, oies Mnit, 

QummI je naquit, 
le boo Dieu, aie ait ! « Wt «t dianl^ 

» Vo'il?! Ion lof, 
» Vilain tu.i^ol 1 ,t 

J« me moijuc de tnut W niomlo. 
Car tout le nioniic lil «le moi, 
U b'mA rien quld je ec (rcnMt«4 
Bl je m^âtla^iie même a«i roi. 

Un jour, u iuajc»ti ':i < licntie. 
Riche en luaîlrcMC!», i>ieii inoicil 
Jeta »cs rcparil» sm l,i mininc. 
Et QOOToiU le bien «i'autrui. 
Un dnmiant billet h ma lielîe 
lîoiine nn nuctui ne i r '< ; - • , ,.| 
Je m'y rcn<i» lihltitlc t oiuiiii' t-iic, 
Et le roi tonilx- N rm-s genoux } 
U me dit ; « Beautc <fua j Mrlo.«, 
» Qu'esiges-ln «le Ion anitnl? » 
Je rc{K>iiij!> (le mu vimt mhuxv : 
m Sire, je veux nn r<''f;iin<:nt ! 
L'n iJfM inini»ties tproii enccitse 
Me deraancLit, d''un «ir coulent : 
M Qui donc est le piiu craori en FnuiCC? « 
Je rtf'pondii : w CcA l ». îq»!iiinl ! • 
Enfin je raidie le iiio()ui i|ii<!, 
600 cuiifcïsctir, .vc:> cou, 'i>4n*| 
J« raillerai jii><|ii':\ l.i Panjue 
Qui tr:incl<<- le lil dr ii<»s atvti 
mi.iiid l'Itil'Mi l'iiK'Mir.ili.V 
Voudra itiu M»iittii-ttif i si Ici. 

C'i:>l moi fi'i.ii I i-ni iliiiliU-, 

Car le L)i..liK" t ^l moln^ l.iid [(,.• m 'il 

J'aurai toujours l'InuiiMU £>Liv.tulc, 
Car, uie.-i iiuii> . 
Qtt^d je i)a(|tii<, 
bon Dieu, me dît : « hii et cl<a%te, 

« Vuîii'i lot! loi . 
■ Vibiu ju l'^ol ! » 

f 

CÎIDÎ LU. 
Il • looîoara rtiutiieur pl .i«<in(e, 

Sait» itiiiti i ri: l , 
Quau'l il i>a'|nil, 
liCbon l)i<*u lui : « Ris et <>!ianif , 
« VoilA tiMi l«it , 
m Vitaîii luai^ot ! » 

OLIVIUR. C\'*lrj;ai, UKUisirur lo ({ne ; 
votre derutèrc |il.ii:iaiittiriti ilcs U'xixs li'i-^s- 
Mgiie r«uipui II- sur toutes les autres... 
j'ai bteo euTÎe de la iiicouter aa cercle de 



titan «t. 

U reior, où i on lie rit plue gnère depoia 
Toire exil. 

CiMlîiAL. Je sui.scui i( ux de *avi>tr costt- 

njent I. » ..) pnnult,) la ilinsi- . 

Huv( LL LA tttk. AU>;^, u.i's bous auiii de 
cour, j'attends ici U tfpottsedc 4* lu»- 

j( btr... 

c v N r , a Rofuêhiir». Moi» je leate, i'a» 
à le paiict... 
■ôQVMâtiM. Et moi ûmà 
umsE DO cnom mtatàK. 

TOtS. 

Ali ! (puà hnn tour ! 
I/hcMrOTa iwtow] 

C'est encore 
Uoquclaure! 

Li« jeint et les lis, en cejonri 
BcvMonent h la cour. 

f W tortmf.'\ 

SCENE Vi. 
KOQUELAUBfi, GAKOAL. 

CAUDAL, nous voilà seuls... rc'gnrde- 
moi , Roquel<iure ; ne tiouvcs-tu pta en 
moi quel(|ue clios»; d'éir«nge?.. 

iioqlei^\i;re. Non, je te iiouve cxttaor- 
dinaireuieut ouliuaire... 

cwnxT,. ^*ai ni!* datti la pliyaiono- 
Mjie un air sentuiiental ?.. 

EOQUELACftR. Tu as l'air... liès-boD 
enfant. 

CANDAL.Klt bien, Roquclauie, ton pau- 
vre amiCandalf la tctriMu d* s {teiiics iioor- 
f;eoisei de ParbjCanilal, ipiine faisait de 
l'amour «111*1111 pasae-lenifia joyetii, qui 
changeait «le Ix llr rnîittne rtt» clianp,e de 
{garnison, Cai h! il. ({ui nepiitsailquaboire, 
qu'à jurer, qu'à jouer au laott{|ueu«!t , tu 
le vous amoureux coinnie on brr^cr dX>- 
prra !.. 

IlOQt'KI.AI]aE. possililc !.. 

CANDAL. Je «onpire. je fais di*s rêves , 
je suis devenu 1 i 1 : > V «[c ma (-i)ni|>a{;t>u.-, 
au point qu'il m a Liliu .^ppl^qu4■r lui r im 
bon coup d'('péc à un de mes cam u ades , 
afiu défaire taire l(fsaiiiivs... 

P.«>0! r r\t î»R. Hrpird -iTini , Cjudd... 
ne trouvcs-tu pas eu moi quelque cliosc 
d'^Muge !.. 

CANDAi.. Tu ce la hiîdctir... dans tovte 
sa bf.-tuie*. .. 

llOQt:Kt.AlRfi. IS ai-jo pas aussi dans la 
pliysiouomie un ceitaiu air vaporfint et 
.'iii.ii réonlifpie ?.. 

(;A;\nAi.. .le te jure «nie tu n'as ritti 
ir.'iuacrcouiique , au comraire... 

BOQVKLAimE. Eh bien ! tu voit devant 
loi une déplonUe vktidta de l'ainowl,. 
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CANDM.. Toi, amotueux !.. toi... ah ! 
l'en mai l>Mi{;-ieiiipd... 

lioQUKi.%1 RL. Kli pai l>]< ii ! j'enmiM^ 
nicmr... mais e'vM pins fort que moi... 
après meiiH taui moqué femmes, je 
lôif pris tout comme un outre... l'omoar 
a«* venge du satyre... J*aime , Candal... 
j'aime de toute mon aine... et je tombe 
queii|uefoisdansdeâ accès de mctancolie... 
Ne ris donc pat comme ço* Condal, tu t«s 
me faire rire» et ceci est Irès-sérieux... J'ai 
connu Cfttc jrtine dame d uis tnnn 
sans qu'elle m ail jaiiiai:» vu ; j'ai eu le 
bonheur de lui rendre .quelques services... 
Ncrls dmio p.is. je t'en supplie... Unr ti'n- 
dre corrcsponfiance sVai établie entre 
nous... je vais bientôt la revoir ici, je 
pense... et, malgré uia figure, j'espère, par 
mes soins, pif mon dévouement, obtenir 
un jour... au nom du ciel, ue ris donc 
pM comme ça !.. j'cspcic obtenir un ten- 
dre retour... Il rit toujours... ( fl veutcon- 
li'nrirr rl finit par rire ntrf <i nu r rr/nts. ) Il 
a raison... est-ce qu'on pcui aimer un 
singe de mon etpèce? C'est égal. . . c'est fort 
d('>sagréjble !.. c'est si gentil d'aimer, et 
surlonl d'ctre aimêl . .{Avec wtc %mr douce. 
31ou bijuu , mon ange, mon poulet, 
ma poulette!., et je n'aurais jamais ce 
bon})(*tir-1à... Tiens, je voudrais ivoir ta 
figure et cire bete comme toi... 

CAMIIAL, atfec eoiire. Ah ! sarpejeu ! 
monsieur le duc ! . . 

noQtT.i At'RC. Voyons, ne te fiche pit*.. 
c'est une manière de parler. . . 

€AtfML. Je mis bien que je u pas ton 
esprit... 

ROOt'Ki-^t'RT!. Et mot, jf pas ton 
physique.. Ah l à nous deux iiow» ferions 
on homme eomplei ? 

CANDAL. Mon cher dttc, j'attendi detoi 

un Mirind service !.. 

AO<^iiEL.\iiRE. Parle... 

CAfin^L. Je ci-ois «voir été remarqué de 
ma lullf... et je Toudrais lui demander nn 

rendez-vous... 

nOQUELAURB. Eli bien ! qui t'arrête?., 
écris-lui... 

CA'^nAT.. ïïli ! «^irpRienî. voilà la ditli- 
eolté... c'est que, quand il s'agit d'écrire 
mw lettre, quatre petites choses m'emhttr* 
rassent : 1" je n'ai pas d'idées... mon 
écriture t si illisible . 3" jf ne suis pas très- 
fort sur l'orthographe enfin, j'ignore 
la ponctuation. A«Hi , quand j'écris une 
lettre, je fais cumiue mon cousnn, je mets 
à la fin nn tis tle points et «U- viif^ulcs 
avec ces mots : « Placez-les ou vous vou» 

drci...» BoqodMvn, piMkim'ik pIiDno 
Mwr écrira lui MlkM 

. ....... -;>iU) 



7 

RO<^t ELAiiUE. (xinnne monami Pien ol. . 
je te veux bien... duoue-mot tes tablettes. . . 
quelques lignes an crayon, cela sentira 
mieux l."îp.is«;ion... (^//jrr^ff/ lr\ (tMêUté dê 
Caudal et écrit. ) « Madame... » 

CAliVAt. J'anratt trouvé ça... 

EOQUBLAOnK, euuùimnt» ■ Met tcgatdi 

" ont dû votis apprendre ce que VOUS 
M m'inspirez depuis long-tempa... » 
«UUfMi. Mais je ne In connais qvn do* 

puis trois joui-s... 

noorEiATRE. Laisser deptiis long-temps., 
ça fait toujours bien... {^Continuant. ) « Ce 
» que mes yeux expriment « ma bonche 
" voiidr.iii l>im vous î' dire... i vous 
» ne vouiez pas ma mort , accordez-moi 
» la faveur que j'ose solliciter... je serai 
» ce soir à neuf heures dans le parc de Vcr- 
s> saille.s, près de lastatPf r! • l.oiiisXlV... 
» Venez-y, je voua eu s^upnLie, et ue crai« 
<• gncx rien de l'amant le plus tendre et le 
•> plus discret. » 

(!A!VDAt, snntont mt eoti -h- Roquelaure, 
Ah l sarpejeu '. que c'est bien dit !.. 

MmoËMMSKB 1 plieM la lel/rs^ Mainte 
nant l'adreme... a madame.,* Le nom de 
ta beauté?.. 

CANDAL. Oh non !.. j'ai respecté ton se- 
cret. . . respecte le mien. . . Je veux remettra 
moi-incme ce billet à sou hôtel... 

no(^>t Ff \rnF.. Mais si elle ne venait pas 
à ce reudez-vous ?.. 

CAMOAL. Oh ! sarpejeu I alors je ne saif 
ce que je ferais. Pour la posséder, je se- 
rais capable de tout... et, ma foi, je croîs 
que j'imiterais le chevalier de Saînt-Mar- 
eel. 

RfMirElAniî:. Co c.iflrt de Picardie qui 
ne pouvait obtenir la main d'une riche 
veuve qu'il adorait? 

CANDAL. Oui, tt qui, ç;râce à M témé- 
rité, a forcé la belle à l'cpouser, et à lut 
faire partager ses cent mille écus de ren- 
te... 

ROQOlL&imB. Comment! m anraiarau» 

dacc. . 

CANDAL. Oh I quand j'ai bu quelques 
bouteilles, je saie fort audacieux, et, mm 

foi. c'est dit : si elle ne vient pas au rc ii- 
dez-voïK. j'.(-;sfii,!)U' toii'j mes camarade», 
et, jïoui mt n iial)ilujr dansleiu" opinion, 
en avant le moyen du chevalier de Saint- 
Marcel ! Kii attendant, je te remercie de 
(nn charmant poule,tRoquc1aure, c'cst en- 
tre nous à la vie et à la mort* 

E-NSEMBLE. 

Al» des Échos de MusanL 

Merci, mon cher ami, 
Ahlawaeoaarsslnvlt 



Tidions d^unir lonjnins 

Ile Ion iMiohciir. id, 

Ail î mon civtir est ravî î 
Tàclioiu «t'iiiiii toiijout* 
L^eilirit et Jet amonts* 

(Çam/ùt sortpartg/itml.\ 



sci:ne vu. 

ROQIjKLALIIE, seul. 

Il esl heureux, lui... il va foir ta btcn- 
•imée... aurai- je-lc t£m^ de voir laniieD* 
ne? le roi uie penueltra>i-il de rester .seu- 
lement quelques heures îi Vrisailks? et, 
quaud je la verrai} à quoi cela m'avance- 
hh-IhI? elle perdra la douce îllusion qu'elle 
•'est faite sans douie sur aon înconnu CU 
linaiit tnvs It^itr» s ; elle me rira an ne* 
coiiiiiie taut d auUes. Mou Dieu l mon 
Dieu ! pourquoi, malgré m* beaux jeax , 
n'eât-cllc pas aveugle, ou plutôt pourquoi 
n'ai- je pas ia figure d'un hoiunre ordinaire? 
je ne demande pas à être dans le^ beaux 
bommct, mai» au moiai dana lea poaca- 
Uaa. 



SCENE VIII. 
ltOQU£LAUR£, GERMON. 

cnnMOV. .Te vous thcnlie parloiif, mon 
cher maiire ; il n'est btuit (pie de votre 
arrivée; eofin je vous revois apics une 
année d'abteoce. 

ROQUELAURE, iui pressant !a main. Mon 
bon vieux Germon, as-tu suivi à la letlre 
toutes mes instructions? 

OiaMMI. Toutes, mon ebcr maître. 

Root rr \!'RE. Tu .t; vn !e notaire de 
M^'de bolatiges... ses hommes d'ailiaires... 
aon avocat. 

OBUHM. J'ai même séduit» à prix d'or, 
l'arocat de sa partie adverse... et M""* do 
Solanges a gngné son procès. 

■OOViiiAiniB. VÏTai ! quel bonlieur de 
lui rendre service!., elle doit u*atmcr... 
dAe ne me connaît pas. 

GBBliON. Mais il él.iit temps que vous 
arrivaiiiei.., sa beauté attire sur acs paa 
mille adorateurs, et, mtiv .-luties , votre 
ami, M. de Caudal* qui depuis Uois jours 
la suit partout. 

aOQVELAVRE. Candal! le traître!.. aCmoi 
qui viens de lui écrire un hilK t doux. , 
M'y a-t-il pas ici ua arbre commode pour 
•e pendre ? 



TMlaïait. 

GERXOit. Mon dicr maStw, gmllc aju 

llOII î . 

ROQL'ELAURr. Kciourue à l'hôlel... je 
vais t'y rejoindre bicotdC 

Cr.nMo.v. Ail! j'onliUais de vous .iimon- 
cer qu'uu proviucial, le chevalier Marctsx 
de Vert-Pignon , est venu plusieurs fuis 
pour vous rendra visite... Il a, dit-il, psar 
vous des lettres de rccoiniuaiulatiou. 

E<iQviii.aimK. Au dublc! xi s'agit bien 
de tout cela! 

(GsnMDsaik) 



SCENE IX. 

ROQLELAL IIE, GLÉBRÎANÏ , Ssi- 
eivRoas, DE NAVAILLfSS, M*>*DB 
CAYLUS, OunoisBuna n*noHHBDa. 

CHOEUR. 

Ain : (tes Deux Nuiis» 

jjl;ii»atitci lu 
A jiani jolii' , 

lU cette ioiie 

l4it povf ^ InniImui ! 

Car Ir t r i 'ni aicmc , 
U;«lgri I analhèoie. 
De ce «tinlagi'mc 
A ri (le bon ctrur. 

ouiBniANT. Vivat ! mm cber duc , le 
roi «ri. 

UOQDUAL'RE. Il « ri ! je triomphe ! \t 

puis donc rester \ Versailles, [à p(irt)eiU 
revoii'... elle... elle, qucj'aimc laut! 

■*^liB ifAvAitLRg. Oliî ce n'est p» 
encore décide... on rit, et l'on se ficbc 
aprè'î ; qu.Tiit i» moi, si j'osais donner nn 
conseil à aa majesté, je sai^ bicu ce que ]^ 
lui dirais. 

ROQlJELAl'nE. Quelli est r.ii niable per- 
sonne qui daigne prendi*e tant d'intéréi à 
mon sorti*.. Alil c est la jeune madetnoi- 
selle de Navailles... Salut ù la mère des 
amours. Et messienr* vo.s fiis <loiv<ait êo* 
maiuteitaDt de tics-giandjt gaiçou». 

«"*OBN A VAILLES. ToujoUf»dfiS ifl^WV 

tinenora! 

KOOi'Fr.AlTRF-. T)»'-. importinencrsî sli- 
madeiiioisclle, je vous respecte à tel point, 
que, si, par un bouleversement nniveisd» 
nous restions tous deux seuls sur la terre, 
je voii.i; respecterais «ucore, et le mootk 
iînirau... 

TOCS i.R« MiGNEims, iiîiaiii. Ml ! ah! 

aliî bravo! Roi]uelaiue ! 

M^'' DR IVAVAILLES. Oui, OUI, rtez, ri<^ 
appUudistt:z ce laideroo, cette espèce d'Ep 
aope. 

ROÇt'Ef.Ai'nE. Vous m'app» Ii"7. Esope... 
(aux autres.) Elle a rftftfij ■ l^Mipe iêtÊtà 
parler les bêtes. 



ROQUtl 

LKS flUOHiims t ruMi. Bravo ! Aoque- 

laure! 

■■i*M HATAIIUS. IKre qn'oD ne met- 
tra pas celle Uiçon dlnmmê à k fia»» 

tille! 

BOQCELAU&c» J'aurais du inoins le plat- 
tir de ne pa» vous y voir. 

in"' DE IVAVAILLES. On ne devrait mon- 
trer cette tigure-là que dans les foii es. 

moQOBLACBi. Le TÔiret madetne, pour- 
rail être bien utile à l'état*., et^si j'étais le 
chevalier de Vauban, je vous fv|,in(« rsit<i, 
en gttiae d« fortiicatioa, entre .Vtaub«u^e 
et Ckailcroiy... à coup lAr» les fwiwimts 
n'oseraient pas tenter le passage. ■ ■ 

Li:S DEU«>ISEI.LES D'uOi<«:^EUK , rtoot, 
A.h I ali I ail ! qu'il e&t drôle! 

m'i« m mvaiiam. Silence, mesdeaiei- 
sdksî 

WtQVELAXiKEfjtatiant au milieu det filles 
^hmmmr. Quant k voua, lues cbarmantia, 
.aa enignez rien de mes {tropoe... je sais ce 

que je dois à l'iuuot-cnce. 

M»* as NAVAILLBS. Mousietu- ! 
ftOQtiHLAtmB. U n'est pas question de 

TOUS... 

M*^* DE NAVAlLI.i;». Boilfhez-vnD'î les ! 

oreilles, inesdtuioiselleb , le satyre va I 

parler. i 

(Toate* obriMnt) ( 

III CA ¥ LUS, (âttttidvaiaM.} J'en j 

r.sque uuc I!... 



SC£IS£ X. 
Um Mims, OLfYIER. 

OLIVIER, itnc (ti'pfchr la main îVîon- 
sieiir le duc ! monsieur le duc ! uo uits- ! 
sigeduroi!.. i 

BOQUBLAORB , ( avec jok.) Ab !. . c*cat la 
levée de mon cxîl... c'est mon amnis- 
tie... ! 



LUE. % 

ndQUEL VunE . omiranf fa dt'pfrhe et ti- 
jo/ti. u Le roi, om >ou cuii^rd ci Us pairs 
» du foyaniiief penuet par ces pn^sentesÉ 
» Jacques - Antoine dur de Riiqni taure 
» de rester à Versaillts.. . {avec transport.) 
a Ah!., je SUIS SMové... ( cotttiauant de 
M lire ) <ous iasfuli coii<liii«>M d«se reb- 

M div à I I Basidic, «ti , «I iiis lr«« vint;!- ejnn- 
M (K iieuresi il n'a («s itresrnté à sa ma- 
» \ci>ic , un homme plm laid que lui. » 
( Aver disê^oir. ) Ali ! je suis p« rduL 
lOUT IS lli»ND», riam. Ali! ni» al/, 
ail! 

M llAT%tfcLi«a Mb vcBgteari eoin- 
ncnctt!.. 

TOL'S, rtOltt 

Al» ii* PiJ^tti. 
àh 1 iVMNita» «M impB^abM ' 

De la c<»ui , 

Kii 1 1; jtiur, 
On le iMiinit »;in» iclour ! 

Que votre esprit thos soit cfi aitie 
aoQtsiiAim. 

M .iii uti Iii>uvl*>, |Hiur plane au roi , 
l)n buflume eocoi oim laid <|W umm? 
8« pmlFii aioM qa^M mê ««ta? 

\]\ ! (\ne n^i'trs-voiis de mon texe 
J'auiai» te it nie iaut, je crui? 

aaiBBi4*v« 

Alkon», fai» ce qu'on tecoManads^ 
CHMti» «u roi uins «icluia. 

roar loaratr nMNBme q«*Mi éemmAt 
U aWlitadiait le tanc ex{Mja. 

CH(M-.rn. 

Ail! PaTcnlure e»l ummyHiAtl 
Vit«n jaiiiMU miM laainlaMr? 

Ôe la cuur, 
Kn re join , 

Oa le iMonit aans nrtaar. 

( Tutti MttftfMt * 0 tfttrgit ta Hé ^/tmtt H mm 
m mçmt K tdeM*) 
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SCEN£ PA£Mi£RE. 
HAMOnBlU DB^HAYAIIXES, 



•ont e»t bien 

convenu... nul doute qnt ce maudit Ro- 
qttéUure ue trouve encore uioyeii de se ti- 
rer de ce mauTait pu... ce qu'il y a de 
aÙMK à fiun I c'est de noiu ^tn§ar |nr 
noiis-mpines. .. l'effronté qit'i! est ne man- 
quera jpaatce toir, de venir, comme à sou 
«dliaatrst daat le pue pour faire peur à 
qttebiii'iiBe de nous... siinreiUona>]e avec 
soin... ne le pensons pas de rue... et soyez 
toutes prêtes au premier signal... mais le 
foid... WToki!.. conuMiiparait «fîié!.. 
m"* db CAf lu». Il finit rattendre de 

pied ferme. 

M^^' Uh NAVAiLLËg. Oui SaUVOJlS- 



I 



SCÈNE !I. 
ROQUELâ URE, seul, accoitmntpar le fond 



Je viens de l*Orangerie... je viens de la 
place Datjpliine, de \ \ ymc Ji- In Paroisse, 
de la rue de la Pompe, et je n'ai pas trouvé 
le phÀiMiièii6 dwiandé. ». fanêm , bon 
4e moi, je monte an châteatt , Je traverse 
les grandi .ipp.irtetnens, et me voil 'i dam 
laoalerie des glaces... cent individu; s'y 
veOraiieBt... )• dvia vaiv la figure la plu<t 
hétéroclite, je m'approche pour la saisir... 
c'était la mienne !.. D'sespéré, jem'élance 
vers la pièce d'eau des Suisses, et j'allais 
pentoétre mettre fin à ma baroque exis- 
tence, quand le cristal de l'onde s'avise de 
reproduire aussi ma céleste plivsionomic;... 
je la trouve si ridicule que je pars d'un 
édat de nre, et que je n'ai plna la force 
d'accomiilirnmn dessein.. .voyons, voyons, 
ne perdous {>as courage, cherchons parmi 
inc8coniiaitaaiicea...levicoiiitede Noailles, 
par exemple , qui a le nez camard et les 
yeux dépareillée... je l'emporte sur lui... 
Samuel Bernard, avec son cou de cigogne 



el son meatou en casie-noisette... ju i'em- 
perleeiieora... iaeroitqua J'en tioM «o... 

Forcher^ la iuisse du Trianon !.. un véri- 
table homme d< -s l>fn^ . je rempor'e tou- 
jours. 11 me faudrait une de ca» iÏKures... 

mm da nooie ae ptomèac a«r le upi* 

vert, {regardant) je pourrais peut-être 
découvru... en vodà un... il a beau se 
iadier,]c le vois... Monsieur, monsieur!... 
{rrffmréÊÊi la gktt* fm asf m fmà à* ton 
chapeau) non, je I emporte loujouxs. . ■ que 
(aire^.... que devenir?., ik c'est ici que 
BMidafiM d« Sc^ogeedoU tcair aai 
vous que Caudal lui a donaé; alla Vi 
l'-îi -nii sûr; car elle atira reeonnu IROQ 
cvi iiuic , et croira qu'elle va voa* enfla 
son bicnlaiieur ineoiina... Parbksa!.. qui 
m'empêche de reprendre ma place '..Cau- 
dal est un pnuvre esprit,., il croira tout oe 
que je voudrai... 



SCENE m. 

ROQUELAUUE, CAUDAL. 

CANDAL, accourant. Ali ! mon cher duc, 
je te cherche partout... je ne me sens pas 
de joie!.. 

nfiQi r.LJUnil» «ftwaiear. £k bien? tel 
auimirs L, 

CANDAfc. Ah ! ton billet â fait mer- 
Teille. . . 

ROQOBbAUftt. Ça me fail bieu plai- 
sir... 

CANOAL. Je Vai porté mm-mèine k «on 

hôtel... puis, je me suisuiis en sentinelle 

sous le halron quelques minutes 

après, une uiatu blaiiclie a entr 'ouvert la 
jalousie... un regard céleste est tombé sur 
uioi et m'a f ait comprendiequ'elle ne man- 
querait pas au reudex-vous... ie suis le 
plus fortuné des boinmea...Yoiel bien )*eii- 
droit désigné daos ta lettre... la atatue de 
Louis XI Y... 

rOQUEL.\UBE. Comment? la stalne de 
Louis XIV... il n'est pjis question de 
Louis XIV dans la leture... jaiparié de 
la statue d'Henri lY, (pli est au bout du 
lapis- vert... 

CAMIMX. lieuii IV ... tu es sûr.^. 
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HOQi'fiLAtBfe. Je crois bien... c*rst mni 
qui ail écrit.. .Henri IV... tu ne compu-iuls 
pad l'aUr^oric... ce diable à quatre... qui 
ft le iriplettlent dVimer, de boire et de 
battre... ( à pàn. > et de vmm déUner dit 
imbéciles... 

C^DAL. Suffit !.. j'y serai ù ueuf heiurei 

mOQtELAL'ni:. Qu'est-ce que tu dis donc, 
neuf heures'... Ton amour avance, mon 
cher ami... 

GAfCOAL. Cest dens ta lettre!.. 

ROQUELAims. Moî !.. j'ai inbdix benne 
et demie. 

CANDAL. Mais tu te trompes. . . je me 
sovvioiebitti... 

B<mt n M nF.. r\ «;r îuoi qui ai écrit... 

CAXUAL. <^u'unporie ?«.. sarpef^ !.. je 
la veirai à dix Miim ei demie... ( Ai»ee 
inuupoi*. ) Ob! dix beorea et demie... 

cli.irmant, dix beures et demi.' î . 

ROQUELAuaB» à fart. J'aimcbicu mieux 
mes neuf beures , ^mià niais. .. 

CANDAL. Dix heures et demie!.. 

■OQOBLAimB. Mais si elle ne Tient 
pas... 

GATiDAt.Ahl Referai quelque malbenr. . . 
et je suisdécidé plus qu<> jamais A imiter le 

cbevalier de Sainl-M.irci-I... 

ROQUELAUftE. Tout bien examlaé, je ne 
te le conseille plus... ça]K>nrrait mal tour- 
ner piiur toi. . . j 

(:\M»\L. f)ne m'importe?.,, socrebleu* 
à la diagouuc I à la dragonne î... 

mOQVRLAURE. Tu t'en repentiras 

c'est moi qui ti- le dis... moi, Jacques-» 
Antoine de KouueUure... 

CANDAL. Bab I baL ! le {{aot est jeté ! ... 

mOQiJiLAiiu. Fftends garde qu^on ne le 
rauïassci . 

CAKOAL. Dix heures et demie... ah I 
qu'd y a de cbeies dans dix heures et. 
acMiu:!.. Adieu!., je vais mettre mon habit 
le phw ijaknt et m'inooder d'essences de 
roses. 

(Il Mrl en eoanal.) 

SC£M£ IV. 

ROQUfiLAURE, Mtd. 

Il n*7 a waiment mil plaisir à tromper 
de ees anîmaux-tà... (Memitmt Al statue. ) 

C'est donc là... je vai<? me trouver près 
d'elle... la nuit... sans qu'clie puisiie me 
roir... ma main pressera in sienne... s<m 
boufflc arrivera jusqu'à moi... moi qui 

l'ai tu - d'un nmour si pur... pctit-ètre son 
cœur va-l-d battre contre le mien... Abl 



UORB. tt 

je serai trop part' nr tout ce fjiie j'ai fait 
pour elle... Dieu que ma li)jur<: doit être 
ridicule quand je u*anine«n«!.* quelle 
ivresse est k mienne 1 ae fikenUner d*nn 
pareil auge, veiller «iur elle comme sur un 
enfant... passer auuii met jours i mes 
mois, nus «nnéeal...fil j'oublie que je 
serai à la Bastille dnneTingt^natre heures 
si je ue trouve pat m bonuae pins iaid 
que moi!.-. 

CTOOûtï'Jiro'trroimi"f^^^'~^ onwwoo 8C 9 9 C08ce eeo«ee 

SCENE V. 

ROQUELAURE, GETIMON, /:/,' LE 
CHEVALIER :«iAliClSSE DE VERT- 

GERMOff. Monsieur le duc 1 
BogoBLAimB. Ah! e'est toi, Os c m e n L» 

que nte veux-ui? 

GBRMO.ii. Ce jeune provincial dont je 
vous ai parlé tantôt, le cbetalier Narcisse 
de Vert-Pignon , o app r i s qise vous étiee 
dans le prïrc , et désire vous être pn'senté. 

ROQUELACRE , avec imfHUience. Parce 

3ue j'ai eonnnson père , il se ciokt le dra« 
'être importun... Allons, fiw venir ce 
f.k lieuv, que je m'en liéhiiiwnio au plut 
vite.^ 

oiAflOif . Mon Dieu I il cet sur meo in» 
Ions... lo vodèl 

p t s itlise ^anlw» et saîiic pctofiMMièMiA Roqns* 

laure.) 

moQUBLAURE, Vexomùmu, Ah! mon 
lMett!...âh!nion Dten!.. afa linon INen!.. 

NARCISSE. Qu'avcr-Tom , monsieur 11 
duc? est-ce que vous vous trouvez mal?... 

ROQUELAunv. Non. ..non... non. ..je me 
trouve beaucoup mieux... mon dier ami , 

placez- vous un pen de fnre... reganler- 
moi... ma parole d'honneur, je n'ai rien vu 
de pareil... de profil, s*il tous plaft... 
c'est encore mieux... de plus fort en 
plus fort'., quel nez !.. quels yeuxl quelles 
oreilles!.. Bravo, la nature î 

HABCIBSB, à ^ivt. Comme il est surpris! . . 
mes détails pamIsMnt lui pbire Infini- 
ment... 

ROQtlELAVRB , à pari. Je u ai jamais 
t e u eo nti dde physique plue estravofint!.. 

Ai» : Àmh, vniri ta rîttnte srmahit» 
t$muàê oMfmt d« &bni|iM uua. laid* 
n*étûtMKtl dn antM d« Cr«at«ar , 

Aiiprr» lie lui je wiis un GaiiytiK' .le , 

Kt, pour leroiip, j'ai trauvt mou »auTcitr. 

Oui, rrlii;-;;i peut se (UUer, je petM^ 

De sur{Nu»er tous iMM^eltdu tut, 

11 IWot, grand Die»! tOal* fnbt puilMMe 

Pour avoir fait encor pire que moi I 

Il aqtkelqvecboiedokfnMildupé* 

Ucan... 



MACÀâlM XaÉ4TRAL. 



NxnCîSSF. , part. Comme il me re- 
gante I .. Di'cid 'int ut , ai» figure lui re- 
vient Macs... ( Haut») MoiiMeur le duc , 
cV^*i papa (lui m'ciivoir veis vous... il <iô- 
sirrrait qtie vous iiic potis^ashiex à la cour, 
que vous m'li<ibiiuaa»it:z aux belle* ma- 
nières, qiae «oti« me lançassiez dant ks 
emplois, etqoeireas meptafastietitiriin 
bon pied... 

AOQUBLADmK. Gommcot donc!... Ton- 
di(« Ù, mou cher uiousioir, rous ne sau- 
rais croire combien je î^iIn aise de %'ous 
voir. * VOM» fei tfE pai bleu biea votre ehc- 
mw avec un «iiériear pareil... 

ilABCtlsi. Vous trouvez daac mon exté- 
rieur assez remarquable . 

BOQUELAURE. li e6(. uuique dans son 
({eonî!.. et je ioia târ qu'à la cour il n'y 

aura qu'un cri eu vous voyaul. 

>Aiu;issE. Monsieur le duc, vous aveï 
U'opd mdulgence pour mea laibles appas. .. 
fi m'étoone d'antant pliia <|ne dans mon 
pays je ne pane pM pour élva poeitive- 
ment beau... 

BOQUKi^uKB* Bah! vont éteaicHBO... 
vo«M avea la beauté du diable.. 

NARCISSE. On est si mécbant en pro- 
viore... Aussi j'ai voulu cbanger d'air... 

nOQDlLAimB. Vont ne poavec qu'y ga- 



NABCWflE. Ab! moaaiairkdtiCyfoai 
me combla... je vais l*foîfe loat étwÉÊm 



N^BCissE. C'était l'avis de papa... Va, 
mou Narcisse, m'a-l^il dit en m'embar- 
qnani dans la pauelie» va briller dans Ift 
capitale. . 

ncH>LEL%ORF. Mou cher ami, VOOfl ne 
me quitterez plus... je vous doune un ap- 
pariemeiii dans iitoo Ii6lel... noot voilà in» 
ftéparalites.. . 

KAHCiSâK. Quel It nn^iir pour moi!.. 

Jt «rais voliv camwradel 

T#»u» m'acceplc. pour un «le vm amts... 
Ainu, coauue Oicsic et Pyu le . 
pAor leojnurtnwM «eroiM um»l 

Mon patron rttl*. ui. Im» mum*: , 
fmôi fii~' la coriipaiaiitnn : 
Mmi ami, je ai*«p,i«ll« AntoiM , 
Bt Tom «net mtM cumpagnon. 

iian€IMB. Votii nie rend*^ fierl {Sê 
gardant, ) Mais l'ami d'uu duc ne peut pas 
resii r daus ce négligé... La paUcbe a usé 
mes iiardes... et il faut au moiw que je 
faiee raneCite det boolone Mufr A non 
habit... 

ROQUKLAURB. Vous ferie* mieux de 
mettre un habit neuf à voe boutons... 
maîf le me charge de ce sota... G< rninn . 
conduis ninnsicnr 'e r l.evalicr à uion hô- 
tel, revet#-lede uieshalMi^ le» plus riches... 

{A paH.)Çik fkn rctMCUr *» UidflW... 



R8QUKLAURE. Vous revïpndrei à dix 
heures me trouver ici... nous souperooi 
eBimible... Germon, veille tur Ift «ile àt 
inoMionr... c*eit co qoe j*« de pi^ 

cieti\ nu monde... 

NARCiMB, à fiari. Qu'il est aimable !... 
qa.*il est affiiile 

■IIQOELAURE. Prends-en bien soin , Ger- 
mon, ji foti.) Dieu! li on allait me le 
voîer! 

AndeiUMai». 

Allons, partez, mon cbar Mt» 

£( bientôt reveoei ici ; 

En ces ImoS «dd» allet brillsr» 



1«i1lC1«SII. 

Je pars, a<lien, mon noble ami, 
Et bientôt jsfivwn» ici... 
GtAoskvossajMjevma 
n roa va «ndaia »*<knmt : 

« Htninrar, honneur h ce beau chcTalîer ? » 

{Hareùât moIm BaqmUuv tt sort iuivi dt Ger* 

.) 



SCENE VI. 
ROQUEUmiS, Mil. 

(U ooit est veam psr éipéê.) 
Vivat! vivat!., j'ai irottirémon homme... 
je mît plut heureux sue Diogène... COn 
entend sonner neuf kettPU.J Ah! TOid 
rheure tant désirée I... 



SCENE VII. 

aOQljELAURE, HÉLÈNE. 

(I.a nuit e&t toiit-i-raîl Tcone.) 

ROQUKLAURE. Dieu! j'entends le frôie- 
Mtt dW rvbe dnnt le taiOk!.. 
■iiAm t mtamfÊÊâtà part, 

D'wpoii rl îc bonheur , 
Ah i je tictitbie d'avanot 1 
Drjii ta prrfMMV 

Fait battre mon cœtir. 

i\oqi!&LAiiaa, aitaat à elie* 

\,a nuit en raînpr^de 

A nolrr rrmlc/ ■ m n i>. 

Mai* Tamour me |uid«) 
Hpa wnfft, c^«l loe** 



tStSKMûUL 

D'wpoii et de banbaw » 
Ah! je breaibte (TavaMll 

8a dooee pcétMM 

FiitbMRMBaMrl 

■iilra» à part» 

D*Mpolr cl de boiihetiri 
Ah ! je tremble d'avance J 

Dtfjb M prcMnce 

Fait hallre mon corar. 

1 

noocBLAim. lf« tremhka pm 

macUiue... 
■ilÉMl. Ma èimÊjnhÊf nMniMar, doit 

fOM paraître bien légère... mais j'ai re- 
connu récrituie du billet, et j'ai tant d'o- 
bligations à celui qui l'a Uacé... Austsi 



aO^lLAfaaB. 18 

doî« tant... fjTTe Je vooi ai iqpef|Qf 

mon coEiu-niP t a liu. 
■OQUiLAiiKC , a part. Son cœur est mi 

menteur atroce !.. 

HÉLÈi^îi! A la lecture de vos Icttx s, 
mon imagination s'était créé i'iiiis^c de 
celui qui me la adrawait... et, tout l'a- 



aoqt-i:l\l're. Oh! ne parlons paa de 
reconnaissance... ce mot ei>t si froid!... 

BiLBHfi Mais pourquoi m'avoir bù ù 
\onf4tÊÊi^?*„ Kb ffiyagne» Toue «rtUet 

nîPS rt'j^ards... et, ce matin, ce n*cel qns 
par hasard que je vous ai aperçu..* 
MfnuâiM», VoiM m'avet m co ma» 

tin? partj Serait-ce sur ma charrette ? 

HÉLÈNE. Vous aviez l'air embarrassé 
devant moi... vou& n'avez pas osé m'a- 



er U parole; eh bienfcda ne m'a 

pas déplu... 

BOQ(^Ki*AuaB , à part. Allons, je m'en 
doutais... elle croit avoir trouvé son in- 
eonon draa ee «Hdtra de Candal^. Ohl fa 
Tais la détromper au plus vite . 

■àiJUIB. En vous vo^|antt luousicur, j'ai 

fÎM^ÉlI A vous cacher... Vous n'êtes pas de 
ceux qui doivent redouter lea t«i|uda 
d'une femme... 

MIQOltâinB. Yooa èlee trop indul- 
gente... part.) Pauvre ft'uimc' elle 
me met la téte de Caudal sur \e» épaules., 
aiions, allons, je ne veux pas qu'elle croie 
«Im long-temps avoir alaii* i nu tel 
butor. . . (Haut.) Vous vous trompa peoft» 
être, madame ; je ne suis paa... 

mkuka. Pin» de vani déguitement , 
■wneif nr i vnu êtes la chevalier de Can- 
dal, capitaine aux drar»on« de Nivernais... 
depuis peu de joui*s seulement vous étiM 
d^ m id t kii.. c'ait voue qui m'avos pr^ 
tégée en Espagne... c'est vous qui m'éai- 
viez ces lettres si tendres. .. c'est vous enfin 
qui me tiuives partout depuis mou arrivée 
à Yena'dke... 



|0 VOM 

assure... 

■àLÉNB. Pourquoi louimenter si Iomh 
temps unr pauvre femine7« fOUt Itet le 
«hmlMr de GméiI, Vhmmu à qui j« 



vourrnt-|f, npifs- vous avou* VU, j 
Ûckée que ce ne fût pas vous... 

SOQinLAUM , à part. Allez donc lui dire 
que je suis Koquclaute, matnteiHini... 
scélérat de C.mdal ! .. M.i foi, prr»fitons de 
sa figure, puiM|u'il a proliié de mou e<«|>rit, 
elle saura toujours trop tdt la vA^tt».., 
( Haul.) Mais enfin , madame , si , an lu n 
d'avoir une figure passai)l(>, j'étais u.o ns 
favorisé de la oaïuie, il me laudiail duuc 
renoncer au bonheur de vous plaire ?... . 

BÊLÉNB. Je ne dis pas ( « la... Maiinne 
figure agréable ne gAie rien... 

BOQtJBIiAtniB, à part. C'est pour ça 
que la mienne |> à te tout... j'ai une prur 
horrible du clair de lune... {Hnut.) lié» 
lène, que ie suis bien aupiis de vou^ 
combien j ai dAàré ce moment!... croyet 
que, si je n'ai pas sollicité plus tAt ce bon- 
heur, c'est que des raisons importantes 
m'obligeaient à me caiher... Oiu, c'est 
moi qui, à Madrid, vencii diaqne soir 
sous vos fenêtres, c'est moi qui vous admi- 
rais à l'église... alor.H aue je vous «oyais 
agenouillée, belle... oh! belle comme une 
madone... Ah! cent foie J*ai été sur le 
point de tomber à vos {^cnotix .. coinine 
j'y tombe niainienaut.. de presser sur 
ma bonciie cet mine charmantes.... 
comme je (e fait maîntenaut.... Hélène, 
chère Hélène... 

WhkWf doucement. Laissex-moi, mon> 
•ieur, laimei-moi !.. 

nOQt ELvtinE. Ne me repoussez pas... 
il esi 81 doux d'éire aiméî... ob. dites- 
moi que vous m'aimez?.. 

■ii.ÈNE. Je su» ki, et voue me la de- 
mantîf? ! . 

ROQL'ELAURC. Moo ange... mon bel 
ange !. C Jjaan.J Si eUe^aavait quel vilain 
MiraMe elleaA tet 



BÉLÉHt. Relevea-vouf , je tûu« m , 

plie... 

ROQUBLAiiUE. Un mot , un seul mot 
encore... 

■iubiB. De U pnidence, Candal... 

ROQUELACaE. à parf. Caudal!!., tou- 
jours Oandal !!... que le diable emporte 
les joliÂ garçona ! 

■iLim. Chut!., j'entends du bruit!,., 
ou Tient; séparons-nous... 
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pAlJKB. U le fantl.. adi», 



f 



Je 



scENË y m. 

DmotiBLLu ttMemMKOB, 

■^I* DE MAVAIf.LBS, àox mu 
VOUt dis ravoir vu de ce cMè. . 

ftOQLELALRE, crvjfOtit au Hélène esteu" 
cvuftii d» Am. Avent oe MMteApuur, 

un baiser, un seul baiser... 

(H «skitdMrohMorih- M*» dsHavMflw «tta- 

brwM.) 

M*** »■ NATAliLM. An flecoofs! en 



Toleur! au fen!.. 



c*eit 



eoQUF.iAiRF MiM'ricoide!.., 
MaTailles ou iiebebuthl.. 

Mn&VAiLtw. G*eM &o<judeiife{ 

TOtrj, 

km de GutUaume Tel t. 
VmgeaDccI trengeanos! fcagameal 

Point «riiuliilgeooai 
AUom, allniu , 
Vengeaocc ! vi;n((canc«i VieflMMtl 

Nntii le teaoui. 

( VcndaiU U ihaur, Ui po^rs et let drmuiseiits 
d'honneur taitsUent Lu^rr et t'attmdltHt 

à un ur/'rr, le$ brat derrière le dos.) 

ROQi.fcLAUHE. Un instant, mesdames... 
c'est donc un guet-a|ieiiefattaiiln?.. 

H^** DS HAVAILLU* H Mt PtU! il 8fC 

pris !... 

TOlJTi:». Il est pris! il enl pris!,. 

DE HAVAiLLU. Noua dloM noua 

ven(;ei enfin... 

TOUTES. Oui! oui!.. 

nOQUF.LA|}RE. Vous avez rauoo... je 
m^rîie plus granda fiiltimena pour 

vous avoir embrassée. 

s"* DE NAVAll-LEa. U raille encore!.. 
ROQUBI.AURB. Je me trompe... je miérite 
les plus fgt^aàê honneurs pour nn td acte 

de courage... j'ai «'''j'^ «"inix <le saint 
Louis... je vais dcuiaudcr le cuidon bleu. 
DB NAVAULM. Je n*f tiens j^ns !.. 
ROQUELAfitR. Mais assoz de plaisante- 
rie comme cela, mesdemoiselles... délies* 
moi bien vice... 

DK MAVAitLES. Te dâler, Tllain 
"îniTre ! . . . Mcsdeinoisellos, couronscut'illir 
d^ orti^, d^ chardons... etfuHigeons 
son horriUe figure!.*. 
xouTlt. Oui, oui!... 

RtPRISB DU cHam. 



ABom, tkmtk 

Vengeance ! vengeance 1 ' 

Jm IfavméUê* H ht demtitMn 

) 



I vengeance! 
9AbA d'indniytace. 



««•eeaesesaassNeesaMiaeaaesMneoHaae 

SCENE IX. 

ROi^LlELiAUIlL;, ..^ui, aitachc. 

Qti'est-ce qne loul cela veut dire?., des 
ot u^, des ciiât doits !.. Âii! je comprends 
leur plaisanterie, dlesera pianaate... tir«ip 
piqriaiite !.. {Cherchant à xe détacher. ) Pas 
moyen i. . le renard est pris par les poules.. . 
Les scélérates ! elles sont capables de me 

laisser li toute la nuit Et GaBdal..*«0 

misérable Caudal , qui n'a pis Ironvf' 
M"* de Solanges au rendes-vous... il va la 



fsmal projet dont il m'a parlé... Je ne 

srrai pas là poiir la dcfeinb-f!. Porsonne. .. 
peiaonne ne viendra doue ute duUvrerl... 



SCENE X. 

IU)QUEUL'R£, NARQSSE, magnf^ 
fuement vélu. 

•mnOBl», mrwaM à «ftans. Menslsi le 
duc!., monsienr le duc!., où éies^ona 
donc ?. . me voici fidèle au rendec-voiis. . . 

ROQUELAUBE , à jMirl. MoD provincial !.. 
(/Tiort.) Ab I mon «mi , c'est la PmeidaiHe 
qui vous envoie... Vous ête.s raro»SB>ciel 
après rori^',e... par ici! par ici!. 

MARCi t>SB, allaru wrs lui. Que faites- 
vous done là, monsieur le due?.. Mn tM 
que vntjs ne craifjncz pas le serfiii ^ 

ROQtiKLAURE. .Non... je le vois s'appro- 
di«r de mot sans craintes... 

■AMUSSE. Mais, autant que je puis le 
distinguer dans robscurité, vous Aies nt* 
lâché... 

BOQinEi.AijnB, «ufiMm. Ghutl. 



bas!., les petites chattes vont revenir... 



a des ébattes... jo no 
petiti 



ouons aux petiti 



NARClSâK. Il y 
comprends |>as. . . 

M(Qin£At»l. Vous 
jeux UuMcens «ree les 

neur... 

NARCISSE. Oh! monsieur le duc, j'en 
suis, |*en suie... ..$Wâttn les Imncim^ 

cens. . . 

ROQOSLAimB. Vous ne voyez pas que 
je suis en pénitence... je dois des gages. .. 
Blesvonttoaneriueniriei, et je sais^en- 
damné à let suibiBSser 1*um apiès l'a»- 

urc... 
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H%fiGisSB. Délkieiiie coudamaaUon!..» 
je voiicbrai* bien être à votre place... 

roQuelauhe. Eh bien I vous êtes un 
bon enfant , et je veiiz faire quelque chote 
pour vous... 

«AMattB. QuoidoDC? 
ROQUELAfHF. Dê&m-mok bien vils el 
prenez ma place... 
NARCISSE. Il se pourrait merci , 
le due!*.. 



(Ilddia] 

èJM. :J«l€ tiens. (FiUe de DeWHÎfNI.) 

Quel bouhear ! (bit. ) 
Ail ! je teiu battre mon c«ur 1 

Quel Ixinheur I (bis.) 
Vraiment je iuii plein d'ardeur ! 

aoQOBLtoai, rattachant à Curhrt. 

BientAt ce* minois si don 

Yont paraître devant tous. 

^AkClssK, ïjt'ff trantporit 

Ah 1 (|u'il eu vietUM deux cents, 
Tro» cents ! 
Quatre c«a4i! 
GiiM| cent Mixui«e.dis-«qil ! 

ENSEMBLE. 

âk! Je MM battre mon eoMir ? 

QuellmKnrî ihis) 
Vraiment je *ui» pUia d ardeur. 

••oniAitaB, à fimrt. 

^iielfcmdMail {bis.)- 
èÊ m*m Un av«o hcmneur ! 

iitjeww«Mpti«. 

■OQUELAVRB. Je les cntctids... soyez 
attnabic , et niontrcî-vous cliLvalier fran- 
fats... {A part.) Si l'on pouvait me Tébor- 
iflr..... il n'en fêtait que mteiuc nioc af- 



(U dirait à droite.) 



SCENE XI. 



NAR 



Demoisiliss b'uoi»- 



aitacké , puis M" 
HAYAILU» , - 

nrvn , armées d^orticM, de 

et de baguettes.' 

■âKiMi. Je M^c dans k volupté... 



DE 
chatrthns 



mandement... Entouns-le*.. Pértes aiw 



mes!. 



KARCISSB, à part, avec joie. Est-ce 
qu'elles vont me fusiller?.. 0\i\ le joii 



Jeu 



M RâVAiLLSS. En joue. .. feu !.. 

/rùp/MH t ies /ours de Naniêm mm 
— •■''^ «• kê chardons . 



lia: JRait,^«i^ 

Pan, p;in, poînl (îe clémence! 
Pan, pan, frappons d'accord ! 
PMi» eu «a recommence! 
PlM, p*n, frappoDs plus fort! 

«sacissK, criant. 

Oui 6ïlM-vouk, tendres objets? 
NUr^oi vous tu iiilrvr si cruelles? 
donc, meademoitelks ! 



mmwm,Jrwppmist d'aeeoré. 

Fan, pan, noint<ledàiMacei 
Pan, pan, frappons if aeoQCtl \ 

Pan, pan, <ruoii u : onuacnca! 
PdQ, pai) , irap|K>iis ^ilui furt ! 

NARCISSE , criant. Â U garde! à if 

gndel... 



SCEINE Xlî. 
Lm Mima, HOQLELAURE, m 

/ ' tm à la niuin. 

HOQLtELAiiRE, entrant. Eh bien! cbliinl 
que veut dire ce tapage?.. 

TOOTU. Soqueuuina!!.. 

m"* DB HâVAiLUi. Quel «it dune 

l'autre? 

M^^ DU eanim. Cest le diable! .. 
TOUTES , se .tauvoiU m J^mugm el JiÊÊtii 

un grand cri. AIi ! 

RUQUELAURE. iiclacitOOS-LB.. . Ut TllA 

cbea M"* 4e Solat^i I 



I 
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ACTE III. 



Ut théàU« repréienle un clé§uU boudoir} portes lUcrale^ «a <iemi«r plao; à ganobti uoe antrs pcUU p 
Ad ftnc). une laiige haêk» «weridnaat, doonMit mt on baksa. Una tnik/Ua «or hfÊÛh Mot <bt1 



rte. 



SCENE PREMIERE. 



, mJe , at.fl <e , achevant de iir$ 
det iéttres. 



Que ces lettres sont -ininhle*. I . j«* tie 
me las$e pas de Us relue... Cvsi uu 
lioiniiie diarniant que ce cTievalier de 
Cftodal ciue de (çvitc tn (IVsprit Axnn sa 
conversation .. quille d'-licalessi- du sen- 
tiaieiuil.. Ail ! moi qui avalii jui'é de rester 
WDve... ferai-je fidèle 4 moe tcrmctii 7.. 
Mai* pour<|i|oidlNlca'efli-il d<h!olié!(i loiig- 
tefnp* à ttieH regards?.. Jr u»e rapp Me à 
peine ses uraitA, que je n'ai entrevus «in'uii 
moment par hasard, c« roaiin... Mou 
Dieu î que ce jeMiH- !i()iiiiiic <'st singulier!., 
il se cai he quand on vnniirail le voir... 
Tant d'aiitre?i se inoutrent quand ou ne 
'Vondraît pas l«a r«gard«'r t.. 

Ata : Un .Valr'ol. 

Ah! je crtiiunrticc enfin hle. cnnnultre 
Ce ayii»be «droit qui lint hatira amn ooMr { 
Mai» il roe» vrox il nt Hil qoc puditm* 
Pan il «'enfuit comme an anncc Imoipcur. 
Je MNiflre, hdas ! mon htimenr Hcticnl M>mbre 
En le VDV.int prendre tou» ers 'K t.iui»... 
Si qael«|ue Umb{m on pcat aimer une omlaa. 



il fiint que je consulte m« 
tante... elle a de l*exp«^rienre , et je veux 
me l.iis>ier gnider pnr < Ile. . . Peut-éire d/jà 
ai-je fiiit une déuiarelie iuiprudenie eu 
mnt à oe rcodca-voiM?.. luais comment 
refuser, «prèi tout fie qu*ll a fait pour 
1?... 



SCENE II. 

HÉLÈNE, LOUISE. 

LOUISE, eiurant. Le carroiie de maduuie 
est prêt... 

■■LÉNi. Cest bien... N'oublies pat me* 

recoininnnilations... ne reeevet personne 
ici pendant mon absence.. 

LOUISE. Ah ! uiadauie, il n'y a pas de 
danger. Je suis trop peureuse... aurtoul 

depuis qn L'If] tic temps. . On racoiiln dans 

VcnaUifs tant d'histoires sur momieui: 



Mandrin et compagnie... Aussi je vais 
fermer toutes les portes à double tour... 

IIÉI.CNF. .Te Ti-' tnrrln .ii f>as à IWWlir*.» 
prépaies ma toiietie de nuit. 

(■hisrt.) 

SCENE III. 

LOt'ISË, s«uU, arrangeaiu la toiieiie. 

Ni- rtrcvoir personne ici!., fermer les 
porter a double tour !.. 0ieu ! si madawc 
savait ce que j'ai £tit... <^eit bin ttud... 

accepter dix louis de ce jeune homme, eC 
lui remettre la clef du petit escalier... 
mats c'est qu'il me Ta presque enlevée de 
force... Il esi vrai que j'avais accepté les 
dix louis de bonne volonté... Tleureuse- 
tnent, il m'a bien juré qu'il ne voulait 
causer qu'un instant .ivec ma maîtresse , 
que c'était un grand serrice qu'il avait k 
lui rendre... c'est égal... je suis fichée 
d'avoir cédé , maintenant... et si c'était à 
recommenoîr... ( Pr êmm U une èwtne ef tm 
yâ{.«<Mfxofin^.) C'est gentil, des pièces d'or! 
(Regardant auiotrr rf'rfh avrr frayeur.^ Oh! 
qu'est-ce que je dis, imprudente!., si Toa 
eoleDdaii... çaponnaitteBterlosToleutt... 
quand je pense à fa, j'ai des frissons !.. 
qu*il est cruel d'être «îeule! C'est qu* 
n'cDtcad plus qu'un en à Versailles. 
Alt de PiM, 



Aa voleur ! au vntt'ur ! an v< 
Dans co nioixic 
On voir à 1^1 roiulf : 

Aa v^iM^M ToleuH aia volew! 

II est (les fi-nmics e|u'on admire , 
Dont diacun rinte Ici attrait»! 
vRn vërit<-, ça me fait fÎM , 
Car, moi, je ronnai» leora aecreta... 
L'amant, M-dint par lenr toanmre, 
I.ciir trint, et - i > ^ 1 1 si ftaii^ 
Lear raTii*iiolc dievelure, 
Cki*, en le* Toyantde f^prèt : 
An Toleur . etc. 



AnjoartThui U moaàt feaaaiUe 
De geni qui B*oat ai fisi oi loi; 
Aiuai cbaqoe fille gmlilli? 
Doit, vraiment, prrndic garde à MM. 
Si pr^a dVIle un voit ur lliaMf 
llptultmdrfrober,li.aa»! 
KjndttchaMtqMlar 
lui cheirhattt, ne i 

AavokSilsU 



l tf'assejrant dans un JiuUeiul.) \ ojoas , 
m «tteuilaut niadaine, essayons de dormir 
«u peu • (a fiirm passer ma fiayeiii ... Ah! 

rouiine on est bien là-ilt-J .rts !.. quand je 
serai i ichti, je a'aurai que des lauu:uils, et 
|c dortiiirai lome la joarnëe. .. 

( L^orchetlic jonc «i soiirHin« l'air <1i lu tomAnco 
JfUft'miÊ, EU« •'radiorl» On voit R<M{uciU«ice p- 
r«tti« nir k lialcoa an fend ; il uoitMe b fienilre 
•t eiilr* duMeciaeiM dLui» la cIuiiiiIh«.j 

'i inïïiitimiiiiii I II nnrwi iiiniiniunronoocicioDOoa 

SC£N£ IV. 



LOUISE, 



IIOQUELAUBE, 



pm NARCISSE. 

kOQURiAuaB. Mtt tOlU dam la place... 
iinintrnaot à nOQ* deux, mon ieUT de 
Caudal... 

N.%ftCliiâE, eti dehors. Monsieur le duc, 
momieur le duc« tmcr. I)iea IVchelIc... 
n<»otJCLAtlBB. Arrives doiic« beau Mar-> 

hakCIWC , *uvanftmt. Ali ! je n'eu puis 
plus... {Se termtt /a /ooe.Xaine cuit, ça 

Mie l'uU , çi me tult !.. 

ItUQtELXUllE, apercevant Luuiic endor- 
mie. Cime !.. ptos bat... Il y n quelqu'un 
ici... 

KARCiasB. Ça ressemble à une jeune 

vierge... 

moQOBLAiniB. Il ne faut jamais parlrr 

de rt: qu'on uc «ait pas... 

NARCISSE. ça! iiiODsicur le ddc, 
que vuulez-voufi faire de ujoi?.. Après Its 
excès que l'on s'est permis sur ma i^ysio- 
nouiie . jt: vonlrih repreiidni la paiâcbe 
pour retourner citez papa.. . 

mOQUELAVmB. Y pensez- vous, ciievalier?. 
mais la cour vons réclame, non du t 
ami... votis a vex promis <lc pas uie quit- 
ter, votia ne luc quittciez pas... lù, pour 
pivade sûreté, je Tom emmeDerai partout 
avec moi... ( A paru) l'ai dans Tidée que 
cet imbécille-là pourra in*( îm; utile. 

NARCISSE. C'est trop ii iiuuoeur. . . {Se 
têumt la Joue ) Ça me cuit, ça meenit, ça 
me cuit... 

LOUISE, endormie, rtoant. Mandi'in ! 
des voleurs... au secours... 

MABCIMB. Monsieur le duc , elle rêve 
Toleiirs... c'est si;;ne de pluie... 

LOItlS£ , se réveillant rf jetant les rru.r 
SUT Roquelaure. Ah',.. {Elle se retourne 
avec frayeur et apetfoit Nareiete Jê Vautre 
eâté.}Ah !.. j^- vous m supplie .. nu;>>iouis 

Mandrin et couijMi^uie, ne me faites pas 
denri... 



nous soimnes de u-tts>ijotiuèic8 gemt , et 
nous n'avons pas rinteuiion de te voler... 

LOUISR, trftnhlant. Comment !.. biea 
VI ai ? {!.,' regarémtàiadénAé€.)Umk\*. 
quelle ti^iuie!.. 

TfAMnsSB. Gertamemenl, belle denoî- 
sellc, nous so^llue^» incapables... 

LOLISK, de tn^mr à part. El ct'li«'-là !.. 
( //ai//.j Aiui$ en tin, iitc&iiicurs, que veuez- 
vous faire ici ?.. La croisée est ouverte !• . 
Il me hCuiLle qu'on ne monte pas par les 
fenêtres avec de bonnes intentions... 

RiM^LiELAUBC. ^oïï , mais avcc une 
échelle de cordes.. . Je te ri^te que nous 
ne sotnnus pns d<'> voltuis... 

NAHCISSE, d itn air agréable. A moins que 
ce ne soit des voleurs de cœurs... {A part.) 
Oh I ça me cuit, ça me cuit, ça me cuit !.. 

RO0tTT.,\t'nr:. Ki la preuve, c'est qu'au 
lieu de te prendre quelque chose, voilà 
vingt>cinq louis que je te donne... 

(Ului donne une bourkc.) 

LOUISE, avccjoic. ^ n ^f cinq louis !.. 

iiOQUEL\t'nc. Ca i > u fera trente-cinq, 
avec les dix que t'a remis toulnirrheure 
le dievalierde Caadal... 

LOOltB. Couuueat , monsieur, vous sa- 
vez ?.. 

BOOinBiAVBB. Que tu lui as livré la def 

du petit escalier, et que, dans une heure, 
il doit s'introduire cliex ta maîtresse... 

LOUISE. Ali! mon Dieu, monsieur, vous 
êtes donc sorcier ! . . 

RO(.)l r.l. M iir. Sois sans crninle... 
LOUIS!'.. lAIais qui ètes-vou.s donc ? 
ROQUKLAtHb. Je suis le la'uteaaut de 
police... 



KARCISSE, étonné. AI) ! bail ! 



£t 



nOQUELAi^BE , montrant Narcisse. 
voilà mon secrétaire^géoéral... 

habcimb, Amène Ah! bah!.. 

noQrELAinE. On trame un complot 
contre la maltresse... Je viens ici pour le 
déjouer... tu vas nous cacher quelque 
part... 

n ! !sr.. l^lais je ne sriis pas «^i ]'<■ dois... 
noQt ELAURE. D'<:n mot je puis te per- 
dre , {.our avoir reçu dé l'or du dievalier 
de Caudal... Songe à te taire et à m'obéir 
eu tout... ton pardon n'est qu'à ce prix... 
Yite, nu endroit pour notis cacher... 

LOt'iSB , </<!{«i^naiil la porte à droite. Eh 
bien ! là , dans ce cabinet... 

nn()t ELAURE. Y vient-on quelquefois^.. 
LOI isc. Oli ! rarement... C'est une 
chambre pr^rfe pour une vieille gou- 
virtTnuie que madame attend d'E'paf^nc, 
et qui a déjà envoyé d'avance s&^ tifcts.., 
aoQVELAVRB. CW bien... ( On '•^^ 
rr.)Qiti YÎeiitiGi?*. 



Irc- . i*" ^"'i" ^ "tr... 

moiH ^^^^ ^ikvce et diMréticni , ou 
^iM uur lMiir« mm For>rkvc<|ve. àiim 
feiite... Klle est ^fnlUU. 

ï.oi i«K. Vf.cre strran!*".. ... iiiOon£tir 
Mandrill et coiii|>a^tiie... ùooy laonMeur 
ûtÊa à Ho ctMinpagiti«... 

(Lonttitart.) 

SUCRE V. 

ROQICUI RB MARGUfiB. 

BfIQt Kl>%unK. Allons, allons, ça va biffi.. 
itt< Toilà firét i l«drfriult« . . ,Em>-*tt b«iM«ux 
que j''*î« « uron* l enroniré lotit- à-l'lieitrc ce 
riH-n tit:(i»n«l.>I,(tiii lu'n f >ii p.irtde tousses 
pf'j«i^!... Il ('-laii là, au raLart't, entouré 
oc «lif^uei» artthtfs, |MCM|Ucgvit« bu- 
v.ii.L an il>'sltoiiiieur rutiii it'nne pauvre 
'< iiiu<<>.,. Ait! unuv vnuloa: tiniit-rU cW- 
\ . «tt S»ii*;- arcti'.. MotbU;it!j*|tticc* 

\ uu. ^A . )!oi> irnr le diic , pardon 
l'i :« ii< ii'pK' vuUrr ti<»liloi|iir... iHù MliS- 
I ?. < t t|<tp stlio-jt ? . Ji MMbptuidatis 
il. Il os^itite ofduiaire . je BP nage phtt 

.•i - r' M 'Il «". ( |ti m. . . 

( o L4I ni:. A!ou i lf r ' [ère. , bissez- 
V t.H «oiituiro... Vous eiii ici cWs nue 

J. l»ir« t l J.'l I. (1 IlilC. . . 

\ iiCiASE h L cr Uiirde cttk'St^in'ont 
>.ui' s s « riii->leiii4iii ?4* 
m* Q: ELvL'KR. \ ons|MiMii.s«acof«àcette 

|..;. I.Sl. 

%Aiii:iSSK. k't-roit«lM< ul elles tapaicDU.. 
elUa lapuiènt !.. la ▼i<'ill< curiout... 

Mit|^U4l'( i: . ' i "* 4e M«vaiiU-». . . 

k;ir4:isse. l lu- Navaille» .. 
e'ttii uu Qiaiid umui... Jt: Mita i-x;i\.iuciai'ut 
bunor^... C\st elle qui ma le pluadêtr- 
rior*'. .. 

nootJELWnE. Kb tiicn . v^Of^arTOus... 

WlQUKtAVM. Eu IVfiooaitlit. . C-'r^f, le 
Vieilic'ir toiu que vuiih put .sict lut jouer... 

Miiciten. line ^UvaiUesI.. mousicurle 
duc plai^niiU-... 

noQi EL\tnB. Diitout!.«ei,i>iv«»iMnMH 
kx, je in«" t haroc «i'.iiian};fi- <'* niTrin-f . . . 

»AUi;iSS£. 1.6 8*rau uu parti :iup«ibe:.. 
fâ me fcitteraU bm-nblf Mirai... l'ile a en* 
«OR àt fort beaux restri, mie Navailles. . . 
et ^-ins dnitte une loriane... ii>ais, « elle 
me rurine... 

aogoiuuw. Ne penbp faa cmii|b t 



Mira le ooî et le non d'une fMMil m'y 

a que U pointe d'une aif>iiill<-... 

MMHign. Qb î (a me cuit... f» ne 
«Ml 

M i«AVAiLi.u, «a dUUr». Comiimit? 
ma nièie «'oit fm hà à «M pMeittc 

beure ? 

soeiîELiimi. Ah l mom IKes I t*m b 

ftjix <!i 1 1 N.'ivaillrs. . 

^AIu:lH!le. Ma fiHurc «'pouse!.. 

ROQi'ELALRE. Vite . vite, dans le cabi- 
net!.. Je vaia ytPDiiver le» inUt* de U 

duègne qu'on .ittend d'Ëspa;;nc . A maî^ 
PourcraiM'iMt ! . à moi. I\îf>lit't( ! 

pou»»c Nil i jj-v. Jj;i5. i<. L-^LitKi et, ïuUi" jpi l i lui .) 



SCETIE VI. 

Mil- DE NAVAILLES , UNIMB. 

LOtiSE. Oui , uiadcuioisellc , ma mat- 
ireaie est chat toua... Voua wm aecam 

croiséfs «n roii'r 

u}^-^ DE MA VAILLES, lîb bien l ieVatte»- 
dnu Kl. 

UDtisE , inquiète. G'cat q|tt'dle rcfioidm 

peut-ctr»' bien lariî... 

h''' de MiVAii.i.cs. Peu m'impom... 
je couche ici. 

LOtiSE , iris-éionnèc. Vooa BMIcbei ici? 

u"» DK \%v\ii i Ks T'ni peur toute 
seule... et U cuin|>a^tiic Ueniauièce me 
rassurera. 

LOUISE. Contro les valeurs? 

DE luvAiLtK». CeaisupaaceU^w 

crains. 

LOUISE. AbibsettlionaBeme reneai» 

blt z (;iài<' ' moi , qui reoie seule ici... je 
ueinblc luujouis.. . ei tâut que je n'aurai 
pas quelqu'un aupiètide moi , U moindre 
dea «bosciL.. un nan.». 

Aia : Bt voilà eomim* l%rf «Wm^v. 

Oa dit ma c«iharfii« Tolmrt 

Puricfil rvffmi dam lr« laniilles , 

Qiif rirtt n'aii<»l<r \exu» fnmiik! 

Et qnM» voirnt ri> mx » tîilt s. 

Si j'ai <|ui'lr|uc bit-n, Diru tntrctt, 

Mon rpom saura/ iv «Irfcmlra... 

TuoI «r ^Mv j*ai tera ^wt 

tX si Mandrin vraait ie{. 

IL a'autait pto risii is yAa. (Ib.) 

M^DB SAVxiuBs. C'est un jpmfi Am 

reneontt f.s bcHiironn pUi.s d<in|}rreui que 
jc r(d<iuie... Mou liôtel «ai »^itiut daMi la 
rue la plua dêurne de Viifaîlli<c ai le» 
feilim ui s de la cour sont dereni» ai «Mla- 

ci«iix, SI entr< prfn.ni'» !.. 

l Ui isK. TirnsI *oilà ce qiii tous «>iicale^ 
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lAUME. Mai-, plus 

ils MHit effiayatiit. 

DK R^VMLblt. i^'tmértM bien te 
voir aux priset fttrc eux !. . 

LOllSE , «Wf m«f/>r. Ms foi.. . j'aiine- 
raU encore ihiéiix ça (ju'nti voU ur. 

1l>^ OB-IIIVAILLBS. Cniart pOMlbltt; IlUiM 

tiioi, ji n*« fm tevie db •nn wl tifttre 

;aia Vf.rtti... 

UttiiAE, à par/. Elle est mât-e m rrrtii ! 

M*'* oc !«AV%ILLM. Vou»alirz ine (irps- 
un lit daus ce cabinet... (e//e tfcuxne 
la j>orteà droiuù je sciai tout pièt de nta 
oiece et à portfe fl« l^p^er à iikmi se- 
court .. PreiMs ee Hiniwtii tt aitrdMi 
a«vant moi!.. 

U>I)1SB| à fart. Mon tlieu! que ra-t-U 
arriver? 

ouvre là porte «lu cabiml, W dénw; inltani Ro- 
lare a ttarfeiiH ea SdMfcdt a%ii||éf «iTikUlA 



moins 
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SGEr«£ VIL 

Lu NtMKs, ROQUÈLACjlS d NAR. 
CISSB, Jèmhtes, 

(11* porleill cimeim, aur la trte, un« mantille etpft- 
ghole <|ui leur ciclie ft moiiic la fi^ic] 

1«0fjl8C , /e/ apercevauL AU î 
Kt^iJBLAURE, lV*Aie |nis peur»*. 

ç'esl oncorp nonn. 

Wf^ DE NAV AILLES. QuVsi-ce iloac'i {ÈlU 
§g ntotime.) ÀbS grand l)ieu! aou for- 
tent tes d« ux borribies fij;rii < s ? 

ROQUELAURE, j'ofiurochant de i/"' i^c 
nmfaiiies , e/ imitmrt ta voix d mie vieille 
jfimme. Alaiiame, sbiiiWz que je vous tire 
mn révéïcncL... [tl fait utir grantic revé- 
rtnce. A Nareisjt.} iiaiucz ,dotu , ito«itt^,.. 
fceite petite cal d'une iiupolitcâ»!;, .. 

llABClMBi Madame, i*ai bien Tbon^ 
nmr. .. ( // vmpour ôler son cAi|peMi. M 
part.) Ohl J 'oubliais mou sexe. 

(11 fut K§aleamotl*té^vttacc.) 

mt NjkVAiLtlt. Imuml quelles 

eont ces femmes P 

ROQt ELXtmi». Je «itW \n !*rf*nnf i ll.ii i- 
quiia los Dolores y (Àitpir.iim HiiiNip<>. 
marqiii Cordcii lliarcovitliafrès , nâlive 
de la iSiatuIie, eu Espagne. 
.NARCI8SE. La patrtc de tloii Quiriiottc. 

nOQUELAURE. Et duégne de proiedsiuu 
cbea A4** de Solaiifgea. 

n'*" OK TVAv\ri.i ES. àk\ Vous âtca an 
service de ma nièce? 

■OQiniÀtlItt. Aimû <|ue ta eenora Ro- 
«na... que voici... {H moninNaniisk) Je 
a'ii fm bcmia 4i iwitdii» qm c*iitran 



sœur» ; iimM avon» un vcitatu aif d« fa* 

Ullllif... . 

jêS^ Mi !ii%v%ltLlil. Eu «•ffa... f«mi 

vous rt'S'ienihlf/... 

n"' uc % vv \i . i. i.s , (; part. Où *»' 
«•j^^eUe rié Hioiifir <!«! pmeila motHi-u-« . . 

A THil<e in.iUri-»»':, |ii> vni, 
Qu'on nHi «riiçoi cduN'i ll' iiiallan! 
l'uni elluiotii iiiT un g •i^mt 

41* i^ioik <|iie iuiu^ Ml<ll|ll^^ bifn Ciltr*! 
. Hiiit rrt»< ihhlons ù etï nU|in(s 
Qn'anx ai brr» nu |iU«e m rliraii*Ci| 
. Ati'i <l ('iM|M'Cliri' If» piriiiilt 
De vcnil m inier le» cci iscs. 

M^'' 0£ XVV 4lLLk6. (j est sitlgiltlci ... 

Il** de Boiefin m ui'nvnii lauiaik 

parir (le vou.s. 

jkCK^ELAtRE. (^a ue m <>iot>ni- pait^ ti4*ii^ 
ne soiniiie.H arrivi*ts qile d dUlMunt'liaïf . 
et je crois qu 'il était Urnipa... tcéw «a lll*a 
dit qué M . d« Ao<|U«iaiiM «Mit de nttuul 
k Veniailles... . 

• ri^ M'mVB'iUM. Gommcnll crt-ce 
que vous le conuaisscx? 

nOOUEL^IiKR. Si jë \v connais' nli 1 le 
serU'iaii Tiulàtuc! m'a-t-il l'juiinciiti^» 
liendantian aé|ottr A lUadridl t 

m"« de N\VAiLLE.S. C'rsi iiii In'liiUU 

aboiuiliabir' que c<^ R()<|iielatine.i. tifju- 
r«»-.vou4, lua thèie, qu d a pousst^ i'uu* 
daoe jui>qn*A me faire la cour! 

BOQi rt.Ai AE. Je 1» cnwi Wenï il h 
Xvrait au diabUi.. 

Ii*b PB IIAVAII.LBS. DrO* MNI d«^p t d' 

ma été r^f^tH«Mé fÉr bia m m i* •* ! -^<- 
dii-u que j'avaift «u vingt aiiiaiist.. 
rborreurl.t 4 v • 
•oocBLAifas. Il ne lant, jamais croire 

que i.'i ni()iti>- (!t- (I- <jii 011 Jii.t. 

m"' dk \vV»H.le^. !^l'iji Hfiîitnîff. . il 
ua bicuiùi expier tous Ses iitélatt>> a la 
Bastille. 

nfmi KLAuiiE. Tous croyez? 

m"'^ de na vailles. J'en siits i^ùre... le 
roi l'a jure... D'abord , ihdi. je ne serai 
tranquille q^ne loraqu'il sera sous les ver- 
rou x. . . ainsi qiu' tous Kâ vnnriens de sou 
i^Kpece... ei, |K)ur plus de sùirl''» je vivua 
patMier cette nuiL-ci iliet un niëee .< 

ROQiiKLAunp. , à^i. l*rt nda gRfde de 
le p«rflre.'.. (f/anf, mnntranf Louise.) Mali 
celte peine ne vous a doue pj»s du... ? 
DB NAVAtLLBfl. OnOl ? 

ROQtiKLALRE. Ouè iH"" la bironne de 
Solaiij^e"? «'fait n'I»^»' roiulifr A votre Itôlel, 

m'^' dk mAv.tii.LKS. Allons doiïc!.,.et 
pourquoi eela? 

BOQtiBLAVBB. Pum k I 
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▼ons. . . Ift cramte que lai inspira M MM- 
Taiagaroement de Roquelaure. 

M RATAIltM. Quel IkllfliZ CMi^ 

tre>temps! et moi qui ti rakvojé mtom 
carrosse! commeiit fctonner «fan nw 
autiateoant? 

mo^fOUMÊM. Rien <le plmwaiiile... 
en preoaat une vnitu i < de place... 

M^'* DE NW MLLES. Y peMeS-fOUS? 

&euie... Â celle lieure? 

wnonLàioaE, VUuSm vont meeomf- 
foera. 

HABCIMB, à part. 

lOQUBLAUEB. C'est une|« 

k (heval sur tes principes... et je'fOIMV^ 
pond» d'elle... couime de uuù. 



Uli! l'idée efttvo- 



ma probité... ma moralité... ma rigidité... 

DB N «VAILLES , n fMTt. Au fait^ 

citu: ûlle a l'air fort houuete... et puiS| 
eUe poMèifa la oon fiance de de 8*- 
bnees. . . {HmA.) Allons, faeeeple ; hmm^ 

ma niante. 

BOQl<BLAi;nE , if€u à Nartuse, Vous 
voilà luioé! protites-en. 

NAnCIHSE , de rnânr. Ouo faut-il faire? 
ROQUELAURB La prouieoer dans Yer> 
•aUltô le plus loog-teuips que vous pour- 



NARCissB, à pan. Hctireux Narcisse! 
tu p«ux le TAoter d'être «m scélérat oon- 
aoAmé! 

Iri"* M MAVAILLtt t fM «AM #4 

sa manit. Me voUà priie.., 



▲la dlrla AwdM»( 



AHh trmqnîlleBMal 

Rett>>uver vritrr nî^c«... 
Ma soeur vous cooduic«| 
Bile Touf aenrira 

Comme on MCt la nuilMMt. 

Prcnr? r.^râi^ à [)rJs<'nl 
De num^uer de courte. 

■AiciuB, de mène. 

Ma (MÎgiiez rien ; 
Jmsm^ je devied 

iBMWiptge! 



nn instant, etCt 

Sans tarder un initiât, 
VciK'i trnnijuillement 

ItctrouTer voire ■i èce . wi 



9/^ M «cvai 

Oui, pai s '1 l'in Niant, 
It me tarde vraimeot 
DVtre auprès de 



Comnie on tcrt n nul tresse. 

(^"* de NnvaiUes toH avec Narcitie et l/auiuqm 
km Mteirr; Rixjutiaure Us ncoiniutt /utçu'é im 



SCENE VIIL 

ROQUELAURE, seul, 6uua ses vùement 



«bfvùe» 

La petite pièce est jour-e.. à !a [;randc 
à présent l.. Candali j'étais tou «mii Uuil 
qull ne t'arasait que de Ibllee pleinBl»» 
ries sans conséquences... mais ici il y va 
de la réputation d'aue hoiméte femme... 
du bouheui du celle que j'aime... Clière 
Hélène, ta me devras donc eneoM wie 
fols riionueur!.. Une des plus grandes 
joieb de mon atne est de l.i savoir mena- 
cée de quelque péiU, âtiu de uie présenter 
«t de lui dire : Je suis là !.. FaHbis, je me 
surprends à la souliailer pauvre, dédai- 
gnée, sans prolecliou, sans naissance, afin 
de tout lui donner, afin qu*elle tienne 
tout de moi... (iiùiiif.)Eh! efa!ek!sil*oii 
n/entendait, on croirait que je suis fou... 
A YersailkSi quand les flatteurs du grand 
loi mm vment' poiaif à rdcart, ils se di- 
ilBtt Gkttt!... laissez-le... il rêve à 

2ue bon mot., h quelque nouvelle folie. .. 
is ne SATeot pas que j'aime, qne je soofre 
eomne eux, qu il y a dcn honnies «a 
moi, et que, sous cette enveloppe ridicoloi 
palpite un <-œur cent fois plus noble q«e 
le leur. . . Socraie a raison ... ( montrant sm 
Jtgun) la beauté n'est pas'U...(i 
^Mr)dleatU!. 

KvkAkriet 

laCiraeal 
ftana aBiet! 

Qui de riionnear fujet la loî , 
Vouactcs pUia laidaguc moi! 

GsivtiMBs I la ftea Mlkat, 

Du moaarque flalteitrs quand 1 

Camélroiiit aue l 'on peut Toir, 
A Li I nui. ilu matin auiofa', 
Cluager du Uanc «a aoir..« 

Infimes ! 

Qui de rhooneuc fuTCX la Im , 
Taoi «tai [hit, ph» laids ^ I 

Vciyc? ot" donneur d'eau 

Ce tart ofe, c et bTpocrita, 



Ottm ver* immoHVM. 



I 



Samane* ! 
tel éf llaunneur ftiyn la loi , 
vmiJIm (Ar/) plus laidi qoe 

Oui, nulgé vos bcUc-s fignre», 
UkmUm, mnpiwd'iBnàrtarw 
VawqiH, Ifoinpant aa|MiM '~ 

Joan, sanihoiiîr 1 1 «ans 
Avac le désboaocur.». 

Sans «OKS, 
Qui de llionMiir fuTcx la loi. 

Mai* je TMlradt f e*«M«lk !.. t*m 

Ht'lcue Candal ne doit pas tarder à T*- 
nir... à mou posU: ! sur ce b^tlcon... il fait 
nuit... personue oe me verra du dehors .. 
(Il «MM nr J« Mm M aliAiaM la 



SCENE IX. 
HÉLÈNE, LOUISE, 
■ftiiim. Gouuneot, Louise I ma tante 



UMJISE. Oui, luadaui/ii elle vient de s'en 



HÉLÈNE. Et fwnrqttoi m loi 

|>as dit de tn 'attendri- ' 

LOU188, avec emùurrat. Madame, c'est 
que. . . e*ert à catue de. 



Faut-il aider uiadaiive à se désliabitler? 

MELSN8. Je nai pas besoin de voua... 
laisses-mot... 

(Mts'irfii dnllHnililli J 

^ ovmjR, regardant dans le ealirul, à part. 
Tiens... il n'est pi» là... où oit-ii donc 
passé? 

■ilÉm. Eh bien ! madenoodle? 

LOUlSF Je m'en vas, madame, je mVn 
rm,,,{A jfort.) Décidément, cet homme* 
lit e*(irt «tt fmpwe et compagnie... 

(SUsfart.) 



SCENE X» 

RÉfXNE, eêuie. 

Quelle contrariéié!.. lorsque j'avais tant 

besoin de voir ma tanti- pour lui ouvrir 
mon ceeur, lui di-uiamler des conseils... 

des conseils !.. il ii't-si plue tetniia!.. «l« 
«(uoique M. de C.md.il snii â,in.<i fortune, 
et que sa oai^nce ue répoude pas à la 
— i^niott c«Hur esté lui... sa vo>x r^ 
ortitts, ^ qwad la 



mit trrivet ttawitiiible ^je suis encore 

E^ita^n' , et qnr ji* l eniPud-. eliantcr 



en 



Min^Hion balcou ces dcuico i oinauces cas» 
ti lianes que j'aime tant à redire. 
AiaA 



Dans la brAlante E%pagtie 
Jh >tù pas TU la jour , 
Mais Tcapoir accompagna 
Mci ituux révai «i'aiiioiir. 
Je Ml il Fiançais, nativik. 
Mais mon coeur est oSBstaBl 
Je le aérai fidèle, 
fidèle eonnne iHiCaMilIsn. 

Tra , la , !s. .. 

Tu n'est pas Eapagn^ , 



{EU* s'arrête.) 

Je ne mf rappelle paa ce complet... que 
cela ej»t coutrariaut I 
aoQVBueas, em 




l.a brillante uUieal-î 
l'are tctjcuiies at». 

nBLÙis, avec transport. Dieu ! c'est lui ! 
il «t là» eoiie mon beloon. 

aoQrtfcsvaa, othevattt tmlf» 

wm SSV^ vffvBOHI^ HM vaBV % 

aa^MM ^^^^^^^ ^^.ft aj^^^^SamS 

saw luuu ci^v. aai wniMniSf 

Je \e sc; ,u fidèle, 
Fi<kk coiunw un Castillan, 
fka^kfla. 

HiLBiiB, coHiMiir m, MeoM, Tito à cette 

fenêtre... c'est Sin .nliir n*" ptiti î'on- 
vrir... il semble qu'uu la tcueune en de« 



I, nn« petite poite da cMi^be«M( 




nn« petite poil 
CmmIsI psrtflt.) 



• SCENE XI. 

ii£LËNE, CiLliDkL,à moitié gru. 

ChHDÂLf a part. La voil.^ .. soyons ai- 
mable. . et si elle fatt la mijaurée... à la 
dra^nune, eonimo le dietalierde Sbinl- 
Maro L .Le diainpcgne ui\ donné de 
raploiiib. 

■ÊLBi^Bi se retourtuuit avec effroi. Ah ! 
mon Dieu! qai esipli?.. (/« racemMWMiMl,) 

Vous, monsieur de Caudal... VsA àocOf 
heure, et par cette porte l... 

CANDAL Ma foi, b( dame, puisque 
vous ue vous trouvas pas aux reodes-voua 
^'on Tousdouiie. illantlden^'onnenno 

vous « liiTcli»'!' rli 7 vnns 

\\\. \ i.niE, temminaiit. (^uel ton!., quel 
l^<')i'«n^:'«* ce loBtaes traiiii maki ce 
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Mii>t«ti«. 

c .s tmiiip o I, . i|ut l .lili t iix iiiVSii i. !.. 
ail! ma itic^'i'gue... Alousiciir, ition.s(eur| 
(fur venes-vou» fair« i|,*î ? 

CA^n\t.. 1.1 question fst jolie!,, sarpe- 
j€U ! je vous l'ai d jà «lit, ma tuin terijllei 
j« »i«»ii8 roucoiilïT atiprèidf vous. 

tiELÈNE. «(«proches |>as, OU j*A|ipeUe 

iiif s gt-ns. 

(Elle ri-poiuM CaadftT, qkî n MwcHK Mimleuii.) 

CARDAI. Je vous miiercie dtft «l'avoir 

ofFt rf un si«'(;f.., quant à vn^ j^i n.s, ils sont 
lo^i-s à l'autre bout de i'hdti'l,'e( j'ai eu 
•Din, en passant, de cotiper tous les cor^ 
4ftMd<f sAiiiii tiai.«. Tow iMiMi baaii hipa , 

fOUA vnil i lu ise. 
HELENE. Mab c'est une trahison 1 c'est 

CANDAL. Alinns. a1Io08| CatlQe»>VOQS. . . 

et çau40»« gintimeiit, connue une paire 

d atiiis. 

■ii.ftiiB. M oiKÎenr de Caudal. vous 
rr?«t«> fiicore quelque aeotimcbc d'hoo- 

iieur... 

G%^i»At. Harp^ieu I la Ile, je vais vous 
If i>i i)iiv< r. D'alM||id, l'avaia nolruiion de 
von» f^iii- I l « om pi ii.l iiit un fjrand mois, 
cq«ii|)ic uy autant tiuude ujau» j'ai Vfflé- 
fhi,«t } atoi^ itiieuxeomiuroi-er par le luf* 

rMi:* ■•• ph» moral! 

iii:t.E\E, avec ditinité. C'en est assef, 
^uif^Mciir... i^ipand vous elts eniré,j'ai uix 
iveonnaiirie eu un atiii... je me sui» 
trompé... aortes!., je ne voua connais 

CA^DAt. Comment! vous ne niecon- 
natist'zpas?.. voila i rois jours que je voua 

suis dans Vn-saillcs. 

urLB\B. 8ortfx, vous dis-je.,. si l'on 
v^tis découvrait ici, que peuiprait-<H* de 
moi? 

C\iVnA|.. Sarppjeul on pmserait que 
vous n'avez pas mal choi.si voti e houiuie! 
brave en amour, brave i la guerre, rouii|te 

dilla thaiisoii. . . voyons, voidez-vou4 que 
upqs die>s.oas tout de suite \v coutrai? 

i^LEKE. .^lou:>icui°, monsieur, ayez pitié 
de moi. 

C^NniL. Sarp»]< u î c'est Tin parti pris... 
devenez uia femme , ou ]C vous perds de 
r^ntatjiHi. 

BÉLÈm. Ali ! monsieiirde Caudal, veus 
n'éU s pas papah'p. . 

CANDAL. .le SUIS capable de tout pour 
■ire «ne conquête comiue la v^ov. 



ni:r.i NE. ]\raîs c'est horrible ce que vous 
dues là... heureu.'M.mfUt ma r<'pntatiO>i est 
à l'abri de VOa atteinte:!... OU uc voui uiui- 
ra pas. 

c^;«D\L. Et si l'on me voit, il faudra 
bien qu'on me crote. 

HÉLBim. Que voules-vons dire? 

CANDAL. Qi|r, daii9 le momi-ni oà je voua 
parle, tous le« officiel^ «It- l'mr? n'^giment 
sont rasseuiblés ^lous vuire baleua... je 
n*ai qu*à parsltre i leurs yaui, ib ne man* 
qncront pa» do publier que j'ai pas-sé la 
nuit chea vous, et moi, je ne dirai pas 
non. 

VOIX, en dtktn* CandallCaMUl! 
cA'^iji4l. Tatea» laiia, J«i cnioids»- 

iKiMsftr«i|«i«ir.^ 
HiiMf'Grpnd Dieu ! vona n«cowni«^ 

Irei pas une telle infamie. 

CAMOAL. Eh bien ! si^nex-moi lÀ tout de 
sniCe une bonne petite promené de ma» 
liage. 

HBI.ÈNR Jamais ! 
CAKOAi.. Alors, suivez- moi. 

(Il J'entratne.) 
VOIX, ciu deliorx. Camlal! Catid il! 
Jiti.ÈME, se de fendant. Grand Uieu ! qui 
viendra inç Hcoîirir? 



SCENE XII. 

• MQliti,AiNiV, é'Hmnpma db Anfean, m 
masque na^ jurla jigmt, H Vipi» i Isumm. 

Moi ! 

ca:vdal , reculant avec swfrist, Sarpe> 
jeu! qu'est-ce que je vois là? 

nri r\r. AUÎ 

CAKUAi., examinant Hotfuetaure. qtii rV- 
wtnee sur lui. Est «ce le diable, oU |>l'iioi 
quelque htroaur de uion r<tgbuanl P AUi»ns, 
allons, beau nia.sque, nous ne sannucs |) is 
dajàs le cariiavel... Que vieu»>tu faire ici? 

noooBLAUU gnutuÊÊÊt M mis. Je 
viens dt^re^idre l'honneur d'une femme, et 
punir l'iiisolenre d'un homme. 

6Aw»Ak. Qu'eM^e Àdif«^ • 

nÉLÈ;«B eouranl ver4 B«qm^«we. Ah ! 
^loiisimr, <iui que vous soyez, j'accepte 
votre prolet lion... Au nom du ciel! déli- 
Vret*moi de ses outrages ! 

BOQUKLAURB, hos à Hélèlie. Vrnia dhvei 

bien qii«- ji- vj'illr tofijmj!^ «iir vous 

BKMAE. « /mrt. C'est lui! { Httui , et 
àveejoù:) Ail ! je n'ai plus peur matttlc* 
nant. 

(EUennit le bras de Ro'inrlaure dVln ai 
fixe.) 
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CAND\L Kr.iro! je com|iren<is la mas- 
c«mii;- Ail! ati! b(,lte datue, vous jout» 
la verlu avec moi, cl voiis iaiic:» codicr uu 
houiUM dans votre apparietiMïiit. 

HÉLc.^K. MoDueur! je vous jore tfite 
j'igm>rai«... 

CANOAL. C'est bon... c'e»l bon .. de- 
auùn je racouienii votre aventure h «Mie 
la cour... et notts \ errons ce qu'on pcnsrra 
de t'inuoceuce de M'"* la baronne de 2m>- 
itngea. 

ÉOQiTELAiiBl. Mooilevr deOftodal, rqm 

êtes tin I khe 

CAifVAL. Se vais te prouver le contraire, 
monsietir r«iiioureux. 

(UaMir«p<rkbaMiii.) 

BiUMpt mplf^tÊHt âMfêêttf* Meitwttrt, 

je vous fil cf ninre. .. p.ir piiié î 

ClKfi^t, à Ht^qu^lmrc. Al.ons, viens te 
bire tfier, caiiMrai|«. 

V(H>Ui.L\ntEf i>as à Hei ne. Ne crai- 
{{rici l un ; à pn'sciit que j'ai l'rspoir de 
you& «:otiM«^>'r> Mia vie , je U défendrai 
cpmme hq htm* {Haut.) Sortona, nofi* 
litturf 40119ns. 

EBSUIftLE. 
Ata 40i Puntaim, 
lll? «Il» lant «ftropr d ilffwl 

.MoDBKnii , vntir iiuKileilcC 

V«, fiansTinklaiit, 
Avoir Miii cliàtîmcrit. 

UipQMtiiHft 9ntraii$r Oituinl ftar la peiiU porte 



SCENE XIII. 

HÉLÈNE, 

Arrêtez!... lis ne m'écoittcnt pas... ils 
vont se battre!., mais il le tuera peut- 
être... et c'est pour moi... obi c'est af- 
freust 
ilUeMblM 



ftOgOSLADEV 

BéLÈ\E. Qiicit 



ta MUfiotml MiriM sUji*') 



t!:itr 



SCENE XIT. 

flftliNB« U»* DE NAYAIUES, 

tée, et lej vùtmâitt VU pttt €» tUwdrtfpuis 
LUUIÀK. 

u'*» DE NAV.%iLLF..S. C'est une îiorrrur! 
c'est une infamie \ c'est uoe abomina- 
lion! 

nitB^ll!. se levant vivement. Qn'e.st-ce 
donc? {rojant A/"' «fe îiavaiUes,) Von» 
ici| ma ijute 

0K NAVAiLLBfl. Des aeb, de« par* 
ipmi» 4s (^^«r t. . je nia m'év«oouir. 



i^"-^ DE S vvAiLi.tS. AU 1 le coquin ' ah î 
le moustn ! ail î le «•«'•lî'rat! Je vieni de 
r^Scliapp.r liJl. ... Esl-.U*tfr».«li*! CV"»! le 
diable iiit uiK' ! 



il, 



DR ||%VtlU.KÂ. U la d :êg«»r, «i< 
llMI rX«*ci'ai>b'<bi (;i>e. 

HÉI-ÈM', éfnnnée. M'i «bièjjne? 
m"' ob a%v\iiLE.'4. CV.i un bi>mui«!, 
inaehère, un liomuie véritable. 

nÉLàsiB. Je ne comprends pas un sedL 
mot. 

M^'* DE NAVAILIES. Je U«llliS #0 M- 

aint ans dang- rs que j'ai courus. Heu» 

reu^-meiil que j'ai de la téle, moi. . je me 
SUIS élancée par la pott^ère de la voiture... 
il ^lait tein|«! 

■ÉLLIIB, avec impatience. Kn v^^nt-^, tua 
lauie, j«' cr«»isque vmis jK-nK r la raison... 
vous tue |>ailez d'une duègne, d'un 
homme, de danp,eis courus. . (ont cela «st 



le II ai 



pas, 



en ce 



sang 

m" 



uueénÏKme pour moi, cl 
moment l'esprit assez calme pnui cbercber 
à la deviner ., je sulssi Inquiète, si 
blée... ( (ht entend tm diptetiM £mmê 

ia/en^lre.) rii I ! 

M''' UBN\VAii.Lt». Qu'est-ce donc? 
BÊLÈMB. Ce brait qui mef^boe d'effroi, 
ce diflHetis d*êpées... c'est lui qui se bat 
m"' m: Kt WAfii ES, étonnée, i^u't ca lui ? 
UËi F.:sK. CkIui que j'aime! celui ^eje 
sanvcr •« prix de te«t «on 

nt ^\v\Il.l.F,8. Ah! mon Dieu 
iiF.LkNR. SiKuic ! écoutez! {Elle prêt» 
ronHie.'ilAt Wuit a cessé.,., plus rien... 
ob! il «"^l blessé j>enl-cire... Courons, 
ronrons... {Danj ce moment, une pierre, à 
laquelle est mimeké tut papier, ti Imméf db 
dehors, par Im fimétre à droite, et tomht m 
milieu du //<mrre.) I^ne signifie ?• {F. Ile li- 
masse le papier.iAUl 'ie ne sais |>ourq<ioi... 
je iremble... je ttW lire... (X'MmI.) 
« Vooe ete» vengée, ni» je tecnn... 

m Ire inrnniiu. Al» ' 

(F,lf^ t.iiPifv- 1=> inonif »ur son faiitrnil.) 
H^i* DE \VVXILLKS. Un homme qui :« 

i«eiirt..> «Il • inott Dieu ! tant d'éinotioof 
je paVvanouis... 

(iUe kombo pimct: dam un autre fauteuil.) 
I.Ot'I*îr, iif murant. Madame! madeiof)i- 
SpUe ! {Les aticrccvant.) Que vois-je î coisuiie 
1rs vol)*... UPiitfe diax I {JUaM d$ Vm» 
k Fautrc. ^ Medatue.. nadeusOMcUe... qde 

fabe?.. abî ...... 

(Bis tooihssiiwi ilrrt va Umeiui») 



% 
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ACTE IV. 



àiti 



<Iu dne (k Moquclaiirt, Uim dkimhre à «oMcher. Ua lil tem 

■ ' • Jât. 



SCENE PREIffERE. 



CllM ei G0UKTI«AH8. ( lis Jont tu*i* 
Ipvp iThm mUc tmvù, ei déjtiuient* ) 

A l'amour, i l'orgie 
Coiisacrun* notre vi« , 

A la dojcf toi 11-. 

Uooaoïu noire ii<7>lin. * 
Oliel<jllk4«la Ireille 
SiaiM CCMC nom cveilk ; 
Atnu, KKiTcnt ta veilla 

>"a p.is (!<• Ii ndcoutin. 
A TiuiMur, à Toigie, etc. 



SCENE If. 

Les MAmrs, CANDAL, le bras en écharpe. 

<:A\DAL,e/> entrant. Pardoii , m(» maî- 
tres , i>i je lue »uis faii attendre... 

T«IJS. Eb ! c'est Caaial! 

ROQUELAURE. Place, messieurs, place à 
notre bon ami Caudal!... Tiens I met^-tui 
là... en fac« dti dimlou... tu te ckarijeras 
de la dérott|icr. 

(îlTlimAV'i . Et comment Hinhlc vctix-tu 
ià&à*it lu ne VOIS pa» li est man- 

BOQIIIUUmi , feignant la swprùe. CtU 

ma foi >'rai... je n'avais pas remarqar... ce 
bras en cchaipe... ei»t-ct: «{ue tu i'c>> i'ait 
aaigaer? 

CANDAL , qui vient de s'asseoir. Ce n'est 
rien ... un léger coup d'épée... que j'ai reçu 
lùcr au soir... 

GUÉMUAinr. Conimcnt? tu te serais 
battu?... aTecqtii? et pourquoi? 

CANOAL. Pour une femme... {A Roquer 
leitfw.) Tn «aie bien... eeUe dont je t'ai 
parle... j'ai suivi tes conseils... 

ROQL'ELAURE Je ne t'avaîs pas conseillé 
de recevoir un coup d'épée. 

CiUfOAl.. Vietoîreeomplèle , noneber; 
j'ai passé la nuit la plus d< lin: use... 

Tors. Obi raconlc-nous (a... racoote- 
nous ça... 

CANDAL. Volontiers.. . voilà l'anecdote. . . 
mais j'ai eu tant de plu ir que l'éninné- 
lation en sera un peu longue... je dirai la 
wètké,,* nen que ui vérité... Forté wr les 



. II» 



aîlee de l*ainour, j'arrive au logis de tua 

belle imounue... je frappe un petit coup , 
uu;? .soubrette vient niouvrir... Je me <li> . 
« Vuilà uite belle lillc... >• Elle i>e dil : 
n Voilà ttO bel homme.... • et , un quart- 
Jlieure aprc» , elle était tout-à>:aii dans 
utes iulércu... j'coue dans le salon... c'é- 
tait le palais d'Annide , on y faisait fumer 
en mon honnenr d& parfums d'Arabie... 
trois «espèces dr h?rvadères forniatrut des 
espaces de dau&es au bruit d'espèces d'in.- 
Umnens... je les compliineote , je les ca> 

{'oie, et au Bout d'un qnart-d'heure toutes 
es ti'ois étaient dius nus iniérêis, , tn6n ar- 
rive ma déesse... ld-iiea»us te serai discret.» 
Maïs Toid le tragique de rbiaUMVe... 1oal> 
à-coup une fenêtre s'ouvre , un honnne 
masqué s'élance sur moi... je mets l'épée 
à la main... il s'enfile jusqu'à la garde... je 
me reloarae , un autre individu sort d*«c 
paravent., jo lui prcsenleMin uaéraeépfe.. 
il va rejoindre l'autre. 

soQfrBtAintt. Toni44att comme une 
brochette de mauviettes. 

CAND\I.. Précisément je retire jui 

sanglante épée . je dis adieu à ma IkIIc , 
et je quitte ce champ de plaisir et de cai» 
na^ en répétant ce gai rvfrain de mon 
pnyst 

4ta é 



Enfant de b GarOmt , 

Va t«a Inmii 
Ta brillante pertomte 

PIhU iOiul.iin. 
Viiipiireox iiiiiitairo, 
Amant 
ColKprenMit , 
Kn anMnir, conaM en cturR» 
Valo«- 



El 



iiiainlenaut quon me noiuiis r 



k'ai faim... c'est bien naturel. . qua« 
litiebonlîeurde tapt defemm^'S. t i t* 

a tué deux liounues, il est bitu »*ci'; >. 

d'avoir de l'nf>pétit. 

ROQUËl.AlJitK , partant d'un grand ida' 
é» nrw, Ab ! ah I ah .' ah! ah! 

C\\D\L. Kil bien ! <[i- quoi i is-(n <Ii>iu- ? 

UOQUF.LAI'RE , riant toujours. D'une idf'e 
qui me pas>e par l.i tcte..,,, de (juel pays 
est-tn. Caudal? 

c A NU AL. Je te l'ai dit , de Bordeaux , en 
GaMTognc. 

RtiQUKLAuaB. H Fauraïs parié! ce n'est 
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que dtM ce fNif»4à «iiiVn tup les v'wnat 1 

aussi facilenifiit . . ( riant^ Ai '. .liil .ili 

CAN9A1.. Coiniuent! cai ce qui- Ui douU»> 
mit?.. 

■mtoiLAiniB* leiied0iite|N»... je sub 

sér que c'est nnr f;;i«îronn,idp , et que tU 
n'as vaiucu ni Itomiue, ui femme i cette 



CAHDAl. Sarpcjpii! Teux-lii que je (e 



bi4n 



iminiiip b atrmibte beaau^ qn' 

TOIiM « excepte Roqutlmtrt, Ooi ' oui ! sou 

IKMU .' >Oii iiniu? 

c.%niDAi.. Eh bieu ' vous allez le «.ivou... 

illi> s'appelle... 

MlQt'U.%UMl, 4ê Umn» viftmaa. Caudal I 

lu ii« la noiiiiiicr.'tM pas!.. 
CANDAL. £4 qui m'tfu empecLeia ? 
»O0< tuuiN. )loi ! 

Kl% : ■/>/»«.< f -fl-iiiU ■ *ft hiinartli it'u f ilXfllit. 

Tn<, 'iii m'a pii* (mar suifir :iu{>n-» des bcil««^ 

Et «>ii|i' ici, rctieo* crHe le^a : 

Hi Ih ptctêad» t« feice wkMrer d'«Uc« , 

Il f «ut iiHinlrcr d* la diMn'tlao « 

Il l.'tit '.ii tiiiit. Il r.iiil I.iirc triirnom. 
i'isl-oi' "<y>ti| ({ii.tiul ix) rlinciiii- ce!> «buiMê 
t^'au riuiculv lin » irnnr !• » li' i ri ?,.. 

Je te (•'TiBtl» de »«diiH< l< s l uiincs, 

fIt-ïIlKlIOl «1. 

.1 ri:uiANT. Di ible ! mou clier duc, 
oiuni'- («- voila devenu moral!*, est-ce que 
'o \ji fair'' tiipiK iu ? 

m«M;t . lilîftK. Pas préi is^ineot... c*ett 
'.uis aulf"- roufiri it que je tne dispos^ 
.t tu • . lôlcr... t'i c*t >i iiiéiiie pour vous 
laire 1 m 1 de ce i-rojei que je TQQt ai în» 
t ilifik (fHi% 4 d^euner ce utalio 4 ma luaiton 

<lr * t'i-mgne. 

€A\n\L. (^ue vt'ux-lu diic? 

nOQi'KLAORE. Je vais nie marier. 

CANUVL. AIjÎ ail I .-ili ! mon pnuvre 
nitii , tu ne sais pas ce que c'est que le iiia- 
ttfige? C'est un sac dans lequel il y a 
quatre^vuigt-^lix-neiir serpens et une an- 
{.•.uiMc. . nii itrz 'loru- In tm:n U-dtrdailt ! 
allez donc vous y faue mordre l 

TOtw, fima. Ab! ait ? ah ! ah ! 

GUËBRIANT. Et quelle est nieorense 
mortelle que tu as choi-^ic |>oiir feintne? 

MH^OBLAUaB. Ah! voua ui ou secret !... 
▼ont le fanres... «piaiid elle m'aora doun^ 

sou consentement. 

CANDAL. GcHnafteat! tu ne l'as paa en- 
core ? 

moQii«i«indi. Jel'at.. et jp »e t'ai p.is... 

c'est une liistnire très-c(nii|>li<iuée et dont 
j'attends le dénouement avec la pins v.ve 
impttieDce.. .j'ai l'idée qu'il ne me »era pat 
dfCMromble. 

r\\r»vr I. jnt if 1 1 ht î. n s r*^!?*»-! 
RtHitkLAtaK. Prends {;atde, ctii'wi >, 

n'w pM heoimut «1 paru. 



GTfiwiAinr. le nie de noHIi dm h 

eng. m e. 

TOt)S. Et moi au.s»! ! et moi aussi ! * 

ftOQUELAumB. Eh bien! pour ne pat 
lure de jabtix « }e parie deitt cenia kniia, 
arer chacun de vons , quemOfIfiOBtniteen 
•igné aiijiHird'hui même... 

tofin* Ceat temi ! c*eat lemi ! 

C^ilDAL. El je suis sûr que nous gagne* 
rot»-.. . l ar, A niidi , ce pauvre diif quittera 
>aj<>lii pi tue maison de campngiie ^ur se 
rt au châteaa royal de la iMstiUe tll 
n'x pat fatam «m MMMe pina laid 
lui 

uoQiîELADRE. Ehbien, j'irai à la Bas- 
iill< . . . d n'y a rien «ptt uie fatae peur..... 

la Bisiilief messieurs , a ses "tvTn(nî^t"«; 

ott u'j trouve ni flatteiant ni I&uk amis , 
et l'on ne craint pet lee voleoi*. 
Aia s OaAf 



A la BtiMille , 
L>r* flkcheux on n'a uul cfl'roi» 
On fait wu «ot ^ui babiUa x 
« Moiwcur.je iMMuapMdMaMi 

Ahlaslit». • 



AlaB«lill« 

IjMig-laBps la liberté lo((es ; 
Mais Tavenir k met yeuai briUt , 
Kl U libn \i anrttrB 
Ik- la Ba«aile! 



SCENE III. 
Le» Minât, 6E]|.\iON. 

don , mes amis.. { Sê ÊÊmU de taéte et 
s'appmchant vivement de Germom,^ BtU t ^ 
Eh l>.on! as tu remis ma lettre? 

OfcmWMI» it mhM. Oui, tnoBsieur le 
(liîc... et SI vous aviez été léinoin de l'effet 
qu'elle a pi oduit !..'. M*^ la baronne a 
plein é... à me fendre le cœur! 

RtfQDELAiRE, à part Ruivie Hélène ! il 
in'<'n loùie «le l alflujer... mais il fallait 
poiter le <lei nier coup. ( A Germon.) fil 
qu'a-tp-elle répondu? 

CMtlKM , lui présentant un papier. Voici 
nn ]iotit billet qu'elle a écrit h fi h.TtP . . 

atH^L'ELAURB. tne lettre ! une lettre 
d'elle! et ui ne me le dite» pat !.. ( tt fit 
l^rend vivement, \ Comme won cœur bal!., 
je II 'iiible qu'elle IH' me i efiise. .. Oli ! c'est 

inii o-«>ible ■. il y aurait de la barbarie 

( n Bttvrm la Uure et la p m vt m rt dmymx. "S 

bile areepie'.. d^ms uue heure Oh: 

ii^K ' , merci , aii^e de boiiLc, le ciel te 
réi-uiiipcii»eia de ce que tu iais pour luoi ! 

/a Uiia la IctiM avas tniuport.) 

CAftnAL, httê mm 
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tffxi *ffntr*i \ Sii)i|iejeii ! metsienrs, voyez 
duuc cuiKiiif il l>ai!>e ce cliitroit 4e p^- 

fêetl., oi} 4im\^ tm \\ rpffk»*- 
«aig|fSf.»|{|iB Vr^Ocfiiton. Germon, re- 

^)iiriii' f| esiir-lo I Iniiip ..(iis-lui 

• limirr... et »ni|fyN^ |p plfif pmlM »»»y*- 
lère. . . fnp|t4)i:itiM |>ir« fAHM «Mi im|nu> 

OtNDtL. Ah ça! Ro^i mIé ww, «ju'as-tii 
donc k chti lir>if;r ain<i avec ton filerciirc 

Slaiit ? L-(-< e que tu iic nuus inetinu paa 
M tac<NiM«nc«7 

RO(jj FI Al lin. Plu"» tard; en attentlmt , 
coiiiiDejr ti« lis à [;;t{;ner le p.«ri (|ue nous 
STOna fait; cfi^'iiihlt-, le voi^s prie, uiain- 
tniam que %-ous avez \>ipa 4é^i|lK» ^ 
I^tisst r le chainp libre «( lyl^nnier à 
Versailles. 

CAKD4L. Apprète-(oi à août eorapicr 
mille lovii. 

Ccst ce qu'il iiaudim 



MQUBLAinUE. 



REPRISE DO CBOBim. 

A l'amour, 4 \'P'i(¥t, 
CooMcroiu noire rie, etc.. etc.. 

iltalheiireiiseMiriii, il faudra hi^n que ie 
iiÙMi: ^1 Im> uiqiitic-r ma (j(;ur(\.. et c'est 
là ce qui lu'iiHiutèli? le pli»... j'.ii beau 
■«4NF«|H»tqHeii;»pi{...kcciBiwrt«ildire, lame 
MtUc et %!éni-\fu>c, j'ai un diable de 
nui UH MUixeiise à lout cela... 
•lions, «lloiw, do cotitoge... le plan que 
ÎW ItMgiiN» mit |Mr»U twfi, «t sme de l 'a - 
dri^îM.* et ilu sauj; fioiil... Mais nvon aiilc- 
»ièrv'a>tt|l ta|-4tf bicu à icveuir... ypuivu 
||ilHl a'M (nnI qw«;k|u» g«ucliecii». 

IMatMafMMMOOMsa 



ROQtBLAURH, NARCISSE, ka/nllé ^ 

fé à'uae fKmnfké de pentes fkfu «T àt 
patfHels enifeinppé.i tlatif du papirr. 
Wk^JùiËAM,. Me voila, luouaieitr U duc. 



BOQUBi.%oiiB. Ah! c'est bien heureux k 
la fiq. ivU biai I ^pputaj^v^tttl 
qif'il iioifsfaat? 

NARC.issB. Je u'cii rien oublié... roicf 
d'ab>>nl nue doiuaiue de peliies Gole^ afec 
dfS f.-^^qqclL^ iiiatiUifiques «u grix et Ci) 

BQiQi BLAUBE. Birii ! posez-les sur le gué- 
ridon... nous uieitroas là-dtdans les po- 
pofis calq^aotes q^'op dotl ji^^ue /|valer ai^ 
malade. 

(IMiIWi |«|t V* fi^ noe Mlili IpUt §4 «rt 

aa|ir^ flii ht. ) 

N%RCIS9B. Maintenant, iroiddeUboaiw 
rarhe, du cbieu-dent, de Ib gininMifii» do 
If çbicnrée. 

ROOUBLBVIIB. Bl! llOtt Wmi! qOO TOO- 

lex-vqus faire de tout Beio ? 

NARCIMK. De la tisano. 

1U)QUKL\UBG AfUuulezi attende^! |c 
vais fiNif eo bire, fnoi, de U tme. 



(n|iMlo»b«*«lbdai*i.) 

N%BCissB. Cpouneot! iivee du vin de 
Champagoe? 

A 111 r; Vtrtt. 
Du famcttS flacictu frTprirWi 
Tmuvant le tystfVMlOfiH f^bf 

^'en ai décpuycrt uo nouirran 
Qui fait piti<> (le bien au mala^ j 
Pri-[>ar.>n>-l iÎ.m^c . w i>Iu> tAt| 
Car ttci^ la ficvrc rue ([iiaM... 
Et noiir la calmer U OM Enift 
BsWiii— B...4rrfc»w|nptBl 
( PemiUuii ce iemps-iA , // remplit 4r «BU Jb» 

NABCIS.9B. Si vous appelés cela des po- 
tions calmantes... 

MlQrr.i. \vn^, Bah ! la coaleur s'y ti-on- 
vr, <•( rrtiquetteausM... c'eatlepriocipal 
eu médecine. 

irtpGIMB, rv^perdanloM dtr /Mit, Le 
fait iil||«eçB resaembteA do H bpom 
cbe coinuie detu ^outt<*8 d*eau. 

( Il boit une sorpcc.) 

ROQtJe(.AiAK. £1} l)i^j| ! que (ait«a-vous 
donc? 

«4Bci^B. C'est pour j«9Pf la qitalité 

de 1.1 lisane. Vous m'avet investi dosfonc» 
i|Oii« de voUe pieuit^r luétiecip, ^ pff)poS| 

irottaeorvom b nKniii* oMlegne 4 b 

profession ? 

aDQLiELAL'BB. Tout-à-fait ; cela vous 
donne un air... Ali ^! uiainlenanl, (er- 
n»oi leaiilopiifs do tat apparffipiaar ae 

Iai-s.''OMS ppnPtn r ici qu'un demi-jour. 

NARCISHK, fermant la j(U<msi€ d'uM dei 
fenêtres, pendant Qu* Hoqmlqur* fftm^ t tu^' 
trr. C est c. li... dans la chambod'uo Bta-> 

iadr, il ne faut pa< qu'il fa.ss'' trop clair. 

RfHiOBLAiJRs, a fMTi, :>imuw( qMflli le 
naïade me rawembk. 



x\nr,Tssn. Voilii ce qnc c'est... il nous 
reifte loiu juste assez de jour... pour ne pat 
ouu» casser U cou. A picst- nt, cette dàmfi 
IMEttt vei.ir quand il lui plaua. 

noorf:T.\t ne.. Silence! n'enteiidea-fOBi 
y^i h bi uiL <i'uuie v<MUur):^ 

NAHCISSB. En effet, il me aemble... {H 
ètmue ) Nuu... c'esi un çoq qui cliaiite. 

lUiQî ti.Ai nK. Uii I je- r\c nif suis pas 
titiH'i»*' " j'*^"" »ùr... je 

reconnue aux baU«iu«iis de mon ccnir. 
NàacuAK. Àu«tid«Z| j« va» aller roir. 

(U M dirif)c vei»lft poilt.) 
teeeesQQaswoeeeeeseeMeweeMMMSQSSMt 
SCENE VII. 

LtsMi-Mb*, GERMON. 

(Deux domcstiqiir» enli-rent la t^ibie du d<^(*uii4r. ) 

GCRMCKti, entrant Jtwemealf tt à demi' 
voim. WonaiaMr Udue» lA^é» iSoi a iif mt 

là. 

ROQUEL WRF.. Dieu soii ioué ! Et clic ne 
se doute de rien? 
GRmacm. D« rien. J'ai pria tin carrone de 

loua^,e pour r.uui-iier ici... fl j'ai eu ;«îiii, 
Cil roitit>, du hai^ivx U'i «toit.s, tic uiauieie 
k ce qii^elle tie pttiaae pat votr où je 1# 
coiuliiisai.s. 

NMlCJ.SSE. D<'lu;icusi; boufftiiiULTie!.. je 
puis iu\ utpcchci cl<: rtic <*u pouvant à 
U « <Hii.\lic que nous alioa» jouer... aii: 
ail ! <ili ■ 

UbHJM»,» ÎS>arcù*4. Prcuiz npnic, mou- 
sieiir... ai a'ftdaitM'S voua «utciidai«nt... 
Rtigi KI.^Unfl, donne. <<OUllài«ut, cet dar 

Dit s . k,air<t que u baronne ii*«al pM 

OtîRHon. Elle n a pas voulu venir um 
sa taule, 51"' N^iviill. -i, 

"«(xiiClssi., nvc cffrui. Alil mou 0*4^! 
u\ \ viiiiiiu: '.. je frUi.t |Ki(lu... lit'cawpausl 

iKiQtiiittt'RS * VatràwU. VouU»«voue 

Il .11 \'>>i.s l un^. .. cl i c-icr !.'>?... 

N\nr.i>si;. .M;iis 4 cU<- me rccounaîl... 
( Ile va lu'.ivsïi .^iiit r ! . n\uc* lu sci'uu il^ La 
voilure... rlli- m'a Jt'id i|r>nuê hier plus de 

vin};t-ciii(j l'Aiii s i\t' sotililrls. 

lUKji t^:L\( RK. l'.iÏP m: votu rcxounaitra 
paS} ce cli.iii{*rMn>'t<t rif riwttMne, cette ob^ 
curie... ei piii> d'iiitl/ni». u'uez* voici les 

NAHCi.'^SË, les j/ixiianl.Jc *Ui* .s.tuv»'... ça 
va iiie cactnr lira vt-tiv.., cV"«i ce mic j'ai 
de piu^ s iiii . li <1 tus 11 pli \ >i'>it.tini<;. 

mnvii.Lvtui. , à part. Ai»i« . !<• ver. 
{^//aiU.j \i\ou-. UiUto>i pci l A lU'ti» po«U', 
niai»li-tiantt(/'/^<i<i/e</aM« 4011 /t'i.) lù vous, 
doctrur, au vôtre... ici, prea de mon Ut*t» 



l'air f^ra se rt pensif... coinnv* im m le- 
ciu de Mniicre. {Marcîsse s'asjtied fircs du 
lit d§ BÊfmhim,) ttermou, fais entrer ces 
dilMt. 

fi MÉaha iMbint da len Bti Germon smt aniiwtanl.) 

âERMOsi, en dSffAwv. Par ici^ uieadauiei, 

par ici. 

PfiQUguiin, rf f ei y fn» /• «Ht kmtf ém 
là. Altontion, dortrwv,««dà le uiouient... 

•OMgf a à votre u>ai;it]p. 

«AKCMMiU j'cnt«.nii^ la J^avaiUes... je 
mia plot luaUde que vque. 

IWW n W ■iin w iwi IM snn nnr fin i eai m smim 

SCENE VUl. 

ROQUmi'IIB. dan^ h lit. NAÏl( JSSp, 
«.MÔ à coté: HKLE^E, 1\|"' UE 
YAlLLJiS, itftndtsùfsfitir G£{iA|P^. 

•iitias €t ■<** Ds «AT«itt»a» 

1^ tiiétthén*, 

Approcboof. 
Oui, tM {>«tfie 
En rc» livux rtnii^ «mène. 
VriUc sut lui , 
^oi» »<>n itppui . 
Mop 1>i«-u. nuut t'riiiplnrona ÎCft 
four lui, I our lui ! 

Ah .' <|*u- (r.iiuaiul ci iobirp elle ot jolie { 
RnU vojaiit mou cotui r»t oichantc ; 
Je <*e Ufe' MlU j«ui.ii» »i l>kn pnrlCf 
Qaoimr je mm à Tiigoiiiv. 
JMMa ifc j t ni i I (4 J*—' ) 

4|i^<)cUuia, de 

N NAVAiUBt, à iMèm, mm iAnU 

son momlmmmitMsj^mue. Alloua, ll^lèue. 
Me pUurn pxs... tout »W prut-etne pas 

encort- di'^espéré. 
nELim. Ah ! UM MM», je tt'oeo tak-r- 

ffCIget le |u<>4tH^>ii- 

M>i* DE NA%Aituc9. Lai«&«:aTmot £aii«.,« 
je lu'en charge. 

i^ ^RCi.*t6s, a part. J'aiaMtaisaiieiiK rtre 
inU-rio^;p par !<■ |;iau(l in<;iiisa< la-. 

m'^ de i^A vailles, sappfotkanidc Aar> 
CMje. Eb )upn I docteur... où &U ea^ iiotie 
pauvre malade ? 

HtaCiSSA. Chui \ il dort... 

m"< dc ?iiv.\iLLKS. T^it miaii**.. ida 

lui t'i-ra peut-être du bien* 
BÎtfcVB, «'cy/mekMl uieiiMWf. Jkli I 

monsieur, si vou<pouvies le siuver ! 

XARCISSK, H part^ tn regarilant In p^ri^. 
Je vouJiaU bicu pouvou uic muuu: utotT 

uime' 



ilAGASil» THIUTKAL. 



me voir pour la dernière fois peut-être... 
pouvais-te réfuter crtte consoUtion à un 
mon I I 11 I ?. . surtout quaodc «tt pmw moi?. . 

m"' I)K NAVAJi ijs. Non, vriws, et j'ai 

hé U première » v ous coaseilkr de venir 
id... iN'ai-je pa« kuu dodeur? 

\%Rr.lSSB, à pari. Comme eUeuen^ 
gnnip... je voiiHiais être à î^ladagascar, ou 
aux bitUt iSt-Cliauiuont... j'ai bien euvie 
dr piauler là mon malade et de retourner 
«laiis l« s» m (]t pa|Ki. 

m"^ m: vAVAii 1 i.s Ah ! (îoctcur, je suis 
bit« malade nioi-meiiic^.. il m'est arrivé 
nne AVI more..* !<; monstre!.. ( A«rvwM 
/air irn tant en arriére.) Son audace ne ret» 
Uia |»;i8 impunie... j'ai porté plainte au 
n>i, qui ma bien promis, si on le retrouve, 
de le rfaélier comme il le m^rile. 

t«4PC.i8SE,«/Mïr/. C'en estfait, i'iraijouer 
de U harpe avte les barreaux de la Bas- 
tille... 

(Roquclâore touwe.) 

iiKi.E.XB, qtit, deptiit quelques insians s\st 
apf„-ockéedu lit, et semble écouter. Sileace I 
Je crois que le ntaladi* se réveille. 

no^x > I \( RF-, derrière Us ridmus J^tme 
vmx faible Dotuur! 

m'"» m MAVAILLE.S. Il vous appelle. 

N A ocifti^ . Je «oiiiprrndâ ... il deuMBde 

.1 1 on.-., j..sf^.^,„.nt, j'a, là „ne polion 
p. tioi .il.'... {H pnnd une de < petites JioUs et 
la sêco»'.) Pour que ça soit bon, il faut 
qu. ça iiiousse.. .( /Présentant la fioleà Roque- 
laure.) 'l'cntï, avali z-moi ce sii op-Ià . . et 
vous m'en direz de» nouvelles... (Hepre^ 
nant lajfole.) Mais vous en iaisM«... n'en 
Misses doae pas. 

(Il boit le reste.) 

iiËj.tME, « Narcisse, il parait que cela 
va mieux ? 

n AncissE. 3lais oui, cela nevâpas trop 
mal... il pcutaller ainsi <nooi« vue petiie 
d(;mi-beurc'. 

■BI.ÈKB. GrMDd Difu! 

^ \mciSSG, regardant à sa montre. Il est 
onze heures trr-iue-cinq m mutes... à midi, 
ce sera uoe ailaire bâclée. 

(HclèiM se onuvre k TÎMge de m deux main*. ) 

ROQOKLAOKB , iTme twé* foihle. Doc- 
teur! 

N%MCi8SG, s'approchmt du lit. Est-ce 
qu il n encore soif? 

■ BOQUBLAims. M«» de SolailiRs airelle 

ICI ? 

HÉLÈNE, if un ton aJ[/ectU0ux,(hùAtmu 

près de voua... 
ROQUBI.AI1U. Ah 1 qu'ai ne laHieaeiil 
âfec die. 



?j\Kr.fs-?F, à de Navaîlles. Voua 
rçnu iidez, madame... si vous vottles avoir 
la oomplaiaaooedWtKrdaaB cccâsbÎBec... 

M')* OB HAVâiuJB. Mail, le ne niià jn 

dois... 

NARCISSE. Oh! il n'y apas dedaoi^..» 
dans l'état oAfl CM. 
h"*' de NAVAILLES. Eb bien! doclew. 



vcnci me tenir compagnie. . j ai 
de vous cousulicr... depui&mou aveninref 
j'ai les nerft dans «ne initatioa.. 

NARCISSE, à part, tirant son mouehotr de 
sa poche. Je n'ai plus qu'une ressoiutre. .. 
je vais prétexter une fluxion, et, pour ne 
pas rester seul avec dis.... ( JZanrd G«t 
MsnO Vcnes âTac no«s, «iMSienr rinm- 
dant. 

(Il MCache uni' partie (ic la d^arcavec M>n oioucboir, 
et cnire daiu le cabinet d«r - ' * " 
NaTaillc» et GcnMO.} 



SCÈNE IX. 

ROQLELALrŒ, HELENE. 

BOQUELAURE. Enfin, les voilà partis., 
asseyet-vous, madame ia baronne... là... 
pièsde mon lit... etanrlCNit ne plenrcs 
pas il rstdrji bien as»;* ? désagréable de 
mourir. . . tâchons du moins d'y mettre le 
plus de gaité possible... 

wthRH^ pÉtiuxmt. AU! BMMicMr... c'est 
pins fort que moi., je ne puis retenir mes 
larmes... quand je son|;e aux servie» «pie 
vous m'aves rsnnsl.. ftirtnne, existence 
honneur. . . je vous dois tout... et c'est smî 
qui vous uieî . moi, qui donuerab 



vie poursauvu la vèire... ab! jesuisbicB 
malnewcnse!.. 



nOQL'ELAURE, passant la main entre les 
rideaux et prenant celle d'Hélène, Oiiel 
bien vous me faites !.. vos douces paroles 
auraient plus de vertu pour me guérir que 
touTrs !('<; ordonnances de la Faculté, et wk 
ma blessure n'était pas mortelle.. . 

■iliMB. Oh! non... elle ue l'esL pas... 
nous vous guérirons avec le temps... avec 
des soins... de tendres soins ij'e>t-ce 
pas, mon ami ? dites-moi que vous ne 
mourrez pas! 

BOQUELàOU. Bh! menlKett ! |enede- 

manderais pas mieux... mais voiu veMB 
d'entendre mon médecin. .. il ne m*a ac- 
cordé qu'une petitedemi-heure... le temps 
presse... éeontesHwn done... mais ne me 
regardez pns r» în poTirr,-\it me troubler, 
et j'ai besoin maintenant de toute ma pré- 
Muee d'ciftit... j'ai tant de choses à tout 



liSLÈTiE. Pariei|]e tous écoute... dites- 
M«»fln qui TOUS êcet..* apprenet-moi 
votre ttom... que je le bénisse toirte mm 
vie I. . que je le gerde «a fond de mon 

cœur... 

BOQUKLAUU. Mon nom... theti anet 

connu à la cour de Yeisailles... mais si je 
le piouonçait... il vous fereit peur, sans 
doute... 

néLÉHSt HR pat e/jfajrée. Que voulet- 

uoQUELAtaC. Oli I rasiurez-vous... je 
vaux mieux que ma réputation... je ne 
suis pas un iaint, je l'avoue... mais enfin 
îen'ai pas tous Its d/'fanls qu'on me prête, 
eC j'ai quclques>uaes des qualités qu'on 
merefuie. 

■ÉLÈHB. Ob ! moi , je les oonnais vos 
excellentes qualité... voue «vet Famé la 
plus belle !.. 

noQUELftVfcS. Oui... Tame, c*eat ce que 
j'ai lie plus boau... mais à quoi cela sert- 
il à la cour ? cVst un objctdi- iuxe... aussi 
Je ne l'ai pas mouirée, cette auic tendre 
et brâlaote... et parce que je la cadiais 
pour lie pas Ijuniilior ers iiie>sieurs. .. ils 
ont cru que j ciais COOIUIC «ux... que je 
n'eu avais pas!.. 

ntiiw. Pauvrejeunebomuelconmie 
on Ta niul jii{^r ! 

KOQUKLAURib. J'étais gai , et ils m'ont 
appelé un bouffon!., je riaia aux dépens 
drs sots, et ils m'ont fait passer pour mé- 
chant!, plaisantais sur l'.inmnr, et iU 
m'ont accu&c d'insensibilité!., moi msen- 
•ible , grand Dieu !.. quand depuis deux 
mois Tamour nie brûle le cceur ! quand 
votre imajjeest là... le jour, la nuit... en 
Espagne, en Fiame, parioui !.. uioi, iu- 
ienstble ! les misérables ! c'est la plus in- 
fâme de leun caloinaie*... Èhl j'en pleure 
de rage'.. 

(«IwMiUti agite.) 

■itim. RemettcB-vouf , de grAce.... 
tant d'émotion peut tous être fiitale... et 

|e tremble... 

MHIDBLAUM. liasâut ez-vous, madame. 
( Putuatt tm /MpMf enftv las ridtmw. ) 
Voici un testament en bonne fonne , par 
lequel je tous institue ma légataire uni» 
verselle. .. 

ULLÈ:mb. O ciel l et vous avez pu croire 
que j'accepterais! après ce que je vous 
dois déjà!.. Ah ! vivez I vivez î pour que 
je m'acquitte enver.s vous ! mon coeur, ma 
main , seront la récompense de tout ee 
quo vuna nvcs fait pour mot ! 

MMBUBLAcmB , «vMMmr. Quentcndt-je ! 
il M povriwtl.* 



A» de Pilât:. 
Voui H brillnnltf et »i joli^ ! 
8i, par un prad^w «oudain, 
La ciel loe eumervait la ▼!« , 

Vuu* ni'accortierîei votre aiain ! 
Mais crtrez-roasiiuc {loiir rcitc alliance 
Il e*t peul-ëlFe un ulMtaclc entre nous? 

S« i t-tui» pauvic et Mm DWMMice. 
QuaWriM-Towr 

uÊLÈNE. Ah ! monsiettr,pouve^Toiiile 
demander ?.. 

aovuBLtuiiB. 

Suite de f*air. 
Mais p.ir innlhctir si ma figure 
N'»vail m yrûce ni benntc î 
nit.kyt. 



£li ! <ffê€ n'impnrttf ? la oatare 
D« tant d'esprit voea a doliî !.. 



Ro^nBLAoaB. 

Hoi^ st jVtaii laid... cnmme Roquclaure? 

Toujour» eu beau je vcrriia mou i^ux.. 

lii kiaaJ k dim^vons encaca 
Bo la voyait k vos geni>ux? 

(il s ents à im» de son lit et tomie mit» 

d'Hèiènr.) 

HÉLÈNE, reculant, cffraréf, CriTml 
Dieu! qu'est-ce que cela vrut dire?., qm 
étrt-vouaf luonsieur? 

RUQi rt At nE. Hélas! mad.une , je mis 
le duc de Hoquelauie. pour vous , j'ai 
rotnpu mon ban , et je suis revenu d'îki- 
pagne... pour vous, j'ai douné un coup 
d'«'pf'e à mon nuw Caiidil... qui , rnniiue 
vous vovez, ne m'a pa> eucon iHui-.-iaiL 
tué. . Suûntenant |e biutede vouscuiian- 
crer ma vie, que je* n ai d'^fendue que 
danseillc initTit un. .. in^is , emoltie ]>• jkî 
\cnx paj> piotuei d im (onsen((-ui< ni que 
je vous ai sur|>ris par la rns< .. «oyz, 
lu idnmc, ce que je vous offre, et il.u»- 
iiioi iiMuclieiuent .<<'M vous est eucore ptitr 
siblc de l'attcpif r ? 

(H iMvrt i«t jalouiïat da TapiMf^ineiiL) 

DÉLEKE , fitUaiU tm iéger mowveme.., 

d'effroi. Ah ... 

nOQi:F.i.Ai;nE , « part. Y..!!', un di ! tni 
neurcsldéjà paâ tiup ia\ui.«bli'... \llu>it 
Eh bien ! madame» qu'en peitseï-» otis ? )« 
voudrais pouvoir vous offrir qiie1<(Uc eliuse 
de mieux... mais uialheuren^enient ce 
n'est pas moi qui me ;>uis fait... sans cela , 
je vous prie de croire que j*y aurai* mia 
pins d' ini'iiir-propic... 

nËLÉ\K. Mousif ur de Roquclaure... je 
vous aimais avant de tons coiin»itrc. . . t* t 
maiittenant... 

ROQi' EL AURB r ovep ttiquiétudê, £h bien! 
maintenant !.. 

■BLENB, tendivment. Je. sens que je con- 
tiniiriai... car vous êtes le plus aanablc 
et le plus spirituel des hommes I 
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ROQlTELAt'KF., ovetyWe. Ciière Uélènr! 
je voiw aTJtw b'wa 1 votts avez au> 

cini de i.iison i{iie(l« beauté .. et le ihoix 
qui- \om faite» adjôùrri'hni st'-i-.iune boune 
li'Çoii pour nos coquettes de Y«:rsatUcs. 

Aix : Rr tr», rrttrs, trtMftg fuHg» 
Par un vitMfH ifn'oii êàmin 
Bien fin fimnei, au tmtvt l^par « 

Trop ft'tmenl m- LiÏMMml tt-duire, 
^>'iB'i.inl qu'un don pi.k*iiger. 
liliiiqiic jiMir , bt-U«! («eut ctianger) 
TrNÏt* riëciioft, baàdUÊm «t giAiSB, 
U bmp» Béliil loMt àmm »m «mm : 
C'tniiiie uit «fci.tir la beauté paaN^*. 
Mai» la taitit-itr n-»le luiijouift. 

SCËNK X. 
Liâ Mâiiif , !IA11CISSÈ. 

liAlCimit , Ja monlrêà la main. LÏimre 

Ciii p<iSi>pv df d« rix iilimttrs .. Qliiefoli-)«! 
RVni iiiiila<le est sut- pit^s ! 

fi4»QiietAiiRE. Oui, iiioa elit-r doctt-ur, 
et jVa|)ère bien ^il il ue mourra fMW de 
éttàl^ car il tant i i.coiv davaiiin{;c à la 
viD... depui» quelle ne lui «p|)artieul 
plus 

DB MYAILLM, (/oar /e eàUmt. 

l^îais, d<ift'nîf, j'ai encoip brsoiii de votn. 

HiRClSSr. , (î/utrf. Je t'en souliaite!.. 
éi fMi «n'y Mtthi^l... yftUà nne heure 
^l! ft ine tcMtille k ton pour qu'cllt- ne 
illè rreo1inais8<* pas... (y# demi -voir, à 
qùelOùN.) Mil mou Dien ! jt* tiois qu'elle 
vietft me cberrifel'!... MuvctHlioî, nioti- 

llèili- le dite... 

■<MJl EL ^i nr . détf'irnnht In porte à gnii- 
%he. ÏAi bien \ t nti«*z l.*... d.iit:> cette ctiatit- 
llte, et rf*a sortez plus que je ue vmif ap- 
pelle... 

"MARiilSHE , à pari. J'v rfs'tei.ii (mit 
jfliini, s'il le f.<ui.. itans b(iir<*, ui iiiaiiger.. 
V'U k Afêvaillct «mimkiiu peull 

(H sort prMpiIttaniaal * paM'i 

SŒNE XI. 

roqueulUe, Hélène, m"» de 
Navaillks. 

«i** oe K%V%tLLr.<t, énfrant. Dorienr! 
doeieor! je vont en coninre.... (f Ife «eitf 

pnttr.uiivte fVar&fae, etxe Irnnve tout-à-coiip 
face à face avec ftnfjiielaiire.) O tn I î «-n 
croirai-ie me» yeux I uionsipurde Koque- 

kttfe ic}'*,. 

(tUc «revis elTnyêe.} 
nii^Wl . prenant Roquelaure par la main. 
Kl t>nk| jt tôt ■féiili vmm miii. 



m"« de NA vailles , dans la plus grande 
surprùa. Son mari ! aon ntari { 

ROQi r.L\t RF.. Oui, iit;T tanie... ilTOai 
voulez bieu le perinettre. 

m}^' DE NAV4lLLGft. Qo'cSt-Ce fp» tOOt 

cela veut dire? {Regai^lant U là.) El cé 

inala le ? 

aoi^UELAijne. Je vous remercie, il ne - 
le porte paa trop mal... et il vous àt- 
mande bien pardon de la peine que vot» 
nv' / prise de venir assister àsesdemicis 
moiut'QS. 

DB 1IAVAIU.B8. Comment! c'était 
encore un tour... 



scLAE \ir. 

Les MâMEs, GIJIMON. 

GERVON , œemutmt d'u» air e^bri. 
Monsieur le doc, voilà une iroupe de 
suliiat.*; qui viennent pour VOUS arrêter! 

HELÊiMB. Uciel! 

■'^ DB NAVAILLKB. Ab? je triompbe! 
vous allea enfin payer toutes vos tuiperti- 
neuces et tou» n'épouserei pas ma nièce. 



SCENE xin. 

Lis MftMM, CANDAL, GUEBRIANT, 
DFt;x KxpKRTs, Skignfuks , flutDâtI 
avx GaatlBii , dan.r le fond. 

CHOEUR. 

Air de Frft-Dmvafo, 

Un triste lier >ii nm's aiiif-n»- , 

Il r»ut iioiiK »uivic < Il c<- momeatt 

Mai» la li..siilic Miiiii iiticiicl. 

r.A.liDXL, s'apprucluuU de Roquelaun. 
Mou pauvre Ho«tuelaure« tu vois un 
boonne au dtWspoir... c*est moi que k 

toi a cltar;;i' (\r t ain t r, ft je viens à rc- 
|(iet... {jlpercevanl Hctcne.) <^>uc vois-jcl 
madame de SoUuges ici! ches toi! 

t^UEBUiANT. Qu*estH:e que cela veut 
dire? 

(Il s'approche, airiiî qiii-tmwlM coniticaiw, cpii tc- 

IIKIIgflfllI If lll' Ml' pi i>C. ) 

nfiQVhLWm ,.w/cfinrf!rt/ient. Miv^-iit-urS. 
je vous pK seme la iluthcHst! de lUiqur- 

laurc... 

rot s , avec surprise. La duchesse Afc Bo- 
qii« Iriure ! 

R(i(^URt«Da«. Oui, mesaieiirs { j'ini suis 
ftebë |ioiir vous, mais vous aves |M>rdu 

voue pari, r»r uinii cniitrat de maria^ 
ft:i'a sqptr aniourd'bui ineinu 

C%\D\|., Mit à Refuelmtrt Quoi! aaus 
pla is > literie tu rêpouies? et le sac en ^ue»^ 
tion?*.. 



KH^ILAURK. lii'aie facpeur... je n'ai 
pu mit 1a imiN wat it Mrr)»rt»l. 

Ct^lML. Mm... MNlit c*CMt firui-etre 

dans ips mains... 

MOQClU» A t/tt% « AléblV ./m* ^ ITéffMMèt 
t« dia-je, tn)«lgr<^ la ni^C dUUtSMiM ifU 

tu as pasâée cÎh ? f\]f-. 

I:a:iII4L, a part. Diable 1 est-ce qu'il 
M0Mlt ?• > • 

nOQim ttmÉ , f>aj à Catulal. Dis donc, 
Gandal^ tu me rendra» la clef dil jardilt... 
aam cela, je tnt verrai forcé de té ébuxatt 
un teeond coim dV{> V. . . 

CANML, mùmjM* Comment! ce cenit 
toi?.. 

M^rauimn, A altntf. Iié iM que 



n Pa*«ant, ri fit un ff-^i compiV»^ , 
w Qiiî depuît ton (n-pas rit et fait des cliamons. 

n RiM IM te {M> te mnrox Mr terre 
Il Qur cptix qui kunt lu^ par le fer ilnGa«cm)k.a 

CANOAL, ùpart. Sarppjeu! je ttitê bien 
bon de me lai^eer mystifier ainsi quand je 
ppux, Â'mon leur, rin* à Si ^ (^rprii<îî {Hata,) 
Aik>DS, allons, bean conquér«it| dépechc- 
loi... de par ievoi, il firat me ttàent à h 
BMtille. 

«"•DR NtV\II.T,FS €V^t ceb... coodiB- 
teirie bien vite en prison. 
ftOQUiMimi. Je n'y euis pet encora.... 

{Owrmt la pwU à gamhe, et a la canton- 

nade.) Entrez, ritonsiftir de Vert-Piynon ; 
ou vous atleud avec la plus vive impa^ 



SCE^NK XIV. 
Les Mix£s, IHâKCISSE| revêtu de son btl 



) «vwrwil* Me vMcit 

le duc. 

(Tout 1« monde Lit un mouvetoent «le turprife.) 

CHOb'.l'R. 

Ah ! Is bel homme vEUflMBtl 

Sans pareille ! 
Non, jaroaii Mparavant 
Ob a'avnl m am peodMt. 
— <si ii i »as , m«ntr9»t nittiut, ef 

iirr lie tîrftile à gnuehel 
Je croi», <^u'aux ordre» du roi 
Je rai» montic docile..* 
S'il a'eal Ma cootaot de aiai. 



cnwun. 

▲Il 1 le bel boiuaie vrauucol ! etc. 

XMicnêl, mluani de tmu côtés. Mes- 
rienn, îe wbm coofiit... je ne saie roni- 
ment rpcotiii;iitre loutu Ui politma dont 
TOUS m'accablez. 



J 



SI 

•AQCEtAtmK. Vous voveî, m*»ssi»urs 
les exiHi<^, qu'if !* ni. .i, • 

moi 

T4I( .4, rf«'v/. fî IV < 'M u- î 'I ! « tupfirti- ! 
DE NAVAILI tS, def,lli^ t^tir/attes 

ùittéitu regardé Uartùse attanthàneiJt à 

part. Mais je lie iiie frompe |»a* , irtie 
fois... ces yifUX, ce<te ( oiiilie < rem;... 
rVsl fiii... c'est n»a duègne! iCotirofi: .i 
ffarcitse, et le sai<is.*aht an toliei Xh . y 
TOUS (îens donc ci- (In i 

N %aCMftE, à part Je sui.4 «ppr^beud^ au 
corps... ToiÙcequeje (rai{;ii»is. 

m"* tàE NAiAlii ES. C'est donc TAttI, té 
niéiaire. qni vnns d-'-guist z en fi mine yt'hr 
me séduin ? J'aurai rais»D <j(e vm îiiSultc»i 
le roi me l'a bifn promis. 

CANDAi.. CfHiimrnt ! mademoiselle, se- 
rait-ce là le li^ros de I*av( niuie do«it on 
parle depuis ce malin à Vei-s»itles? 

■■^ DB luvAiLLii. LiMtéme! et je 
vous somme de Vâtfètttt ^ Tin- 
noceiice outragée! 

CANDAL. Sarpejen! eek se tronve fnit 
bien ; (ia m»fr>tê m'avml j w i O we n t donni 
l'ordre de le cbeichrr parfont. 

NARCISSE, tnmUiyU^ Poor me plongnr 
dans lee fcrs^ 

c\f^iD\L. Dans les fers de l*kyménée. . 

M<>' DE sh^ÊUâM. ifbi'mtt 4|Mt ab 
veut dire ? 

CAMIAI.. Sa majesté condamne votre 

vi»seiir , s'il est (^>-nlill>niiiiiie , à vew 
épouser dans les vinfit-iiuatre liein es. 

h"' de NA vailles , avec effroi. Ali ! 
non Dicn! 

i« MiClMB, mAattfé* Lt pûnitkmeiC bien 
douce. 

MkQratAVKE, à paH. le la tronve diiH 

blemeut sévèi;(> l ( ji di N^mSUêe, ) 
Ma tante, ob*^t«(ex de bonne giâce aux ot^ 
dres du roi. Entre nous, faisons la paix. 
{RmtmMMonUmfickttie itoÊÊtta foa it^ dê 
Ne vailles a /owitf ienl«r. ) JeCOM lin voilo 
sur le pané. 

(Dis loi isp l se c m» let t^aulea.) 
M «WAII.LBS. Encore ! 

KOQrEL^lRE. Après tout, M dr Vert- 
Pignon est un cavalier fort distingué... Il 
n'a pat une grande Ibrtnne, c'est vrai... 
mais je le prtànds tous ma protection... et 
jp lui offre pour cadeau de noi-es les 
mille luuis que je viens de gagner à ces 
meatieutt... Arcrptm donc, ma umte... le 
prés< nt Tera pas{>vi le futur... 

iM»' nE N%\Aii.i.E.s, n part, regardoiU 
Nurtùfe. Il n'est j> «.i di L» lie espère; mais 
enfin c*Mtnn mari... 

%Anci«;SE. Mcnsii nr le dnr . cfimbien 

Je touj» suia r e c on aailMim S,. Gotoms VO«t 
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me poussez !.. Grâc^ à vous, me voilà sur 
vn grand pied à la cour... 

BOOVELACJRE, rMtl. Et VOtM dVu reste- 
ret pas là. . Je veux que voii-^ (t<"veniei 
iitroQy comte... peut-^e meuic duc... 

«AIICT88B. El pair?.. 

BOQOBLAITRB, rtgnrdmt Je Nih- 
fMÎUfs. Je ne peux pas merliargcr «If çt... 

NARCISSE. Mais, au nom du ciel., dites- 
moi ce qui m*a valu tant de luenfiiiu de 
votre pan ?. . 

RUQrELAI I\K. Voire nez! 

NARCISSE , piqué. Quoi 1 c'est à cela que 
î«: doia..v 

noQCSLAOBB. Deuiandcs à ces mcs- 

sieui-s... 



Ain : jihl lê bel ai sert h» 
Ah! le brt honniie rrainuMit! 

Sèii.» [Mirlllr ! 

Oo nVail ami peiidaiit f 
aoowi,*r>B. 

\ ta «Ai fit êtti^^ie. 

J';>iii.i> l'.'i "Kift riMuticar f^là^t(Êt^ 

Le hnn IHcm h<« it l^i» rt chant" 
\ml'f Utv Int. 

V(;ji;i m î 



Je doii compter sur ta vertu... 

Mau |>ar iitallieiir, daoa tnon méotffjtt 

Si quelque jour j'étais., trompé' . 
Je ne me pendrais paa pour ça... ça ur 
me rendra pas plut laid... (^u milie. 
Qu'en pensrz-vous, messieurs? y aurait-i^ 
par hasard , dans la société... c'est bien 
risqué... tnnis enfui y aurait-il quelqu'un 
à qui pareil désagrémaitl seraii arrivé?., 
je lui ({riii mdrrnis un conseil d'auii... 
Personae ueré|ioiid». ab I Jbabl.. «u petit 
bonheur J.. 

J'auntlM^eiBn i%umciir plaiiaiilp, «te. 

IMw erayaosk pikoe piBBakle . 



M tis ai \& critique întraUdUl 
Nou* euToyait qiMlquo... 

C«a drMe !.. je ne peux pat prnuoac« i 

ce vilain ii\ot-1)... OIi! messieurs, u Icpro 
nonces pas pour luoi... je vous eu prie.. 
I siMSi mni mon tiiMMar pbMSnte; 

lalmn Dieu uicdiai Ris stdiamle 
Voilà hm lot. 
TthtnuMfnt. 

LaÎMCl lui ton liuuu ut piiii».>iil<.- , 
l'uiiit <{e liiuit ; 
Catf Aè* uu'il uii|utl , 
Là kott Dieu lui «lit : Ria cl rh«i«te. 

V>i|A ton lot, 

Vilain m |;ot, 



tiiniiiBiiB BB V* vomt-aowKàf rvb sauib-mvii* m* 4A| a« 



MADAME FAVART, 

GOMÉDIK KM TEOiS ACTES, 
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PBMOMTiAov. Acmnts. 

MAimiCR DE SAXB * K. DMT/a. 

DERCAV1I.LB, «NDWt MX AMe» 

ctGabeHra M. Riai. 

l'ABBR DElF018Bl(0(r |f.L«i&mu. 

FAVART H. OsftMW. 

DLItONCERAY , ancien maître d« 
diapcllade StuiitlM, nn Po- 
logne. M. Saisville. 

llA||IK,ttCII« ni* Mttrn, 



I* Acmnm. 

MAMIE RARinHOV. actrice 
dt k CoBMs<lia lUdicaoe. . . . Lsaémt. 

Un NOTAÏKR M. ËACIIItAkO. 

Un DoMisTiQtte nB Malmce ne S*xk , eo gratad* 

livri-o. 

Un DoauTiQos I» M"* Chjuitillt. 
Un BuHrr. 
AcTECBS, Acnicw. 



ACTE PREMIER. 



Ul tbcàtrrre[M>iaeiite on j«cdi0. Ibu ik ciAtnni an fioad, arac oaa pçrk doDoaot cor la roe. A droite la fiiçade 



SC£N£ PK£MI£ftË. 
DURONGERAY, BERGATILLE, TOI- 

BiacA,Tiiu f aartefrt de la oMuraa* 

Al» : TuriuretU. 

Quoi I iioa« ialerronmra nmi 1 
Tout «Uail ù bien ia! 
La gogoetlt; 
Ktaît cumpiète, 

Tuîlaretle! (A/j.) 
Bon tin et Clletto ! 

TOimtOR el BitciTtixt. 

Tiuhiri Ile.' 
Bon vin et rilietle ! 

DUROIVCCRAY, sortant de la maison ainsi 
que Us detix autres. Vous èlcs aimables , 
vous clcs exccssiveoient aimabla , vous 

éusdi pTodijjis d'aïuabilitt'. . . tous deux!. . 

voiSfc.xOM. Vous exagérez... de rnoilié 
au moins. 

UinUMICBBAT. Mut je crois Cfoe ] 

•njwrdia po«V4 



ser. Ti i les faunes et les dryades peuvent 
seuU nom eritendt e , et ils n'ont pas 1 o- 
rôUe cfaatonilleaie. 

ntmcwiLTr. Comment l abandooMT 
ainsi votre aimable tiiiu ? 

iroiSENON. Quitter la table quand le 
dcaaert devenait ai gai ? 

DunONCERAY Beaucoup trop gai, mon- 
sietir l'abbé. Puis j'avais à convemr arec 
▼ont. 

iBRCAviLLE ^faisant un moumemoU pmtt 
rentrer doiii la mnlsnn Alors, converMSf 
metaieurs, que je ne vous gène pas. 

BfmoNCBftAY, le retemmt. Non pa» ! j*ai 

à TOUS parler aussi. 

VOl?>!"\(»\ . nn'mc mouvement que Berea- 
ville. Lomaiencex par M. le fwmier-gé' 
néral i la finance doit iNtsser amt tout. 

DUROXCERAY, le retenant. Où allcz-voua, 
m on s i ni r l'.ihbé? restez. C'est à TOUS que 
je vais ni'adresser d'abord. 

JBh Irica ! toiom. qa'i 
w? 



DOTCWCFRAY. J'.ti à von«5 dir«* , mon- 
sieur l'abbé ^cpieuioiyAndrc-Kcné, cheva' 
lio-deDimmcfray, tSHnallrêdte chapelle 
de Tex-roi de Pologne , Stanîalaa , m. î'ai 
quitté la cour de Lunéville... 

VOi&EaOïty/aismt un nouveau mouvement 
pturêortà'. Créât qu'on vom en a eongédié; 
nons le savions. 

DURONCEUAY. Du tout! ce n'csi pas cela 

2ue ic veux dire. Si j'ai quille la cour de 
imevUle, dia^e* pour venir achèvera 
Paris l'éducation de ma fillr, ce nVstpoint 
à des instituteurs qui clianient entre deux 
vius la Boulangère et le Curé de Pomponne ^ 
que je confierai le soin de fonner «on M|irit 
et M»B Cteur : J'.ii dit ! 

Aia du Mariage extravagant. 
Si ma fflle ëlaît nn garçon, 
Mb pndtar s'y pn-n<lrai( pas guda* 

VOIHUOH. 

Mai* ce ii*«it trien qB*aM d»DMBl 

DCKOSCKRAT. 

UiM dianton de emy da ytdel 
Gb«rs mctoiears, ]'«« mû conTaîdeat 
Vou» m'en fc ii" / un ni<)ii»qtK't lire , 
Cert uo dragon qw; j'en ycux (iiire.. 
Oai, naUoidrtiM de rmU, 

vonBnON. Tous croyez donc que m» 

cbanson l'a offensée? 
DunoKCEKAY. Je le crois. 
yfmsMùÊ. SlMtliùr nous « tB a ncliiBi l 

enieiuble. 

DUnONCFRAY, tirant une. Irttre de tupocbe 
Un instant i liier, je m abandonnais avec 
VOUS, je Vavonerai) i ces écarts folâtra 
dfli muses françaises; inais^ hier, vous 
étiei pour moi le neveu et l'hériiier d'un 
riche archevêque presque centenaire ; 
par CttM^uent, en )«Unt votre ï»- 
tit collft au iVnble -, vous devenir? im 
excetieut parti pour lua fille Or, auiour- 
d'btti c'est bien différent ; Gi âet A c« Billet 
qu*on Yicot de me remettre , j^appreuds 
qur monseigneur totre onde n'esl point 
ardievêque... 

«•MKi<Hi. n peut le deTeoir... tm es» 
truft dttw Im oidres. 

DunORCtBAT. Que, de plus, il est jeune 

mmmm. Il rMllin... avec le temps. 

AUBOi^CBRAT. Bref, vous m'avez trompé 
et vous n'êtes antre chose qu'un alïbésans 
abbaye, un auteur sans public , un chan- 
romnercn rabat, amn tgnorisiir InfeittUe 
,h s bénéfice», que trop bien connu dant 
Ks : (>!il!sses de la <>omédie ; en un mot, 
monsieur Claude-llenri de Fusée, abbé de 
YoîseiMNi. 

»F,RC \VI I.I.E , /r/^ri<M/ In snrpri ( . >înn- 
sieur df V</;skuoii 1 Qu-à I j'élau eu coor 
currenceavec ce brillant abbé S.. AklflMHl 



THÉATIUL. 

cber rival , je suis désespéré (!u mauvais 
succès de votre ruse. ( A part.) Allons, j'ai 
réussf ! ( Haut.^ C'est fiorl df ôlol 

(H liio 

DURONCERAT. Saus douto , saos doulc , 
c'i'st iorl drôle! mais, à votre tour, in.'itn 
tenant... (montrant une autre lettre) eu ce 
billet que j'ai reçu en même temp^i i;u« 
l'antre, m'apprend que vous ne m'aver 
pas inoiii'^ trourpc que M. dr Voi^rnon, 
et qu'au iicu d'être M. de Vairochc, fer- 
mier-général, vous D*étes rien auire 
chc^ que le sieur Berça ville, simptecoiu» 
mis dans les aides et gabelles, c( . .. 

'VOISENO?!. Vraiment I il serait possi- 
ble !... €*e8t fort drftle ! fort plaisant ! (i? 
rit ainsi nue "Duronceray. ) Ma foi , tuoit 
cher rivai , je suis désespéré... 

BEHCAVILLE. Il Suffit, monsieur l'abbé I 
je saurai qui m'a juué ce tour ' 

VOISENOK. Et moi aussi ! 

DURONCBRAY. \oyez, mes braves nic^ 
sieurs, les lettres ne sont pas signées; njai« 
peutrétre reconnaître^vckus la Okain de 
votro (létioïK'iattMii ? 

BbHCAVlLIX , examinant la lettre que lui 
rtmet Jhmnetrajr. Mon Dieu ! cette amim, 
c'est la vôtre, nionsu ur de Voi&euon ! 

voTSE^ov , rh- même. Je n'en discon- 
viens pas, monsieur Bercaville , niai.'> &t 
cette écriture n'est aussi la vôtre, je veux 
bien que le di;il»le vous emporte I 

DURO^^.^.!l AY. \'ons étiez h deux de Jeu I 
(// rti, ainii(fuc l uisenoit ; regardiuu tier^ 
etmSIe.) Tiens! il ne rit plus, lut! 

BKRCAVIIJ.E. J'.ii beau ne pas être fer- 
mier-géiiéral, j'ai quelque fortune et quel- 
ques protections. . . celle du comte de Saxe. 

BLiRONCMAY. Maurice de âaxe? Un 
{•jaiid liiiuiM.e î Je V.ii brnnroiip (onnti >^ 
la cour du roi Stanislas, il me voulait du 
bien, ainsi qu'i défunte ma seconde fem- 
me , qui était jeune et jolie j noue avons 
même entretenu une correspondance en- 
semble, moi et ce héros. Ju lui éu ivais, 
et... il oc me répondait pas. 

BBECaviLLB Je ne renonce pmnt à met 
projets. 

voiSENO.^. moi non plus I 

DuaoNGSR%T. A la bonne beure! Dèi 
lors que vous vous présentez tous d<*ui 
franchement, ma fille tst à vous... pas j 
vouâ deux... mais eidin, on pourra #'eu« 
tendre. 

.\iK ,if l r Pi' tc filiilf. 

Qti'c.le clioîsiuc... h votre |>:is«ii>ti 

Je sotiiici'inu coûte que coûte ! 
YoM a^aiins pas une dot, non mm dottlal 
Mm v<mt Mum ma bAnkliction. 
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MAAàJfX VATAK. 



Tâî \et rertos, runimir île la famill», 
Ot hymeo-lN comhl. ia tous mes vneuxj 
Otarie MM pète Avaot tout, cl je veux... 



■muviuji. le M W dui^e. . . ci j'au- 

rai sa main. 

voiftENO\, à part. Moi, soa cœur j c'est 
tout ce que je uenMmde. 

]>ljno\CER4Y. Tt 11. 7. , vous m'inritet à 
•ouper demain soir ciiex le cclèln '- iiivtM - 
leur des rcliaiidés, k père I'avari,<|Ui d*:- 
meure ici pt ês, n'cstroe |iM 7 

VOISIHOH et URCAVILLB. CcSt con- 
tenu. 

DuaoNCEAAV. !«« entre Bacchus et Co- 
n>iu. 

YOlfiifOH. Oui, entre lâ paire et le fro- 
mage. 

DU&ONCERAT. C'est syoouyiut::.. . xsoua 
ENSEMBLE 

AïK ' Aortf^z à in'of-èir. (PrilM DoOIMI») 

Alkuti», iu»«ju'ii Ueioaio, 
àaboohear { î'/^ ) croire; 

I m,e la victoire 
boit re»tc( au plu» ëo. 
(/^«cMMMi Btre^vUit MrterU par ia poTU é». 

SOEWE II. 

DimONCEUAY, puis MAURICE W 
SAXE. 

BrROKCEOAY, *9id. ISÏaxoAmiA qu'il ne 
s'agit plus ft*mi ferinftpr-||éi^al , ni de 

rhérttier d'aii ridie wchevêque, ce sont 
bien de vrais i-pouseuis , et cette ibia, il 
faudra que uia Hille .se ti* i ide. 

WUMUCX, Mirant précipit amm e n t, co»- 
'vert d un mmleau, et mvee im aùrdemYsièrg. 
IliiOlit jMMfln mrs xrnrn*, je crois. l«'s rn- 
ra^éal... luais ûn vont {garder les mues 
ftnitMt quelque temps, je peitfe... 

MMHCEKAT, « pm4. Qu'ctt-ce que c'ett 

que ça ? 

VAURICt;, regardant plutôt du coJé de lu 
riu- q'ie ektMtUDwweeruy. Bonhottune, 
il faut que vous me tlonniet rh'tspii.'ilili' 
pour quelques heure»... peut-être pour k 
nuit. 

BVMNiCBftAT , à pmrt, MMK éigmAé, Je 

t'i'ii nrlit: !. un volfur, sans doute. {A 
3/aiirice.) D'abord, uion cher nmosiieur, je 
ne sui:i point un bonbonuue, je suis le ciiê- 
▼alier 4e Duroncerey» cx-awllre de cbar^ 
pelle. 

MAURICE, iîuronceray \ 

DUROHCDâT. Que TOM>^ ! IMMei* 

le coiutf de Saxe! k Périt! chn 



moi! Quoi ; vous me iaites 1 honneur de 
venir me visi^ dans mon hnmUe rédiût» 
dans mon réduit cbampétie de le rue de* 
Marmou^ls? 

MAURICE j toujours tn observation. Ce 
n*e»t pas elMolumetit comme visiteur que 
je suis venu... mais onûn, je suis bien aise 
d'être cliez vous... ce cher Duronoerey.... 
Yotiefcuune est toujours...? 

BveoMCSMAT. M«i«... elle est teujoun 
inortc... oui, inonseignrtir. 

NAURICE. Âhl pardon! je suis si trou» 
blé. . . (Ameul la porte de Im rue, et menant 
vers Dtu'e0teengr,) Voici ce dout il e'agtt. 

J'ai f]nit'f inconnifo !tif>;i 'jouvornrmr'iit 
de Cliam]>agne, poiu- venir préseiUer mes 
iMwninages à ontaine grande dame. 

MliaONCSftAT. i'cutcuda... Toujours en 
bonne fortune , nionseij»ncnr , toujours! 
Les tareurs de Mars ne vous suffisent pas; 
il TOI fiurt ecOec de VëniM... Man et Vi 
nus vous c aident sur le diemin. 

MAURICE. Oui, maie sur ce rhmiin-l.^. 

je viens de me renctmtrer avec un uval ou 
un mari, je ne sais... D a ftUtt dégoiiier. 

Je l'ai lilcssc- ou liir. 

I» i KO N c i; R A 1 . ' 1 1 1 1 por tr . 

UALlilCE. Le ^iiet S est mis à mes trou»' 

sce, et, comme il ISntt avant tout lauver 

l'honneur des d.inu's... surtout des gran- 
des dames... même de celles cpii ont deux 
amans à la fois... et je crois que c'e»t lÀ 
mon a&ire« je tiens absolument à n*étoe 
point reconnu. Ainsi, mon rli( r Bnioncc- 
ray, cachez-mot, même aux yeux des §ens 
de votre maiion, ti cda ee peut. 
DOMKHGCMAT. U mBt, mowrigufur.... 

Justement, mes ;^en« sont tous absens. (A 
part.) lis sont toujours absens. {Haui.) Et 
ma fille eUe-iuéme ne ae doutera de rieu. 

MAI RICE. Quoi ! vous RVCS UAC fille?.. 

Est-elle jolie? 

DtnOACER.vY. ÏMais... le^augcst beau 
dans notre famille... Les Duronoeray eont 
généralement d'un physique avantageux., 
surtout du côté de»* Ivninniei .. mn fi lit- est 
fort bien!.. .^lais vcmi:> ia connaisse* : c ent 
ce jeune enfant, fruit de mon ptemier hy- 
men, Marie-JustuK , que vowavet mail- 
les fois vue à Lunéville. 

MAI RICE En elVet, je me la rappelle; 
une petite espiègle qui, toute jeune» jouait 
d< jj la idiiiiilîe, au tiiéitre de la cour, et 
avec une lutclUgeuce rare.... Oui... de 
grands yeux... une petite bouche. 

MIMMICSIAY. hh liieu ! toutcvla n'a fait 
que ciohie et enibt l'ir, iroKSfirjtu'iir. KUe 
auuue toujouis la comédie à la iureur««> 
ait moi, je veux la marier. 
■AOMCt. Quelle foUe I.. maie c'est lui 



fermer la carriire! Cesl égal , votre fille 

m'inu'icsse, l'f -^i fil'" destînc réelleincnt 
au théâtre, elle peut compter «ur ma pro- 
tection. 

DimOMCKHAT. Moiuei^enr ctt trop 
bon. 

M&iiiE , chantant dans la maiUM* 

IiB CUV d« l'onponoe a dît: 
|laigBm-roii<i, mtç^nnnne... 
Ahl il in'eu suu vieillira 
La rira , 

V\n « iirii di' roiiipoane. 

SUR0MC£AAY. Mais la Toid. 
MADUCi. Cîoimnent! die chaule déjà 
le cuvéde Pomponne? 

DOiioxCEn\Y. Par innocence, par rémi- 
niscence i elle l'a entendu ciianier ce ma- 
tin... elle ne tait ce qu'elle dit... 

MAURICE. W[ais maintenant, ]c. ne puis 
catrer chez vous sans être vu par elle... 

DUEONCE&AY. Au COU traire , monsei- 
gneur... tandis qu'dle vient de( < c < té, 

vous allez ciitrtr par un autre... là, iicv- 
rièrc la maison... iMoi, je vais retenu- Ma- 
rie quelque leiups id... puis, )C vous re- 
joins. 

MAURICE. Song^qn'illMi que je perle 
cette nuit même. 

BuitoivGEiuY. Celle def tous mettre à 
même d'aller et de venir comme vous nm- 

drez. Silence, c'est elle! 

HAiiiiiCË, jetant UA couj^d'œil dans la 
maiscn, à part. Il a raison ; elle est fort 
îàen! ( à Duronamy*) Je tiendrai ma 
parole, maître Dnronceray ; eUeddiiitera 
sons mes auspices. 

( Il sort en longeant le mur He la aiuwn.) 

tooi?fîiTfT'iTrirff?~r"~''''~*~^ 

sgëN£ m. 

DURONGERAY, MABIE, pmuant sur 

la porte de la maison. 
MAUB. TieDs, tiens, tiens! plus per- 
sonnel., «h Inen! ib sont eîmeblet, les 

galans que vous me donnez... s'en .iller 
sans n»e dire adieu, après ju'avoir laissée 
au beau nnlieu d une cbausou, car je ue 
mis pu ce qu'il devient ce curé de Pon». 
ponne... 

DiiHOXCERAT. B'ahoid, nia ûUe, je vous 
ferai observer que vous vous servez d'une 
eipression dioquanle pour ma di|pûlé de 
père... je ne vous donne pas des galaos... 
je vous cherche des maris. 

■AUB. Et voos n'avez pas la main lieu- 
xense...Ali fa! papa, cstpce que vous allez 
vous iin affiner que ça f'p'^"'*'2i desfermiers- 
généraux? est-ce que vous croyez qUtm 
petit abbé musqué , qui veut devenir 



ëvéque, laissera là la mitre et la 
pour donner sonnomà la fille d'nnmanvaii 
musicien? 
BUBOHGBnA'r. Comment ! mauvais ura- 



SlCien 



f 



HABIE Je dis ça coniint* rrntre chose. 

Ai» . \vriu,/e vous ie dis. (BcraU) 
En vtr'rite, je voos le dit, 
Gens de ttôance et gem cTéglite t 
Tout ça plaûante et noateooitiM, 
Mail ça ne fait paa di* irinrif ; 
Dana cet imnortantcs ail'aircs, 
Les jeunes blle«, h Faiis, 
SV connaîaaeat mieux que kors pèret... 
lav«M.jei«»iBdul 

MliOliGiftAT, Ha fille, je te ferai ob- 



Jttétne aér» 
^ vénl^ j« vous le dis , 
"VoiM avat oublie , je pense , 

Ce qu'antrcfoi» I\ xpt lii-nce 

Sor l'amotir vous avait appris ; 

Ah ! croyez-moi, sans qu'on Pcscifl, 

Des jeunes fiUes, à Paria » 

Le corar parle bien aswc TÏle... 
En Te'rilé , je vous le lîis ' 

DURONCERAY. Kassure-toi. Marie , il 
n*est ^us question de iermten-générsuif 
ni de rhéritier d'un archevêque. 

MABir En voilà d'autres, qui vont se 
présenter a présent ? Mais, pajta, vousoe 
TOUS laHMeidonc jamais de me cberditf 
des épouseui-s ! à quoi bon tout cela ? 

DURONCERAY. A te marier, inou enfant! 
Je sais aue, comme toutes les jeunes per- 
sonnes meo élevées, tu vas me réiHtMR 
mie tu es lieiireuse avec moiy qae luatea- 
oresse te suflît... que... 

MAJtiB. Mon, papa, je ne voua répondrai 

Sas (a... |e vous dirai ttnit simplement: 
e ne veux pas me marier . 
nonONCERAY. Quoi! malheureuse en- 
fimt, aurais4a dmiele projet de te laÎR 
religieuse ? 

MARIE. Nullement î je veux être com^ 
dienne... ce n'est pas tout-à-fait la même 
diose... et quant au niariagc, ça viendra; 
laissez-moi faire. 

niiuoNCERAY. Comédienne I la fille d'un 
de Duronceray! (CAa/i^fa/i< de /on.) Tiens! 
tiens! tiens!.. s*il en est ainsi, j'ai nw 
ê.xcellenie protection ponr tOi. 
MARIE. Jiah! qui donc' 
DURONCERAY. L'illtistre Maurice de Saxe, 



MARIE. Est-ce qu'il a enfin répondu à 
toutes ces lettres?.. 

SDMHiCBftAT. Non... c'est lui-même 
quim*adUt... 

M.4RIE. Vou<5 l'avez doin- vu? 

nURONCERAlt, trouble. 2ioul 

■AMlB. Bon I voUâ wmm père qui 40» 
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MADAML 

Tient fou... alors, li va m'en cboifirqui 
seront drôles, des maris ! 

DURONCERAT. Je netîenspui ce quHs 
soient drôles, ma fille; mais je tiens à ce 
qu'ils soient riches, très-riches ! car, vois- 
tii, Marie, nous ne serons heureux que 
lorMroe tn aéras mariée, bien mariée. . . Je 
suis bon père, n>rt'rs j'ai l'iiabitude de frxire 
figuredans le monde... tu me gènes pour 
sortir... ma oensiou me suffit à pane... je 
U mangerai bien à moi seul. Ta! 

MARIE. Pauvre père! est-il bon! 

DURO.KCERAY. U faut absolument que 
je tne donne on gendre, tpu te rende heU" 1 
reose, et qui me prête sa Toiture quand je 
veux aller à Versailles, saluer la noble fille 
de mon maître, sa majesté la reine de 
France. 

M\niE. On vous en donnera des maris 
i voiture !.. jVpouserai peut^lrevn bou- 
langer, ou uu pâtissier. 

mntoNCSAAT. Fil rhonw! 

iH^RiE. Tiens, pas si horreur... je ne 
déteste pas la petits pâtés, moi. 

DURONCERA.Y. Et pourquoi ne te trou- 
verais-] e pas un beau et noble parti ?.. . 
Sfnnislas n'était qu*unroi détrône, lorsque 
sa tiile, Marie Leczinska, épousa Louis aV. 
Moi, ie nia un musicien destitué ; tu te 
Bonunea Marie amst ; les positions aontles 

toCMit'S. tu peux pvf'frni'lrr :'i tout. 

MARIE, à part, lies bèiisesi... {Haut.) 
Tenes» mm père, ne eontraiiea pai mes 
incUni^ionB, et je Toot réponds ^pie je aorai 
reine à mon tour. 

A» : £l voilà tomme lotit s'amuigt* 

LuiMM-moi chercher des iuccct 
Dan* Toi-t lient je »aisidoUtre , 
Et devant ie pablic françaii 
Je régneni. .. sur le Theitre ! 
A Rfaeims, les pliu iUnstres Rots, 
Dtn> IVclat <jiii le» environne , 
No sont tons ^:i(•rl•» fjn'mic |i>is ; 

Moi, je prétends, ao teaaple de mon choix , 
Qm ions Iss soin «B Bw coaMW». 

mnUMICIKAT , à part. Et le (^rand Mau- 
rice qui m'attend! {Haut.) Adieu, ma 
fille; tout ce que tu m'as oit là, (a m'a 
ému... je me sens presque... endormi. Je 
irais me reposer un instant. 

MARIE. C'est l'effet du dîner. . . 

OUROXCSRAT. Reste là... prends l'air. 
Ga te fera du bien , et je dormirai plus 
iranquillcnient. Adieu, adieu... ma fille... 
{A /Mir<.)Je rais rejoindre Ir ]iéro<}! 

( Il min dam la raoÎNo.) 



rAVART. 5 

caoBQaQOBaQ9cooaoa<aaooopacocoaoaeaceoQaaoaat 

SCENE IV. 

MARIE , smh-. 
En voilà-t-il des maris que je refuse! Et 
tout ça , pour qui ? Pour mon petit pâtis^ 
sier, qui ne m'a jamais parlé cep -n<lant. 
Mais, depuis trois mois que nous uaJiilons 
celte mai&ou , il est toujours sur sa porte 
quand je sors ; A sa fenêtre , quand je siûs 
oansma chambre ; etlonque w veux chan- 
ter, on dirait qu'il comprend ma pensé" 
car aussitôt j'entends son flageolet qui jou 
r«ir aue j'avais dans la téte ; si*est-ce p* 
là de lu sympathie ! C'est cdui-U qui fe- 
rait un mari aimable ! Il y a des momens 
où j'ai envie de me déclarer à mon père! 
Mail, aivec ses idéesde grandeur, il scnut 
capable de donner congé de notre maison, 
et je ne le verrais plus. . . Il me semble en- 
core l'entendre dire , au seul mot de pâtis- 
sier : Pi! l'horreur!.. Pourtant, edni<li, 
ce n'est pas un pâtissier comme les autres. . . 
D'abord , il ne met jamais de bomiet de 
coton... au contraire... c'est un jeune 
homme très comme il faut, qui a des man- 
chettes de Yalenciennes et qui fait des 

couplets obi mais charmans! et pour 

moi!.. Cependant, voilà quatre jours que 

i'e n'en ai reçu... il faut que le four aille 
)ien à la boutique de son père!.. C'est là , 
dans le trou de ce miur , qu'il les mettait , 
au risque de se casser le cou en montant. 
Voyons, s'il m'oublie tout-à-fait. {Fouil» 
lant dans un trou pratiqué au sommet du mur 
de cldture.) Rien encore... mais si fait... 
Allons, c'est bien. Je ne lui en veux plus. 
Il y en a deux î niais sur quel air les chan- 
ter? {Ritournelle de flageolet.) Quel bon- 
heur! le flageolet ! La sympatiiie y est tou- 
jours ! 

(Air de flageolet aa-dehnrs ; Marie «ait Tair en fr^ 
donnant. Pendant les couplets, la nuit vient peu k 
p«a.) 

Aia nouveau de M. Pilati, 
flotttbasm* vmx t'.ippcli«. 

L'amour i\m T)i''ins|iira , 
Toujours Itiitli c et fidtile , 
Ver» toi me condoilt. 
La.la.U. 
Soia-en biettsftfCtbssyiliro, 
Gnidcrn mrs pus .iranureUC 
Dans ta rcUiiiic solitaire 
Ton cœar < nt -ndru met «oniK. 
Tootbaa, etc... etc.. 
!<• joor, vne terreur secrète 
Dan* mes regards éteint l'espoir ; 
Le jour , on obscrTC , on noiik gucUs^ 
OuvrC'iJioi. SI jr- (iis rc sdIi : 
Tout ha», mon ca ui l'd|>prl|e, 
l.'amoar qui m'inspira, i 
Iva^oian UauAhe et iidd«t 
V«n liM WÊm eandnira. 
La, la, b..* 



^ MAGAS1 

(^yjprès un monunt di: réflexion.^ Avec tous 
ses ah ! ail ! c'est loujouis un reudiîs-vous 
qii'ii me demande. JauMM^e ne Vai vu «i 
Jjarili !..yoi:lr7-v-ni'^Mrn vott^ tairf,mou- 
sieui ! Qu'csl-cc que c esi doue que cha 
îdées-U !... Je fui* mécontente « très-mé» 
contente I Je me fâche ! ( ElU juun t ) 
Allons, je ue peux pas dire ça sans riieî . 

M>tr «st venu , il me semble?.. Je vou- 
drais bien savoir s*il aura l'audace de se 

pit'scuter. [Elle ouvre la porlc qui dotWf 

datu la me , et ngarde, ) Ah ! mon Dieu ! 

cVst lui I 

hM^^eeewe— eeeeeeaee nn se wiwn BBBBee w ee s 
SCENE V. 

MAIUE, FAVART. 

(On voit Favart utata pliui«un foi» dcTaat laporte, 
naUMoa a'airiter h priM. Marie, d« m» eSié, ae 
plttOkèl» k eontre-acns de PaTart.) 

M\nîr , h part. Oh! uon, iln^apasTau- 
dace... A la bonne heure! me voilà rccou- 
ciliée arec lui. ( Dmute mument, tous iettm 
s^arrétent, se regardent et détournent aussi- 
tôt I l t/te. — paH, Mais il est timide 
comme une fille I 

FAVABT, Jttr h pas de la porte. Ma- 

deinoi<;illo... 

MARIE. Aïe!., c'est vous! qu'est-ce que 
vous demandez, monsieur Favart? 

FAVAi\T, arec hésitation , s' avançant ua 
peu. Mon Dieu!., ricii... nKuiLiiiolsiIk.. . 
{Marie laisse tomber wn mouchoir avec 4>i- 
tentian marmtée.) G*eat ce movdMnr que 
VOUS ares laissé tomber. 

(II ramaise le moachoir.) 

H4BiE. Ah! c'est vrai!., c'est Sans le 
vouloir. Bferd, monsieur... Mais gardes-Je 

plutôt... 

FAVAIlT , le pressant contre .ta Irvrcx. 
Oh l toute ma vie ! là , sur mou cœur ! 

MAmiB, à part. Comme il a la voix douce! 
( Haut.) Vous ne ttiV-nlfiuloz p.H. .. Je dis : 
GnnlfT 1*» , connue ça... à la mam... un in- 
stant encore... vous avez peut-être à me 
parler, et si mon père se réveillait... s'il 
V* liait, au moins j'aurais un pi<'tf\lf à lui 
donner... car vous êtes d'une tcmcntél... 

FAVABT. £xcu&ez-moi..« Mais il dort 
donc , monsieur votre père? 

inxRiE. Oui... 

FAVAitT. Taut mieux ! 

HAiin , à part, n a Tair content! 

FAVAAT. Est-ce que vous êtes fâchée 
j«* ?5oi<ï fntré? 

MARIE. Maiâ... 

FAVART. Oam! j*ai trouvé la norieoa- 
fcile, et j'ai cru que vous ne ravies pae 



it THEATRAL. 

laissée ainsi sans dessein? C'est mal peui- 
être à moi d*avoir eu tant 4e yvesosap- 
tion!.. 

HARiK. Oui . monsieur, c'est mal ! c'est 
irés-mal!.. mais, teneX| je ne suis pas une 
eoquette ; aussi je vous avouerai que vous 

avez bienfait de le croire. 

FAVAKT. Ainsi c'était ilonc pour moi^.. 

VARIE. Je me disais : S'il a encore une 
chanson à me donner, au moins il a« ri»» 
qucra pas de se hlessf r , en montant sur cr 
niiir. Il me la remettra de la main à la 
iuaiu , comme cela. 

(Bile lin tend k nain.) 

FAVAAT, lui prenant la main. Ah! jr 
su i s trop 11 curr ux ! . . Vous aves done trouve 
mci Ueruiei"* couplets ? 

M VRiE. Ils sont bien hardis, iriir 
Favart ! 

FAVART. M'en voudrie»-votts de «e 
je vous aime autant ? 

MARIK. Non ; mais je n'eik vemt 
qurfols à nioi-inéme de co fiK jene peuA 
pas vous aimer moins. 

FAVAET. Quel mal laistMMioua? 

MAiiB. AàBan..»c*eil vraL*. cspendaas 
]*ai peur. . . 

FAVA&T. De moi? 

■AR». Oh! non; pas do tout! Unis 
c'est mon père qui ma tourjBMiittt pow q«e 

je me marie. 

lAVAAT. £t que lui rt'pondez-vojM»? 

HABIB. Vous deves bien le deviner! 

FAV ARTjOtTr rrifliousiosme. Ah ! si je pou- 
vais prendrr rang parmi nos grands atttL itrs! 

MARiiù, Je même. Et moi, si je pouvais 
devenir une actrice célèbre ! 

FAVART. Vous aimories donc à ymer la 
comccUe? 

■ARiB. Beaucoup!... 

FAVART. Ah! noua étions faits Tiin pour 

l'autre! car moi aussi je ne iivi» que 
tlié.Ure! Tous les jours, je crée mill*; su- 
jets , et e*eut toujours vous que je vois dans 
mon meilleur rôle! Quand mon père me 
croit oi i ii|>t' de» soiusdo son état , je* dia- 
logue des scènes, je rime des ariettes, et 
toujours avec vous , soit que je vous revête 
d'un simple jupon de village, ou du brillant 
costume d'une p,raiulpdame de cour , p.ir- 
lout, suu» toutes ioniies, vous m'appa- 
raissez gracieuse et jolie ! Il me semble que 
pour vous jr ferais des chefs-fl'œuvre! 

MARIE. £t moi, il uie seiubie que je Ica 
jouerais bien \ 

Ala : Om'i c'êtt Am, loi qu, j aime l (dt MU* Poget.} 
BIfSEMBU 
Gloir«, anuMir, Mp^raoce ! 
Vers fOM mon cosnr s'élaoctf 
BiHidaiHBiiMS, et d'avaiM, 



MADAME FATART. 



Tout deux ! 

Qn«l tort , ma bten-^i 
L'arentr bo«w protnet } 



■âmiE. 
Rt faonhanr bien diacnt. 
Une douM* Tktoive» 
Ik* tmumiea» enduntetiri ! 



vue çJcNfc! 



hmt. 

■ Aftit. 

On amnur (loor drus virat^ 1 

RN&BMBI.K. 
01 •ht , «luOM » c»-K 1 1111.-. • ! 
V«n TMê mop Cir<«r « elaorv ! 
RvodcB-iMnM, «t d'waoce , 

't'uiut deux ! 



r4v%RT. Si je n'ai ^4le fer tout ^6ii- 
lOi » , ïc lal«tit peiu lu en duancr. D'ail- 

Icius ie "«^ P'^ ^^""^ f'spnancea 

M, (If Cr/'billoD, qui amie beaucoup nos 
«'i li iudés, me veut dtt biea. J'ai corrigé 
des ver* que M. de U Popeilnicre avait 
fait inettrt; thm nn no«f«m qtt'il envoyait 
à une dame de IDpéra. Je stiM parfois 
admis flox IMIMM dnatans de MM. Pi- 
ron, Sauria, VdseaoD et Fuselier, et l'on 
ap)>lntidit mes coupleU comnie ceux des 

auu-es convives. 
■A1I1B. leleenrisUcn; }« les trouve 

tiè»>joIls, moi. ^ 

FAVxnT. Ynns voyez bicxi que j ai de 



l'avenir 1 mais voire père est fiêrL* 
■MIS. Ahl mon père!... noii père 

n*estpas un nnn^t j^rand seigneur qu'il le 
paraît. C'est un faiseur d'einJMurras, voilà 
touil 

FAVAUT. Quoi! vooe pensa qatft pom 

nis . « • 

ni\riE. k.n s y prenant bien; moi, d a- 
boi 1. le refuse tons les autres!... 

FAVAMT. C'est déjà boo! Voyous, cou- 
fenous de ce que nousavon< V f iii cî.. 

UURONCKRAY | de VùUeneur. Ma UUe 
rcnu'es tous eoncherl 

MARIE. Ml' courlicr ! 

r\v\RT. Déjà! Ail î mon liieul quell- 
coiitranélé ! j'avais laut de choses à vou^ 
dire encore ! Interrompre une teDe, «on* 
versalion, c'est tout peidr-i!.. si TOUS vou- 
liez !.. Où est votre chambre ? 

H4R1E, at^ee pruderir. Gomment! mau~ 
sieur! 

rWAHT, a?er modestie. Ahl 

MJiitiB.>Ëlle est là!.. Eli bien ! que son 
les-Tous dire? Dépèchn-voos. 

KAVA1.T, No» p«i«ri0M continuer d'* 
causer cnst^mMe ; vnu^t, à voucc fenêtre 
moi celte cour. 



î 



MA.ni£. Je ue demanderais pas mieux ; 
maison n'aurait qu'à vous entendre. 

FAVAuT. Je parlerai tout bas. 

MARTK. Mais je ne vous entendrai piùs 
rooi-mémc. 

^ATART. 1^1 bien, cette écbelle qne 
l'aperçoîi là , tout piCi), me pennetua de 
me rapnroclier de vous... eu uioiitaul 
quelque» échelons... 

Maris. (Quelques» écf irions... pas da* 

v;ii»i î 

F WAiiT. Vous consentez ? 

MAniE. li le faut bien adieu. 

FAVART. Au revoir! (Aeivitaiir.) A pro- 
pos, eoiiumni vous iiomiin z-vou-»? 

MARIE. Marie !.. it ue le savait |>ns ! 

FAVART. Je n*aiOic le deiiiaiidei à pi t - 
sonne. 

ni'«OMrT:R\Y , (îe Vintitieur. MaliUel 
Moiphée vous invite... ^ ' , 

MARIS. Mais c'est qu'il oe urinvite pot 
du tout. 

Au ; Au gré du vent, sotiveai. (VandeviU* à* 

. Guillauiii-TcU.) 

Silence ! le Toi<"i, 
||>ri*vicnl par ici 
dclitt- voiM bittn , 
Ne dites rien , 
Toat tr.iliitail 
gelM >«'' i<;t. 

ENSEMBLE. 
Silence, le »oîri, 

f 1 1 1'\ ii til p,iv iri , 

CjiciHrî-toui I 
Ne (litcA \ 
Re diion» f 

"^rnX, !i .ilii . .liî 
Notre kci ii-l- 

( Xtf nuit est entâtieittiiil t inur fir'HJ4i"l f< iU 
Siènr. Fiivart s'et<tii;ite 'iitr *; / • / 'î } 

SCEjNL VI. 

l»UJI01iCERAY , MAKIK 

nmoNTETiAY. Eh bil iiî .M n i. seiu'e-i -ce 
que tu Inis là? Les nuits sont fraiciies... 

MARic. Je re)jardais leséioiies. 

i>L uo:«CRRAT. n n'y en a pas. La pâle 
Pliébé eUt!-!iiéme estroiuhtn;. Tout dort 
dans la nature ; allons en faire autant. 

MARIS. Je serais bien rentrée tonte 
aetde , ailes. Il ne latlait pas vous dé- 
rann«T. 

ptIROiCEnAY. Du tout, lu ne pouvait 

rentrer toute seule... rar il faut que je le 
montre la chambre qne lo orcnperas celte 

nnit . 

MAItlK. (^iuim-,:!»t I la clilinliir. :Maii 
n'ai>jef»as la niimne? 

m uciXf F- A V. I'.:. iiour aiij'tnnrbtti J'en 
ai disptiM' ;iiiir<.iiit'»t. 
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■AAIB » à part, Dwu éa ciel l Est-ce 
qu'il aurait c-iitendu? 

DLROXCKBAY, à part. Mon<;cigiKMiî ■^m 
U plus picâ de U porte dujardiuipuiàje ne 
pouvais le loger a'aii« numière nudiéaiite. 
(Haut.) AWo un, ma fille, tu vas reposer 
près de moi, sous Icsregards' paternels. En 
dormant , j'aurai l'œil sui toi. Allons, en 
avant marche ! 

MARIE, à par' TI «ail tout... plus âc 
doute au fait, pui&que M. Favart fiiii iK .s 
coniMieSy il Mlira bien s'en tirer... ce u'eat 
|MW aine demoiseUes i cbereher des cxpé- 
«Uens. .. cep< iul.inr, si jf» pouvais l'avertir. 

l»t"UONCEBAY, çu< suh'ait pas à pas Ma- 
w, vnyatU qu'elle a passé devant fa maison 
sans y entrer, et qu'elle continue à marcher 
dn côte du jardin. T.h h\cn \ où vat-tudooc? 
est-ce que tu dois debout ? 
«AUB. Non, papa,c'«si que je 
air. 



HDnomCERAY. Encore quelque refrain 
de comédie? 

XABIB. Ah ! voilà que je le tiens ! 

(Se tournant du cAtc du jardin.) 

A» : Â la t;râ(e <îf Diru. ( M"» LoïmP^«L } 

Sylphe «liai nujts, vers» itiii i'enétre, 
Tui qui devais monter, liclas.' 
Ah 1 gatd«-loi bien (l'opparatlre. 
Non, Mon doax Sylphe n* vfaavpM. 
Ne va pas près des .-luire» beUn; 
Mais cTitc ici le danpcr ; 
Si l'ouiour t a {urtcdcs ailet. 
Ami sers-t'en pour drlogcr* 
Adieo, mon Sylphe, adim 
A la grAcc <li- l)i<'ii. 

( Marie rtnire oner Dnmneeray.) 
MeawfaaacQaoaaoocBcooogQUBrwawaoasoBtt 

SCENE VII. 
FATART, setd. 

Je s'enleiida plus personne, et me toilà 



seul ici... que c'est donc joli un premier 
leildcz-vous d'amour L..|Vaitd»^jà pentJ» 
à en mettre un d.insune<?e \l\c^ p ècs; 
mais je ne me doutais pas de reil* t uuè 
cela pouvait produire... Ah! que je ré- 
rrir ti , })icM à présent cette .scène d'attente 
si douce, et de si crucUe impitimc*-. . 
Encore étonné d'un bonheur dont il est 
si Ger, l'amant voudrait, comme un autre 
Ales iiidre, remplir le tiiondr entier du 
bruit de sa conquête; mais diftcrct comme 
Tayare, il ae taim, car il craint aussi 
qu'on ne lui enlève aon trnor... Mais la 
fonfi.'înte jeime fil!»', que peut-elle penser 
à cette heure 6i nouvelle pour »oi\ co»ir 
innocent?., m^ononirre la fenêtre, je 
cA>ii. .. oui. » c'eat elle ! 



scent: viîi. 

FAVART. MAI lUCEBESAXE, 

.^(iril à 1(1 fenêtre. 

HAl'Rici:. Maudite clef! je ne sais pl 
ce que j'en ai fait... il laui donc réveiilei 
toute la maison, ou sauter par cette fenêtre. 

FAVART. Attendes, je vaia mettre 1'^ 
chelle. 

HACmiCC. Q«*e8t-ce qui parle d'échelle 1 
VXWHT y posant l'échelle et s'appréianià 

monler. Me voilà! eh bien! on d.scond... 
MAUBICI, deswidant par l'échelle. Oiù, 

silence, miUetoiuieRea! çaa'ett troirré Inen 

à propos. 

FAVART. I n homme!., de cette cham* 
bicl.. Elle ne m aiiemlait pas sitôt... k 
perfide!.. 

MAURICE, passant auprès de AmM^ Ot 
sortant. Merci, mon ami. 

FAVART, accablé. Je ne la re verrai plus: 



ACTE IL 



li« tbcItfeveptéNatek fOfts des »ctcars de rupLÔa-comiqiw: de la foire Satot-Gcnittia. Quelques ùilccu 

toilette, «m pmiveBt. ^ " 



imc 



SCENE PREMIERE. 
MAMIE lURICHON, Acn t i.s, 



PUKES, 



FAVAilï 



I, puis 

CHOEUR 
, : premier rhœur tJe Michelinem (Al 
MM , enfana de rOpcro-Coniirpte, 
Que k» htvrot «f^eol ons propri-a. 
Et que cr soir r.otrr srcnc h iiqiir 
A DOS 4^01 ts doive ua nouveau succv». 



CORV- 



FAVART. entrant. Quel zèle, quelle ac- 
tivité à rOpém-Comiquede U foire Saint- 
Germain! 

M A Mil- R\nicaON. £t quelle Ibnle déjà 

dans la salle! 

FAVAnt. Ahl c'eat voua, Mamie fiabi- 

chon. 

MA.HiE. BADicHOi'^. Jc parje, non cher 



Digitized by Gopgle 



F«T«rt, que voira (^erdkiu» é*ëtpni aura 

le Buccès de. vos autres ouvrages. 
■TOUH. Ub! bien cftiaiitriurull 
PAVART. J'tui accepte l'augure. 
VAKIB MtioMlif. Car vous mvet un 

bonbem ! 

rWART, à lui-même. Oui, du bonbrtirî 
j'ai eu des succès du moins. 1/abbc de 
YoiseDon ne prône â la covr; BercaviUe, 
le dir' Ciruf provisoire de ce tln'.itrc , me 
veut du bien; le maréchal de Saxe, lui- 
inêine, sans me counattrei s'est déclaré 
mon protecteur. Ou disait que tout le 
monde sVutcrul p-uir tue ronsolfi- <lc mes 
cbagrios, poui lue faire oublier une co- 
quette !.. 

(aB«alfMl ftappwtfoiseoapt dM h PwHw, à 

M \lllE BABICHON. Voilà le régissclu- qui 
donne le ngnel. 
I F. nÉGissEim , en deh/wé. At& théâtre! 
TOI s. Au théâtre ! 

r.HOELR. 
Attons, «nfans, etc. 

( Les chnrnie» sai l<W>.) 

FWAIiT. iiomuient! déjàl 
MAMiE BABiciioN. CVst sonsdcute poiir 
l'annonce au public. 
PAVAhT. Quelle annonce, MamieBabi- 

cbon? 

MAMis lABicnON. Qiloi! TOUB ne saTez 
fM»? Eh bien! tenea, voici qoe le régisMur 

tlil i-ft c-r' inojnenl, en s'«dre<ïsant au par- 
la're : (Elle s'avance vers la rcanpe, et fait 
Us tniê taiuU ttusage.J Meaneurs, un 
événentent imprévu... (Murmures en de- 
hors. A FaiMtrt») hniendea-vouB?..« on 
murmure. 

FAVABT. Un ^v^enoit! 

M.VMIK BABîr.nnx, au pnhlir. Notre ca- 
marade, M"* Urille, une petite bégueule, 
^ue vous connaissez tous, vient d'être sai- 
Bie... d'un enlèvement subit. 

FAVART. Est-il posMbli- ! un enlèfcment! 
mon premier rôle disant l 

■AliiR BABIGH01I , oMilttUNBil Voimonee, 
KoUB aérions dans l'impossibilité de voUs 
donner, ce .soir, la Chercheuse rfr -prit^ si 
la demoiselle Chantilly, dont it:s débuts 
ne devaient avoir lieu que la semaine pro- 
clnine, n'avait consenti à remplacer la 
l*Uj;ilive. fBmi'fif fn riehnrs. A Favart.) 
Vous entende* , ils prennent très-bien ça. 
Bon public ! 

FAVART. M"» Chantilly!,, c'est la pre- 
mière fuis que i'eoteuds prononcer ce 
no.n î 

■AXn BJUncnoN, toujours au publie. 

Pom donner .\ 1 1 d/'hdt ititc le teinpi de 
se préparer, nous commencerons par la 



PATABT. 9 

Vkrgo i» Soleiif le trioin]ihe de notre 

camarade Mamic Babicbon, qui n'a pas 
encore été enlevée, mais qui no demande 
pas mieux que de l'être. 

(BOe salue le public.) 

PAVAHT. Celte petite Brille î abandoiH 

ncr ainsi le théâtre !.. 

M\>iiE BABICUU?!. Pour un ambassadeur 
qui lui donne équipage. Ce n'est pas mal 
eiktiler. 

r \v\nr, TVa- qui faisait la prude ! 
Ki.AMiE BABicuo!!!. Avec tout le uioude 1 
FAVART. Même avec ses camarades! 

An : 9^ouil»ntte im tmFamiUo dtf^poAiatvam 

loiivatt liMii ton niuiiv-iÏ!! , 
El . fiii.^nnt tli' iu^iatcst i^iuuacc», 
Diuiit : Dieu mr garde h jiuniia 
De vouloir marcber Mir leur* haecsl 

CV>{ qxx'm iii.i rlinnt on jirul broodlSri 
Et cette veilu dtoAtc et pure 
lu- fusait ainsi de marcher. 
Afin d'avoir jbm tôt voitor*. 



SCENE II. 

FAVART, M^MIE BABICIION, LE 
REGISSEUR. 

1M%éBmÊim^dansUfoiui,àla€Mtoi^ 
nade. AUons , messieurs et mesdames, au 

iln'Atre, pour la premiî rc pièce. C*est ici 
que la débutante s'habillera. 

MAïus MHCBmi. TiaoB, wu unn 
voisines, alors; car la porte de ma loge 

donne d.msce fover . 

LE HkÀiiéénvm. Au théâtre! 

dttpantU.) 

Mjum aAnGBON. Cela ne me regarde 
pas encore ; je ne suis que du second acte ! 



SCEiNE m. 

MAMIEBABICHON, FAVART, YOIS£- 
KON, BERCAVILLK. 

BEBCAVILLï: , entrant. Ali ! .ili ! niniire 
Favart, c'est uu jour de triomphe aujour- 
d'iini... La pièce ira aux nues! J'ai dit 
partout que c'était un chef-d'œuvM 1 

voiSENO.N. Et moi. j'ii frtit retenir ime 
vingtaine de loges par les plus jolies fem- 
mes de Paris et de Versailles. 

rwxRT. ,lr vc <;ai3 vraiment i quoi at- 
tribuer une aiuitH* si précieuse! 

BEUCAViLi E. Il faut quc les (^ens d'es- 
prit se souiiennent. 

voiSE\ON, à Mamie BaHehon, AHonf 
de quoi se mél«-t-ii i 
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MAMtllI TBÉâTmAl.. 



UêMtE MBiGBOll. C'eit M qiM j'allais 

VOISFNov 'Vfrîf; fpi'n^tu donc, ^r^vf^r^? 
MAMiE BABicuoK. C. Ci»i 1 'eokv6tu«uii de 
nid* Brille qui le toumiente. 
voiSBNON. Rassure-toi ; celle «foL la 

r^ninlacc sera cliarinanfr! 

££BCAVILLE, à Favorl. Elle iid à inira- 
de, moo cher: 

rWART. Vous la connaissez donc? 

BERCAVILLS. Uu peu... Je lut ai fait 
répéter dix fois sou rôle... en téle-à-tctc. 

nuilB tânCHOII , à part. Bon \ et d'un I 

TOISENOX , à part. Le 80t! {f/aiti.) J'ai 
le plaisir de la voir quelquefois aussi... je 
lua ai iràBM i&diqiie en lecret toute* iei 
întenliona du pummuieje qu'elle doit jooer 



ce so I r . 



l'.i (le ».: 



Icux ! 



p WHfW »rV^» l^^MV^^^^V^^^^V V^^^^VW^^^V 



SCKNF. I \ . 

Lu Mkmes , LiN D0x>i£5TIQU£. 
en grande livrée, 

IM MMBSTiQui: , eniraiU «t dépotant «lté 
eoMtumrmte table. De la part de mail» 

seigneur le njan'clial de Saxe. 

a£acAviLL£. Qu'i»t-cu que c'est? 

ui BOBBSTiQint. Un coamne pour la 
dâMtame. 

(U inrt.) 

MAMis BAAlGaON. £t de trois! La fi- 
■eece, leelerfiet r«riii^..-. wm* iagé- 

Boeil^ loin.. Mais, en ofTct, cVsl monsei- 
gneur de Saxe qui a ordoum* son début ; 
carie noble maréchal s'occupe beaucoupdu 
tbcâtre amai. 

pWAnT, // part. Encore une coquette! 
Akl le théâtre! ali! les femmes! elles 
KsaembleDt donc toutes k Duronce- 

I.E RÉGISSEUR , dans la raidisse. Le se- 
cond acte delà f^ierge du Soleil sa. com- 
mencer. 

MAMiE BABirii(»\. Ah! mon Dieu! moi 
qui voulais voir la débutante ! 

VOlSENO?!. £lle ne peut tarder. Mais, 
mon cher auteur, tu ne peux l'aboider 

sans lui présenter le ! < iqtT.jt <rnsa,;e. 

DERCAViLLE. Gertainetiicnt. . . certame- 
tuent. 

lATAitT. Eh bleu! l'en Tait chercher 

un . . . 

■<\1IIE BABICnON , qui a oui>ert la porte 
de coMflUifUoalMit. Passez par nui toge, 
•enss pltis pfès de la porte de sortie. 



Alt : Je i' i" c'fitKtrer deaistunir et d'emptui. 
Se Tou» pu liii <(ii Un Mtiis appliiu<iira , 
lk»je> certttin de U faveur puUi<{ae, 



Apii > 1.1 )>ièeeMi ttto» pmcli 

Saiiviui (le rOr>t'ra-Coiuique. 
J'enleuii» dcjà (|n'ici chacufi tue dit: 
L'aimable aulrur, qui &;u'l nmi-i plaIrSy 

▲ ûiit ia Ck«rrlCnue d'etprit^ 

Wt ■*«n dMidw pM pear m bart. 

FAT4RT. 

1,'instaiit appioclic , < t y \ienMe ili-j « : 
D être en repos, vaim-nient je ne piqm j 
Quoi ! troi» anoar» ! cette iimaiMillta 11 
F«Bdim non Opéra-Comique. 

▼OilKttOII, BBRC«VILLE, MAMIB. 

Je NOUS ]n^.<li^ «(n ija v ou» applaudira; 
Soyez cerUtiii de la laveur publi(|iie : 
Après la pièce , on toui procl — > — 

S.mvfiir (le rOpera-Gomiqiie. 

{Momie Babickoa et Fmwt êorttttu par tagauehe 
à» ipaotelMir.) 

eceBmaaaceasaeeMMaaMMDMaaiiSMaaMMaMi 

SCENE V. 

BEftCAYlLLE, VOISEKON, MARIE, 
DURONGERAT. 

(Duionceray a 1°< pi c au ciiXé. il donne le hrw k 
fille , et tirnt l âutre main un carton !k cha- 
peau, an il lai.-vr I'iuiUt prev^nr en cntunl.) 

DtRONCERAY. C'est im vrai dédale.... 
c'eaC le labyrinilie de Grfete que ce thM- 
tre... Diable d'Opéra-Coinique , va! on 
a bien de la pt im- à n'y pas tn-bucher. 

MAIUE. Pienez donc garde, papa, vous 
hûmcs toaibcr moo carton 4 duque ins- 
tant.. On ne peut pas jouer une ingénue 

en collerette chiffonnée. 

vuiSkMON , allant au-dcmnt de Marie et 
la prenant par kt amm* Eh bieB, machav- 

mante ? 

BERÇA VILLE, mémc jeu. irfC cœur nous 
bat-il bien fort ? 

■ARiB.Phsnl)lenient...Oh! maia qu'im- 
porte ? 

Kn, iL€*ûlnkl 'w»i«erulé (I* Luthier ds VitoM.) 
IdmTjtnbkMe^tl 

Eloirnons tout muuvai» prcsagei 
li taut conGance et courage 
Lorsque Ton vji ti,u> ;i<'i ..u <!t-'but, 
Poète, ontesr, quoi qu'il fût; 
CaiMMk qot la «oii« iaifMct, 
• Sans trenihler, nra pM pu ae dÎM : 
Enfin , je soif k moo début ! 

Enfin, je soia k BUn dibut ! 

San» doute , mon coeur b.it Itivn vite , 

Oni , cV»t de crainte qw'il palpite, 

ï!f ( rpciid.uit , ln' .n jiiiii', N.i ut! 

Ceux qui psjereut leur titbut 

Aux beaux arts, comme h la victoire « 

Uiaeot, apcèi viogt ans de gloire : 

Ah I qae M i«i»>ja k mon débat! 

voiSBNOli. Soyes-en certame, voue 
réutsires. 

DtnONCP.RAY, Réussir'.. QtiVst-ee que 
c'est que ça! nous trioiupheronsl tme over 
uou populaire ! il nous iaut im Mc e k de 
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vogue ! La foule a failli étouffer un portier 
du théâtre U semaine éotmkrt» U faut 
q>i'< Ile en étouSe deu à la •econda nsft^ 
aentatioo..* 

HAKIB. Et ainn de mite. 

MmoMCkAT. Qatlie douée «tMfiMtion 

pour moi , ]>onr toi , pour nous toi» I si 
l'on pouvait lire dans 1« AJérture «kFruiue 
du mois prôcliaiat «loôt U ceelrèlea été 
• écraéé eui débuts de M^** Gheatilly. • 

HARUt Mais c'est le massacre des ÛUM* 
eene que tow demandez là ! 

scaOBCBikAT. Oo dédoeuuaftrait let 
veuves î 

VOISKXON ET BEHOAVILLE, .f'apfirnchant 
erueinùie de Duronceruj' des deux côies, et 

/r Mutatf étu à ComtU, Loi avee*«wit 

parlé potu*. .. AL ! 

(Fis ^'aj K'reoircnt ton< fîrnt, et so fool an Mlnt.) 

Dtno>cvn\Y, 6as à BercavUle. Comptei 
swc moi. (^Bas à f^oùenon.^i^oin^let sur 
tnoi. {Haut, ) Je ne ton* euolierai pu. 

■AAIB. Et moi, ir)< >sit iirs, je voudrais 
bien pouvoir v mi>; fMiblifr uu instant. Je 
vous demande paidon i uiais il faut que 
i'tMMÎe oion costume. 

VOISBNON. Vouc costume? En voilà uo 
que le marécLal de Saxe Tient d'envoyer 
pour TOUS. 

VDBOKGsnAT. Utt cadea» du maré- 
chal !.. 

M%RiË, à part. Eacore celui-U qui me 
poursuit p.iiiouiî 

DunONCKRAT , ouvrant h cassette. C'est 
Mîpt rhe ! un déshabillé de saliu , dts sa- 
bots à paillettes, co»liune de paysanne 
complet.... les paysaiUMt te metttent fort 
bien... au théâtre. 

MARIE , à /^otfenm et à BtnarvWk, 
Mc^ieurs. .. 

VOWSNOH. Nous partons! 

(UbuMhnnndfillwk.) 

■KBCATlLCS, foi à Dunmerof. Sowre- 
ne>-TOus !.. 

(YoiscDoa et B«R»viIk garteaC.) 



SÔENB VI. 
mmONCERAT, BfARIB. 

Bl}Rn^cRRAY. Sais-tu , Marie , que le 
maréchal m'a tout Tair de TOnloir déda- 

rcr la ;;nrrre à ta sagesse ?.. 

MAititi;. Et c'est H'aujourd'hnî qne vous 
vous en apcrcevi z?... Quand il n'y a pas 
de |our où je ne sois en butte k ses pené- 
cutjons î... ^ bien ! tous y Toyes claifi 



papa... Ou vous en donnera des filles à 
garder. 

DUROxecRAT. Gomment, Itf hévM m 

permettrait ?.. 

MARiR. Et voilà la c<mtiniiation des 
hostilités.. . Du satin, des dentelles... e'oN 

d'assez bon ;;<>ùl. .. cep^'nrl.int je ref^Mt* 
DUaOKCERAY. Tu refuses i 

Aia : N^etl-ce pas erta ? Qik GbsUOioSMS*) 

C« a'ctt ewodst 

{(«•nnt p.»s p»^.!!! Vii'cUs, 

iNiisquc la tUlt-tli; , 

A c<* qu'on dit , 
Est clierchruv- d'esprit. 

Atours LnlLiis, 

Salin, rubans, 
Vont uinI avec c« que j'igBore* 

Et Ton croira 

Quej'ai dt'jN 
Tiottvé ce que je cherche encore. 

G* n*cst pii cela, «le. 

DUROi«CF.î\\Y. CVst possible... mais 
écoute-moi , Marie... je suis là pour pro* 
t^er ta candeur. 

KAMB. Je gage que twu ircs Miblié 

mot! r^Ml'^C. 

BLnOiNCiiRAY. KoD... je SUIS pèrc... je 
n'ai pas envie de venir compromettre tooB 
les suir^ ition épée dans ke eonliSMt ^on 

théâtre forain... Yoll'j ton rouge. 

(Une femme de chaïubre entre, portant an paquet.) 

MARIE, VaptrcoHUU. Ah I e'esl bien 
hetureuzl 

ftimonCBmAT. Ainsi, monenÊmt..* 

M %RIE , passant derrière le paravent avec 
la femme -(U-ckamùrt, E&cuses, })a pa . . . . 
il mut que je mliabille.*. paries toujours, 
je TOUS écoute. 

M'RONCi t^AY, prenant une chaise^et s'as- 
sejanl devant le paravent. Je connais les 
deroirs que mon titre m'impose, et je Ica 
remplirai tous ! \à lui-même) pourvu que 
ça ne diirt- pu trop long-temps. {ILntf . ) Il 
faut absotumeui le marier ! Detix cpou- 
•eurs se pr^ntent 

M « nii . fredonnant» 
Ya-t'«l voir s'il» viennent, 

Ta-l*en voir s'ils Ttenoeot! 

prnoNnF.RAY. Plaît-il? 

VARiii. Je repasse mon rôle. 

BDUOncSBAY. VoiU, depuis UU an, plus 
de douze partis que tu refuses... tu t'en 
prenfh h \\ jnmiK ik- « rhil-ri, k IVil de 
celui-lu, aux oreilles de l uu, au nez de 
Taulre; tu t'en prends à tout, enfin, pour 
rester fille... qu'est>ce que c'dtque (a? 

a AI» , fredonnant. 
Ah ! je k »cn>, en ce moment, 
Cnt d« resfiril «MOiànfnt* 
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U tUMÊU 

DirtONCEnAY. Hdn? 

■ARir.. J'.'tiîdif. 

DUAOACEKAY. Je te déclare, Mario, que 
«tu crois irourer une perfectioo dans ton 
époux, tu te iMT^parea de terribles di boi- 
res... L'Iiomine est ritnngede la Divinité, 
c'est vrai, mais eu laid, eu très-laid 
d*wlleurs de <|noî te platni-tu? 

MARIE, toujours derriire U paruMUt, Ga 
m»' ;;f'tie dans les rntourniires. 

l>i nOMC£aAY Ça le Qcne daus les en- 
tournures... est-ce là répondre? je ne sait 
même pas ce que lu veux dire... Voisenon 
est riclic... Bercavillf \c sera., il va de- 
Venu* directeur de ce tliéàUt:. 

■AK1B, df tueme. Ça ne fait pas un pli. 

DURO!<CF,nAY. Eu Cl- las, .|Ttf tu 

te prouonci-s en faveur de l'uu des deux... 
tu m'as entendu?., je te prouverai qu'un 
de Duronccray a une volonté, uns et ind»> 

visible î 

HARiE. Je le sais bien, uioa père, car 
VOUS dites toujoursla même cbose. 

(Ou frappe I k porte.) 

DiTROiVCEnAY. Qui va là ? 

FA V ART, en dehors. L'auleur, qui de- 
jMnde à orienter ses hommages à made- 
moiselle Chantilly. 

MARIE, àfotif iou/oun cachée. FavartI 
ah! euHu! 

MmonCBikAY , à Marie» L'auteur qui 
demande à présenter ses hommages à 
M"" Cliantilly... 

MARIE, 50115 se montrer. Ouvrez ton- 
jours... je reste cliez moi. 

DUR(»:«CER A Y . N on, je te dîs Tanteur qui 
deuiande à présenter... 

MAMll. Mais ouvres donc... 

(Daronescay va ouvrir.) 
eoemooo o ooo>Tf wnnn n ooii) tfe r» i o 8B a a< sofla sss»a9>o 

sCE^i: VII. 

Lu Mêuis, F AVART, un btmqmt à Is 

main. 

FAVART, entrant. M"« Chantilly est-elle 
vÎMble? 

DiJRONCCRAY. Eh ! bonjour , mon- 
sieur Fav.irt!.. pardiitiî il y u lonjj-lcnips 
que je ne vous ai vu... vous avez doue 
quitté notre quarder? 

FAVART, à par/. Le père de Mai i ' . . 
par qitel linsnul ici?... si Mamic Babiciion 
élan là. elle dirait : Et de qiutre! 

BUR01ICB1IAT. Vous semblés ne pas me 
reconnaître! 

FAVART. Vous étes monsieur Diuon- 
ceiay. 

DUROnCERAY. Lo chevalier de Duron- 

ceray, ancien faroi i de Polymnic, comme 
vous l'élcâ de sa so;ui EmlQ ; vous n'avez 



wÉâttfct. 

pas oublié non plus que j'ai une flik... 
c'est aussi im en&tttd'ApoUonqiie je des- 
tine à l'halie. 

FAVART. Pardon, j'éuis venu pour voir 
MU* CbantiUy. 

DrrnxcERAT. Toot-à * i'beore ! elle 
s'babiUe. 

FAVART. Comment? 

DunOHCBRAY. Oui, oui, elle s'habille... 
Ah ça î monsieur FTvni l, je vous félicite... 
vous n'êtes pas absolument dépourvu de 
mérite... on parlede vosoavra^... ma 
611e ne les délotte pas, car elle m'en as- 
somme du matin au ^oir. . . surtout du der- 
nier, bien entendu ; de celui qu'on va jouer 
aujourd'hui luéme.' 

FAVART. Mais elle ne peut le oonnattre 
encore ? 

OURONCERAY. La preuve qu'elle le coo- 
natt, c'est qu'elle Ta choisi pour y débuter. 

FAVART, <7i><:( /ro/i{>. Ët quel tbéàireaant 
le bonheur de la posséder? 

DURONCERAT. Cslut-ci... sc le savcB- 
Tous pas? 

FAVART, A pnrt. Qih- flit-il ? (j/oul.) Et 
quand aura lieu ce début / 

«ARIE, paraissmtdiuu son eoOumêdoléi 
Chercheuse «Tatfn'U. Ce soir même, mon' 
sieur Favart. 

(Eik lot fait la iMmee.) 

FAVART, à part, Marie! {ffattt.J Ah^. 

c'est vous. . . vous. . . qui succédez à M''* Pril- 
le?.. maison m'avait y>arlé d'une demoi- 
selle Chanldly... est-ce que celle-là s'est 
di'jà fait enlever ausii ? 
(Uwiaeba avM dépit t me k une, iMfUanda 

botiijiict,) 

DUROi^CEHAY. Pardi eu I je n'avais pas 
envie de foire placarder un de Duronceray 
sur tous le-^ ntnrs de Paris!.. an<si, nous 
avons pris un nom sans conséquence.... 
Chantilly... celui d'une terre, à nous... 
connue. 

MARic, àpnrf. 11 détourne la tétc... je 
le forcerai bien de me regarder... {Haut.) 
BiteMnoi, monaiotir Favart, croyes-vout 
que je sob Inta dans mon p«ionoage ? 

(Ghntnt im ceaflal io H ObrsA*»* iTa^pivt, 

sans accompajîncinrnt.) 

Air : Du petit mot pour rire. 

On trouTc de Umi k Pari* , 

LVsprit n'e»t p't-<tr' |i li. i T - pria, 

J^enanrou, qiloi qu il couif î 
■nacnublt «Uow^ de ce ps , 
Et. que HÎt'iM, peut-éUe« beia»! 
En chcfdMOl bien {bis), j'en tioQTerona eo roule. 

DDROKCBRAT. Charmant ! délicieux ! 

(Arrachant le bouquet des mat'n^ flr Fiivarl .) 
Tiens, nia iiile» 1 auteur te décerne la cou- 
ronne. 



MADAME 

■ARiB. Mai» TOUS ne dilesiien, mon- 
sieur Favart? 
PAVAiiT. ledit, mademoitdle, que TOUS 

pouvez prru-udre à de grands succès. 

Di tu>\r,i:K,\Y. Je le crois bien ! 

FAV %HT, cuHtinuuni. Daus les Ck!4itiièiie 
et les Arsinoé, dans les rôles où il faut de 
la nise t t tle la coquetterie... mais la naï- 
veté de ficelle esi «a-dessous de Totre ta- 
lent. 

■ABU. Eh bien! c'cet œ que l'an Ter- 
ra!.. 

favaut. Ou ne le verra pas... car, dès 
ce vimient, je m'oppeee à ce qu'on joue 
la Cherchtme ^tipnt, 

MARIE. Vous VOUS opposez? (// pnrt.) 
Mais luon Dieu ! que lui ai-je donc lait ? 

DCBOifCBRAT. Gommeot! il s*opf)ose?.. 
YoiUquiost foit! sa pièce est faite, elle 
est siip... rt i! ne VfUl pas qu'on la jonc! 
Allons donci c'est absolument coniui<* si 
son père avait dit à ses pratiques x Voilà 
des brioches, elles sont toutes chaude s, 
mais vous n'en iiian;;rrez pas!.. — Vous 
exltavaj^tieï, mon chci . 

FAVART. Non I on ne la jouem pas! Et 
plutôt que de cfder» je renoacerûs au 

théâtre. 

■ARIB. Mais moi, je n'y renonce pas. 

JWROMCRRAV. Quelle borreur ! 

FAVART. à part. Voisenon, Bercaville , 
le maréchal de Saxe !.. trois à la fois 1 aii 1 
je dois la fuir ! 

ENSEMBLE. 
Aia : Grand Dieu ^uelie notÊveUel (du Flultts.) 

JUa carrière clait belle, 
JV nnonce k juBaîi, 

Q>>Sje doive Ulr Mil r>'s\ 
DUKOHCISRAT* 

Ah! Tctrange ^Mfdbi 
<|Del aateiir a jaauiis 
Des* nouvelle 
EefuN leauoeb? 

MARIE. 

C^crt lui {|at me i(aerellc ; 
Qui l'aurait cru jamai»? 
K'im|M>rtc ! PinGdolc 
He dwna ton »uccé» ! 

DcnoncBAAT. 
écoutez-moi donc , cntctc que von» êtes! 
Ma fille ira fort im-n ! 

Due In glandes ooqactici! 

MaOHciaAt. 
floapes k um maintien, 

A aon .111 (î'mnocoiicc. . . 
Ah ! Tuu» cvtka. Je pciiM:... 

r*TART. 

Non, rien! non, lifn! 

di;ku.\cër4t, a Marie. Userait capable 
de le faire silDer... je in*«ttîidie àMS pw ! 
je me cramponne à lui, • 



kVAKT. IS 

REPBISE. 

P»T»IIT. 

■a cemfaw ^tait belle, etc. 

DcaoncBAAT. 
Ah! râraagc qd^n'ilr! etc. 

MARIt. 

Oit loi ^ ma garnie, 

{JFamH sort, i}i$mutn^ #b suit.) 

aemMeMSCMeeMeeMeMeeeeeeasMeeBCMBese 

SCENE VIIL 

MARIE, seuU. 

Ne paîî vouloir «l'entendre... sacrifier 
même sa pièce, pour me chagriner... U 
me déleste... Soyec doacsa^... Rëaisiex 
doue à toutes les séductions pour lui res- 
ter fidèle !.. Ab I ça n'est pas encoura^ 
géant... £t moi qui n'ai cesse de penser à 
lui , le jour , la nuit... la dernière sur- 
tout! 

Aia ; Lf joli rrW. (Midieline.) 
Le jolî rèyrt que ] ai fait ! 
(;\ l;(it .iju's «leux an» d'ahsence, 
Je me tiinivais en sa prvience ; 
Ses yeux tirc\iiriiïiaient son r«grct, 
Toot beat ma ixittcbe ic grondeit , 
Tont Kas mm rtrnr Ini panlonnaU. 
Comiiii- .uiti< [.ii-, , liinldi- i l li'ixlre, 
Su iuitia vcibiiiiÂ iuaiU »c leutiait; 
Cet atnour qu'il reilctuuodait , 
Je lai diaeî» : « Vir-ii\ le reprendre. » 
Le joli l'ère que jVi bit! (Ur.) 
Le joli rcve (pic j'ai fait ! 
On couronnait le drlnlaote..* 
Henrcose actrice! heorente tmenle t.. 
Enfin, ce triomphe complet. 
Que de «on art il utlennait , 
CV-tail a aïoi qu'il le devait! 
Sou» la bravos la salle tremble... 
Lui, de bonheur ausisi trembfalît, 
lil-baala foule m'aiii « F lit. 
Nous étions aculs , bien seuls entembk... 
Le joU réve que j'ai fait! (Irr.) 

IMais n'importe, il ne urenipècbcra pasde 
jouer mon rôle... I! aura beau dire, on ne 
l'écoutera pas... Il n'tsi plus temps d'cm- 
pèdu r la représeniatiou... le public ne le 
soufTi irait pas! {Grand àntit mt-dekorM.) 
Mais qui vient là ? 



SCEWE IX. 

MARIE. BERCAVILLE, VOISENON, 

LE r.Êr.ISSEl R, AcTtess, AcTBicF^i, 
danx leurs costumes de la Cherc/teuse U'cs^ 

CBOBUR. 

Ala : La dAatante es i triutnpfianÊe (h flmiii MS 

et rUuvrière.J 

CesteflVnynblc! 

I {«)iiv.iilt;iblc ! 

On n'a jamais vu condaite scmUaUe I 



i4 IIMMIM 

Mais l<i lu m lU 

HiHM «■ wa »onI 

MAniR. Qu'y a-t-11 oiu ore? 
^ o^^sF^<l^. Il y a, ma iont<* belle, qu'on 
ne peut plu£ jouer la Chârckeuse d es - 

MARIE. Ail ! mon H'wm ! 

VOISENON. Oui , l'auteur vient cl'arra> 
cher MU manuscrit dea maina du souf- 
fleur... et il a disparu. On ne sait pa& où 
il est. . . et noue uuTUM pM d'autre oopie 
de la pièce. 

MBii, tomBant mr viw thaise. A-t-on 
plus de malheur que moi!.. Dieu! que 
c'est dont difficile de <1'*î)uter ! Si je pu- 
blic savait tout ce q^ii il laut souffiu^ avant 
àe pouvoir se présenter devant lut... il ne 
«crait pas A méchant qu'il i'est quelque- 
fois. 

iiEHCAMLLC. IlLUieuseinent M. Favart 
ne remportera pas en paradis!., le inan^- 
chal de Saxe , qui vient d'arriver , a pris 
l'alTaire fort à cœur; il e»t furieux'... il 
avait justement sur lui une lettre de ca- 
chet... en blanc... et ce soir, notre auteui* 
Concb<Tfi à I.T Bastille. 

MAAIE f à pari. Pauvre Favart i inaiSf 
au fait, je suis bien bonne de le plaindre ! 

BtftCAVILLB. Il ne peut échapper' Je 
crois même qu'il n'est enrore sorti du 
théâtre. ..J'ai fait garder toutes les issues. . 

voncMM. Nous , messieurs , nous n'a- 
vons pas un in.stant à perdre le der- 
nier acte de la Vierge àu Soleil avance... 
tout le monde en chasse lonlie l'auteur 
révolté qui ne veut pas 8e laiirSer jouer ! 
CIterrhons-ie depuis les couibles jusqu'au 
troisième dessous ! 

EEPfilSE DU CUOEUit. 

Ton». 

CMtaAroyablel 

n)).iiiv.i!i(.i!tlr ! 

On'tt a ji<iuai& vu coiuluite srint^l.ible ! 
Ç'mI elT.OTable! 
EjpoOTanliibJe ! 
■aislsprUoo 
Kstts SB ^Ra latsua. 

[ils tnrlint ) 

SCENE X. 
MARIE, MAMIEBABICHON. 

■âMIB DAlliCHON, entrant par la polie dë 

ta loge, qui donne sur le foyer, ^ 'ayer pas 
peur, c'est moi... Mmijc Bihirlinn. 
(Elle va metim le yenou ii la porte tlu luistl.) 

■ARIB. Que me voules-vous , made- 
aMisellc? 



ntfttSAL. 

iiAuiB BABICHON. îl s'agH de rendre un 

grand service à quelqu'un. On? , de re- 
cevoir ici un pauvre jtune liomnie qu'on 
veut arrêter à toute force. 

W\nir. Oii'n-i-d «lonc fait^ 

MAUIE BABICHoM. 11 est accusé d'avoir 
voulu cabaler contre la pièce qu'on va 
jouer, parcoaséifuent contre la débutante! 

M.ABIR. Fncor*' un! mais i esl indijjnc ! . 
Et c'est à moi que vous voiu adressez ? 

«MNS mmmk. Oh ! nous aimons as- 
sez les indignités, nous autres. D'ailleurs, 
il est poursuivi, traqué-, tntiie l,i force 
flrméedu ibcàtre est sur pied contre lui \ 
Grecs, Romains , Mexicains , TtUaaeois , 
tliauteurs, diviseurs! il n'a plus d'asile 
que votre loge ; car ce u'e<»t pas ici qu'on 
viendra le chercher. 

MABiE. Mais pourquoinelercceves^ous 

UAuiË uAiiii;uo.\. Il y est i.. mais c'est 
qu'on frappe à ma porte., un vient ma- 
gistrat qui me veut du bien... Au surplus, 

p ne me i e{;.'irde pas.. . c'est voire affaire... 
un duit dui égards à sou auteur !.. 

MAam , « part, le m'en doutab l Ccst 
lui ! tnnr iiumv. 

MAUIE RABicilOiV, poussant Favart sur le 
théâtre. Entrer, nlon^ieur Favart. Eh! vile 
donc î [Crient II lit Ki iformade,) Attendes , 
monsieur le prébidentl.. je change de coe- 
Uuue ! 

lelenne Is ports do consmnlesllm.) 



SCEIVE XI. 

BiARIE, FAVART ; il a un rouleau de 
ptipier à lawutm. 

■Ain, après unsUenee» Jlparaltqnevous 

vous comportez bien , monsieur Favart. 

r w^P.T. .l'rii usf- de mon droit, im le- 
moiscile j car rut ouvrage, c'est le mieii ; 

je puis l'anéantir, le déchirer, si je le veux! 

(a b Mwo ««se collie.) 

MAniE. Oh! pourquoi cela? Conservez^ 
le... puisque \c ne le joiiei ni ^wsl /Vla<le- 
uioiselle Brille rcvitudia peui-élre , et 
alors... 

FaVabt. Je vous r.ii <nt : je renonce au 
théâtre. . . je n'y remettrai plus les pieds, car 
voua y êtes , et je veux vous fuir ! 

■ARU. Me fuir ? Eu allmUsrt voua 
voilà mon prisonnier. 

FAVART. Oh ! je puis sortir d'ici ! 

■Aftic. Oui . pour aller A la Eastille. 

VAVMiT. Que m'importe! 

M Mil r.. Comment ! vous me préférez... 
même la Bastille! vous avez de singuliers 
goâiSf monsieur Favart ! 
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ân : ^ i'àg* htwmx ne tjuatorse UM. 

Ah ! je m'aoôiirf , f*n v, ;it, , 
V«jct ce qa'cn noiu peut produire 
Un iwliiaéirt dr chariU- ; 

Je MOv« qui vooimt me ooirc! 
Cacher houiue dut noî i 

0 riri * qiic dirait une pru îr^ 
D^>u VK'tit que je suis eiiroi ? 

Ce*t UD ciTet «k Tliahitade ! 
Vont D*« ^pfcmm nol «tflrol, 

Car TOUS en avez rtiabiluik-! 

MARIK. Qu'tu»t>ct: à dire, raouftieur? 

FAVABT. C*cst-i-^ire « luademoiMlle , 
que si tOus regretles de m'avoir donné 
asile, je «ïnis par quel chemin on peut sortir 
de chez vous saus voiis couiprouteUie... 
Je descendrai par la fenêtre.... ce sera 
pour moi beaucoup d'Iionneur que de 
mnrrficr survies traces d'un loarécliaide 

MABlB , etaimê par souvenir. Ah ! le 

vo'iW <\onc enfin ce grand ?( r! rt que je ne 
pouvais compronilrc? Favart, vous êl«S ua 
fou ! avoir pu mu soupçoiiucr! 
FA V ART. Yeus soupçonner ! nais je 

m \ Il . 

MARIE. £b! monsieur, est-ce qu'il faut 
toujours croire k ce qu'on Toit ! 

(On fisppe h h porto.) 

MARIK. Quelqu'iiii !.. 

MAURICE, en dehors. C'est moi, Mau- 
rice... Maurice de Saxe ! 

SAVART. Encore lui ! 

MARIE. Et il arri . <* à propos ! mai» tous 
caciar, ce serait m'exposcr... car il se 
croirait seul avec moi. Tous coimalt-îl f 

rwART. Pas personnellement. 

WARIK. En ce cas, ôtez votre habit. 

MAritiCE , en itehors. J'attends ! 

MARIE , répondant à I\lauricc. Je TOUS 
(lt ii:.ini!f prnilnii. .. je suis Ù VOWS. { A FUr' 
yari. ) Mais ôtci dune votre habit I 

FAVART, étant son heAtl. Ma foi , si je 
sais ce que cela veut dii t: !.. 

MARIE Prenez ce f' i à papillotes!.* 

FAV ART, a pari. Je comprend» ! 

HARUi, mllaiU ouvrir. Pardon , nkonaei- 
gnrur... c*«st que j'étais occupé avec mon 
C'tilîeiir. 

SCENE Xîï. 
Lu* MvMr^ , .M AI UTCE. 
HAUB1CE. EoHn ! ou a bien de la peine 
à parvenir jusqu'à vous! {Il baise la mata 

dr Marie. Hegarlant niinlunalrmenlFai^arly 
qi ' lit tiiurii,' !r rht<:.) Ah ' r'";î \\ votre 
cti'ùiur, ma divine 1 il en a bien 1 air. 

FAlTART. à part. Insolent ! 

SIAURICE. C'est singulier, on les reconnaît 
tout à leiu: toiurnure 1 U n'y a pas à s'y 
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tromper I et vous ne m'auriez rien annoncé 
que ] aurais dit tant d*aboidt c'est là un 

MMiu;, /xis à Favart. Mais pireoes donc 
gaidij '. vous me délnsez ! 

MAURICE , of, portant un siège auprh 
d'elle. Maintenant* mon ange, nous avons 
à cauiicr. 

(FsYârt pM*e entre lui et Marie.) 

MabiE- Pardon , mon>eigiicui ... vous 
pourries gén r nn nsKiir. 

M\rni('r. L' ai L .' je serais df'-solé de le 
trouliier dans ses importantes fonctions... 
[s'asscymiia disiaHcedeMtwie.]}c me rends. 

■ABiE. Vous n'y êtes pas accoutumé. 

MAIJricl:. Vous devez savoir qu'. n fait 
de places, faccepte toutes celles qu'on me 
donne... Je prends même pirfois celles 
qu'on ne me donne pas. 

M\p.iE. Oui, vous autres miîitain s , 
vous avci riiabitudii de déloger tout le 
monde. 

^lAr r.iCE. Nos eiiiiriiMs, s'entend! 

MAiiii:. Et même les dirtuoiselles... rpii 
n'ont qu'une pauvre petite cLaiubre pour 
y dormir en repos. 

MAT RiCF. Ah ! j'v sttis !,. Oui , en efFet. 
j'ai une fois occupé votre chambre militai* 
reiuent, pendant u::e heure à peu piès. 

favaut, bas à il/orw, Vous le voyex » .il 
avooe! 

HArmcc. 

Air : flf .fulir. 

L'orr.-iiiofi , rrrt '. rf iil lieltc^ 

El j esterai» avec rai«on , 
En cntnnl duw la dlidella, 

Y trouver ntie garnison, 
Quand je cruyais la faire prisonnière , 
i* pearvoM avait foi d^k. 

Et, giâce .î cette fuite-U, 

lils Ml les hoimnin dfl Ja fldSR*. 

MiluRtCB. Ne voits en gloriSes pas tant. 

T/honnetir en revient au papaRuronceray, 
qui ue m'a ouvert la place qu'apès avoir 
pris soin de mettre entre vous et moi la 

distance d'un long corridor» et de je De 

sais combien de poiici... 

FAVAin , m'ec /otey Itussani tomber son Jer 
à papillotes, à part. Sen^t-il vrai? 

MAI RICE. 11 a l'air fort maladroit votre 
coilTeur... miis venons an fait. Eh bien I 
on n a pu encore retrouver ce Favart .. et 
la pièce ne sera pas jonée. 

M|\RIE, rrf^ardunt Fus>art. Peul-»^tre? 
MxuaiCE. Conçoit-on «n auteur comme 
celui-là?.. Mais il vous déteste donc? 
■ARiB. Il n'a pas de confiance en moi. 
FAV \ iîT ' ;r. Si, Marie I 
I MAURICE. En tout casi votu prendrez 
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TOtrc revanche.. . votre aven» est n<î<înrp 
ce tb^tre, car jo fais noiiiniet UncaviUe 
directeur privil« i;ié de l'Opéra-Co inique, 
i cliarge par lui de vous protéj;er. 

MAAIB, se l«imnt. Y pensez- vous, mon- 
•eiffiieur 7]ieretvtUe!.. mais vous ne savez 
donc pas qu'il m'aime! que detourmens 
TOUS mepirëpam... jevous CM>yaisplaa de 
tact. 

■AOrnici, âe mime. Gomment? que 
Toulez'voi» dire? 

MARIE. Qu'à votre plarc, je fer.iis ilou- 
ner la direction du lijéàire à un de mes 
cnnemta, phitAïqu'A mon amant déclaré. 

MAORiCE Eh ! mais c'est une idée ad- 
mirable! mais (les ennemis enaves-vous 
donc? et excepté ce Favart... 

lUaiE. Pourquoi pas cclui-ia ? du moins 
il iiieferaîtde jolis rôles par reconnaissance 
peut-être. 

tîM RTr.r. CVst parrriitrtiirnt rnmlKfu' ! 
{A part. ) Voilà un «iin cicur qui ne in'iu- 
qniètera |MM... (/fnB/.)Favart sera nommé, 
je TOUS le proraeto. 

FA VAUT, bat. Ah ! Marie., que de gé- 
nérosité! ' 

MAKIX. Alors, maintenant, je crois qu on 
peut jouer ta Chercheuse d*^/^.,, d'après 
ce qui se passe en ce moinent, il n'y trou> 
vera pas à redire, je pense. 

MAVUCB. Mais le manuscrii?.. 

■AWB. J'enaiunecopi.'. f^://^ fait ùgne 
à Favart, qui lui ptLt te le rouleau de papier 
qtt 'il fenait en entrant. ) T e 1 1 c / , i n o n s ; ■ i ; ; i , r 1 1 r , 
SI voua étiez assez bon pour le remettre au 
r^isseur... car je crois qu'il n'y a pas un 
moment à perdre. 

MAiTiurr \on. sans dont ! :!>! maîlre 
l'avait, V oui s« lez bleu attrapi> quand vou.s 
apprendresdemain!... {AMorie.) Vou:* èics 
cliannnute ! 

W\RIE. Je suis confuse de vous charger 
d'une semblable commission i mai» j'ai 
encore besoin de mon coiîieur. 

HAURiCE. L'heureux dr61e!(y#iWr/.) 

Mon anji, je te donne dix louis, si tii v. ux 
couper pour moi une mèche de ces che- 
Tem-U! 

'AVAAT. Non, monseigneur. 

Mwv. Tf r , àport. Il est décidément très- 
mai adroit. 

■AMB. Momeigneiir ! 

■AinUGB, à Marie. Allons, je Tonsobéis, 
pttit je me rends i ma litge, donner mot* 



mênic K- si^^naides bravos... il faudra bien 
que celamaiche... Jxm espoir, ma divine. 

(U mrl.) 

a^ewew oB W i B e seoa c ewecQaaoa a ee 

SGEN£ XIH. 
MARIE, FAYAET. 

MARIE, n croit que les applandiasemi. _ 

du pidjlic, ça se conmiande comme une 
manœuvre de cavalerie.... £b bien I Fa- 
nut? 
FAVAmT. Ah! Marie' 



A iB : F'ene, ven» ienimdê France, 
Ai^e torti moocictir le jdoax? 

VATAKT. 

Ah! cambial Je HM MM «aepibrel 

Ohm Tolre rôle , f^rftce à tous , 

Getotr. Jo M-rai ik-tcstabl*, 

tl c»t probable ! 

r*»*iiT. 

Kh ! qn« m'importe! «Uns ce jour, 

t>ii j'apprends k mieux voo* eonnalire, 

Voyci me» regrcU, ronn aniom '. 

LE RÉuiSSEUB, m dehors ^ jxarU. A la 
nonrelle! 

HABIB. 

VoUJi le moment de paruUrr ! 
Je sent mon ronr.i^e rcuaîlic ! 

ENi>KMBL£ 

HA«IB. 

Espérance , 
El conGnnce! 
Oui, rnaintrn.int, j^enfenih tt 
Voix Mcrèle 
Qui rrpciie: 

lU'iift»ira ! 

FAVAkT. 

E8|K:rance 
Etooolunoel 
Cet nmoar, que je mm là» 
Voix scfrole 
M«' rtp«'le : 
Mtoette 
Te le nmctn ! 
Tinuhant aux gr nuT de Marie. Riett, pllIS 

qu'un baiser, en signe de pardon. 

HAAlB. Vous le voulez?... il le faut 
bien. 

(Elle va poiir *c pcucbor vers lui.) 

LE RÉGlssELa, cu dchoTt. On lève le 
rideau! 
MABii. Gid ! ma relique 

(Elle se uave.) 
rwART, se relevant. Eli bien donc] 
a prés le succès. . . {Bruit de ùrofos en dehors ; 
Favart t avec enùumiasme. ) Elle e«l en 
tcène! 
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SCENE PREMIERE. 
DtROKCERAT, fuù BERCAYILLE. 

nmOîVCEn \ T , '^nrtant dé! la chamhre à 
gaurhe-, tt fariani à la caitUmnade, Soyes 
uraaquîliM.» f y wil d» tm Mi.. . et je dén- 
iMrai Toidie «a «maeiseae ne UîMer en- 
trer personne. 

bëhca VILLE, eHifOiii. Excepté moi, papa 
DaroMcrey. 

DURONf.Eii xY , à pnrî. Que le diable 
renjportel(//«u/.) Bicm ntendu... lesper- 
soones présente: sont loiijoms exceptées... 
Meis quel heureux m ( ultnit vous amène? 

nr.ïicwiLLi:. Parbleu 1 leplaisu ! rrrm- 
ser avec tous... et... de féliciter M'** Clnn- 
tilly sur ses nouveanK mcoèt dem la pau> 
iMllilM. (Il verni entrer chez Marie,) 

m nc^CERAY, Ail lia>rant le passage. 
Grand merci de vos complimeas, monsieur 
le wmvel intpeeteur mquès des tbMtres. 
Mais il nen est pas inoins vrai que, (]uoi- 
qn'nn nons ait interdit la parole, par or- 
dre supérieur, quoiqu'on nous ait réduits 
«tu piitNMttsa et anx jet^lMittttt, toales 
vos onluiinniues de police ne pourront 
rien contre l'Upcra-Comique. Ma fille était 
une sy rené, inaiiitenaBt e'ert «M sylphide ; 
die gesticule à ravir, elle danse à fiiie 
crier gr.U " ' <'M(^'^r»uti>. . . A pertede vue! i rsi 
•uperbe I c tsi étourdissant ! etc'estquand je 
lo regarde en Tair, i dix fûeds aa-dessus 
du sol... (^ue j<' nie sens fier d'être père I 

nrKC Wll.i.K. Li moi, je suis fier d'.ispi- 
rer a sa iiiaiu, car la bautc po&iduu que 
l'occupe n*a rien changé à nos projets. 

m no^r.EnAY, à part^tf unairdrda '^nni r. 
Sa liante position! (floit/.) Jesuis flatte, très- 
flatté! mais nous causeronsdc cela plus tard. 

aKttC.%viLLi;. J'en Yeux rauser sor^le- 
clianin n t f 1 1 ebai innnle Marie. 

DUHUM.bH/VY. Ma tiiie est flattée, trës- 
flatu'e... absolument comme moi; mais... 

BtMMVlLLE. Mais, mais... vous ne pou- 
vez cejvriulntt ii> « iiipLLlier d'aller a»)près 
d'elle ui'ailurautr de nouvelles de sa^janté. 

DORORCBiiAT. Oh ! S*!! ne 8*a(pt que de 

cela, c'est inutil*-. F.lle se porte bien» trè»* 
hieu... ainsi, voua voilà sausCait. 

BERÇA V1LU. Gomment, elle se porte 
bien!.. Mais je Tiens de voir f<li«'lMfr M» 
Ucbe, à la porte du théâtre, pour cmiie 
d'indisposition de M"* Chantilly. 

MMMCnAT, à part* Aie! (f/ou/.^ C'est 
|Mte.*. ello «M nulade, très-nMlade, et 



elle ne peut recevoir personne*.. • aufisi je 
ne YDtia reiieDS pas. 

BERCAYILLE. Pardieu ! |e le vois. (// 
fxirf.) Il sf> pjsne quelque chose ki. U £uu 

que je sacbe... 

tMnUMlcinâ.T. Tous m'excoseret; nuùi 

je vais sortir pour aller cberelier le niéde* 
cin, car vous voyez en luoi le plus afiQigé 
des pères... Hécube, mon cher monsieur, 
Hécuhe et Niidtét voilà ma aamàtioii pt» 

tcrnelle î 

BCRCAVILLE. Je me retire donc , ptiia» 
qu'il It hau 

innUMICBRAT. Oui, adiea... adieu, mon 

cher monsieur de Bercaville. {^Ucnaville 
sort un instaoL) J 'ai eu de la peme à m'en 
dâianraaser; mais, grâce au luel, il tmwHOf 

ra rien, {^l'i ,., 'A rentre rt se "''• 'rdmtf la 

rh'imfirf II d-.'ilr. li i':,\it tfii!|'^. 

âC£MË 11. 

DL RONGERA Y, MARIE, VOISENON. 

MAniK, h £}iifo/TCf'm) .Comn»entî vous êtes 
encore là.''., je vous croyais cbcz le notaire. 

DumoNCBBAT. Je viens de renvoyer lia 
témoin incommode«llllGfecdai»»l«(l rem- 
part» de Troie. 

VOlSEJWN. Le maidchal de Saxe, peut* 
étie? 

WvniE. C'pst impossible; il doit rester 
toute la journée à Y^sailles, auprès du 
roi qui lui donne ses dernières instnieticnis 
pour la cani|>agne de Flandres. 

ni noxcr.nw. Aiis^i n'est-ce que Berca- 
ville qui , aiLiié par l'annonce de la pié- 
tendne indisposition, Yenaii te rendre visite. 

M\!iir.. llUons-nous de peur d'une 
nouvelle surprise... Avons-nous donc la li- 
berté du liioix?.. demain, sans doute, il ne 
sem pliia temps, puisque Maurice de Saxe 
veut m'einmencr nvt c lui. 

PUROKC£RAY. <^u'cntends-je.^ un enlevé- 
vement! 

voiSEMO:«. Oui, un enlèvement général 
de la troupe de !'( >|)ém-Coniique. Le ma- 
réclial, pour occuper les loisirs desessoU 
dats, a formd le projet de fiufe coMUruira 
un théâtre dans son CMl^lb., et ce li*cat 
pas mai calculer 

Au du verre. 
En ToassalMMbuL l« soldat 
Se&tiraiMISIB» agraoclir, 
On ponrra voir chaque combftt, 

Pluoéd»; (1*1111»- rniti. ilii'. 

Maurice «col, dans son iotur^ 
L*«alitlcair «ncow da ^mfS| 
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1$ uàMtn 

Slpr^ailer par un plaîsiir, 
PtMV finir pariuMTicUMM. 

■AiiK. Et m*«n a-t-41 fût de beHet pro- 
messes!.. Songes, Marie, inc disait-il, 
quel trioinplie vous attend au milieu de 
mon année. Là , jamais de cabale... rien 
que des adininiteart. . . je les cfaoûinù moi- 
même... malheur à qui ferait entendre le 
■phis IfVfr innrmtire... à qni ne vous ap- 
nlauduaii paâl.. les arrêts vous en feraient 
foitice! Grand merci! memet^enr , de 
vos succès que je ne devrais quà la disci- 
pline militaire et à l'obéissance passive!.. 
Vous voyez (ioiu-, papa, qu'il u'y a pas un 
moment à perdre... An moipt , û le doie 
suivre le matécLal, que ce eoitsaw la pro- 
tection de mou mari. 

DOEOiHiBaAT. Prends garde, ma 6Ue... 
prends garde à ce cpie ta vas faire. 

MAKIE. Eh! puis-je resler pljis Îod,;- 
temps en butte à l'amour, aux per^ttu- 
tiottt du maréchal? N'est-ce pas lui qui a 
ùàt rendre au Ileuienant de police, son 
ami flf'voiié, eelte oi ilontianrc qui nous iu- 
terdudt; parler et Uc ciiaïUer... et cela par- 
ce qu'il était jaloux ., jaloux de l'acteur à 
qui J'adressais des paroles de tendi(-s->e... 
oui, jaloux de Colin et de Lubin... jaloux 
du puitiic même qu'il a empêche de m'cn- 
tendre, mais à qui il ne pourra m'empè- 
cher <le faire It's yeuadoui, car la panto- 
mime le permet. 

DURONCEUAY. Tufais bîoi deluî résis- 
ter... mais prends garde z mon noble ami, 
Maurice de Saxe» est terrible quand il s'y 
met. 

vaifllMM. M*** Iiangeais pourrait vous 
donner des nouvelles de la vi<^ence de son 
* caractère , car il 1^ Bt enlever par unré- 

|;iuieot de bussaids. 

vinumciUAT. Tu l'entende, ma fiUe; 
Jvends garde ! 

MAniE. A la lin, papa , c'est eniuivciix 
vos prends gaiilcl.. Eli bien! non , je ne 
prendrai paigsi'de... je ne veux pas être la 
luaîlicsscilii luaréclial.. . il faut que j'é- 
pouse quelqu'un... je dioiius Favart... je 
ne vous force pas de l'aimer... |e l'aime- 
rai bien assex poUr nous deux... bn f! en 
dépit de vous et «In n»ai rr hil, eî fin ilmMe, 
s'il s'en mclc, nous nous adorons et nous 
nous éfiottseious aujourd'hui uième. 

Air : IletUM, reiên, trimpejotit, 
Tnnl fi çaTiini • Dntr.im'. 
A Ir» Bn mVil l»icri < i^al, 
A Mi'i i n)oi jo inc m «tie 
0>i i>inui), ca l<iiirnc4UMi.tl ! 
.l'eu rv|j>nitk. |rmn)ci-a nml. 
Mun iiuirui{^ me de, 
bi voua cmptelict ce (Icn, 

Avolir l'»Ui, oui Juin- ■ 

Ou l>*i-n je a* [ircnds ptu> garde h rica. 



TBÉâTKAt,. 

Di it oNGBBâT. Allons, pniaqne tu le wtmm, 

absolument. ... 

MAaiE. D'ailleurs, tout u'esi-il pas con- 
venu? nous profitons de l'abienee du ma- 
réchal pour conclure cette union { ainsi 

les momens sont j r 'cieux... coure/, cites 
le notaire faire dresser le contrat ; Favart 
est allé dierdier nos témoins, et ouaot à 
vous, mon cher abbé, il s'agit de nous 

troiivcr nn prêtre de bonne volonté, von% 
seul pouvez nous rendre ce service j ^rcc- 
vons un rival assex généreux |iour accep- 
ter cette commission ? 

VOISEXON. Lu rivaî, dites-vous, Mane? 
Il n'y a plus de rivalité entre nous, »ou 
amitié ne m'a-t-elle pas dédommagé dn 
tort que m'a fait son amour. 

DL'noKceaAY.Tiès-beau , l'abbé I très- 
beau ! Ceci me rappelle le dévouement 
d'Etéode et de Polynicc.... h on I un au- 
Uc !.. comment diable s'appeljit-il ? son 
nom commence par un S «*u un M... 
Castor et PoUuz... Non ! ce n'est pas en- 
core ça... un autre... 

V()ISE!«ON. Justemt iit, m i pfè>, demeum 

un de mes amis, le couiie a U^rcourt... il 
a une chapelle , et son aumAnicr m'est 

tout di'voué. 

HAMm.Eh bien! conrez-y «;«i -l«M*lmn»p, 
et revenez vile... {A Dumiiteni/ i/ui rr/lé' 
cAil.) A quoi penses- vous donc, iii'ia oère ? 

OVnOKCEn \\ , sfr /ruf/pttnt ie fuiif. Anlio- 
chns ! c'est ça... je savais bien qu'd y avait 
uu S!., mais c'est à la fin. 

hauik. 

AïK c/<; la philvtophie (FariocUi.) 
Tite, il faut qironM ^iUe, 
Dvpiita le» jaloux, 
Et ramenez ensuite 

l,o Ltiiilit'ur avec vnui. 
(Jui, !<■ hfjnlifui , j'»-»!» !!-. 

Bit* iltùl JC v,ii> 1<: vui. 

Sous les Irnits d'un notaire... . 
\m gant* blanrs. rtinbit noir. 

MAlilB. 

Vile, il r.uii (itroQ ta qdtte, 
IWpifttn 1m jdMS, 

Et fMMnCS flASOltV, 

Le Ik>ii1k'Iii .'iv< r v(jiili. 

binoKctRAY, voiSKnoa. 
Allons, |Mi tons bien vile. 
Ikpttton» ici jalons 
Et ramcdont cniaite 

%M baolicur avec nous. 

.SCENE ÎIÎ. 

l^IA&IE, BEIICâMLLE, ptus MA3U1^ 
BABIGHON. 

MARIE, à eUe^mimt. Oui, sans douio, il 
faut îHdi'! préciser, car si le tnarécbal ve- 
nait a juivoir i.. surtout après la prumeSiM: 
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UADAME 

qne ]o lui ai faite!, une promesse 1 <Ianie! 
il tit^uiaudait tant qu'il a bioa tallu hû 
acoovderqnelqiiiecliose Heureusement que 
jc lie lui ai eiicor. rlutine que des espé- 
rances ; d'ailleurs j'ai mis de si dures con- 
diiioiiH à notre traité , qu^il est ifl^p<»sible 
qu'il veuille jamais les remplir. £nfin, ]« 
Tais donc elle bioiitôl M"" Frivart! 

BEncAViLLE « eutrotmonl la parU du car- 
Unet, à ptat, PettV-étre ! nuBiUgnut j'ai 
•ait tmn H ne s'agit plus que de sortir 
d'ici. ( n aoance de quelques pas pour gagner 
la ^ f du milieu , lonnfuelie s'ombre d'elle- 
même^ età/mmfeBaàiemM ptamU, Btf€mriU» 
rentrr. nussiiât (L/ns le cabinet, en disant à 
putt.) Diable 1 cherclioos uue autreiasue!.. 

HAmiB. Qui est là ? 

HABIB BàBliniON, entrant. CeftlVOiy Blft 

mij;ii<'nnf Je stti ^ hirn mallieTireUSe > Cl 

i'accoui» }K>ia vous dciuaader des conseils. 

HAMK. Voua, maft tirwiB » Mamie? 
Toiuh ù bonne, si compAltHanle pour lei 

ni-tiix (les antvrs ! 

MAUIË u.\uicuuN. C'est ce qui m'a per- 
due ! mon Tieux préiîdaat fiaai d« m'a^ 

MAAIË. Vraiment ? 

HAMIB BA BICHON, premuU «n IPR Mtni^ 
puis ria/tt aux éclats, Hâaaiolii.l'ilifidèle! 
ab ! ah ! ail ! Vnns <çayei bien , depuis ce 

i'ouroù) pour sauvtr notre cher Favartje 
Ibi cadie dana ma loge, la jalousie de 
mon inagistfato*afaUqu augmenlcrdejonr 
en jour. 

MARIE. Oh ! alors, je dois prendre paît 
à ▼oacbafrin^ inaia «|iie puia-jelairapoar 

vous ' 

MAMIE BAAicaON. Ce que vous pouvez 
laiitt? 

« 

An : Oè dgmt •<( mon mari (te tOMM dt le 

Je n*aà plus if ■moomix. 

Ah! qu<'l »nit malheureux! 
Ma disette e«t trop grande ! 
Vos amaaa aont aoipbreuX, 
Codai Hfa va»., ea dm*, 
El qnt Dira voof 1m rsoda I 

Voo* repoQMe» les galaot, c'mI tet HtM, 
J^adiDire oa tel mcrile 1 

Tons m»î n'en (jûtcf rlM, 

Aiit tnt q t - i'rii l'rofitf. 

Je u ai piuk ii amoufeux^ etc. 

VAiiiB. Plus d'amoareuz?.. fious... fa 

doit éti e une calamité gôc'rale. 

MAMim BABicnow. C'est uu scandaie I 
MAHiE. Voyez dans ma liste, l'abbé de 

Toisenon ébuX eu tête. 

MA^iF BABicno-v. Bien obligé! un abbé 

après uu président... toujours des hommes 

dérobe. 

■MOI. Ah ! si Tout poufici n'caterer 
BMMi ittarëcluU \ 



'AVART. 19 

HAMIB BABiCHON. Yous lue l6 fHjmjml 

MARIE. Avec bien du plaisir. 

MAxn BAMCHOif . Eh Mcft ! Bw «hère 

Marie, je frrai tout cc que je pourrai pouT 
cela, je vous le promets.. . piour UDCamiey 
il n'y a rien qu'on ne tasse. 

Air : Cétatt Renaud de MwUmiktaÊ» 

AUooa, c'est toigonis andiÉgà) 

Je me charge da grmdllanmal 

J*«spèM bîm ne pas en roilcr tt... 

Vons aimes à rendre service ! 
Le luariicbal, s'il devieut votre amant» 
Va bienlâ^ J« le vois, ma chère, 
8e ttOOTSr comme à rordinaÏN 
A la tMe d'un répiment. 
Vous en anrei un repiment! 

SCEJNE IV. 
fi]»M£MF..s, FAYARTefTHottAcnvas^^iN» 

yOlSmO^, ensuite DURONCERAY. 

FAVAKT. Voici nos témoins. Knâa, 
Marie, c'est donc pour aujourd'hui ! 

HAMIB lAMCMOir. Destémoiiis, et pour- 
quoi ? 

MABIB. Mais , pour mon mariage avec 
Favait. SUence, cW m aMMC» car k ma- 

récbal !.. 

FAVATtT. Oui, Maurice de Saxe ignore 
uotre aiijour ; qu'il ne l'apprenne qu'avec 
notre mariage... Une fois votre epoox, 
Marie y j'aurai le droit de vouà prot('f;er, 
et , tout grand sei^eur qu'il est , sa puis- 
sance sera bien forcée de s'arrêter devant 
unUenqaenalAnmondenepourraitbriser. 

M \Mu: B\BicnoN, à pari, lin mariage?., 
pauvre petite... voilà son état bien com- 
promis! (Haut.) Blab necraignei-vous pas 
que si Maurice vient à savoir?. . c'est qu'il 
est d'une obstination auprès des femmes!.. 

MAniEy a Fat^arl. Près de vous, mon ami, 
je serai forte , je le sens. Je défierais le 

corps entier des innvrt liaiix de France, et 
jediraisàcclui-ci: De votre amouret de votre 
puissance, monseigneur, je m'en moque! 

T0I8BMMI, eoirwnl. Ne TOUS en moques 
pas trop haut : rnr jevona annonoe U vi- 
site du maréchal. 

TOUS. Le marédtal !.. 

MAniE. Il n'était pas k Versailles! 

FAVAiiT Eli hiou! qu'importe, à la fin î. 

MARIE, il lu nuporte à moi d'être votre 
femme, et, pour y parvenu-, il ne fcut peo 
le braver en face ; car it * capable de 
tout pour empêcher notre mariage... Mais 
que faire ? . il va nous trouver tous rais< 
semblés ici... MousavoMPair d'ime con- 
spiration. 

VOISBHOM. Voyons, trouviHis un motif..» 

HABIB. Abl... une r^iétition !... c'cH 
cela ! voilà qui explique suffisamment la 
présencedea acteurs et de l'auteur chea uMi« 
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10 MAiiASIK 

TOI'*» Braro ! bravo ! 

OhnoncEUAY f arrù>iU4t iout a uuffit. Le 
noUire tcim id dim un iostast. 

MARIE. Le notaire ? quel coatre>teiitps! 

DLnONCERA\ . Cnmntent, rontrr-f . ti;p>i!. 

FAVAKT. Alious , âUuits , kl iaul «ju'il 
non* trouve en pleine répétitioa... 

DOBONCERAT Oui? le notaire? 

■ARIE. Non , le maréchal ! 

DUBOifCERAT. Alâis il s'agît... 

■AK1B t Aiî rgmtUtM Utt ptokm eafrv les 
mauis. Tenei, mon père, prcntz ce violon. 

PUKONCBILAY , étôatté. Pourquoi Caire ? 

■JiftiB.Vo«M iereiaotfedlef^orcbeMre. 

MnMMKXRAT. Chef d'orchestre! Ah ça 1 
est-ce que tu veux te donner les violons 
•vnnit knoce? 

MAHB BAHCaON, A JCenSr. Gomplef tor 
moi , ma mi{^iMiiine. JFevedxjoiieriiMnifôle 
daus la pièce. 

DURONCEftAY. Gomment, dans la pièce? 

FAVAftT* A1(H, mon manuscrit à la main. 

VOISENON, qni grteffnît à /u frnc'trf. Le 
cnnrotse du maréchal vient de s'arrêter à la 
porte. 

H*MB>Vile l vite! en scènel nlkwt, 

commrT>rr-7 nn nir . le premier venu... 

DUftu^CERAY , toui dcsuriente. Si j'y com- 
prends «m aiot !.. on air?., pour son en- 
trée! c't st donc un fanf.ire qu'on lui douin'. 
(HLarie et Maïuie B« bichon ce placent comme poar U 
sdf^tionet commençait UBCMiiiodepkntoniiiiM, 
lamw^al pwaltdmtoan iiioai«ilf«J« porte 
pour cootampler les deux aelikci.) 

•aMwsasMMeeaaewMSMaasaaMeaanaaMae 

SG£N£ V. 

Lsâ MiMB<i , MAURICE. 

(A r«ntTt« lia m«rccb«l, M^rMk «t Mmum BaJliehon 
aillent des pasaesi Marie «Il fimuit one voltc , 

s<* trouTcfjiccà face avec Muiirice.) 

■AtRiCE , rioitt. Ah ' ah I ahi*. c'est par- 
lut I ma parole d'honneur! 

MARIE. Ah.' pardon, moiiseigDeur !... 
TOUS êtes d'une humeur bien gaie aaimu^ 

d'Lui ? 

■AOUCB. Moi? je suit furieux ! 

(MoHvcnionf <\< - i.imt<-.) 

MAMIE BABICUON. Il n'y parait ^uère. 

MAVRICB. Savez- VOUS ce que je viens de 
voir tomber de 1» lenètre de cette cfanm^ 
bre, Marie ? 

MARIE. Un pot de fleurs? 

ii4imicR. Non pas... nn homme. 

TOI'S. I n linnitnf ! 

MAURICE. El qui s'est mis à courir.... 

011 ! rassurfs-vous , votre honneur est à 
couvert... îl avait SI maiiviiise totvnure... 
c'est toii( au j)Ius un voleur. 

DLiRONGfiaAY. Un voletir chez moi ! je 
fBitToir.*. 



M \HiK. J'aîeiMoreiMiMpeardfliaflniH 

reux , 

MJfeiiHGMttATf r m m ant. MouKtgneur se 

froiu|tc, il n'y « personne. 

MAURir.r. S.ms dr.itte, puisqu'il s'est 
^uvc... Mats vous vuila en ^lauUc cum-' 
pognie ?.. 

C'f^t qup nntis r^iéumt».* 

MAimiCB. Un ballet/ 

HABn. Vue pentomioM... (A mi-^ni») 
puisque vous nous avec réduite là... 

nt noNCBBAY, àpait. Une pentomime!.. 
à quoi bon ? 

MAMIB BJIMSMM. Oul , monscijjiu ur , 
vousvoyer en nous deux bergères Moi, je 
suis la bergère drl.iî'î'iée, abandonnée... par 
un président à murtier; je clierche un 
•Oiourenx et n'eu peux pas trouver. 

MAURICE. Vous , Mamie Bihiclion ? 
voilà vraiment une invniiseuiblance.... 
evee dei yeux comme les vôtres, on trouve 
toujours un consolateur. 

MAMIE R\itirHo\, //7/«^»»i/ /a nvétncê. 
Vous êtes bien bon , monseigneur. 

SâiniTGS. Mais que je ne vous dArnnfe 
pas, mesdames... continuez... ne voyven 
moi qu'un simple spectateur. 

(Il va poar prtndi» VB ÇwIbuU.) 

MABIB. C'est que c«La va bien VMM en- 
nuyer. . nons soruMi! ^ ( I » Ht». 

MAbHiCU. i:.h bien : racoutez^moi le 
eom mei ic cm ept» 

MARir. I;e comiuenccnieiit?... aUeaBf 
monsieur Favart. . . 

MAuniCB, bas à Marte. J'ai à vous par- 
ler. Bleue... 

MAitiE. Si VOUS votilcz -tttriifîre que ce 
soit lermmé... je vous écouterai avec bieu 
plus de tnnqoilUté... ou dans ma autre 
moment... Demain, per exemple. 

MAURICE. Je reste. 

FAVART. Il s'aj^ii, mouseigneuri d'une 
jeune bergère qui aime un jeune homme. 

MAURICE. Oui, deux amoiiieux... tott* 
jours ' Pui*?, »n mariage, n'est-ce pas? 
MAHiB. Justement, monseigneur. 
An : // Mf vrai que 7lU&aiil mMU* 
Ko peu de mots je dois vous dîvs 
Qm kl jeune couple amoumuCy 
mà Mcret, vaincoient lODpire ; 
11 est un obstacle & ses vœux ; 
Oui, car le seigneur du village 
AimialKUatStlni t.ui p««rl 

ffAVAKT. 

Noos en iôatm an ««l'y 

BAVaiCS, nant. 
ConelnMi done l« niariafce... 

haï. IB , itit-r riiij'ins 'cnit'iit. 
Sous vut bon pUisic, luon^i i^netir ! 

MAURICE. Je comprends !... uu séduo- 
teur, amoureux de In jeune flUe, qui abua» 
de son pouvoir pour la oontrâtadre... 
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mais elle résiste par vertu... Je sais ^ 
par cflewr, d'avance. (A f>att,) Ga me iait 
iMTet d être diaklemeiil COmmUA... Youa 
pouvez continuer. 

MXRIF.. Allons, reprenoDS. 

■AiniCE y aperawtiit Dutoncwtf,'Sveù%y 
Irpapa Dm r>iu-cray l.. c'«8i doAC fOMi qui 
laites i'orchestre ? 

toUaONCtitAT , a part» le ne laii pn ce 
que je fais. 

voiT^R^oN. Il doit même joner im rôle 
dons la pièce. 

■AUMCB. Vniment?... ûon cela aera 

curieux! 

FWXKT. l'x jit ruons i\c mon cnlr^e. 

hlCE. £l vou3^au!>»i, iiiousieiii l'H- 

vart, îl parait que ▼ou» joues ^oute pei^ 
aoiinage... 

FAV\RT. Je remplace le Colin, mon- 
Seigueur, qui vient d'être atteint d'uu 
gros rhume. 

Mxriurr, nVm/. '^] il me sfnil'le que 
pour jouer la pautoiniiuci il u'a pas be- 
soin de ^ims aea moyen* yocaux... Ebifin, 
c'est -il» rcpreiie?.. 

(i 41 inuH(|uc rrjMrend j Hamit fiobicbon feint de m 
d««oter ; Fa^srl Cttt «emblaMde h irouloir cOOKh 

Irr, piii* porte li<iil-:i-<'Oiip son hornniage à Ma- 
rie ; ccil«:-<-i rxi-cule urlc piiM« et parait te rail- 
ler de M I ivule.) 

ll^iilK, ùas a Faç>tirt. Mais trouvez donc 
uu uioycMi de le faire parti i 1 que le ciel 
Je coufonde ! 

IL\1'RICL. liiavol ijiavo! elle Chi ciiar- 
inanUi! 

i;n dovkstiqur, entranL Une lettre, 
pour son txi'i llfiice. 

pt%ART, las a Mûrie. ICt ce notaire 
qui va venir!... 

taaaaaeweawMwwaoaooMww wi ii m iKwi aeaaeeaee— B 

SCl-NE VI. 
Les IMiÎMes, LE NOTAIRE. 
LE MOT Ain F. , saluant. Messieurs et mea-- 
damest j ai bien riionneur... 

FAVART, à fuir t Tout i--f pclilll! 

MAURICE* Tiens, il parle, celui-là \ 

MAKIE, m notain* Maia voua nmnquez 
votre entrée ! 

LE NUTAiRs. Gomment, je manque vo- 
tre entrée? 

■ABIC. Sans doute 1 

TOUS. S tus doute! saof donSel 

LE NOTAIRE. Mais... 

MARIE. Vous arrivez trop tôt! 
TOUS. C'est trop beaucoup trop tôt ' 
UM'RiCF.. ("f*;t ce .]iiM tiu' semblait! 
VOISE.^OM.VouHavezUilli tout déranger. 
Ut MOTAiat. J*aniTetrop tàt.^. cepen- 
deaif moiLsieur votre père... j 
>A«u* G'eat que mon père ne coimaia- e 



âTART. U 

sait pas bien la réplique. £t puis d'ail 
leur», de quoi ae mél^t>il, mon père? 
DL RONGBUAT. Gomiue&t, de quoi je me 

mêle !... 

LE, NOTAIRE. Il ma dit... 

MARIE. C'est aux autctira à indiquer 
Tenirtv.... Monneur de YoÎBenoB, ctpli» 

queab-lui donc! 

(VoMiMni prend U notaire à part , et nbM« hà 

M<\LRiCE. il parait que c'est un nouvel 
acteur, car il a l'air anet gauche. 
MARIE. U est cependant ancien dana 

remploi. 

MALRicE. CVst singulier, je ne me le 
rappelle pas. (Ouvrant la lêttrêm'U l&nf.) 
Voyons cette lettre, (ji patt,)Dc BeVGU* 

ville 1 que si(;nifie?... 

MARIE. Il n'y a plus à reculer, il faut 
signer te contrat, à la barbe du maréchal ! 

MXi nirr , li\,int , lamîJs que lis autres 
paraissent se comerter. « On s'est jOué de 
vous, de moi, du public... j'ai ddpren'» 
dre des mesures... lui-n^me») Ah! c'est 
fort bien! {Au domestique qui est rc^tè.'^^ 
Dites que j'approuve. {A part.) Je suis cu- 
rieux de voir jusqu'où ça ira. {Reganhni 
Fui^art et Marie qui causent entre eux.") Eh 
bien ! qui vous arrête? pourquoi ne con- 
tinucz-vous pas ? 

MAniB. Oui, continuons. 

TOIJ.S LKS AUTRES Coiltintions. 

FAVART. INIainlcuant, la signature. 

Di:no:\CERAY , à /'u{t. Je crains que cette 
noce»U ne se teriniiK < otuine celle oei 
Centaures et des Lapillies ! 

(Ua tepreoneallii pantomiiM; Marte et Maoïie 
KebiHi vent ehctdier le notev», et «Immmu lun- 

ble lai cxprîmcr que c*e»t elle qu'il faut msrâr*) 

M\uniCE. Ah! on veut ri''< "I, i le no- 
taire . mais il a quelque scrupule, {/i part.) 
Ce n'estpassans raison... 

(Ici Favart sorvicnl ; il renomme Mamie Bahicliotty 
vt le» amans condaitent le oolain k ta tahle poMi 
ùgiicr la ennlrai. Kmilet Hsri* rigosati 

■.%iiBiCB. Voità le mariage en bon traini 
mais il manque encore une fonnalilé in* 

UAUiL. Uu va clitrclier le vieux père. 
«AmtiCB. Sans doute, ear sa signature 

MAum QAuicuujd. Faites bien le TÎeiu, 
papa Duronceray. 

DuitONCRRAY. Ça Mie ecTB fMak, jon'ti 
plus de jambea. 

Vf>Tsr\0'V, q}ti a rt)!i({(iit Duronrerav à 
la table. Voyez-vous? signez d'tme luaia 
tremUnikie, c«»nme cela. 

(IlttSm.) 

MAONCSBAT. D'âne ouuB treaihiaBie ? 



2^ MA(,ASl.-« 

je Sttis toul-à-faitdans lV'<pr)t de mon rôle. 

MAURICR) se ietmnl. Mais uu iiuiliUQL! 
(/# part.) A mon tour. 

MxniE. Plalt-il, inons^ignrur' 

M\iniCR. C'est une idée qui me vient! 
Dccidt-inent ce dénoucuient-là est coni- 
inim : finir par un mariage... il fftutcban- 
ger cela! Et puis, toujours sf* moquer Je 
ce« pauvres seigneurs de village. . il y a 
trop long-teiups aue cela dure. 

■Aftll. CSependaDt, monseigneur, c'est 
une chose convenue... et puis cela fait 
plaisir au public. 

■AIJBIGB. Non, il y a un moyen de tonr- 
lier la Situation au pathétique... Ah! cVsi 
que je tnVutends aussi en rbarpenle dra- 
matique, ct^cn messieiu-s voudront bien, 
je crois, m'atceptcr pour coUaborateur... 

rî *est-il pas vrai ? 

VOISKKON. Certes... 

MJRONCBIIAY , à part. Cm Ta mal! 

VOIBBIION , à part. Se dônterait-il?... 

MAi niCB. Yoid le changement qœ je 
propose. 

FAVART, à part. Que TA-t-îl dire? 

MAumiCB. Le seigneur du village que 
l'on a pris pourdufH*, luaisqni deput'î Ttn 
moment est iosiruit de la ru»e... entre en 
scène alors !.. Je crois que cette entrée fera 
delVITet 

MARIE, à part. Aie! aïe! aïe ! 

MAURICE. Ellesciublti déjà vous en faire 
à tout... Alors, plac^ enire le père crédule 
et le notaire coniplaisnnt , il arrnche la 
pltmie des mains du vicdiard et la bnse!.. 

(Maariea «s^to k mommaeaà.) 

DTTROvcrn \ Y. ('{ parL Je voudrais être au 
fin lond du Styx ! 

HAi niCE, pmtrsuivani. Et conune ce 
mariage est nul, comme il ne se fera pas» 
il prend le onntrat, il le déchire ! 

(Maurice dixhire le coolnit.) 
«AHIB tt VAVABT. Monseigneur!.. 

MM'RicE. Cela ne doit-il pas produire 
un grand e£fel ? 
MARIE, à FoÊWi. Il savait tout \ 
■AOBiCB. Ne irouve»>vous donc pas ce 

mouvement draniaiique , maître Favart? 
mais ce n'est pas tout. 

■AUB. Mais on vient! 

VAVABT. Des soldats? Qa*est-ce à dire? 

DUnO>t:ER\v. la lorce arniét> rlu-r mm î 

MAURICE. Oh ! pour le coup, ce dcuoue- 
nenipià ne ine regarde plus ! 



sœm: Yii. 

LBslIIiKBS^BEKCAVIU.E, uaEXEiVlFT, 

OeS 2)OLDATS. 

I.*BXBM]>T, à illam. De par le roi, il 
faut me suivre, madame ! 



THÉ4IRAL, 

FAVART, tirant iunépée. N'avMICexpas i 
le premier qui ose!.. 

OURO.'VCBRAY , UraM à mêUié ton épie. 
Oui , le premier qui ose... 

BERÇA viLLB. Tirer l'êpée contre les gens 
du roi ! 

HABIB. De quoi s'agit-il ? 

BEitctiMi 1 K, à 'Marie. Soumettez-voos. 
madame. .. \ ousavezmauqttcau publn-, ca 
faisant afficher relâche sans raison valable 
Tous ailes me suivre au For-l'Eveque 

M tiiRirK, à p trt. Non pas ! c'est laot 
seul qu'elle doit suivre. 

BBBGAVUAB, A Fmart, Quant à vou» , 
mon petit monrienr... pour fait de rébeU 
lion. . . 

MAURICE. Taisez-vous 1... vous outre- 
passes vos pouvoirs , maître BercaviUc.... 

C'est à nioiisr«;ur l'exenipt d'<_"Xf'(nlrr son 
mandat contre M"* de Chaaiilly... niai« 
j'ai quelque chose i réclamer dVÛr. 

Air : Ç)u il w tiuutire ii i uulanl. (v.ioiK dur.) 
Ua«eol itutaot, inewiean, iai)M»>aoiu, je v«4i> prie. 
J« vondoi» n»a« psrkr, Marie. 

rAVART. 

M«U je ne puii, ma» je ne doi. « 

M «Kl F.. 

Mon cher Favart , ctu^^t. eit moi I 

MAMII BàBICMOK. 

pMim Favacti il meurt d efTn^! 

MAkie , à part. 
Du danger conjm<>nt tortu-ai-jo 
▲il I mon amour m'inapirera ! 

DL'iiuHCBaat, A Afiarl: 
MoD titre de pire voat piot^, 
Nt enigiM* rm , je wie Hu 
CHOIUB. 

L^otHiMance 
£st un devoir. 
I>e i« prudence» 
Et boB etpoirl 

cems e m w n eeeeese enn i nwn sBsiasiieBseBBsa»» 

SCEÎNK VIII. 
MARIE, MAURICE, DURONCCRAT. 

(Maurice rc|;ardc un moment Uuroncprnv, fftii 
regarde de même en «ik-ncc ; Ouronccraj, cm- 
l>,n i <i><>c' de sa roiilrti im t' . «e di-cide tofiaè S*!^ 
(eoir, quand Maorie*: lui dit :) 

MACKiCB. Sortes ! 

Dt'ROiVCBRAY, Sf iMMivwanêtd* Tout de 

suite, nio!iM>i{jn«'ur. {Hrveirani crrx Mirrir, 
<fui réfléchit toujours. ) Songe à nos aieux, 
ma fille.... Songe au sang desDuronce* 
ray... ne le fais pas rou{»ir. ( A Mattrirr.] 
Monsi ijjiieur, ciilro nous autre s [jeiitils- 
lioinmcs. . ( Maurice iui fait un xigitr, r» 
Immdi^uaiUla porte, ) Oui , monseigneur! 

(llMirt.) 



SCKNE IX. 
MARIE, MAURICE. 
■AOBICB • à ptirt. Ah ! à nous deux , 
raamtenant \, . ( Hmtt. ) Vous n'aves tlouc 



MADAME 

pas ciaiot de meure ma patieuce a boui ï 
Quoi ! me firéfércr ce Faveit 1 
MARIE, se levant. MQndgnwBP, Tooles- 

TOUS mVpouspr ? 

MAiiRiCK. iMoi ? lie ciiangeouà pas la 
qoeiCiQa , «'il vont pktc. 

■ABR. Paidon, e'eitque Uqneidon est 

là. Que votilcz-vnits? je veux me marier, 
moi ; c'est mon idée ; et comme pour sa- 
tisfaire i ce caprice, je ne pouvait comp- 
ter anr monseigneur de Saxe, il m*a bien 
fallu m'adreaser à un autre ; cet ainre, il 
croil en moi , et puisqu'il y croit . pour 
lui, je vous le d^lare, je rèsiateraiiiouie 
idée ainbitieufe , à la séduction , à la rio- 
Ituce même! (à/wr<) autant que je le 
pourrai ! 

MAURici. Fort bten. Ce n'eit point ce 

Pavart qui m'inquiète. 

M ViilK.. Vraiment? 

MVURICE. Vous ne Tuimez pas? 

■AliIB. Yoiis croyrx ? 

M4L'niC(-:. C'est seulement un épousem*. 
Kn vous mariant, vous fcrirs une fnlit-, 
mais... vous ne la ferez pa^t. D'abord, Fn- 
vart est mon prisonnier; vous ne nierez 
pas que je n'aie If pouvoir tle le faire r.^- 
trair à la fiaHiiUe asnez pour vous donner 
tout le temps du l'oublier! 

HABic. Votta aiiriet la cruauté? 

MAt niCi; Cela tlêpcml (lu vous... Puis^ 
INInrie. it'ai-jepaa obtenu de vouâ une pro- 
messe 

MAaiE. Oui, lana doute, mooaei|pieur; 

mais cette promesse, vous savez A quelles 
conditions je l'ai faite. Je vous l'ai dit : Je 
n'appartiendrai jamais â un militaire... Je 
ne veux pas même avoir laglcnre pour ri- 
vale. .. je .>uis jalouse. .. Le bel amour r[t:r 
celui qui peut être interrompu par un l uu- 
lement de tambour ou tué par un boulet 
de canon! 

W ATRirr:, oivr intention. Y r;onf[e7. vous î 
quoi! pour mériter vos faveurs, il mefau- 
diaic renoncer à monoommandement? dire 
pour tonjoufs adieu à mcaaoldaia ? 

MARIE. Oui, monseigneur. Ali! j'avoue 
qu'alors., mais comme tout eeln ne se fera 
pas. {^d part.) Je n'ai pas peur de me com- 
promettre. 

HMJ&ICB. Eh bien! Marie, tout cela est 
fait. 

HABIB. Que dites-vous? 
■AIiBlCB , Al/ âonnnnt une lettre. Lisez. 
M\niR, ^amMtmiil lit /ef/fw. Votre dé- 
mission I 

MAUUlGB. Que je vais envoyer an mi- 
nistre k l'instant même. 
MAI», «1 pni. Ail! mon Dteul je ne 



FAVanr. Î3 

sais SI je révc... dans quel piège suis-je 
tontbée? 

MAi Ricr. Voilà ce que je venais vous 
dire tout-à-l'heure , avec tant de joie, 
quand vous ne songiez qu'à protiier du 
mon absence... mais que tout cela soiiou* 
bli''. ihù, 'Vlnr;i , < • piéti-xlc qu'il me fil- 
lail pour sattsiaire aux conditions que 
voua m'impoaiex, c'est la cour elle-même 
qui vient de me le fournir. On persiste à 
me donner, pour lieutenant '['/'lii'i d, un 
homme qui s'est sans cesse monu é mon 
rcnemi t M. de Tavannes, quand j'ai déjà 
liiiié dix fois contre sa nomination; ch 
bien! que M. de 'ravaiine<« prenne donc le 
counuaudement en cltet de i année... j'y 
consens de |p:and cœur!.. Qu'avet-vous à 
dirc^ 

M\RIE. i\ieii, monseigneur , j'ai promis. 

tt^li RlCE. Victoire ! vous m'appartenez 
mamtenant, «t vous m'ninieret, Marie! 

HARIK. Mon-( ij;iKUr!.. 

MAl RiCi;. Uui , vous allez briller du 
double éclat du luxe et du tnlent... vous 
aurez des valets, des équipages.. . je ferai 
I iwli • Tii tIi('Aue tous ses privilèges, pour 
qu ou puisse vous entendre, vous a|)plau- 
du-, voua admirer comme autrefois. 

■ABIB. Ta, ta ta... oh! non, monsei- 
gneur, ce n'f>t plus cela... je ne veux pas 
être eu reste avec vous... vous m'avez sa- 
crifié votre glmre, je renonce A la mienne., 
donnant . donnant ! 

M A I u ir. F. . Quo I ' vou"? qui f îerie? le t lir.î tre? 

BiAlilE. V oui quittez bien l'année !.. dès 
ce soir, moi aussi, j'envoie ma démission. 
Ail 1 (|Mel bruit cela v.i Tiire dans Par -. . 
M''*" Chantilly et le maréciiat de Saxe qui, 
tous deux ensemble, cassent leur engage- 
ment... va-t-ou jaser! en fera-t-on def ca* 
qucts dans les foyers et dans les él.Ti--!tia- 
jors !.. ça sera cliarmant !.. ah ! tenez, mon- 
seigneur, il y a de quoi être folle devons! 

MAURICE. Ce n'est ou'ime raillerie, |*e»- 
peu ... !)(. voii:«-uous donc nous condamp 
lier voloutaireuieut à l'obscurité? 

HABIB. Je l'entends bien comme oauii*« 
nous iron.'^ vivre au fond d'une prorâwe, 
l'un poui l'autie, ignorés... tous trois. 

M^tiiiCE. Cumnteut! tous trois 

HABIB. Alais oui , aYec mon pire... j'y 

tiens! 

M\Lnit:r.à fart. Bon! le père DurOtt" 
.ceray aussi 7 c'est trop de boniicur I 

BiABiB. Et t.tndis que nous serons u, 
respirant l'aa pur .le la rnmp.if^ne, ... 
écoutant le diaiit à^h oiseaux eu tressant 
des fleurs, les entendez-vous, à Paris, se 
demander l'un k l'autre : « Ah fa! el 
Maurice^ ie grand MBiniae de Sue i «fW 
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derient-îl donc ? on ne ]e voit plus nulle I 
part. — Boa i dira uuaulrc> voua ne savez 
pM? il est en province!., an fond du Fer> 
elle ou de la 8olo;;n il pa«ie lei Joura 

tête-à-tètr avec le pi if 1 )nronrfnv. . . « î sa 
fille. » Eh ! quelle icniuie serait insf nsiblc 
à une paasion qui ne recule devant aucun 
sacrifice... aux autres, vous avez donné 
des iL-rrcs, tics nn < ntis , nne fortune; 
moi, par capritc, par orgueil peut-être, 
j'ai voulu plus encore, et voua me aacn- 
fiez jusqu'à votre réputation !.. 

MAirniCE. Ma réputation ?.. inaij« il me 
semble que j'ai fait a«sez pour la France? 

MAUKé Sans doute votre passé lui ap- 
partient; mais Tavenir , je veux nrenaMU» 
rer, çar il eai à moi, à moi seule, 
fltowa mt d« Maarice , qui Tunt rintaraSBOw.) 
■ A» de M. Piiétti, 

Dm* cet Mile »oiitairc 

Penl-rtie un jctiir nu'is poiu^MÏvia 

Unbiuitdi' Il oiiin. Itir gucrritre, 

Oabwii oa giarid air <l'o|>ér«{ 

Dù pHtêi penUat U mcnioiic . 

Nom OQM!«roiif tout, mu» retour* 

Moi, i<ii'> «ti<'i'<'s , voii'. , vTiir^ glQÎtss 

La belle cbojc que 1 amour l 

■AtlftlCB. àhi elle se jove de moi 1 

3I/me oi'r. 
Vous me s^rrx toujours fidi-le ! 
Euvahia ^yti* "nnff. combats, 
8i la FraiMSt on jour tou* ^ippclle, 
Non, Maurice, vous n'iii:7. lui, 
A Yo»«eimen«, moi, j"i<i croire; 

Vous m'app II ti'iif / s;lll^ mIhhi... 

Qu'importent la France et la gioirc ! 
Mon lit-ros ett tout h rwnour ! 
Qo'iinpwteiit ta France i-t la gUire... 
Lil belle cho«c que l'amour f 

{Vii^c/n rit.) Vous souscrivez à tout 

mon triomphe est compl. t ... je veux que 
tout le monde en soit t>;iuoiu. 
■AOUCB. Arrêtes» Marie. 
M^RiE, son* técouter, Venei! venei ! 
mes anus. 

SCICNF, X. 
Les Mêmes, FAV AKT, VOlSliNON , 
MAMIË BAfilOHON, Acrams, Acnicss 

de ! ( Ipèra-CoTiiitjiif , 

MA RiE. Partagez ma joie. . . apprenez que 
le maréchal ne consultant que son creur, 
«■C d^Gtdéàt'eiiierdelVurisetdc la cour... 

«AumCE, à part. Que vn-(-eiIe dire ? 
VAaiK|Jiionih<n^^d!e/7u'j>jiv/tJbitlapreuve? . 
■AQKiCl. Que fidtea-TOUA? | 



TUKAtaAL. 

MM»ir, ftrrhtrant h ttvmitswn. (V f[tie 
You.'i avez lait de mou contrat de mariage... 
je change le dniott^ment. 

■amidl, à éemi-roix. Ah t c'est là dm 
nohl»* veiijjrance I [llnut.) Oui. m«'"» a»tif«, 
je quitte Parts aujcuird'iiui niéuie, potur 
prendre le commandement d<* l'armi^, où 
voua m« suivrez hientôt. 11 ne s'np.it donc 
plus ni du For^rËvèque, ni de la Ba.<iii|le, 
et je rendn au théâtre tous ses privili-g«s. 

701*8. Vive monseigneur I 

MAURICE, à part , prenant le mentoa de 
.Mami'r lidhsrhon. Maulie itaiiidioo , TOOl 

StTCi l licf llV uiploi. 

SCÈNE XI. 
Les Mitres, DURONCERAT, maid 
m»mé €i la pernitffte de umers, 
iWMiii:. .M "In où donc est mon père? 
Di'Hu.\LLH.\v. Me voilà 1 me voilà !.. je 
viens de priser le guet... nous ne pouvons 
plut nous tenir sur nos jambes* 

MATRICE. Mon cher Duroncerayi tMt 
est changé et le mai iage aura lieu. 

oiimoNCBMT. Avec voua, monaeigneui?* 
Ah! mon noble gend i e !.. Kh bicnTj'aiill* 
mieux ça, car ce petit Favnit... 

MABIE, n en ditoi pas de mal, pa|)ci, car 
c'est Favart que j^épouse, (à Noantt^ 
n'est-ce pas, monsei{',ntur ? 

DLTRo:MCF.n AY. J'niiiic mieux ça aussi. 
MAtniCE. Désormais, madame Favart 
est ÀCHiH la sauve-garde de l'honneur dn 
maréchal d- .Srwr. 

MARIE. Vous l'entendez.. . je suismodame 
Favart... ce n'est pai sans peine. 

CIKTÎ W. 
h\% : iitti^xiiitriton de JYonmu 
Enfin, ce inariiige 
£at d'un btureux prêta ge... 
Pour charrarr »on couiage, 
A riMU- ii'i Keioa a rccoon} 
Emportons eu vojaga 
La glows «1 1«> aaioan. 

■*aiB,ai»MiAliè* 

.T ulis, tiiii' ;i t; ii /■ tiiodMc, 
Du liiiàlic tilt le Miulicn; 
Que ton» vn* hiavo* loient poOT rlie! 
Four moit inr>»ieurs, je ne ii«iMiid0 riM. 
Je ne tni» «pie l'bumbie cpiAeme» 
Oui ilii M.'i •'•Jt 11*.- ;-'> ni ftA partj 
Que uia recette uM iicun-use l 
Domwx, doDOMpoiir m»<l.<me favail; 

Cofin , ce mai i»gc , «le. 
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da KMctadc*. M. ftoi. 
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M*e BAHNKCK , ancienne 

dnègne, i.iuic ir({eiiii<-ll<'. M""' Borititsim. 
HEN&IETTE, prima dons.. M^'OAmasAV-^^Bti 

CHARLOTTE W^i$mn4iiMi. 

BBNKUlCr, premier tenor . . . K* Goii*nt« 



ArCTE PREMIER. 



Le llidlire rcprcscnfe nnc chambre fort simplement menbic'c, porte an Ibnd.tleax portes latdralH. Um 

au sccood plan, à droite ; à gauche, uiM tabk et ce qn'il faut pour repas»cr. 



SCENE PREMIERE. 

M"- BAIIJNEK , snt!r. 
jLu lercr da ridew^iJk e^jMÏse à i^^gf 

INTRODUCTION. 

Moi qni snnreillc île n» nièce 
Et les talcus et ta jeunesse , 
A ce lir in p.tpier satine', 
Faeilcnitul j'ai devint- 
Billet d'amnar et de tcodreiM... 
Sa ToiU-t-il ! LtMitt toqiolut 
Et leurs soupir* et Icort amonn! 

(Prenant ses lututlts.) 

J'ai MO de lecture et d'ctiide; 
1 Mai» j'ai du oioiiM quelqolialNtndtf**. 

j Rt de luon temps le sentiment 
Se lisait toi^ours couramment. 
{EUctîccachete un billet qu'elle éphU 

0 cantatrice eachanleraaiel 
Fauvctle tpà notis tliai ' Bie louât.» 

{Sinterroa^nt.) 
Qmk bien oaia].. c'cat à m 



SCENE II. 

M- RARNEK, occupée à lire, HEN- 
RI l^'TE, entrant par fa porte à gauche, 
porianl im rechaud cl des Jgrs à repasser, 
nBnitTTB. 
Chansonnettr» 

PRIMIER eOlP1>»IT. 

Il riait tiii viuii\ iHinliornme 
Au^t vi<.-ux ({U€ liai rabas , 
Aver sou liabit Tcrt-pomiM! 
Et M pcrmcRie à (tmm. 
Contant ta flamne 
A Nancy, la ri^jf.i'.NCtisv . 
Qai , fredonnant ^ou ■■^l tuatin, 
Liti n^pélait pour tout refrmtQî 
\^ÈJU refiasse.) 
RcpaHCs denudn. 

B&it(ir.K. 

Que faites-TOtu donc , Hcnrietk? 

■BHRIBTTK. 

Je vicsis rcpaMCT nna façon 
Bt non rAiw et on ««ttnvtte. 

Cet air n'c»t pas dans Totré réle? 
HnretBn>> 

...Kit oami 

Ccit PPC «IdHe àumomM» I 



Ufcr M votx à CCS 1" liack-lk. 
lAn-»Hae l'on • ITwmrm!*! A» ctunlK 1' 

wr.MiltTTt. 

U^mTi le plaire, et j'v roupie; 
G» ftfmt qni pwnAt cMhc « 
Ma rli' i--, . f l rr!ni (!'nn ciiaUr... 
Kb ! tïil-il ceiut il'uii tluc ! 
fuàtùie , mon Kentithomiue > 
Toof ni votre liabit vctl {wmmç ; 
Ibii, hâM! mon coenr înhuanûn 
ir«| pM toiiiUt; ce ni«lm, 

(/i7/< rrpatim.) 



■ait Ui*-td! Ame! tii»-toit t» m*«BpKMi de lir«I 

ffÀsant. ) 
H Ë«Uc iiciirielle 1 je soupire . 

■ Je br&le d'un tendu- niartyrt , 

■ Hdai! qoiiMi ptmdrez-voa» cniiu 
• filMd*iMD end destin?» 

mj l'rit luVe devant l* UMtt à re- 
passer sa collerette. 

Tra, la, la, la, la, la. . . 
utun deiBain, repâatrt ikmam. 
■■»• BàBiiKii , mtvrant un autre UlUh 
u Smis bien» et an» richcite*, 

■ Je n'ai i{ue ce cœur qui pAnït... • 

{.S* interrompant.) 
Hon Dieu I coainic c'est mn! ccrit ! 

( TAsant.) 
m Mail je «ow offiw» déMM « 
» D'an bMfOD b tUre «t te » 
«KiiEiETTr , rfe métnr. 
Tr» , U , la , r«pa»»cz tleniaiu de bon lualiu. 

^fQoe liies-Tonaf 

DMbilktadont. 

BiiatobMiil 

MHklBTTX. 

Je Ict connais ti étvxuL'C : 
Soopin... aoMBr... ^tanMN*! roortan.*... 
^SÏH^ voilà» comme ilt »r»nt tnua! 

niifttvmi. 
Aiiski , W>tn de cniins 
lieor atjlc flativui , 
■onaitiàjt ma gloii<- 
Kt mon Mol bcxihcui l 
XmrnW rtfolîe, 

Surirs et i;:iît<-'. 

Voilà de m.» vie 

Bélat! loin âe ermrc 

Mon âge «l mon 
Une vaine gloire 
Fait son seul boi 
Miaère et folie I 
CSbuiMNiBet^tf» 
VoUk de sa vie 
La félicité 1 
Bxn^EK , qui a forciiul il Ult dtmUT mlltl. 

^oatc , cicouto «•c|i. i\(l.Hit , 
▼oici quelqu'un Uc s^g.; el «ic prndcnlî 
« A vu^ pieds j'offire. mon enl««t, 
» Quni iiuf"' mille ëCT» de rente! 

N A TOirC , < ^J M i il i 

» J« prétends assaier an sort ! » 



cf'^ritonnrttf. 
Il était un vtenx bonhonvMf 
Anaai vil nx que Barrabas, 
Avec «on kabit ▼«rt-pomme 
fit «1 pcrra^oc h ti iu...:.. .. 

<|mII mMe kCIn îirtÉiiinnl<,» 

Tra, la, la, la, la... 

M>' B*aKH* 

Celle lettre si pressante... 
um*tBm« la prenant y ainsi qme Uê 
iasjriant dan» te JàurntÊM. 
fklttil «nH et que j'en Ùi» i 
Gela M VKut pas un succè*. 

ENSEMBLE. 

Ausisi, Ii>iti lit cioirc 
Liu: si) le jLttciir, 
* Mon art (ait ma ^lom 
fit atou MUl Iionbeur , 
IVavMl cl felie , 
Chansons et ||atlBf 
VnîUt de ma vîe 
lAfitkiU! 

m"* bsrku. 
liâas ! loin à» i 
HoD Ap>! et mon < 
Une VMi:ie («loiie 

Fait sou sL'iil l>oa 
MiwTL' et tolie. 
Chansons et fMif 
VoUfc d« M VM 

M"" BARNF.R. Avoir bràlé un pareil 
hiliciî.. voilà lis fruits de rexcelieate 
ëUucalion que je vous ai doimce. 

nENBiBTTB , êovHtmî. Qne vous aves 
tout au plus conliniu'c , ma tante... eu 
sans la mort de ma bonne man aînc, cette 
femme si noble , si distinguée , qui m'a 
é\e\ét , je ne smis peut-être jamai» entrée 

au théâtre mais je me trouvai alor^ 

i^ans appui... sans fortune... vous m'avez 
recueiUte'... (Lw tendant la mmn wec af' 
yMiR.)ci|eiie l'oublierai jamais!... 

M"" BARNBK. M.i rnf'<'(* .. voni aà'atieP' 
>I I l'îscz ! , . ni.TÏs qm vitut là/.. 

SCENE III. 
Les m km es, CHARLOTTE. 

BENMETTK. Ah; cVsl Cliarlotte. 
M™* BARÎ^EK. I-xi jolie chaïUetlsC. 

UENBIETXE. £t uia meilleure amie. 
M"** BAmim. La plut mauvaise langue 

du foyer. 

cn\ni.oTTE. Bonjour. Henriette , bon- 
jour» madame iiatnek... mon Dieu, 
qu'elle est grande, cette maudite Tilie de 
Munich... je n'en puis plus!... avec ça que 
vous demctu-ex si haut , madame Barnek. 

M"*" BAiiNEE.. Uu étage de moins que 
TOUS» raadnnoîiaik , i>as davantage. 

ouuuim. km Ait, c'«t ftawlei jt 
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L*AMBASi 

ne compte pas arec mes amU ! A pnpM, 
Henriette... j'ayais à te parler, 
■nanm. Sm quot donc? 

CHARLOTTE , de même, A toi, à toi lèale. 

nR!viiiETTi:. Oli ! ne te géae pat wec 
ma tante , je lui dis tout. 

cauutumv. Eh lien! BMdièie, comine 
\e suis ton amie, et que toutes deux nous 
tenons à noire ri'putation, parce qne la ré- 
futation avani lout ! je venais te prévenir 
qa*U court des bruiH sur ton compte. 

HKKUBTTB. Et 4|n*est-ce <|u*on peut 

dire? 

CHARLOTTE.Ab! d'abord ou dit toujours, 
même qotad il n'y a wim... à plut forte 
r«iMn.«. 

HENRiETTl. Et qtt 'est-ce qu^ y Jt donc? 
CHARLOTTE. Ce qu'il y a ! . .. 
tmm coi;fi.bt. 
Il est, dit-^y an hcna jeune honunc 
Qui , de trèt-fwès , lui £»il la cour, 
Jiif^oïc conimenl on li' luumuc; 
Mtu pour elle il se meart d'anunir. 
▼ouà ce qn'on (fil. 
Ce qnc Ton dit, car... 
Dans tous nos foyers , on est si barard; 
r.liactin y médit 
Du matin an soir 
8ar 1m amoureux qa« TcHi paat awir. 
Là , c'est un amant 
Que l'une vous donm- , 

, I fil m» uiii.iNl 
Qu« l'autre rom prend. 
Leurs discours mcchan^ n''«ptlgoeDt pcttOOliet 
lÊoi-wèau ji'va mis viclmie «mtciiI. 
Ami , mot je hait 
I^s moindres ciK^uetl, 
Et, ic le promets, 
Je D en ttm janum . 

t>KvXlr)i!: «LAIJPLKT. 

Al ►sont Mlùl (|u'en«.> cit absente, 
Pour FiidDiirer il Tient exprès. 
11 Tapplaudit qaand elle dtaole» 
Vf h» jet4c aprte des boofoela... 

VoiU ce qu'on dit . 

Ce ifmt Vao dit, car 

DHlaiMa«M%tM<in<M«ihmrd, etc., etc. 

■i^Bâma. Eh hicn! ^MMid «• iCMiit 

rrni... c'est un homme qui aime U ■nui' 
que... un amateur désintéressé. 

CBhnhom. Dénntéreti^?.. niereoeerc* 
il « demandé TadreiM d'Heiimitie à U 
portière du théâtre. 

M** BA&NKR. Cela prourc qu i! »'»»t j«- 

OMUtMDukl. 

cn\nLOTTR. Mais qu'il veut y venir. 

BEKBIBTTL. Où est le mnl c'est lin 
uni... il m'applauda louiouit., et cela luc 
MlIiliUr. 

OUUOOim. Voilà comme on se coni- 
prnmn .. car depuis hier il n'rst (jncsiion 
que de cela; dou vie&t cet amateur?.. 
onfllci^?moi, je n'en misrieti... je ae 
fti pu ««..«Mut c«b} ierwiatisigiuilé..* 
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t-^nt il V a, et je dois t'en prévenir, que ce 
pauvre Bénédict est fmieux. 

«MBABKU. Bënédtet! 

CHAnLOrrr. Notre jeune premier... imh 
tre ténor qui est amoureux d'elle 
BARNEK.. Amoureux! 

HIMUSTrc. Tais-toi donc 

en ARî.OTTE, Il M"* Bamefcj sans écouUr 
Henriette. C'est de droit... le ténor est toa- 
jours amotueitx de U première chanteuee. . 
c'est deremploi... ctcdlui4à le remplit en 
conscienr^ en perd If sommeil, il en 
perd l'esprit, il en perdrait la voix, s'il en 
avait jamais eu. 

HENRIETTE. Est-clIe méchantc! 

CHARLOTTE. tout., car jc le plains., 
tm gentil garçon, un bon camarade... que 
nous aimons toutes... et lui qui n'est pus 
bien avancé ; toi qui n'as encore que deux 
mille florins d'appoiutemens... c'était 
bien, t'étiiit un mariage sortable... car 
maintenant dans (es arts, on épouse tou- 
jours, tant il V a <\v mreur';. . il n'y i mê- 
me plus que là ou l'on eu trouve... Aussi, 
tout le monde appnmrriit Henriette... et 
voaU qu'dlle ra s'amoursdier d'm incmi^ 
nu... 

HENRIETTE. iMoi ! 

CSAnLOrrB. Laisse donc ! 

BEIVRIETTE. Je te l'assure. 

CHARLOTTE. Mon Dicu! ma rlièrr, cVpt 
asses visible... je me connais en passion 
romanesque... moi-même, j'en ai inspiré 
une terrible. 

HENRIETTE. Vraiment? 

CHARLOTTE. Oui, un étranger de dis- 
tinction, que j'ai rencontré quâquefbis. 

UEMiirrrr. Il t'a parlé? 

CHARLOTTE. Jamais... £t ma réputa- 
tion I mats il me regardait avec des yeux... 
aJiS ma chère, quels yenxî puis tout-à- 
coiip, je ne l'.'^i plus revu... mon indiffé- 
rence l'aura guéri de son amovur.. Il en est 
peut<-étre mort! Aind, ta K»is, je suis fran- 
che, et tu ferais l>ien do l'èlrs avec moi 
qui suis ta meilleure amie. 

aP* mAANi.iL. Par exemple! 

dUKiOTTB. Oui, madame, oui, je l'aB» 
me... quoiqu'elle ait du t.ilent, parcs 
qu'elle n'est ni méchante, ni jntrigante 
comme les autres... et moi, tam qu'où ne 
m'eolève pas mes adorateurs ou mes rêles, 
je suis k bonté et la douceur en per- 
sonne. 

HENRIETTE, souriont, trop juste. 
coABUMrvs. H'osl-il pas mi?., et, pov 

te le prouver... nous avons ce soir, entre 
amis, entre camarades, une netite fête, une 
réunion, qui ne peut ATOir Ma SUM tDi. •« 
etjeYienst'inniar, 



nF.NRiRTTE. Ça ne pmt pai... nous 

donnons un^^ t>i<'cr nouvrllc. 

CHARLOTTE. i\ est-ce que cela? j'ai fait 
dire à Bénédict d'être enrhamé... il me Ta 
promis... il est si bon enfant!., clc sorte 
qu'il y a relâche... et rien ne nous empê- 
chera de nous amuser. 

nMKlBTÏB. C'est tri's-maL 
CHABT.OTTE. Tiens! ce .scrupule ! 

BARNEKi écoutant au /oud. SilcncCi 

mewleinouelles... j'entend* une Yoiiure... 

c'ctt celle de notre directeur, M. Fortuua- 
tus, pour le renouTellement de Veoff^ 
ment d'Henriette. 
CêAKLOtte, à ffmriette. Ah 1 tu renoiK 

▼elles?., à de belles conditions au moins? 

ifENAiETTE. Je n'en sais lien... je ne 
me racle jamais de ç.i. 

■**BABNBK, à Charlotte. C'cStmoi qiie 
ça ir{;.irde. Tnadcmoisellc: les < n[;-if;cmcns 
•ont de la compétence des grands parcns.. 
qtunt aux conditions, ça sera magnifique, 
tiirljout après notre succès d'hier au soir. 

fi!AiiLOTTE, riiini. Ah! ouil les cou- 
rounns!.. je les avais vu faire le inaiin. 

Il*^ BAItMEKt pùfuée. Ca prouve qu'on 
lie (loiiinit ]i.'\s du succès du soir. 

C-UARLOîTii. Comment donc? la veille 
d'an en{;a{»emcnt» est-ce qu'on <louic ja- 
mais de ça ? A propos, madauii Ibrnek, 
dites donc à votre petit cousin de ne pas 
redemander Henriette si fort... on n'en- 
tendait que lui Iiîer au soir au parterre. 

M"* BAEHBm. Mademoiaelle, mon cousin 
fait ce qu'il vnit... ]f ne m*en mêle pas. 
^Allant écouUi a la Jenétre.) Voici noLr.e di- 
recteur , laiiaet-iiotts, mesdemoisi^ks, 
laisse7,-nous, 

nExniETTE. A la bonne heure... je vais 
m^occuper de mon costume. 

GOAnLOTTE. Je t'y aiderai... tout en 
causnnt du bel inconnu, «ans oublier ce* 
pauvre Bénédict. 

(BUm rentrent dans la chambre h droite» mr la it- 

tonrprlli' <!<' l'atr »iiivanl.) 

M"* BAn?iEK. Voilà M. le directeur...- 
Eh bieul ee réchaud qu'elles ont otiblié... 

de quoi ç.i a-l-il Fair ici... <nninie c'est 
rangé !.. ahî et notre engagement? qu'est- 
ce que j'en ai fait... il doit être là-dedaus, 
coiRûnt la cherebar. 

(Elle Mirten empcMrtanHaiéebaiid*) 

aaaosaaoaeaooooooooQOfioooœooœeaeeaaassasaf 

SCENE IV. 
ITORTinS ATUS, entrmU 

rOKTURATOS. 

AIR. 



■il wi HillaD , «rt vs petit nî 



Qui ''Hiini t fii'i 1 h «..'i loi. 
lir;r i > : on coiitento! 

Voilà IffMrt 
Di*OB idrint dfanef or. 

rias d'un scîs:ncur, plus iVw.yr aUc**^. 

F.n c.iclicttc chez nioi vieillira 

Afin d« placer sa maîtrcMC 

Dna \m oyai|p|kes de TOpcn. 

Tel wlMMHidair ni*c*t propice , 

Tel nnfrf \\v pf'nr; toujours, 

AGii d itvoir shms, la <'()ulisw 

AfCt'S .ttiprcs di' s«s atuours. 

l.\ , c'est uiio mère , ane faute # 

Ilnnihlc , qui Tient se proattilMb 

Et làf c''e3t un Trai dilettante 

Qnî vient m'inviter à dîner; 

Ponr dctnitcr, beauté noTÎce 

Vient cl)es moi; quels doux altribola! 

C'est toujcKirs h mon bcncfiee 

Ope se font les preoûc» dâmtk 

Ctte gnesto, qno mon deiiittctt bean! 

Oan dircctor, etc., etc. 

11 n'est point de chance AcheiM 
Ponr Iw tMbîles diraeton. 

Si^nor, la première chanteose , 
A sa iiiiar.iitM» et ses Tapor* : 
Viti- j'aclii' d- un > arli<-ii)iic , 
On d'un diamant je faia choix » 
AoMÎtAt la niifraine exiHre* 
Armidc a retrouvé sa voix. 
Giaqnc matin , cher, moi j'ordonne 
Le» braToc , les vers et Irs bis , 
Kt roi)me jnson'.i la couronne 
Qui doit lomner da paradis. 
J^entoore de ma màm fidèict 

nratenn inflneni , 
Toutes me» pii cci sont bollos. 
Tous mes acteurs sont exceUena, 
Cte guato, qnemon deatin art, banal «te. 

aaaaeaasasneaeeeeenaaoMassaeaasaeewaeea 

SCK^l] V. 

M»»» BARNEK, FOKTUrNATUS. 

BA&NEK, entrant après i'air. Par- 
doii,]iukiineiir, de vous avoir faitatteiulre 
si loii|f4empa , je ne pouvais pas trouver 
cet engagement. (A /Mrt.) H était dma miMI 
carton à bonnets. 

wmenmà.TUêtàM^BmmA- Bonjour, ma 
zère madame Barn^.. coBUMBtTO TOttS 
charmante nièce?.. 

M""' BA&NEK. Très-bien , monsieur For- 
tunatoa, nous soinmes>inAiBe très en voix 
ce matin. 

FORTUNATtrs. Tant mieux'., car nous 
zouons ce soir notre m>éra nouveau, le 
Sultan Mismf !... n IMen et lea riumea 
de cerveritt le permettent ! 

M'" BAANEH.. Vous donues donc tous 
les jours des nouveantla? 

WOÊOVtULTva. n le faut bia, bous ne 
sommes point ici à Munich , comme à Pa- 
lis I où le public italien il est touiours 
content et criebnva avant que la toile s* 
lève; mabid... les ADmanda «ml étom» 
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ils u'aaucut pas qu'où se uioquc 
'( (IX ! et si 26 ne leur donnais pas ce soir 
e Sultan Mi zapoiif, qu'ils altcudent depuis 
un mois., ib me zetteraient les contrebasses 
àkOte. 

■P*HMtim. MtÔM eda poom luen vous 
«fiiwr.*. c«r on dtl que BénéiUcl ne peut 
pat parler. 

lonri NATis. Bail ! îc zèle, il n'e^t ra- 
nj.nis enrlïoumë. Ze viens de le voir, ce 
di«r ainif il Ptait ciicz lui... à dézennn' 
nvcc des cotelellcs et une bouteille de 
lîoidcanx... Z'ai 7.v\é la bouteille pr^r la 
lenèlrc ctïc loui ai tait preudiedcvaiu luoi 
deux Terre» cle tixane. 

M"" B.VRNEK., riant « part. Pauvre gar- 
fon , lui <|ui se porte à nicrreille • 

FORTi'?iiATUS. Il m'a même promis de 
venu- ici répéttu- son duo avec votre zère 
nièce , mia diva , mia carisnma prima 
doua... 

M™' BARMEK. Cerlaiuemeat , tua nièce 
est tout ça, coomie vous dites... elle est 
même déjà très «rfti^f mais voilà eon en- 
gagement qui expire... heureusement pour 
U0U5... Deux niillo florins !.. n nous dé- 
daroua que uouei eu voulom iiuii luille...- 
OU nous allons diantef aillean... 

FORTUNATUS. Cette bonne madame Bar- 
uek , elle a la tèto vive... elle veut me 
quitter... moi , sou ancien ami... car ze 
souisun ancien ami... vi TaTei oublié , 
ingmte que voue éies !.. 

M"* BABHBK, H ne s'agit pas de fS^mab 

de l'enf^n^rment de ma nièce ; il nous &ttt 
huit mille florins. 

FWkTCJNATUS , ai>ec terreur. Huit mille 

florins !.. allons, allons, ma zère amie, pas 
d'exagération... il ne»»'.ipit pnsi( i de folie.. . 
ce sont des affaires qu'il luut traiter de 
san^fir^ et avee raieon... 

U^' BARNEK. £h bieu ! inousiciir, huit 
tnille florins, c'est raisonnable. 

FORTVN.VTUS. Mais sonzez donc qu'elle 
ne savait pas chanter quand ze l'ai enga- 
^1.. eW moi qui loui ai Uh aequ&r 
son talent. . . à ce compte-là, c*est elle qui 
me devrait quelque chose, mais se aoilis 
zéuéreux !.. xe ne rt'clanic nen. 

M"*» BARNEK.. liait mille florins ! .. c'est 
notre dernier mot , ou nous ne chantons 
pas ce fioir ! 

FORTUNATUS. AUons , altons , ne nous 
* fâchons pas... je me résigne. ( /I part. ) 
Elle est iiqnwi r l able !.. on devnic bien, 
dans les nf», iappriaMT kamàm... et les 
tantcf! 



«eeeMeeaeeeseasoBeeoMMmmofleMeeeaeeeit 

SCENE VF. 

FORTUIS'AÏUS, (V lu tahic, ^-rrhunt. BÉ- 
NEDICT, paraissant à la porte du fonÂ^ 
tmiuU dans ses bras ane eerhdÊkï éù 
news. A drvite , M- BAAKEK. 
ncNÉDlCT. Me voilà ! 
u*"' BAUNEK. C'est BéucxUct. 
F0RTVNATU8. Il est de parole ! 
niixKOiCT. Moi-même... avec ua j.trdin 

tout ( iitier^ c'est là, j'espère, un joli ca- 

«.L'an. 

M'"* uAB\r.K. Qui vient de votis?.. 

1JK>LD1CT. Non pas!., c'était à votre 
adresse chez la portière... je lui ai piojHiSc 
de vous le monter... et cela vient sans 
doute de noire galant directeur.. 

rOv.i rwTî s A!'): ! àu îni:l ' . c'esl dti 

quelque adorateur de la belle Henriette... 
BABNBE , t»ec ùuUfiialvm, Un ado» 

rateur ! . . 

DtXÉniCT , posant la curhfill>- hi 
talic ou éciit FortmaUts. £t luoi qui 
l'ai apportée... qui l'ai montée dans 

mes bras pendant (juatre ''ta^^cî ! 

M"' hakm'.k, (Icmcinf. Un adorateiu* !.. 
je voudrais bien voir cela. 

FOETCiiATiiB. Perdié !.. il ne tient 4itt'à 
vous... car ae vois une lettre parmi Ica 

roâcs. 

BÉNÉDICT, eme eolértf et PùuUmt la preft' 
dre» Une lettre ! 

M"»' lîAnNEK , /(• rctmunt. Cela me re- 
garde... à chacun ses attributions. 

sÉNÉDiCr, regardant te hUlH ^'eUe oa- 
vre. Un billet dottz î„ et c*cst moi qui en 

i '-ii-^ !e facteur. 

ïOVaxi^MiiS i continuant a écrire. 11 est 
touxours bon enfant. 

M"* BAnXEK, lïsiiut m'C( peine. - JVl VU, 
» m.idamc, votre charmante nièce*.. » 

r,i:\i;DiCT. Quelle trahison ! 

M"* BARNEK , lisant. « Et, charf^é par te 

directeur de Londres, dr lui ofTi ;r la va- 
1. leur de quarante mille florins d'appoin- 
» tcmens... » 

wurmuamt^iemu, O ciel ! 

M"* BARNEK, continuant <t h'rc. « Je vous 
» demande La permission de me présenter 
» aujourd'htti elles vous, sur les troiabeur 
» rcs, pour terminer cette allaire... » Est- 
il possible!.. Signé: Sir lîlake. » 

FORTUNATUS, se Uvottt et Lui pt^etUant 
w» poyttirp à s^foer. Z*aî lait tout ce que vt 
voulez... et vi n'avez plus qu'à signer. 

M»» nAnivEK, avec dédain- Comment, 
mon cher, un engagement de huit mille 
ImIm! 

FOKTUNATUS. Et dc plus... )*y joindrai 
pour vous tous les jours deux amphilhéa- 



tfes dt9 iroisièmes; il fnui bien s^iiniao* 
1er, pciclu' c'ctail voUl- iln iDir mot 

ll<u« BAttKEK.. Ceael esipius iiiiiuiieiiaul. . 
D m'ea faut quarante... on me 1g8 offre»., 
voyez plutôt. 

rORTiii^ATiiS, ai'cc ettièurras. On vi les 
offre... eu Angleterre... où tout e5l hors 
de prix !.. mais id à Munich. 

BÉîSÉDiCT, à Pnrtunatus. Vous hissorîei 
partir Henriette !.. mais c'est l'idole du 
public... c'est elle qui fait la fortune de 
TOtre -théâtre... 

FORTUNATtis. Eh î chc diavolo, laiBwa- 
moi respirei'. 

BÉMOfcDiCT. Non , rawUev... vontn^n^ 
res ! 

FORTUNATUS. lih ! VOUS j mettez otme 
chaleur que voua allez vi eraillcr la voix 
et me îure manquer ma repréaentationde 
ce soir! 

BÉNÉDICT. C'est ce qui arrivera, si votii 
ne signez pas!., je m'enroue p.^r dtke»- 
poir. 

I ouTUKATUS , avec fureur. Ma ze zonis 
donc dans oiine enfer î c'rst donc oune 
couzuratiou zcnéiale contre ma caisse?.. 
BABiiBK , « FortefMtes. Monsieur, 
olrt .servante. 

r(»RTii\.VTUS, à madame Barnek quit>eui 
surtir. Eli bien ! elle s'en va... Ze vonsde- 
nuttode au moins le temps de réfléchir 
%fant de âigner ma rouine. 

M<°* BARNEK.' Je vaïs chez M. BUram» 
notre homme d*aÂin», et dans deux heu> 
■«■ .|e TOUS attends id ! 

( Mlle iorl.) 

FORTUNATUS. O vecdiia maledetta !.. si 
ïamais tn tTengagcs j^ur jouer les douè> 
fnes.** se serai sans pitié à mon tour... ze 
vais voir.. . examiner. . . et s'il faut en 6nir 
rondement. . . tâcher encore de marchander. 
( A Btnéikt.') Yous, mon ler ami, le yous 
laisse... répétez toujours votre duo .. son- 
ger à moi... et... snitouli tioti c n celle de 
ce soir... ce sera touzours cela de sauvé. 

(«•«ft.) 

SCENE Vil. 
BÉNÉDICT, puis HENAI£TT£. 

BÉNÉDICT. Il a beau dire , uottî ne In 
laisserons pa.s partir... Je mettrais plutôt 

le feu au théâtre Je soii mauimse 

tête, moi !.. mm qnt fu |iniiiie I ah ! 

c'est elle. 

HENBiETTE. Vous voïlà, monsieur Bé- 
làédict . vous venez pour notre duo? 
lÉlODlcr. Oui , mademoiselle. 
MimiRn. Je vais appda Gbarkttie 



KUlATaAL. 

qui est lâ... elle attache quelques ficm* 

rii .\ mon costume ! 

uÉ\iDiCT. C'est inutile... nous n'avons 
pas besoin d'ime Iroiatèmepersomie, puis* 

que c'est un lîuo. 

H^RlETTE. C'est égal... elle qqus don- 
nera des conseils. . . ( roussant un cri.) Ah! 
la johe corbeiUe ! savea-vou» d'oè elle 

vient ? 

ftsNÉoiCT, timidtm*mt. C'est moi quil'u 
apportée. 

HSNRiBTTi« Elle esc diatmantey Béni* 

dict, »H je TOUS en renirrrip 

SËNÉDICT. li n'y a pas de quoi.... au 
reste, c'est àqui dterchem à tous plaire..* 
tout le monde vous admire, tout le monde 
est à vos pieds ! et vous en êtes ravie ! 

HENRIETTE. G'est vrai !.. je ne croyais 

Sas que les sneoès , les hommages, cdn 
Atmire autant de plaisir!.. C'est une si 
douce vie que ccllr d'artiste... une vie 
d'émotions auprès de laquelle toute autre 
«lîstence doit perehre SI triste et si mono- 
tone. . 

BÉIliinir.T. Oui, ç.i serait l^irn .. s'il n'y 
avait qu« lesicouroune^i cl les bravos qu'on 
votw prodigue... mais ça ne /arrête pus 
lâ... 

HENRIETTE. Quc voulcz-vous dire? 
BÉMÉDlCT. Ce jeune homme dont on 
pariMikier w myer... ruY«»-fQos i»- 

marqua ^ 

HENRIETTE. Oui. 

■BNBOIGT, ffûlKRMuL Jem'endAQiais... 
e*cst un milstd... un grand seigneur. 

HENRIETTE, gaùnent. Je l ii-Tinrc... ju 
ne me suis jamais fait c^ demaudes-lÀ. 
BÉMÉmCT. Bt pourtant tuus pensée 4 

lui? 

HENRIETTE. Quelquefois. 

BÉMÉDICT. Saiù le connaître... 

MSNIUBTTS. Ecoutes, Bénédict... à wmu 
qui êtes mon ami. . . je dirai franchement 
ce que j'f^prouvc... maigre mol, le soir, je 
le clierche de» yeux... 1. 1 quand je ne le 
vois pas, la salle m* semble vide. 

BÉNÉDICT. C'est que VOUS l'aimes. 

HtSiiir.TTi;. Non. . mais c'est que quand 
il est là, au balcon, il me semble que je 
chante mieux... et puis, un applaudisse» 
ment de lui me fait pln.s ae plaisir que tOllt 
ceux de la salie entière. 

vÉKÉDiCT. Ah ! c'est de l'amour. 

mnunTB. Eh bien! je crois «{«e voue 
voustrompei... je n'ai d'umuor ni pour 
lui... 

BÉNÉDICT, av«r /tM. Tant nueusl 

IKENBIETTB. Ni pouT personne. 
BÉNÉDICT, tristement. Tant pis. 
UHKIiXTSi gainunt. Je n'aime quel* 
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«jLtre, je n'aii^ie qt;n la musique, lo 
bonheur et les apniaudmeineiis qu'eUt: 
|iroeuie...et pourceU» in«iitieiir(«wyij9ni) 
U hat pmmtpuatùtmi wanàm, 

TOUS oubli sz. 

BB9lilUCT. Vous ct o^*ii! . . 

minnm. GertaiiiMDaiC...voiiiii'élw 

venu ici que pour ccl.i. 

BÉNbDiCT. C'est jusie... c esi que )e oe 
sui» piuâ eu iraiii de chaater. 

DUO 
ukhribtti. 
Et pourquoi (looc?.. c'>-$t la nMii<p0 
f^ni vous rendra votre cnjonement. 

BB:(éBicT, montrant ton pa/dêT. 
JoSmiBt!.. Vn l'Me trri^ique. 

IVint mi«nx ! c'eat Inen pin» amonul. 

Je .*u« Li malhouretisc esclave 
Qui v«ut cfioUAerle koltan, 
Elvim», otlifiiT icuiïrtl brave, 
Kt vous... «oaa été» mon amant! 

Ah ! c'ut bien vrai ! 

■■«Rtim, totuiamt, 

Ti.f.is 'lu».- - 
Allons, coTnmençoa» l« luoice^u. 

[l'i t riant ion cahier de 
« ToiH dcia cedoitoè rctclarage, 
M Le «art ■ fadrfaManMMNv, 

» I,\U s. i[ ,(î:(ll l.l Jdlon -f r 

» Vent Tiai).^ Mf|>aueï poui tuujoan. 
j»|GT, l'rcoutant ehaiHV 4W^ < 
Ah! qmc'ealliiaa!... 



'"as 
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A font, monaieiif I 

aa.'^B nii.T , prciuiiU son cahicf, 
m QaeU (imlint »ont les nôlits ! 
nBKRiKTTB, de mime. 
• JebiorciciparraHMar, > 

BiHBnicT, fa awi int . 
Ah ! bravo ! 

iiE!<KiETTE, de mi^mc. 
« Jeoe ter ai jamaii» k d'^uire»! » 
aiwiMCt, viV(-rne/i( ets'approeluuiitfuU»* 
Voua iw aérez jamai* k d'autm l 
■snaiBTTK, MurÎAAl* 
■b , monsi' ur ! 

{Montrant le papier.) 

Que dilet-voMlkl 
n'cat dan» Top^rit ! 

•iaBBiCT, reveiMfità /ai. 

lllt?»mKTT»l, 

Allom f aliost, diaoos la tUctle. 

Wttmmt Uur cahier tt 
itn mouvement animé^ 

ENSEMBLE. 

■BXBIBTTB. 

« Tvran f.iioiiche , 

» Qjtuuid ton œil loadia 
« ffaiMNkBoi* 
« La floort «raella, 

m Qa'en vam j'appcllc| 
» F.>t bi' ii plu» brtlc 
• Encore «{ae toi, 
« Hantlrc terrible!!! 
» IlawlMtfJMCMwUI 



DBaBDicT, ch mtant à UJoif e« partant à part 

« O iort fiiOMii!» 
• O fier snltuif 

n Jeté dctestc, 
» Comme on tjraa? 
" Ta vnc horrible, 
» Glace mon corUFf 
« Maûêitc terrible!!! 
Monstre d'horrenrl!! • 
lOi dant Henriette»'^ ' 
■jlce nouvelle, 
Orne tes traits 
Ob! qn Vile est belUI 
Qa*«llaad'attraiUl 

nswKitrrt. 
Mais, monD;. k' '1'' - 
Tout ça a'estpas dans l opcril 

MaBOICT. 

Ccrt qM j« tCBftTdM«i hâM I 
niiaiBvn* 

Gbantez, monsieur, et ne rc 
{R*ur«tmia te papier.) 
m th\nKt\ OMU mort ooas ra»s< 

» Qiwh idorlikoiiaTtHamlilc! 

BBBBIBTtS. 

» fvfvm ùtm k lUîibBnfr, 
n Et n ma mwm hâil» fli Imuble, 

» Que Iri ti.nnc pcrc*: mon ctfoi : » 
BBSBniCT, l*'r<iulimt at>ec tianiporl, ri battant 
des uiaim . 
Bcara! bravai cwwwKMiapptoudiral 

Si votu «pplauiUMes, monsieur, qil M tMM* 

WMUMCt. 

rdw, «W «ni, J« «ait n pow e«la 7 

■BMBUTT^ 

■ Osortfoneslal 

)• O firr sultao! 
vt Je te déteste 
» Comme un tyraol 
m Ta vue hof rihie 
« Olac* mon o'i-nr, 
n Monstre terrible!!! 
» Monstre d'homorit! 

»KNéi>icT, à parim 
o bonheur méma 
Qui me ravit. 
Hélai i je i'aims» 
^en perds Tespiltl 
Gi^co luxivclle 
Ome»Ciî IraitSt 
Oh ! qu'elle est belltl 
Qa'eUaad'attnitol 
•iviaicT, levant If poing- 
« Frappon»! frappons !.. » 
HBiiaiKTTB, voyant qu'il reste le bras levé.. 
Qui peut anflci votid km? 
Tncft-moidoiic ! et aartoot ea mesure I 

EtaÎDIOf. 



(i> irritant. t 
V}i oien . jf ne peux pas, 
GfA (la* fort fi»e moi, Je It- jmc t 

■«VaiBTTK. 

Mais c'est poil l iant dan* l'opcra. 

BÉwBDicT, luinutntrant le papier. 
Cest vrai !.. mais aiiMi j<- voiilà 
Qa'colie a^ bca» d'abord cUe M jette? 
1 



D»m!.. (juand od iL^ète 

On peut paHer eeU ! 
dknËpict, i«i mi>fit!i:nt le papifr. 
Ah ! c^cst (kouitatit dan» ruiicra 1 

HlfiRllTTB, se jet/ml dan» Mt AMf* 

« Eh ! hiv donc, cbor 0«c*r ! 

» O ma cfaèrcAfluada! 

EMSEMliLE. 

brtiédict. 
<i Mot) rwnr Imt et palpite } 
a Lo Uonhie gai m'agite* 
w Me nrrit k & fbit 

» Kl 1.1 f(H i*r ■ t la voix. » 

Ah ! ce que jc m:u» Vt, 

E»t-il dans Topera? 

« Dâirefoi iu'entratne, 

» Moo emmf rànfie k petMi 

Il F.t, <|iian4lla moi t c»t |troclllîllt| 

» Courrais-tii idusur 

• Dn iMMer, lin V ni baiser? 

lUKUieTTC. 

» BeacoHv hA «t palpite s 
i> Le trouble oui Tagiley 
M Lui ravit & la fois 

). l .t la l"ni< (■ cl 1.1 Voix . » 

{Se lU flagrant de ses brat.) 
VMms giirile... rcla 
iTailpMi d»ua r(i|>«ra. 

JloBneur!.. 

BCpéuiCT , /tf rrUnant. 

ISNSBMBUL 

BKRITtICT et IlEIfliIKTT*. 

M Mtm ) L , , I 

ro'iM Ktt rl Ijilllillf, 

<- s, ,11 ' II' 

i< !.(■ Iiuutiw, <'tr.. clr. w 

^ /<t oet «MMmUr, Biai^iet emhtass* 

/iênriette tl lomfre A <r« ^nm.) 

SCKNR VIII. 

H"' BARNEK, au dur.. Oui, iiionsieitr^ 

c'fSt in . ' , .y" ( #:.v./<y lir' é'lirl aux fiietls 
d'ileui irtte. ) Ail 1 utou Dieul.. qu'est-ce 
que je voit ? 

LK DUC» «'«mm^ffl. Mtd«inoi«elleHen- 

rit ltf ? 

liE.VUItTTE, à l>arty en l'aften:ei>an{. C'est 

lui!. . (Haut.) Noiw étions i répéter notre 

diii) <!<• l'opéra nouveau. 

M*"*^ BARNER. Oui» luoDsicur, le sultan 
Misapouf, que nous donnons aujourd'hui. 

OÉNKDICT. Nons en étions à u scène du 

désespoir. 

LE DUC, Han/. 1*1 situation ne m'a ce- 
nendaiit pa«seiublédes filiis désespérées... 
[à NenHette)itt CCI mnant h vos {;«noux... 



r laSATMAL. 

nEnamB , p it mtu L Ceit étm la 

scène. 
LE DUC. Etcebeieer? 
■intoicr. G^est dan* b abhM. 

M"* BVRXF.K. Certainement, monsieur, 
c'est dans ia scène; nous ne notis permet- 
tons jamaia de ncn ajouter à nos vUes» . 
nous ne aomiiMe paa eomiM tantd'avtrea ; 
la scène avant tout. 

BENRIBTTE. i^t ccUe^ u'a meiuc pas été 
tvop Inen* 

BÉNÉoiCT, vifment. Nom pomona la 
recommencer. 

u"'^ BAHi^KK. Pas dans ce moment.... 
j*ai renemilré, an troiiiènie, monsieur qui 
s'était trùtiipê d'étage, et qui demandait 
M"« UenrieUc. 

LE DUC. On phitftt M** Barmà. 

MUltK. G^est la mime elme, et 
puisque ma Tenez, dite»-voiu, pour af- 
faire... 

IM DOC. Oh! une aiiaire bien impor- 
tante... pcmr moi do moins... Vous avez 
reçu ce matin tînc lettre où l'on propose 
à votre charinanie nièce uu eoga^jeuient 
de quarante mille florins pour Londres? 

iiKM'.iii r ri:. iu\ rment, et aif» étVmêment* 
Quarante mille florins! 

M"" BARNER. Oui, ma luêce, c'est à moi 
que VOUS deves ce bonheur4i. 

BÉNEDICT, s'effoi çunt de sourire. Cf-rtai- 
nement... c'est beuroux... {4 part.) Mau- 
dit homme ! de quoi se mèle-t»il 7 

LE DUC. J'ai vu cliaqiiesoir M'^Hca* 
riette au (liéàire... jeitti ai même parlé... 
quelquefois... , 

ii~ BABNBK. Ah \ tu connais mooneur? 

iiiMiir.TTE. Oui, ma tante. 

ntM.im:! . Vous lui avez parlé? 

Ufr^iHuitiTE. Le matin, en allant à la 
répéiiiioii. 

BiiNruiCT, 'ivt liilc r !■ ii"y a rien 
d'cuiiuyeux coiuuie ies repeuuotu. 

LE Di'c, smrioHt Toua ne dîsies pas oda 
toiii-A-riicure... < Hwt, ) BladOBidiaelk 

Cl.lil ^t■ul|■. . 

nu.. BAni^bii. (Comment seule?.. 
HmmTB, «iomentà Af^ Burmdk, Ceat 
pendant la seauune qu*a dtiré toU* india- 

position . 

LE DUC. £t un Jour, j'ai été assez heu- 
reux pour la défendre, la protéger contrt 
des indiscrets qui voulaient la tuivre... j'ai 
osé lui offrir mon bras... 

jiLxiiibiTE, virement. Âvee tut euipiea- 
sèment... une bonté... 

m;Ma)îrT, (V part. I.c j^rand mérite! 
lUHNEE. Âh 1 c'est ainsi ^le vous 
TOUS êtes connos? 

U SOC. Oui madame... etcettehe»' 
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reuM rencODlre m'a eultardi à vous écrire 
ce niatifi... m nom da directeur de Lon- 
dres.. . dont je suis le correspondant. 

M— BARNBE. Quoi! ccCte lettre... âi^/aéc 
sir BUkc? 
BHWDICT. Sir Blake? 
LK DUC. C'est moi-niéine. 
BÉNÈDiCT. Cet inspecteur angîUui..» cet 
agent des tliéàucâ.'.. 
u DOC, fimdemat* Oui, oiouienr.** 
BÉMÉDICT. Elle est bonne, ccIle->lA!.. 
moi qui ai vu avant hier M. fiiake. 
LK DUC, à /Mirl. 0 ciell 
wàttwmct. Atcile«aMi||iieqa'ilMtvena 
me proposer, pour rr>nnée prochaine, un 
engagement de trois ccuis livres sterling... 
avec des feux. 

v*« BABiiraL êt DNRiETm Eh bitn ! 
qu'est-ce que ç.t ]>if»nv( ? 

BÉNÈDICT. La. piouvt: que ce u'c^i poâ 



sibie? 

BÉNÉDICT, mrc chaleur. Qu'il est venu 
ici MNis un faux noui. . . sous un pvélCKte... 
jKitir]i3rlLrcl'a(Tairesde ihéàtrr i t potirvour^ 
ftcduuc.noa, nous... je veuxiiire séduire 
niademoiaelle Hearietie... et la preuve... 
deuiaudes-lui ce qu'il a à répondre. 

M"" R^RNEK. Oui, moBuenr, que ré- 

|*oudii z-vous? 

LS IDUC, Jro^mtmt. Rico du tout, ma- 
dame; et iii(Misi< III , iii'.i rendu un grand 

^•rvirc <*n i[< vuiiatit lui-même onc tusc, 

que j aliiiiii vous uvuucr. 

M^najufBK. Quoi! vouan'ètee puiir 

lA. DL'C. jNon, madame. 

HENRIETTE, à jurt. 11 nous trompait ! 

•1"" BXRNH. Tous n'êtes point ciuigé 
df m'otlVir quarante Tviille florina? 

L> me. f<inn, madame. 

BABilSK , à part, £t 'moi qui ai r«- 
fusé ks huit mille de H. Foriunatus... 
s'il aUnit rf*vpmren ce moment... {HmU,^ 
lit du quel droit, monsieur?.. 

esNSMCT. Oui, moMÎeur, de quel droit? 

LE DDC. Quant à vous, monsieur, cela ne 
VOUA rr>(^nrdc pas, c'cstà mademoiselle que 
je v« ux avouer toute la vérité... Oui , 
Henriette, voua le saves...ro'emvmnt loua 
les soirs du plaisir de vous admirer. . . 

BÉ'vfiDiCT. Qttoil cet habitué duhal* 
«on?.. 

nmaim, «mc émaHm* C'était lui ! 

LE DUC. Vous ne pouvez comprendre 
quel charme vous fascme et vous séduit à 
jouir du triomplie de ce qu'on aime, à 
oataadre ceux qui vous entourent pai la* 
gcf votre admixâtMMit que leoit miiîporu 



rendent encore piu« vive... Loin d'en êl 
jaloux, on en est fier... et dèa ce 
j'ai juré que voua seriet à moi» que 

partageriez mon sort. 

BÉNÉDICT , <wcc coicre. Monsieur ! 

LB DUC , opee ehabkr. Pour y . parvenir, 
il n'est point de sacrifices dont je ne soit 
rapal)lL> . ( i(|naiii.l je devrais vousoffirirtOttC 
ce qiie je {H>t>»i:de... 

H"* BARWBK. Monsieur , nous ne reo^ 
vrons rien que de la main d'un épniix. 

HEiKRlETTC , fi'iw tan de repivchr. Ah l 
ma tante.. . monsieur ne peut avoir d'âUp 
très intentions. 

LEDUC, Iruuhlc. Qui, moi'., non, cer- 
tainement... et croyez que les motiis les 
plus nobles, les plus purs... 

iF* WUMEI.. Akn, monsieur, qui étct- 
vous? 

L£ DUC, ovec embarras. Un ami des 
arts... un artiste... enthousiaste, oomine 

vous, de la musique. . un jeune composi' 
ti iu-, peu ronnu encore. 

Bbi^kuiCT. Il n'a rieu fait 

nBMmiETTE. Qu'importe? avec du con- 
raj^c t t f'ii talent... on parvient trmjniirs. 

BEi^EDiCT. Quand je vous disais que 
vous raimies! 

■BBMBTTB. Foorquoî pas ? je puis IV 

vont v en fc TMOMient, pniscpTil n'a ricn*** 
puisqu'il est artiste comme nous... 

eeeegaeseseatioewnaacowooooawwaseaseeaeaeeiB 

SCEJV£ IX. 
Les MftHBs, CHARLOTTE, ÊOrtmadBla 

ehatnr're à gauche* 
QUIÎSÏETTE. 

ciiAiii,OTTB . apercevant U due. 
Grand D'm'ii ! vois-jc ? 

(à jlf»* llaratk et à UenrittU.) 



XI pour voDi quel hmamm I 
au dut une révéremee grmeieiut,) 



{Faieamtau „ 

Vont, dans cetlienic!.. voas, nunuewimtl 

m'"' nAii^r.K. iiiM.if TTB 
Moiucigocur !.. que «iil die?.. 

LKDl'C, à 

■snnm, è C^mrioittÊ. 
ttatetRMipcsl 

CMAbLillTB. 

Non piisTaiiuable conquéraiit, 
Poor ks bdlflt, to^jonn tt tcadenwM moatroj 
UBMtfûtkoMr... 

■aaaiKTEe . 

Ocid! 

CBAaMVVB, riant. 

Pour on iii»Unl.M 
Moi, je ue donne pas dMM 1 » diploiMlia» 

Qui ? lui ?. . c'est un con^poùleui... 
mmimm. 

Uo KtjuAt ! 

ca&mieffss, 

Ta 
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TOI s. 

CftuitOTTr, riiénu-. 

ËL oui! nta clti ic < <ie. 
LK Dcc, voulant ^apfroehw d'UtmiMê* 
icoulei-aui'i ! 

■miBTtl, i^rUitiiitr.'it tic lui II ce (Il épris, 
tout TOiisl.. J ca rougit, luOtiacigUWU 1 

ensembij:. 

IIK.xniETTE, /i /;<l/f. 

Aàl c'cu «rt£iiit, M poriîJie 
Chaiife mon ctmir, «t miu f cIihit 

lIvii Titr'f ; . ■ 'Irt! pour la vir 
I',t iiiii'i < ,iti»m- et llluD .'Mniur î 

La pauTi» ooljuit i d* pedulia 
Blbni*aecitt« d«u ce |oiir I 

Je »L'ntî ici quR pour lu vie, 

SoD cœar ohlicot tout nion Hiuoorl 

CIlAI. T.flTIE. 

Oui, c'c:»tcii4riuatiti la perfidie 
l)« monMigiicur vu cians ce jOnTi 
Contra aiM cbantetute jolie , 
Voir debowr font son amour î 

Que je bvnit m Mrtidie l 
Sam elle, hiilM : et mhu rctovr, 
Cdie one j'atme pour la vw, 
PaoTiit lai domior ton amour! 

m"" ■ M 1115 fil . 

Cc^ geatuU &t:igi)i;iu)> , leur peritdte 
Tient tui^oais prcH quelque bon 
Mmu ie Mrai, mère cliorie, 
ToB«i||id« oonlrc l'amour. 

LE Dt'c, hUciirielU. 
PardonncK-moï cette innocente rate, 
^Mir priii trci «l.ins ce Mjour. 
Ma bâte n'e»t ^ de r«mow, . 



niaBiiTTi. 
rmvMiim ooitn,». 



Licid nous a daot élÊX$»^ 

Voua avez pour vontjmra «t 



Moi > o'«i qw i 
Bl pour défendre de eenr 

D'un danpcrcnx is: dnrlrnr... 
A«iiea roui dis, monMcigncar, 
MOMldgMW r«mb(UMi(leiir . 

aisxi^iiK covrUT* 
Jugea donc ce que je deviendrai*» 

Si je voH» «limnif 7 
Pcut-dtre, lii'la» ! j'en t liis bien prc», 

l'iMU' vcHis i|iiels rcE;rvts! 
Maisifiskceh leurs soins priideM.». 
Puisqu'il en est encore tempe 
Adieu vous dis, uioiiM-iLtneuff 
Mooseii^nenr l'aitilt-nsadenr. 

I E i>i (;, (i ili iiiielli-. 
h ne vous vct tai plus ! pour moi qoelie doulear l 

De votre loge, monièifpiear» 
ToMpoiiiffctdtMae enirtfpraiiTercehonlMBrl 

ENSOin.K. 
usnaiarTa. 
Ah ! c'en est fut, Ml perfidie 
Cbufe mon cœur, et mm ictour 
D ncnt de perdre pour la fie 
* I et umn nmour. 

Il DCfi. 



Elle mVcn^c dans co jonri 
Je wna ici ouc pour U vie 
" MTMtiettltaatwB 



Ooi, e*«al diermanl! la pecMie 

De monM-ipH-a; , v ^ ilaiiit oeîOMt» 
Contre une daBM:ai»t: Jolie 
Voir ddioner tout son amear 1 

SKSSDICT. 

Qoe je bénit sa pei'flcKe t 
Sans clic, hélas ! et sans retour^ 
Celle i]ue j'aime pour la vie 
(lOBVaitliaî doniH'i vm .iiDOm. 

Les grands ligueurs, leur perfidie 
Tient tnnjonrs prêt quelque bo«( 
Mais jt: siviiii, nièce chérie, 
Ton égide contre Taoïour ! 
(/«« éue sort, ntomMt/fMT CkmrktUe qui lui/ait 



SCEIfE X. 

bbnAsigt. Vont I0 Mnvoyes... nnt le 

con;;t'ili< A... .ih ! que c'est bien à vous! 

ih.nhik i tî: , acrr dmtleur. Un duc> un 
aiiibatiiMult^ui'... qui &e serait attendu à 
cela? 

cil \Rf.OTTT:. Ils n'en font hinais d'an- 
tres, ma cbèrc, fais couuiu moi... ne t'y 
fie pai. 

M^BAmiiBE , «ivc M» twyi>« Ahl c'est 

dommage pourtant... 

UENIUBTTB , sévtrtmmt. Quoi doue .* 
wr* BABSiKv Que lei puacipes toient 

U!.. mais il le faut!., moi, lotqanrt 

tH(' 1.1 vi< tinu; «les principes... 

itk.NJ&oiCT. Pourvu qu<2 VOUS n'ayex pas 
de vi^ett. 

nrvRlETTE , essuyant une larme. Moi ! .. 
aucuns! {Prenant lu main de Uénédict et de 
CImrioUe,) L'amitié est là qai me C011M- 
lera. 

Rr!vrnicT. Oui» eni, l'amitié,., toiib 

avez rai»)u.«^ 

buuibk. fil M. FortnnBtiw... et cet 

engagement... moi qui m ntatà des eon^ 

dilions superbes ! 

BÉMBDiCT. Il lei oll( lia ioujours. 

»^ BAaNiîiL. Eh! non, miment... •! 
apprend qu'il n'y a plus concurrence. 

iiEiVRiETTE , oévc itnpatùtice. Ëh bico ! 
qu'importe? 

lAiMiK. Ce qu'il Importe... tout 
nous manque à la fois!.. 

BÉMÉOICT. Je cours chez notre direc- 
tow... et s'il ne vous enga^^c pas... je ne 
joue pas cf soir, ni de toute la semaine ! 

m viu orrr Et moiy je suis malade 
poui° trois uiOiâ 



I 

•••• 
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B \n!«Eii. Qui 
, un vatet. 



Im ttnée de 1* 
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deor. 

VSVALUTj entrant. Avantdc remonter en 
voiture, moiueigneur a échleubas c« iiiilet 
poor M°* de Barnek. 

TOl's. Dr Barnek ! 

M™ B^niEK.. Je décbre d avnm c que 
mes principes me défendent de rien en- 



CinnroTTfi. Comment donr ! iniiton 
peut toujoui*^ lire*., quand ou peut... 
■^BâlMn. Sitm» le pensex... {El/e 

se une excia- 

maù'on de surp n\ >•.) O mon Dieu! d mon 
Oieul... ce n'est pas {>o^ible. 

(LcTai«tiorl.) 

TOrs Hi l'est-ce donc? 

H'"" BAa^EKy à CharioUe et à Hénédict 
tan de prete^êtn, tiùiies-Jious, ntes 
amis^ laissez-nous! 

CiiAnr OTTi;. Expîïquez-nous au moins. 

H*"* BAAA\£ii, avec diffùté, J« vcMwpriây 
BMdemoisdia €harlotte, d» me liinen 

CHARLOTTE. Eh bien ! on TOUS leiflen, 
je n'y coin prends rien î 

BÉKEDiCT, à Charlotte. Eh\ oui... al- 
kmschetFcntaïutiis, pour cet engagement. 

HP* B VRNKK , iu'i'i mrnl. Gaiilcz-VOUS-en 

Menl... n'allez pas nous comprouettce à 
ce point. 

CHAREom. Quoi I eee vingt mille llo» 
iw? 

■** BAfiNEUf d'u/i air de d^ain. Quand 
3 «B doniMraitlinBrantc, cioyez-Toas que 
je voudrais pour une pareille somme.... 

CHARLOtm Qa'eefr*ce qui loi ptcnd 

donc? 

nnAiim. Rbîe, ma tente*, ce qu'on 

TOUS écrit là... 

M"" BAUNF.K, UiTc fîrrtt. C'est un secret 
qui mti regarde... qui me regarde perso o- 
ndleaMot. 

DÊNÉDICT, riant. Vous! 
M*"* BAHNEK. Moi-uièmc! 
BàNÉDICT , de mênu. Ça mu rassure. 
CBftiLom, éè même. Une noie diple» 
maliquf . 

M*^ baknëE. Comme vous dites!... et 
ie désire être seule pour j répondre. 

cauuiLOTTB, à;Mrl. EUeneeaîtpesécrîre. 
(Haut.) On s'en va... on s*en va... on ne 
demande pasà savoir... {Bus à Henriette,) 
Tu vom dvM ee^pie c'eet. 

« Ifeerwflr. FnsBM liien 



■HOtilTTK* Soyez tranquille, mes 

Dii^ lia» at me faim changer. 

^AiÉfict si Chtflutls s c e laet»^ 



SCENE XI. 

HENRIETTE, M- BâRKEK. 

■SNKiBTrs. AU (a! ma tante, qu'oat-ce 
que ça signifie? ce mystère avee MMamis, 

et puis cet air rayoïmani que je vous vois. 

BARNEK , Oi^ec transport. Je n'y tient 
plus... j'clouffif de joie et de boidieor... 

ma clicre nièce, ma chcrp enfant... cm- 
brassc-moi. Je te disais bien qu'avec de 
l'ordre... de la condmie et une bonn'' 
tante... Mon châle, mon chapeatt... 

nrxuirxTE. Qu'av- z-vou<; donc? 

RARMEK. Je reviens, ma chère 
amie — je reviens dans l'instant — j'ai 
toujours en l*idée que ça ne pouvait pas 
nous iiMiiqncr, et que je finirais par être 
quelque chose. 

nmtlITTB , offec impatim«B» Mais quoi 
donc? 

M«» rt\n^BK. Tiens, tiens... lis... lis 
cette lettre... quel bruit ça ferait... si on 
ne nous demandait pas le secret!... £m 
tutuse^moi encore... car j'en mourrai de 
joie, et eux tous de dépit. 

(Elle $orttr^»!Tcmcnt. ) 

iiCi iNi: XII. 
HENRIETTK, seule, 

Qu'eslce aue cela signifie?.... {Lisant.) 

• Madame, depuis qu*Hcwieliema banni 
» dem pféMsnce et m'a défendu de la r^ 

» voir, je sens qiif» jr fv |»uis vivre sans 
» elle; un seul moyeu luc reste de ne la 
» quitter jamais., elle efit aeeepté la main 

» du pauvre artiste refusera- t- elle 

» celle dti fjr.iiul seigneur? » O mon Dieu! 
« Je counai.-» il avance Ic^ reproches du 
» monde et dema fimùUe, et je lesliraTe. 
» Mon souverain pouiiait seul s'oppost i 
» à ce mariage... j'espère bien le fléchir, 
» mais s'il me refusait son consentement.. 
M je n'hésiterais point entre lé faveur du 
" prince et le bonheur de ma vie..» {Par- 
lant.) Quel sacrifice! " D'ici 1.^ cependant 
» que ce projet SMt secret. .J'exige de plut 
» qu'Henriette ne signe ancim nouvel en* 
•> {^af^ement... qu'elle quitte suj^le-cbam)* 

• le théâtre... et pour le reste... venea 
» me UmiTer... je vous attends. 

Le due de Vauaae. ■ 

RÉCITATIF. 

Diea ! Tieni^e d« lire... tu ccotrai-je mes jeux 
AMil..aBei,psam sHiils, «asartsl|lorl«ax 

CANTABfLF, 
Jatqn'h loi Km amour tu clvre I 
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Cert on pmtif»... e^astim rhi^ 

Je crain» enci.io di- ni'i'vt ilUrl.. 

{Hegardatit ta Icllre.) 
Doo... Toiciie* rooU tracûi par i 
Km «• CeouM ! ^« dacbcHM i,. 
P w Aww !,.ua« |»rinn êouaml 
Oiicl triomphe jKMir !'<)[ . . 1 ! 
J'iMjn'^ loi »on anwui ii>\lt>ve, 
A ;iieniier ra-.iejcTaiii hrillrr, 
AUi «i aum boabnt «•( m 

CàVAlINB. 

jPauraî de* titna, de» lim'n, 

A l;« criiir j'aurai iiir« cn(ice»| 
J'aurai ma loge h TOpcra, 
Oii loin on me lur^ncru! 
Iï< s t!i:inun», un t-({iii(Mig«; 
> I 1 1 taïKi-, sur mon paMOge, 
Ka m'iiperonraiit •'ccricr.t : 
« Voilfc noire prima «lonn.') !!! • 
l'niv r.,11 <fifa : |Ji< u ! tji,, ! 
N ciUcudic pluitr-rlu »iLt»x-là! 
Il» «tut ruis<in, c'est pr.md 
1>« retMWGcr A taoït d'cci»! ! 
CVtt «fn^l iMt bwsBM «rt I 
I.'i j\ tiiis I cine 
M/uvcraioe, 



m 



Qu'on a<iot ait. 

Doux ctdaTagit, 



A charjQc- ourrage, 
MVnvironn&it. 

J entends nn public iaol&tre 
S'écrier : Brava ! 
Cmlm moment bien doux qne cela»4h„* 
Util ce bonbcnr l'amour me k rcndn. 
Lt près de lui. 
frc» (le mon mari... 
rtniai de* lituM, dm fimém, «le., etc. 

M->* lAïuVBK, enirani pkmmi par la 
porte à gartrftf. Allons, ma niiVe, allon-s, 
ii est eu l»ai>!... ii uous alumd daus uiic 
voilure à quatre dievaux.«. 

uubibttb. Quatre diev«az! 



nni î... pour nous enle- 
ver : ... vous cl moi... un ê^uipa^ inagui- 
fiqiiu! 

IIBNBIBTTS. Va équipage!... 

(M** Bwaek rentrai nf 1.1 nortc à 

rideau bauM.) 



ACTE II. 



Le tlxfAtre repri^aente nn «alon ilc lliùul <lii ilur, .'i }k« 
table. A gauche , un piiuw. Une Tutc len^tfc kvec 

SCENE PRËMIERE. 

HENRIETTE, taO», tiehmaU AaAâU». 
(On •Btaad «enbr, foi» •*M«ftv mm voilam.) 

■KNRIETTE, « la feniUe, C*«t lui... c'est 
hli...le TOilà... il revient enfin, [(hnttant 
lafenilre.) Ah I mou liicul j ai au que 

Î*'alltîs mourir de saisiaaemeat, de joie, ai 
e voyant doscpudre de voiture. (Oa/mcni.) 
Tâchons de nous calmer... il faut le punir 
de set tioismoi» d'absence... s'il uc voyait 
■inai» il aarait trop conteat. 

<aeeBeseeaBeaBQ8g e aQ>BaeBaagcoyQ»9a9eo9909 

SCKiNË II. 
HENRIETTE, LEDUC. 

VS VALET, annonçant. Monsc ijjueur. 

LE DUC, entrcuit^ et courant à liefUÙUt. 
Heunettc... uia cUè^e Ueuriette! 

■Sttuitm, «Tue mr froid, AU! tous 
voici, monsieur le duc ? 

lj: m e, surpris. Oiul accueil!.. Hen- 
riette I ne nraiincz-vou9 plus? 

aBMBUTTB, jt'wAlianL Si., uoDiieur... 
on vous aime... on vous aiiue toujours. 
Ah i je u'ai pas le coucage de voua ^^ r h i ff 
BIOB Imnhetir. 



n. Porte au fomi. Deux poitetlatcrales. A ditûls ON 
•Icon de cdié. Un topbs ; om l«bk à tb^, stc 

LE DOC Me bonne Henriette.. cotnbi«'n 
ces trois Tnois d'absence m'ont semblé 
longs! couibieu j'ai maudit cette ennuyeu- 
se ambassade qui me rèttent depuis ai 
long-toiiips loin <lit voiisî 

HEMXILITE. liien vrai? [Lui tendant la 
main.) \ ous le dites si tendrement qu'il 
faut vous croire.... Bt pob, monsieur, 
[montreuti son cœur) il y a quelqu'un qm 
plaide si bien pour vous. 

LB DUC. Pauvre Henriette! à peme vous 
eu5-je conduite ici » i Berlin , dans mon 
Iiôtcl, il y a trois mois, en quittant Mu- 
nich, qu'il fallut m'ëloigoery me aéparei 
de vous, le lendemain de notre arrivée... 
im ordre du roi m'envoyait à Vienne , eu 
mission cxtrnordinairc. .. et dans OUI posi> 
tion, je suis tout k sa majesté. 

BBNRIBTTB, souriant, J'ainuards mleiB 
un mari qui fût tout à sa femme. 

LE DUC, riant. Que voolea-vouB? quand 
on est ambassadrice!.. 

UEMBIETTE, ibfec malice. Pkunes gsrd^ 
monsieur... je ne le suis pa* cinore' 

LE DUC. Ciela revient au même., je vous 
ai présoité comme ma femme à toute ma 
famille ; le contrat qui vous assure la moi- 
tié de ma fortune est irrévocablement sî- 
mé... et si notre mariage n'est pas encore 
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célébré, mon vnynfjc snil en c%l la iati?.<\ 
HEIVIUETtE. Et si le roi refuse... car 
tous in'«?es dit que notre mariage ne peut 
«TOÎrltettsans son consentement... comme 
li les rob deraicnt w mêler de ces chose»- 
U! 

tE Dvc.^ J'obtiendrai ce comentemcnt, 
Henriette, jVn suis sûr... je l'ai redanic 

couiiue le prix drs services que je viens de 
lut rendre à Vienne... Kt demain, aujoui- 
dlioi peat-ètre, il me t'acconleni... mais 
cVici là. je craindrais, sur la résoloti<m du 
iroi, les reproches et les récriminations de 
lua famille , de tous ces ijrands seigneurs 
d'Allemagne qui ne comprennent pas 
comme moi que le talent est aussi une no- 
Messe... voilà pourquoi je leur ai caché 
oui VOUS êtes; voilà pourquoi, aux yeux 
«M tons, je vous ai £ût passer pour une 
personne de noble cxU-actiou... cest indis- 
pensabic... il le faut... il y va de mon 
bonheur et du vtere. 

HENRIETTE. Du mien... ah! mon ami, 
fe l'aurai bien gagné I 

LE DLC| surpris. Que voulez-vous dire ? 

■BNRiBTn. Si TOUS savies comme je 
me suis ennuyée en votre aKsence! 

LE DUC, i/ivemaM, Oh! que c'est aimable 
À vous ! 

SBMBlBmt. Pas tant... et si j'avais pu 

faire autrenirnt... iviriis le moyen... vo\i.s 
me laissez, dans cet hôtel, sous la sur ve il - 
bnce et la garde de votre illustre sœur, la 
comtesse Angnsta de FIcncbemberç qui 
n*e8t pas si amusante que non am^**!»* 
camarade Charlotte. 

UBOC. T pcnses-vons!.. Ma sonr est 
nue femme cBstingnée, qui ne voit que des 
personnes de rang ou de naissance. 

BEKEiETTE. £h bien! justement... c'é- 
tait i périr de nais>ancc et d'ennui! passer 
la journée entière à recevoir ou à rendre 
des visites, rcsterdmite <'t immobile sur un 
Cautcuil doié,uioi ({ui aunais tant àsauter 
et à courir... ne plus oser parler de mes 
anciens suciès, de mon beau tliéâtrc, que 
j'oublie quand vous êtes là, mais auquel, 
malgré moi, je pensais en votre absence.. . 
et puis surtout, m'avoir défendu... non... 
prié en grâce... c'est la mèinr cho.sc... de 
m'abstenir ici de toute musi<|uC| ma con* 
solatîon... mon plus vif plaisir. 

LB IHIC. Yous m'aves mal compris... 
quand vous ête<; seule cbesvouSj que per- 
sonne ne peut vous entendre. 

■BfmiXTTB, rianU Bien obligé. 

LE DUC. Mais vous sentes que devant 
ma soeur, devant ces d.-imes... dans un sa- 
lon nombreux... c'est trop bien... Téton- 
vemcnt, Tadmintioii que voua causerie»» 



>aicc- 

fetaicni liîentât reconnaître Vartiste.*»!» 

grand talent. 

HENRIETTE, açee moHee, Et le talent est 
défendu A une duchesse ? 

LE Di!r, riant. On n'y f'st pms habitué, 
du moins... {oikc tendresse ) axkssit ^^"^ 
bonne Hentiette.*. ma jolie duchesse. je 
vous demande encore , pendant quelques 

jours seulement, ot jn-^qu'au consentement 
du roi, d'éloigner des soupçons... 
mmtiBTTB. Que chaque instant peut 

faire naîirc. Ma pauvre tante est si heu- 
reuse d'avoir un cachemire et des plum<*s, 
de s'entendre appeler M"*' la bai ou ne de 
Barnek ! que si je n'avais pas été là pour 

la surveiller... etvi nii fi .son aide... vinf^t 
fois déjà votre sœtu: aurait découvert la 
vérité. 

LE DUC, à HemicUe* Silence donc I étour- 
die... voici la comtesse. 

eaesceaseseasea s aaaseeeQeeesQeseasBeeaeBaa 

SC£N£ m. 

Lu Mftms , LA COMTESSE. 

LA COMTESSE. Enfin , monsieur le duc, 
vous voilà de retour dans votre bdtel? 
LE DUC. Oui, ma àtbtt soeur, après trois 

mois irn!v^(":irr. 

L\ COMTESSE. Trois mois! et qu'avez- 
vous lait pendant ee temps? 

HEinuunrTK* Ou^ monsieur , vous «pii 
nrititt-rrogez, VOUS ne tn'^^vez pas rendn 
compte de votre séjour à Vienne. 

U DOC. Une vie d triste, si monotone., 
le matin aux a îTa ires... 

f A coaiBMS. £t tous les soirs au spec- 
tacle. 

■imiBrrB, ^fttmàd. An spectacle? 

LE DUC. Moi î 

LA COMTESSK. Vous me l'avez écrit... 
c'est du reste votre habitude. ÇAHenrieUe.) 
U y a toujours quelque talenUyrique pour 
Icfjurl il se passionne... 

LK DUC. Ma soeur... 

LA COMTESSE. Une idée, un csprice qû 
ne dure qu'une senuûne, ou souvent in^ 

me qu'un jour... 

HENRIETTE. Comment, monsieur, il se- 
rait vrai? 

tA COMTESSE. Ouî, MM chère amie » 

mon frère est un p<»u jeune , mt peU 1^ 
gcr; mais, grâce à vous... 
MMMBi w , dur au dbp. Youi nem'itvtes 

pas dit cela, monsieur 

LE DUC , demérnr N'en croyez rien. 

LA COMTESSE. Soriez«vous, ce matin, 
mooiienr ledue? 



RHIBIETTB , viffcmcn l . .) c I espère bien .. . 
tous m'eumoMinez , n'est-ce pas t 

LA COUTESSB, séifèroiuttt, Gommeot, 
tnadettioUellc ? 

HBHlIIBTTe , se reprenant. A toc ma 
tante. 

LA roMTfSSF. A la bonne heure. 

H£NRi&TTE. Uù VOUS voudrez... hor$ 
de la TÎUe... à U campagne... «lenil^ 
9oir.. ) Pourvu que nous soyons cnaeinble. 

LE DUC , de mémr. J - te désire autanl 
<{uc vous ! mais un rapjport au roi y que 
ie doit loi donner ce sotr. 

L,\ COMTESSB, àHenriette. J'ai des pro- 
jets pour vous; et moi, m.i r?icri îïenricile.. . 
|e viens de recevoir nne inviiaùon... des» 
billeU... 

nrxnrrxTF , vipmetU «t oMc Jmé, Pttnr 
un concert ? 

LA. COMTBMB. Non... poiu k ciiapitre 
noble qui se tient aujourdliui , et auquel 
votre naissance vpus donne le droit aaa~ 
•ister. 

HBNBIBTTB, opw» Unmt. Ije diapltre 
noble ! 

LF. DOCt Aff pnmMH Ut maia. Qu'aTe»> 

vous? 

■BfiBiBTTB f «M» «NI Ac« Ah! j'en trem- 
ble de peur...iaitesqite jen'y aillepas, je 

vous en prie. 

LE DUC, a sa ^œur. Ilenrirlteest un peu 
•ouffirante, et je désire qu'elle reste. 

I A ro^TTCssE. A la bonne heure... je ne 
la quitterai pas. 

nR!vniETTE, basauduc. La belle avan».:, 
je (M ois 4|uc j*aimeraî* mieux te chapitre 
noble. 

LE DUC. K faut cbercUer ici <^uclqu^ 
moyens de la distraire.. . 

LA 001ITB6S9. Si éUesa^aitla nmsique, 
noiKS pouiTÎons en faire toutes les flfnx. 

BEMUETTE ^ rioni. Moi , madante ' 

( un gcttê duAufatréie. ) A peine si je sais 

LA COMTESSE. Je m'cu dôme bifn... cf* 
n*est pas dans le fond de La Bavière... daas 
m château de votre tante que Ton aurait 



soi;;nei votre éducation muslcalt 



mais si vous voulez 
donne imc leçon... 
U BQC, OMC Amw. Vbe bdle Idée! 



quece laaim je vous 



Moi! 



je a 



nBBIBTTB. 

rais... 

T>\ GOMTES&E. JH^ourquoi pa«..? je serai 
indulgente... ( £SAr jowv , mum iùmetlS' 
ames enàmt*) J'ai là des airs nouveaux que 
1 on in*a cuvojéay «Uf âûa du aultan Mi- 
fapoui. 

WBIRTB» pèmmi. HkiuIihi... 

LA. CIHRBBBB. Voua MB fiOBBlinei BM 

^^^^V» ^^B^^^B^vflKv^B^^^^^Bi 4 V ^^^VBV fl^^ni ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^ 



cela... uit opeta qm vient d être d(mnéai 
Allemagne avec quelques mooàs. (i4kia»db> 
mestiques. ) Avanci»! ce piano , ( se mettant 
au piano. ) c'est l'air que citante la pari~ 
sienne au premier acte. 

LB BUG. Mais ma saur... c'est trop de 
complaisance... 

LA COMTESSE. Occupct-vous de votre 
rapport au roi, mon frère... et Laissex-ooua. 

tm DOC , bas à HênHttte. Keftuei , je 
vntis cil supplii' \ 

DENHIETTE. Ksi-ce potsibie? {Riant* ) 
Elle veut me donner une leran ! 

LB Dre, has h Henriette. An tnoinS) pte* 
nc« garde , et chantea mal. .. À {a sepeut, 

TMO. 

Ecout» l>ica. 
{/Chiintant.) 
Tra, la, la, la, la, la. 
■SmilBTTB, limitant aifee _ 
Trn, 1.1. la, la, In, la." 
{^Ur^anLtnt U duc.) 
i»Toas contCTit? 



sue, l' aapiDitk'fitU . 



ItoD niinMBl, et «'«it pat «dal 
BKii»iBTtB, A mémt* 

Tra. k, la. 

tA COMTESSE, Li repmuud* 
C<*t t» aol! 
■tREiattB, imi nmmtmA U papitTm 

la COMTKSSK. 

CMtvniil 

{ChantaiO.) 
1V«. la, la, ta, h, h. 

BrTsfiinTTE. ri'liélaiit, mm» \ 
Tra, ia, l.i, ta, la, la. 

I.E Dre, /'tIS. 

Prenei «lune garde !.. ah 1 je UcmUe d'effroi I 

Tin. 1.1, la, la, U, lu, U... 
iiK.M icTTE, âi-ec I ■- Mvr' Witdfniration. 

LK ouc, Uns à Henriette. 
Tou murailles, tmltrem? 

BEITKIKTTK, de fii/me. 
Cominc tons le disiez , c'cU clunlcr eu dudicMc I 
lA rosi mil. 
Bi-nci<'£ avec niui. 
{Dcch-ffir.'it avre peme.) 
i<c (firin Mahomat, 
Pour mieux channar i 
Daiii li's ficux Tiiiis 
Un paradi» secret ; 
Mais U vonstren^, UIm! 
Surtout ii^ oco^aa psa, 
Aax eienx ae charou» pai 
Ce paraiii» (les temaïa^i 
Car le Ytai païadi*, 

" ' kriria. 



tair qWi 
metu. 



Oa 



proiBat 



LAMlMUMlCft. 
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Ce paradi» des IViuiulï^ 



coMtr.tisc. 
Pas iii.iljiour 1.1 T'uii'n K t i . 

ooc, a part tl regardant Umritlte. 
Ab I j« cruac qn'dle tte te bacc I 
A eonUetse.) 
ycm feiiex mi«ox «l'y renoncer, je cioi«. 

Lk COMTBSSt. 

Non, non, j'ai d« k patieiwi^ 

Et KrAcc .S 
ENSEMBLE. 

LA COUTB.SSg. 

ÉcontM.., ^contn cela! 
Tra, U, la, la, la, la, la, 
Tra, la, h, h, la, In, I. . 
Faites bîem oe que je Eui» li ! 

BBNKIBTTr 

ftmth bciml c'est bi« cela! 



C'esf ''h.intrr coiiiuit.' uuc ducItCS^ 
Ah! quel talcut vuuiavez h] 

LB Dl'C. 

Ceat bleo, c^eat bien, finÎMontlk! 
Je cMe h la peur qui in''opprcMai, 

Je cmins vi c'nt:)i.intcrcs«f 
Qui tuui k'srli-nx uous tnJiira ! 

t-x comm. 

GmUoocz. 

hb:ibibttb. 

Vofi^et, «ullan joyeux, 
yen les bords de la Seine, 

>'oirrent à tos yeox 
Le» adico» dsa cieux j * 



Et jour «l! 
Qa'amour 

U, des jeux «I <lea ria 

L.'t (roupc vous cDcbMfaM» 
Car le Trai paradis 
lui Ptm. 

ENSEMBLE. 
ikî c*«at Um niMB, Imb mîe 

Mr)i, sn ni:i!tri'i«>... je suis SèfC 
I)e voir ^uc ai on ccollère 
Krft dM progrès roniiju- ceaK4k! 

HuaiKiTa. 
Os. «Ait» biennietui «Njh*' 
Et jVn rends piî^ve h ma maU ic aa c . 
Merci, madame l i comtesse, 
Mmâ deeatte lcçnn-l:i I 

LB DOC. 

(Test hi< D, c'est bien, fini i aom U , 
Je cède k la peur fjai m'oppresse, 
Je crairn sa Toix enchanteresse ; 
Qni ions lus deux ii(mi> ti.ihiia, 

LA COHIBk&t, in oiilanl, 
J'OA Mdi flBDore toale sâtaic 
t rien à cela ! 
LB lire, &<(« à Henriette. 
Prenez (;ardc, je von» en [ii i-- ; 
En ccoulant... je tfcuibic, hdasl 

BB5RlBTTa. 

I ! — W B T , a'^cootet paal 

lA 

AusM graud 



Sarprcnant I 
Ati ! cooibicn je sais fiètci 
Rn rm inatant, je croi» 
Vt'iit.Hmon ecoltirc 
Atis»i forte que moi ! 

IlI .Nt.lK I Tt, i'oultl 

E'ivnns ausuitan Misapouf, 
Au descendant du grand ~ 
U règne dans Maroc 
fir droit de naissance. 
An combat aus^i tViiiu- <ju'iin roc^ 
des amonis bravant iccbpc. 
Uckt l'aicle et leCXWl 

" ' > de " 



V«im4ai les 



Vei>c» le ( î 



iloc, 



Bavons tons au sultan Ali^ajKiut, 
An deMudait du grand ILoulonI 
unne. 

OitileBl 

T. a suiprend 

Et jiie rend 

Tout tremblant! 
Ah i U voilk partie, 
CooraMvt la fvteirïr? 

Arrctei.j e rons prie! 
ElK; ujc lait Ircuiir! 

ENSE\tr.LE. 
LB LA conraaas, nuaiirrm 
Invoaa an Mdtni Biaaponf, oto. 

SCENE IV. 
Les MâM£«, M»* BâKJNEK, en grtutà 
eotipme , chapeau à plumes. 
MâmiK, m lond du théâtre ^ tifef' 

cevant sa' mifee. BrsfA ! bnnl bravi! 
bravo l 

UE sue. ABoml b tante!... 

qu'elle ne nous trahisse )>as ! 

LA COMTESSE. Veucz donc , m?i<îatne 
la baronne, Tenez recevoir mes conipU- 
mens. . . savîn-TOW tme votre nièce eAc de 
ptreilles dispositufns:... 

HENRIETTE , bat au duc en riant. Je 
croyais avoir mi<^ que ça. 

BAMNEK, M rmtgorguni. Mait, IKett 
c'est assrz connu. .. 
LE DLC , a denU-ooix. Y pensez-vous ? 
S^BABim. C'est assez connu dansnn- 
ii j famille... c'est moi qui l'ai élev<-c. 

Li coMTFssB. £tpoll^q[aoinem'end't•> 
8iez-volts rien ? 
1^ lAMiRK , mer enbarra». Poorqnoi ? 
LE DUC. Madame U bafoone estai uo^ 

destc î . . 

M"^* BARNEB.. Oh ! oui... c'est mon dé- 
faut... modeste et atutrat timide... c'est 
ce qui m'a uni... j'avab toojimn des peuffs 

quand je cliantais... 

LA COMTESSE. Ail I VOUS cbantiez aussi? 

V» MAMim, atee vMfHté. Les Philis, 
avec quelque suc( tis î 

BENBICTTE, à pari. Vojei-TOtis rameur* 
propre d'artiste I 

lk CMfinu , ètnnk* Toi» lia Joué 



merci , madame 



LEDUC, riotmetil, Ensocicic, dans soa 
diâteau... madaine.]a baronne est de mon 
•vis... cVst ce qttVm peut Dure de mieux à 
la campagne. 

M"" BARNEK. Certainement, monsieur 
mon neveu , car ici... A la ville... ce n*eit 
pas moi qui voudrais... au contraire... si 
VOUS saviez à présent combien je méprise 
tout cela!... 

H Boc. G'^ Men ! 

M"» B\n««EK Faree^ mMre lang..- 
noire dignité... 

lA 00 VTB88B. Et le déoommv 

■°"BAR.NEK. Oui,Iedécor... 

t.T. VV€. y l'interrompant. C'est bien, vous 
dis-jc... lieureuscment , voilà le déjeûner, 
elle ne parlera plus ( dammt la moia à 
Iîriinrt!f. ) Bonne Htiurietie , roos m'a- 
vez fait une peur... 

HENHICTTE. Comment , monsieur? 

Li DOC Je veux dire an plaisir. 

(Ib Assi-vcnt aiijom ilo l.i f.ililc .\ iW; deux clo- 

tiic&ti(|Ut:k a|>£H)tl4.llt UU plîltC.IU.) 

M"* D.\n.\EK.. Voici le journal de U cour 
qui vient d'arriver, 
i. \ rovTBMB. Notre lecture de tonales 

matins. 

■BNRtBTTE , à ^ari. VOÎtà pOOr Une 
heure... comme c est amusant. 

LA COMTESSE. Voyous Ifâ pi ('scntntious 
et les réceptions d'bier... ( IJiunt. ) « Ont 
» eu l'honneur d*élre reçus par sa majesté, 
» le comte et la comtesse de Stolberg , le 
» bnron de îiicrcn... « ( Parîanf.') C'est de 
droit... Vodà de la haute et véritable no- 
blesse... ( Usant, ) « La ducbeaie de Stiil- 
» marcher. » (PaHtuU. ) Tencs, oontinuexy 
Henriette. 

(BDelm donwkjottasl.) 

nENRlETTE, Usant au bas de ia page» Ail! 
non Dieu! qu'ai-jc vu? 

MKfS. Qu'est-ce donc-? 

■smiB'nrB. « Théâtre ro^al..*. notre 
• nouvel impreiiario.... le ugnor Fortu- 
» natus, a ouvert la saison par un opéra 
» nouveau. » Fortunatus est ici à lit.i lm... 

U DUC. Oui y ma chère.. . depuis quatre 
ou cinq jours... 

nE^RiKTTE , continuant à lire. En cfTet ! 
« Jl arrive de "Vienne , où sa troupe a ob- 
» tenu le plus grand aoeoès. . . surtout la 
» prima donna, la si{5nora Cliarlotte, qui 
» a fâii fureur, qui y était adorée. >• (y/u 
iftic. ) Et vous ne m'en disiez rien , inon- 
nenr» vous qui èlee resté troia moia A 
Tfîenne ? 

LB DUC , at>e£ embarras. J'ai oublié de 
vous (91 parler... 

K4 ciMRHiS , à HemklfÊ. Au haut de 
la page. 



nrtAtasL. 

IIE:VRIETTE , ii^ant au /aiXi/ dc ta pagr. 

« Le prince Pukler-Muskan... la nuùr^ 

» chale de nuki udoi f. . . ; lir : mluni au l is I 
1* dg ia page. ) La signora Charlotte . prc- 
« mière chanteuse , et Bénédict premier 
m ténor... » 

L \ COMTFSSn. Une chanteuse, un tmor? 

OENRIBTTE, avec joie. Ce pauvre fiéné- 
dict... vous vous le ra|ipdez, ma tante ? 
BABHBK. Certainement. . . 

nrxnîi TTE. Tl a été applaudi.... on en 
dit beaucoup de bien. . J'étais sûre qu'il 
aurattun joordutalent.dela réputation... 
qu'il ferait son chemin. 

i. \ COMTESSE. Et comment conna!5srî- 
vous tous ces gens-là, ma chère belic- 
•œnr? 

LE DUC. C'est tout s'.Tiiphv . . Qn-ind nous 
rtinn'î A Mnnich , iviaclanio la ijarotine et 
i>a uièce allaient tous les M>as> au théâtre. 

HENRIETTE , vvec moMce, C'est vrai... 
monsieur le duc nous y a vues smivent. 

LE DUC. Une troupe exccileute.... d^ 
voix admirables.. . 

HBHBIBTTB, sovfMAl. La prima donna 
surtout... n'est-ce pas, Tnonsieur le dur? 
{A la comtesse,) Nous recevions uiéine 
quelqites artistes. 

LA COIITB88B* Qu'enteods-jc ? des co- 
médiens ? 

M"* BARtiEK. Bien makié moi , je voiu 
jure*.. c*est ma nièoe qui le voulait. 

HENRIETTE Eh ! pourquoi pas? dis nr- 
thu s rlc mt'i itc. . v.-ilent bien des comlcsa» 
qui uVn ont pai>... 

LB DUC f ha faisant signe. Henriette. . . 

LA 00KTB8SB. Ah 2 ma chère, quel lao» 
gage! 

BT* BAB!«EK. Ah ! ma nièce.... quel 
propos ! 

LA coaTBSSB. C'est du libéralisme tout 

pur! 

M* BâawEK., répétMi, Gertunemeat* 
c'est du.... comme dit madame.... tout 

pur!.. 

LE DUC , ai'ec impatience. C'en e^*. ti o|« 
sur ce sujet... qu'il n'en soit plus qm^stiou, 
de grâce ! 

l \ VALKT, annnnçant. Vn soij^neur it.T- 
ben demande .'i pai lir à inomieur le dur. 

LE DUC. Qu'il entre... qu'il entre!., (à 
^ar<)cela du moins feia diversioii. 

LE VALET , qui a fuit un si^ne k la «Bit- 

tonnadcj revinil ff-s du dur. Kt ^oiei l.i 
part du roi un message pour monsei- 
gneur. 

LB DUC, prit à déeûcheter h kitre. Qu'est- 
ce donc ? [/dperceoant Fortunatus qui entre. ) 
Dieu l Fortunatus I... ( Uas 4 HenrieOe,) 
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l'a MUA 

' Je ne veux p»s qa'il ?ouft voie avant que 
je l'aie preveuu. 

■BBisra , bas m éie. GonuM wm 
voudrez... je m'éioiyM... ttunt fÊê fowt 
long-temps. 

fRBtMit.) 

sœ^i: V. 

LEDUC, FORTUNATUS, LA COM- 
TESSE, BARNEK 

FOETOMATOft. se cawbaat Jus^uu Urre et 
t^Êontieiue, ) Ze loais le wmtor humi- 

liwirae de monseigneur. 

LE DUC) àdemi'-voir. Pas- tin mol àc. c<t 
que vous savez devaui lua sœur uu devaui 
d'antMt peftotuwi» 

rORTt^ \Trs, .'^nhi:int les (îames et recon- 
naissant M"' liarntk. Ah ! mon Dieu \ 

Vf* MJIWI. Bdni^our, BMm dur For- 
tanatas , nous pariions dLe toos tont^- 
llieure. 

FOATCNaTUS. EUe a un air de protection 
ansn étonnant que son foatnme, 

tF. Di'C. Silence ! 

M™' n\n^FK, Pail«-z , mon cîier, que 
voulez- V oui ■ nous aiiuom à protéger ic& 
arts. 

FORTCN ATtlS , OU duc. Zc venais vous 
supplier, monseigneur, de prendre à mon 
théâtre une l<^e per la saison... nous en 
avons de lis et de huit personnes.. . ma se 
l'enf^azerai à prendre celle de huit per !tù 
et per sa Emilie , ^regankuU M'* Bamek) 
qm tient de la place. 

i.E Dcc. Conune VOUS voodrex. 

FOiiTiiNATUS. Nous avons ee soir onnc 
superbe représentation... la seconde du 
SnttaB Misapoof , opéra. 

LA COMTESSE. Dottt IMMS g|»f |f»t yyT if an 

air tout-à-riieure. 

LE DUC. C'est bien , cela sufitt. 

FoaTimATili , H amrkmt. Ze remercie 
infiniment monsei{^ncnr, et ze m*en vas... 
d'autant que s'ai en bas, dans ma voiture, 
notre primadonap UsigndvaCfliariotte, qui 
m'attend. . . et qni a'cat peint patiente. (à 
iani-iHiix.) vi la connaissez ! 

LE DUC , vivement. Ilâtez-vous alors. 

vonTUHEltM. Monseigneur gai-den^t-il 
aussi la petite loçe grillée qui donne sur 
le thcAtrc, et que les autres années il avait, 
dii-on, riiabitude de louer?.. C'est souvent 
trta* com mode pour Hncognito. 

LE DUC , avec impatience. Je la pcends 
aussi... mais l'on vous attend. 

rOETUNATUt. Ze vous les enverrai tou- 
tca les deux pour ce soir... et est bien 
«ntndu qne c'cit per te«s ki joua... 



DBICB. 17 

LE DUC. rV'it (Vit 

lOETtlMAiLà. Excepté )>eà les répicscu- 
tatiens estmordinairae;.. et edlet à béné» 

ficc,... et jiniis rn rtTiron<; \ir\r- prorlir^inc- 
ment... celle de notre premier tcuor, le 
si^pnor Bénédict... qui fait dézà ses visites 
pour cela. 

LE DVCf st:r! rrtaifrr f" orfurafif; , a drra^ 

chetè. ta dépêche au il tauui u la main «U / 
Jette les yeux, Qu ai-je vu ? 

LA COnSHS. Qu'est-ce donc? 
LE ni r , apercevant Charlotte qui enàn^ 
et serrant le papier. Ah ! mou Dieu ! 

saaeaaiaaesniaasiaiaaeaasioaaaaaaaaaaeaseae 

SCENE VI. 

LE DUC, CHARLOTTE, FORTUNA- 
TUS, LA COMTESSE «f H<» BAR- 
N£K, ASWM» à ènite, «t cmimiiI. 

GBâiKOrm A merveille I c'est aima 

ble . et très-g<»ntil!.. . voilà deux heures, 
monsieur Fortunatus, que vous me faites 
attendre dans votre voiture... Mbit ui 
premier sujet ! 

rnRTrwTi's Si{;tiiora, mille pardons. 

cii ABLOTTE. C'est moi qui dois en de- 
mander k monrienr le duc, de venir atmi 
cliercher non dincienr juaqne diM cet 
hôtel. 

FOETUMATIll. (Teit, z'ose le dire , ma 
lèveenlant, oune inconséquence... 

CBARLOTTr Oiie j'ai faite exprès, et 
dont je SUIS enchantée, [j^ec malice,} J'a- 
vais un instant d'audience à demander A 
monseigneur... 

LE DUC, troublé, à demi-voix. Ici!... 
Charlotte, y pensez- vous?... et Henriette? 

CBABLOVTB. West-cc que cela ? je m'a- 
dres^crai X elle-même pour faire apostillor 
ma pétition... il me laut mon audience y 
monseigneur ! 

liKiNM3. Be^ce... prenez garde !.. 

CHAnLOTTE, à part, au duc. Vous me 
l'accorderez . . . 

LE DUC, de mémCf friM-tmbmrrassé. Oui, 
CSbarlotte, oui» mais plus tard. 

LA COMTCJME , se levant. Eh l quelle est 
donc cette femme? 

BMunK. Ne laites pas attention, 
madame la comtesse , c*ett une eomé- . 
diennc. 

CHARLOTTE, Se retournant avec fierté. 

Une eoméctienne! 

(Apercrv.ml M"" Bamek en prandc pâtura .ivec 
Boe toqiM à plaaic», elle pwt d'an édat de tin.) 

QUINTETTE. 
«UÂUMtS, rioM au* édûU , 
AlildhliblihlshlAJ 
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Qii'a-t-tllc fionc ' 
CMàMMm, riani plus furtet s« sumtemant a peine. 
Ah! ah! abiah! ab'ahl 
Je tiVn pt:U \A\is \ un faoUail... oa j*«xpïre! 



lâBMtlBy st jetirnt sur tr/auieudft 
ù force de rire. 

Ah! ah .' .ih!«k! 
êê w^ai t'im ym 4» pareil à eeia 1 



Ct qTii rlone ainn tow fait rire ? 

CHAUiATti, montrant M"" Itameh, 
.*, «««eti {oq[Q« h phimet!., ilhl ah ! 

CMRSM*. 

Oalnifer I opohtimMUliit k baronne !.. 
cu»i.offs> lia 

baronne !.. ali ! ah ! 

AKWNIft rOAWBATVa, te« h Charl >ttf. 

An nom dn ciel ! voeu taucft-TOos ? 
CBAEtOTTB, M Cmool /!r« «Mit 
Qae madame HWk pUdMBw!** 
le ne puu pas ! 

^^^^^ B«dontu moncounom»! 

Ah! mumant! miflMMétaUnwin» fiàrt 
I ' 1 qu*utodiMs dk jowiC 

leaPhUU!!! 

TOUS. 

Voulez- '.nos èka 

CHAkI.OTTI. 

tkiiiimnw,.«<owmii 



CBAtLOTTB. 

Kt comme moi m tédiùtante nîécc, 
Avant d'étn dacfawwt <itiit prim donail 



Lt iiirc, rotratAvm «f 
EU* a» ftmt m itàim. 

Sa lanf;ue (ir vipôi o 
U:\ OUlU dcaetpècc 
ït i« fcmt découvrir I 
Won, non, rionne rarrAc, 
(T^t pi» ({a''ane tempêta t 

N'ccoulant que sa toll^ 

KUe va uoqa Uakir ! 
Jeaa f ■» me tuii». 

Du vc iit faire 1a fière. 
On <ioit i'ca repentir ! 
Non, non, rien ne m^arrAle» 
lUA>iUctUteiiip«leI 
Je B*«n ftk ipfii ma Mte 
Btvautoaftdcco i L ' 

tA 

Qn'entendB-]e ? et tjpidi «ytfèie ! 

Qui mdfrtf moi m*» 

1>: siii'pciie muétle 
Je reste atup«faitel 
{A (griotte,) 
1|a*fiaBBa VI 



\it-en jamais d'affront] 
{Amc force.) 
Un tel hjmeu eat nn ontrage... 
Nooa M poavoaa TMOnlK aani twifpt t 
Le roi doit ^ o o fom k Tooie «ariafeï 
?îniis Tcn iiipplicron* Ions . - 
LE DUC, motUmnt le papier i^u'U Uetii à ia < 
Il vient (l'y ct 

Jlf- BartuL) 
Tenez, porta fc vote omm 

Gat écrit qui r(Tnfii-nt ■ 

^àuuruiru.) 
foVC «lt fegrnCBje crois qu'il U i 
LA COMTBSSt. 

i^ABtoVTK, tUrni-voix. 

£t pent'-étre ie mÏT l.« 
ENSEMBLE. 

LA COMTWaB. 

Jamais Jamais ! c« mariage 

PT.inrn r-tri-r! (!■• votre soror! 
Jamais, lama» ! d'an Id ontiagiB 
Mvmmù k déshomMiarl 

LE DCC. 

Pour Boas, ce n'est point an ontrage. 
Calmez, ealmet votre forent j 
J'espère «p^à c« mariaf;« 
Bientôt <:on*enlira ma soeur. 
voETL-KATot et M*"* feAUdiK, Bontroo/ /a CCMKleije. 
Voyex!.. Toyes! qnfeik «at 
Rien ne saurait flëcUr soa eaettfl 

(Montrant Charlotte.) 
Kt c'est poortant son bavardage 
Qui vient d'exciter sa fnreor ! 

CBAALOTTt. 

Voya ! voya «Bt kar lage ! 
ftNW moi, feu rii tm faiMl ^tuwrf 

De t'Hil cr Ijl'iiH, da ce tapage, 
C'est poortaal moi nui suu l'anlMK 

LE DUC, à la I 

Cette eolkc opiniâtr» 




ikcoQvrir ! 



GBAALOVTB. 

ÇMotUrunt jV"' Sarrtfk.) 
La noble dame ^oc YoiiA 
tetfaéttnagaviéaMfHirtkn b 



Oaklt 



LA ooMMia» «pw aM(prif . 

BowneB-vooal 
ftw! ha wiB Ba die ft^tfc c F 

CBAKLOTTE, s'opprochanl d* 9t^* Samt^ 
Vuyct pourtant ce que c'v*t «jriede dom! 
H"** BABBBK, avec ntcprts, 
LakteB-moi î taîtaei-mol ! redoute» mon 

ENSEMBLE. 

LA GOHTBSSB. 

Wmmm Vvmm d* iuin«£ ; 

Jamais, jamais 1 d'oB tel oatrag» 

J«L n'oublierai le déafaooneux! 

LB DOC. 

Vimi voNi M ■^Baj^OBOt on rartra^a^ 

J'espi-ru ({u'.'i ce mariage 
Btcât<>t couMutiiA ma soeoi. 
roBteRATi-s et m"* baerbb, montrant la 
Voytt!.. voyes qoelle «atmnga \ 
I hb naralt Imnir aon 



{V<'r,tr,n,t Charlotte.) 
iùl c est pourtant koa bâvard^ga 
Qiai vwdI «Pcxciler sa fureW. 

CRABlOm. 

Vcifiai^ez qocHe aatkarr^i 



Dt tout I r )j.i-nit, de c« t^f;e, 
Ccat potuUul moi ifiû mu l'aHUnr ! 



(Ia •eottoH Mit par la 4rmle afin l«d«e 

cbe Â r.i[ .'iv [ , Fortautiu et Gharlottc V, lit pnar 
•ortir par «c l in ! aa moment où paraît!., m <lirS.) 

FOftTliftiATLs. Tou Viens, mou pauvre 
^rçoD, pour ton bénéfice? 

BÉNÊDlCT. Oui , pour oiTrÎT MM loge 
k moiueigneur rombâssadeur. . . 

es AE LOTTE. Monteigaeur e»t mal di»- 
poaé... vous n'aïuez pas bon Mcaflil, 
mon cher Béncdict , mais Tlrrmri TOWl à 
ta. tante, à M°" la baronne. 

wMbdêcIi s'approchtmi* Qaoi!M'*Baro 
oekr . 

M"" RAR^EK, le rèammaistant» Encore 
un comédien ! noais on ne TC»t àoac que 
ceUaujonrdlmi!.. VotM •arcftnie * mob 
chrr, je t/ai pa» le loiMT de VOUS écOUler, 
et je vous aalue. 

(Bb tort psr h porta à pucbe.) 

GKJintarTTB , momlrutt ilr"* Bamek. Le 
tente est étourdissentc de majesté ! 
^Bsaort «a riant, avec ^rtautus, par la porte du 



VII. 

BÉNÉDICT , reuL 

Elle n'a pas le loieir de recennattre se« 

anciens anus... et sans doute , loiis lCux 
qui demeurent ici seraient comme elle.... 
€a m'a fait effet... quand je suis entré 
ians ce bd hâtel. qttaod \*m dem.inr}(^ an 
suisse : M. rambassndrnr v cst-i! ? — Oui. 
Et j'ai liéÂté, j'si tremblé de toti5 mes 
membrce en e^NMBf s " R M"' Rnn* 
basstdriee?.. «Elle y est ; mais efîe n'est 
pas vinbler. 6t ça m* adonné tm pm 
de ccRir... et je me cuis dît : Je ne crsins 
rfni, je ne Ktmné pee!.... Gtr si le 
malbeur avait vcmfn cftie je reusîw 
rencontrée., je nn sais pas ce qoe te Serais 
détenu. . . { Apercevant HerrrUtte ) Ah ! Dion 

DiCB f cte Me de moi ? 

SCÈNE Vfri. 
BEMfUETTEy BÉKKDICT. 
SKXBIBTTl, eeltanlewr^îe Celte pe(«- 
etismondn roî^ que vicot ifc me remettre 
;i t trente, c'cst done vmf... ilo'jf a donc 
ptu&d'vbslacle !... 

lÉMiMer, à part. Si je porttveis m'en 
aUcr eHMéttevn! 

(fi heurte an fanteosl.) 

tIBTTE , s€ fttaiÊnumt ti l'aperre- 

léMktîr 

MK>. 

Oui.., e't-^t iiiDÏ .jiii 'ïittn» 



Offrir pooir non h< nchce 
Cm loge que voici. 

HE;«KiaTTI. 

Akf si je ptiit auj<Hinl*hiii 
▼oos lervîr de prolectriee, 
Jsicndsgr&ceaa sort propîci^ 
Qoî fll*oAve lin ancien ann« 

aSIiÎDICT. 

De cet ami, nalgr^ wtyc opulence, 

Ah î (l:.^ lii iiv , , I iti ^l'dli» pn'.sencc 
Me rcud touluioH bonheur païaïf 1 

ENSEMBLE. 
De TiHiiuic de notre vie 
Oeeeneat perdre le aonTenir ? 
It le sras^ jamais nn n*mibli« 

He?«nieTrE. 



Je vois eiicor rhtmibte 
On MM» nrpatioai tocn Jes 



I 



Oè psifiiis, «esypwndio ^udt, 

ncmtSTM. 
KoiM rhantiom Hnx h qui mImBi 

Kl cKlIraiiiéaMlt 
Qm au domnit en «■■MdrF 

Quoi ! tou» n',T»«; ri*o ooMié? 

iIE>HIIlTTt. 

Xon, non, je n'ai rie» < 
WlsaioscH airi 

EKSBMBLB. 
De r«aion de notre vie 
Ommenl perdra lea flomraaiva ^ 

ir le »i'tis, J.lln;lî^ oti n'oublie 
Premiers chagrifhi, {Kemiers plaisirs ! 
nei(KiBTTB,.^afine/t(. 



Aaif vfle )b vni firnout ! 

KK.fRierTe. 
Il fais It soir dans les conliMi... 



Sans oc et sans ricKn^c .lurnnc... 

ISîÇfiri II, j 

Toojoors gai» et de boone boDlM 

■BUaUTTB. 

ToBt an ailMMiant la fortuoo... 

aiaanicT. 
<»WWlimil»bo«fcaur! 



Quels «loux inttaoa! 
Ah ! fju'on cit bien 
Quan j on n'a rien ! 

Ah! rUeMox Impa y>a*ji.B^^ 



SKKSDlCf. 

î)'a!)or(l coninio la s.ille entière... 

HEM, 1 11 r T!.. 

%a vàtmcm non» ceontail ! 

BIRIDICT. 



■tiiaiSTTa. 

non» enivrait f 



t^ bowpwti airi wîlk 
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kRtdlDICT. 

nmmtwn. 
àl99S IMeouromic dr flt-tii-s ! 

EKStMBLK. 
Ah ! le bon temps ! 
QimU doox iiutanil etc. 

n vn is rnppclcr.-vou» encore?., 
A peine le ttikau toBihait, 
L'écho de U falkt sonore, 
De votre nom latcotuuit--- 
C*estir<Mi... c*eit vous qu'on daflOttodêil! 

CestTimi!-- c'est vrai!.. 

IBBXDICT. 

Devant k pubik idolAtvc, 
CtfiMoi... moiqBtwktfimtt 

^Lm prenant In rmiin.) 

▼oua ramenais ainsi... ji: U-aal» votre nuiin 
Que daitt mon transport aoodain 
Ibigirf mnij* aiui! 

«■■mttn, f^^iraitt m imam. 

Ah ! pardon, i'oobli.tit (]ii'.ii>joui «rhoi... 
(Jlanw* 4e ia première phrate du duo.) 
la^aaténan, je viens ici, 

Madnmc ranibàsi-KÎrire, 
Oflrir pour mon Ih.iu llcc, 
En lOM que voici... 

tàwimcTi If Jni dantmnt, 

r.a voici f la voici î 
HSxaiETTK, avec cmotit>n ci prenant le coupon de 
loge. 

Merci, Bt^édict, merci ! 

Ainsi donc, Bénédict... ?ous avez lu 
bénéfice?** 

BÉNÉDICT. Oiii, madnnir... qTi'on me 
devait depuis lonf^-temps. ..depuis \ icnnc. 

HENBiËTTE. OÙ VOUS avez eu de grands 

MMcés? 

Bt'VÉDTCT. A cr qu'ils disf'nt.... et alors 
M . Fortunatns a doublé vom appointe- 
mecs. 

HBiaaBm.Ahl tiBtBii«nx! fooi Itei 

donc heureux? 

BÉiiBOiCT. Non, madame... mais je 
suis riche. 

nBNRiBTTS. Bt aot ancins waùê^ et 

Clirtrlotte? 

BÉNBDICT. Ah I ceUe-là , elle est au pi- 
naelet.. elle « en, à Vientie, un mooèt de 

twfgt**» Tous les soirs, des vers... des bou- 
quets et des bravos. . totis les journaux 
retentissaient de ses éloges... il n'éuit 
a*«]]e 

autref^! 

■nnmm. <Hil moi... l'en B*enpaxle 
ph»! 

■ iw il iicr . Ort tb que je me diniis 

G*est étonnant... on ne parle donc pas des 
diiç!if>5$e$i !.. tandis que Charlotte la can- 
tatrice... et puis... ce n'est rien encore... 
LMiatf àyieime»«ile araittoaniéloitlm 
la têtes... cltadt à ^ hd ftrait b cour. 



tBftâTAAL. 

M. le duc I votre maii^ a dâ toos le dire. 
nENRiBTTB NoOf fiaimflBt, il ne m'a 

rien dit. 

BÉNÉDICT. Ah!.. c*est différent !.. tous 
les grands seigneurs étaient à ses pieds... 
Ces nobles r^'AlIcmagne, si fiers et si hau- 
tains, se disputaient à qui serait reçu chci 
elle... à qui l'entoorerait de toiiis et 
dlioniin^es... Enfin, liraJt comme tous... 
dans votre temps... avant votre bonheur. 

OENniETTE , à pwt, Ooî , vraiment. 

rtniDicT. M«f voeu aves un A hA 
emploi maintenant... je veux dire un m 
bel état! Fi puis, tant d'éclat... tant 
d'estime... tant de considération surtout. 

■BRWBTfS. Silence!., c'est k ssMur de 
mon mari. 

SC£NË IX. . 

BÉNÉDICT, HBNRIETTB, Là OOH- 
TESaOB. 

LA COMTim , S* avançant grwamttfifh 

d'Henrieit^ M ,i demoiselle... vous savex 
que le roi, par uue CaibleMe que le respect 
m'empêche de qualifier, a consenti â ap- 
prouver u!ie union... 

HENRiKXTE. J'ai la U lettre de sa ma> 
jesté. 

LA oomsM. On pltttdt une mésal- 
liance (^nnt, pour l'honneur de la fcmsil*, 
nous sommes tous indignés! 

HENRUTTE. Madame... {montrant Bé» 
adASeO il y a îd un étranger. . . 

LA COmtes.se Cr quc je dis... je le di- 
rais devant tout le moude... J'avais dé« 
daré à mon iîrère qu'aucun pouvoir ne 
me f w HM— it A — WM waii^fim^ji^w a ^ Cl je pii^ 
lais au nom dr tous nOS psvens... 4|ni 
viennent de protester. 

miUBnB, à part. Qu*entends-je? ak' 
quelle humiliation! {Mgndmi Bémik^ 

et devant lui rncorc ! 

LA coNXEiiiiE. Mais, vaincue par les 
prières et les supplications de M. k dne» 
qui, après tout, est le chef de k famiUey 

je ai promis fîe venir vous trouver, et 
volu les concessions que je puis me per- 
mettre... Je ne m'oppose plus à ce ms^- 
nage, puisqu'il n'y n pas moyen de kivn 
autrement.. . je consens mcmc à vous Toir 
ici, chex mon (rère. . . ou chez moi, le ma- 
tin... k matin seuleroent; 

BÉNÉDICT. Eh bien ! par exemple !. . 

HBintlBTTE , infiùani «fcedir «cleirf. 
Bénédict... 

tà. ConiHl. CVst TOUS dire aswt que 
k ioiri «B puUie, et à 1*01111*, il n'ait 



LA M HA 

pas convenable que l'on nous voie enscm- 
hie... Voici deux loges que le sigiior For- 
tniMtns Tient d^envoyer... to«m êtes ici 
chez vous... dioisissez. 

HENRIETTE, défaisiinf une des enveloppes. 
Le choix sera facile... la belle loge à la 
grande dame... Tautrc à rhumble artiste. 

BÉMÉDICT. I/Iminble .iillsU !.. elle qui, 
à Municb , claii respectée et honorée... 
cUe!.. que les grandes dames étaient trop 
beureuses d'avoir dans leurs salons. 

HENltlETTE, voulant Varrêtij . Silem rî 

KÉKKDICT. EUe à qui .le roi lui-même 
est venu faire dct eomplimens, apfèt une 
pièce DOUTelle ! 

LA COMTE.SSE , U toisant de la aie amt 
pieds. Quel est cet homme? 

■éNBDiCT, mme /Strié. Béuéàâeiy pranier 
ténor... 

LA COMTESSE. Uu chauteuT ici!., aor- 
tes! 

■ElimiETTE. Bénédict, restez. (A la coim- 

iesse.) Madame, par égard pour M. le duc 
de Valberg, que j'aime, et dont je suis ten- 
drement amiée, j'ai dû coosenlir à cacher 
la vi'i iii' à tout le monde, et àTou^néme» 
juiuju'à l'adhision du prince à notre ma- 
riage; mais maintenant que je u'ui plus de 
ieniblables ménagemens à garder, je puis 
avouer avec orgueil ce que j'éuÛS ^pttod 
votri' frère nj'a oficrl sa main» 

BÉNÉOlCT. Très-bien I 

■sNUtTTB , avec luatUur. Quant aux 
diacours que je viens d'entendre, je ne les 
j5upport(*rai pas davantajje.. . je suis du- 
chesse de Yalbcrg, madame, femme de 
i'amhwMMjleur, votre frère, et je prouverai 
^e je suii digne de mon titre et de mon 
rang en ne souffrant plus qu'on les ou- 
Uie devant moi. 

lA C0MTB88B. C'est d'une audace ! 

HENRIETTE, lui foirant Une réftérenct. Je 
ne vous retiens plus, madame. 

ÇLa eamtcisc sort eo laùaat un m^dc de colère.) 



SCENE X. 

BÉNÉDIGT, HENKIETTE 

BÊNSOICT, regardant sortir ta comtesse. 
Bravo! e*eel Inen... aturi bien que si tous 

le lui avit z dit en musique. ( frayant 
quHenrinie s'est assise et pleure. ) Eïi I 
mais qu'avez-vous doue, vous pleurez i* 

BCNBIKTTB, avec me nnw émotion. Ah ! 
mon Dieu! (|iu- l'ciit- scène m'a fait mal! 

RLiiiiMCT. Moi qui la oojaianLen- 
reu»e I 

M^BlBm. Eél-ce donc là le sort qui 



m'attend? Efit-ce pour de pareils outrages 
que j'ai échangé mou indépeudauce, aue 
j'ai renoncé i cet art, à ce talent qui ai* 
salent ma gloire et mon bonheur? 

DÉNKDiCT. Vous qui aviez chez nous les 
houaeuis, la fortune et Taïuitié, car nous 
vous aimions tous. . je ne parle pat de moi. 
c'est tout simple.*., mais lesauU-es... il n'y 
a pas de joiu^ où l'on ne pense à vous , 
où Ton ne dise t Cette pauvre Henriette! 
qu'elle était bonne ! qu'elle dtaitaîmaUe! 
rju'ellc avait de taUn», avant d'être du' 
chessc. 

hbrribttb. Ah ! duchesse... je n'y tien* 
pas... mab du moins, son amour me reste, 
et me tiendra llcu de tout... car tant qu'il 
m'aimera , Bénédict , je ne rcgrettiaai 
rien. 

BKM' iiTri , secouant la téit, CerUÛne- 
ment, tant qu'il vous aimera... mats ces 
grands seigneurs, ça aime tous les succès , 
toutes les renomnîées. 

nrxnrrTTE. Que voulez-vous dire? 

BL.M.uiCT. Oh 1 rien. On ne peut pas 
em|>éclier les propos , quelque absutdes 
qu'ils soient. . . et on a prétendu, è Yieune, 
comme si c V tait possible, qu'un instants^ 
duit par les ti iomphes de Charlotte... 

■BNBlBTTB. Qui? M. le doc? 

BÉNB01GT. Je n'ai pas dit cda... je m 

l'ai [1.1 s rViX. 

UEmiETit. £t vousavea raison, il neme 
tromperait pas, lui., c'eet impœsiHe... {à 
part)et pourtant, eettel^gèretedontme par- 
lait sa smir. . .»on embarras, ce uiatio, quand 
ou a prononcé le nom de Charlotte... ah I 
j'irai ce sotr au spectacle.*, le duc y sera 
aussi. [Décachetant l'enceloppe de la leltte.^ 
Si de cette loge.. . j'examinerai. [Regardant 
le papier qui est smts l'etweloppe.) Ah I mon 
Dieu ! ee n'est point naeoupon de loge, c'est 
une lettre, ime lettre de Charlotte! c'est son 
éeniure. "Nou, M. leduc, vous ne trouverez 
» poutt ICI la loge grillée que Fortunatus 
» voue envoyait, et ^ue |'ai prise. Je vous 
«• ai demandé, ce matin, une audience que 
» vous n'avez pas voulu m'accorder... il 

• n'eu était pas de même à Vienne.* 
BBBBOIGT. C'est assez clair. 
UE^iilETTR. « J'ai une pétitioirà vous prè 

• «enter, et vous aurez la bonté de merece* 
« voir et de m'^uter dans voire legr 
» grillée, qui est aujourd'hui la mieuue, 
n sinon, c'est à Henriette que je m'adresse- 
y rai... et i'exphcation que j'aurai avec 
» elle sera moins amusante que celle de 
>• ce matin avi c sa respectable tante. •• 
{Âi'er difuleur.) h\i\ plus de doute m.-iir»- 
teuani... mot qui avaiâ eu iui tant d u- 
niour, tant de conflMMel c'est «ffirewt! 



mtmma tiiâATB4u 



SCENE XI. 

Lm Mêmes , For. Ti'iNATUS. 

THiO. 
ranivitAJCt. 
Lt MB» cmiiiic... aa iioaiB|ii!nla ! 
Von MWir^Ura Mt confittidit f 

aîsBBicTrr iirntitTTK. 
Eli 1 mai» ^ueik (mtm «ont i^uiik? 

rOUTOSlTCS. 

Ab! M *oai». vi iMiaTet le t»Ui 
Utitt* on état de aescfpoir 
IPMtqotr voisin àn siiii-îilc '. 

MKmetCr et BBffKIBTfl. 

Qw'MM WMIM «loue 

ro«rvii4Tiii. 

pour [wtfvmif I 
TaiBkMudMir et m diarmAnIc 



uraonre. rf «nr ne peut tenir, 

Z<' 11' t !i 1 ij '(■ 



ta fertOBtMlM 

Vient flVnTovrr n rhomaAMt 
KUc lue le faire dire ! 

lier, ias h Henriette 
AkljflMWlirtfMkMl*! 



■BHliiiTTii, Jent/mt. 
Pour te troUTtr au reiulex-vocu. 



FuaTIlRATVI. 

PortDoe dont la main m'accable, 
AdouciapoiurnMM la rigueur 
Bt jett« on rcgarri secoor.thle ' 
Sur oainaibvnreux ilireclear ! 

UBNHIt TTC. 

Forfait duat la preuve m'^ccaUe 
Il qni déimit toot mon boiJiiac! 
Jt aNvai pvnir I0 cc MMi tfe 
De l'Mtiage lait » aaeSiWMr I 

La trafiiMiQ «»t ven table, 
Tons deax ontrageaîent irotra eoMB 
VsM dvmymirleoMipiÂile» 



roari ni 



*Ti'a, ati désespoir 
I.r 5n'fnn l!is;i;>iiuf. cbcf-d'vUTfc fic» bcaujL| 

|).ir 1.1 (ouleMvdiirBiwbaMnat 



i > 



Kc wra pat donné ! 



CdaMo-Toiu, iemaefriil 

roaTirnATca. 
DTenlerer ma recette ! .. ' c'. jl in".'»!» r !n vie ! 
UauBTts, «'««eji'ant ^n^i </e /a ttAU et remettant 
la lettre dmm Im p imm ik t ewi wl y jw ^e//« 



Jai, je le doi, 
Ge billet .. qui n'eat pa» ] 

.rOKTDJtATtt. 

Ze valf eh angcr l'affiche... et de raee ttlcvr^, 
Leur donner da Mourt mx dotiltînrcs livrt'! 

WRaiBTTBi ù un duinestiifue , n <fui eiie irntet ia 
letirr. 

G* billet poor mooteigneur 

voaTtni*TDe. 
Akl fui malheur f ah! ^«dlc nerlel 
le ««ieAn In fane» de m «S* «iNvIri 



efliroï 1«« rarea Mctatn»*, 

rMKhKra-t«« ' Kv'Ib*^ ^pi^ ■■■ ■ ■ Il 



Bwn hmÎm nfl«abreu.\ ! bdat 



VOtTeilATVI. 

Poitipic dimt la main m'accable, 
A<l<iiirii pour tiioi ta rigoenr 
£1 jelte un rcgacd wftmn k k , 
9fU m «Mlbennrwt dlradw. 

Fovfait ffotit ta prra«e ra*arraUe 

El f\\ù ili tniii luiit mon I>i.>ithei|f » 
Je «aurai ponir ie cua^^bie 
Tln l'rnitrifp ftil ^ mon cenrf 

IiS tnlnaoB ortv^taMe, 

Ton* <l< iiK <i(itr.-<per,ienl volie ccaory 
Yoo» J>'ve^ putiii k t ou{jahle, 
Voo»dtv< / ^<•Tl^l■r M)tii: h'ninear, 
miurikttk, n part tt rtflcthissanl. 
CVt Qiun tulriit qui fait^ ma puimncc* 
En le perdaiiK j'ai perdu tons mr» draili, 
Et chaque jour il uadniit, je le Toit, 
Gi inii àv s.i f;>)ii!( iir ou de «un inrooillliee. 
Noii, non, ledetMio eacatuia, 
~ mMoilMir* k depwiolinépni... 

fOsTHiiaf m , tattiQmL. 
wf ' 

nr:«nafta,lrf«leaMMf 
Arrélei î 

loaTcsAToa. 

vMi ton fliccieiir*? 

MrifiéÊkiêitiM. 



WHr Viiti r »>ptTa.. 

f ORTl .NATOa. 



KXBaiKTM. 

U«MI 




ronrrjiATSft. 
UnedoQcc ei^iùaiice 
hit f«l^tà- mon cawr. 
D'une recette inimenat 
J^entrevoi* le bonbenr ! 
Ati î <>i)î, j'aime \ le ettlnf 
O jours lantdaiinâi 
Df iorttini: et lic |;iciire, 
Poor moi vomrev ic nd rei. 



Une noble Tcngeance 
Tient enflammer mon con» I 
Pnninons ipii ro'ofTenie 
Emet murant l'bonneutl 
A lui fceul je Hoitcroire, 
K jewfe tefit dcairca, 

et de gloire, 

i «0B> revirndrer.' 

i;É.%j1dict. 
Une noble vengeance 

Yleat enflamioer aoa MHv ! 



Kt venger, votre honnenr ! 
A lui >tul il faut croire. 
Moment ki de&ii rx, 
Jhat% d'inesK etde gloire. 
Enfin TOoerwfandrei! 

Quel «rf voire deMào? 

MBVkiaTTa. 

Du «eetetf 
\A BéiAttet.) 



riMitWJifVi. 



Digitized by Google 



Je trctnhic j^i 

BSJIKiSTTI. 

n nm», nu% f€uU ami», je dmî fie N toiis «leax !. 



V 



haut >|Mittan»«e»iieilX t 
ENSEMBLE. 



■BnaiKTTB. 

L'hc niiUU- vni;r.inc-L' 
Vieol cutlAuuner mon cœur! 
PoiMnn fDi la'oflfaar 
En retrouvant Hionneur ! 
A lui Mul je veux croire. 
: Joui» ^ J*âi IMfd!B% 



Vmu voilà rcvcno»! 

SB>ËD1CT et rOATORATC*. 

Uuc nobJe vciim-nncc 
Vient enflaïuii IL' r sou f-œuri 
Je Ireaiblc d*<-!>i>( Tanc«! 
Je trnnble de uoohaar ! 
Marchons h la victoire ! 
î)<-.MiX jil irs (jU '-llr .1 jiiT(ius, 
Jour» d'ivretswî et de ^koire, 
Vi,u» voill» rcvtnus! 

Mrtant ton* INW pu la porte dm load*! 



ACTE lU. 



U llféltre r^M^MAte rblMm dVdte loge griUm. fktite d^rstton d'un ftlan. An foml, TouTei (ure de la 

! 1-1- r-inii"' par ilts •itnreî. Qiiaii ! li> >.|f>iii, iout lové», on ;i;>cir..if, .m fonil. le liant des décoratioa* 
du t)>câtre, <£ue l'on e»! cenM.- voir de la loge ou te p«s»« cet acte, t^etiles porte» lutcrule» : celle de i 



SCENE PREMIERE. 

CIIAUI.OTTE, scuir , etwcluppèe tVune 
monte rabattue sur les veux , et entrant 
oar h miët porte Oéâitg. 
Peimnoe ne m'a vue ! me voici dans 
tM. loge grillée de monsieur le duc ' t t nCy 
voici incof;niio... non pas (jue je ne sois 
ta.^surée par ma conscience et jpar le mo- 
tif qui utamène; mais ou Mt tî méchant 
au théâtre, et }mis ils sont tous si jaloux 
de moi ! parce que j'ai du talent, de la 
figure... i^iiiih propos ou fierait au foyer 
si l'on me savait ici ! •« — Avex-vous vu 
» Chailuiic — — Elle est dans la 
« petite loge de J'amba^sadeiu. — Bah ! 
• en léie-à-iéle ? — Pr^eisémenl. — Ah ! 
h c'est une iaconvenaocc qui n'est pas 
- permise.. Avec ça, tju'elles ne -'vn 
pcrmctimi pas, loes caiMarades; nuis, 
moi , je suis tiop bonne, je voit tout «t je 
De dit rien , p«» tut^i»"' <iue la secutulc 
chantcusr a d< nx niidiis, et que la Iroi- 
SK iMc n'en trouve plu.s. ( Autant près de la 
luge ^ril/é* du fond. ) Ah î mon Dieu î 
VOiU(|U*0D arrive dans la salîc, on allimic 
ks rniiipes... tout le monde doit eUe sur 
le théâtre i Iwuicuscuicnt je m'y suis prise 
de bonne beui«» et tant rencontrer per- 
sonne; j'ai pu entrer par cette porte dé- 
robée qui donne sur la scène. ( KxtiminanX. 
la loge. ) Quel luxe ! quelle t l- ^anaei c'est 
dr^, tout de même... une l<^e grillée... 
à rintérieur! 

m Misa coBMBt. 
Qoe ce* mnr» coquets , 
8 ils nVliiif-nl 'iisrrcf*. 
Que ces uMur» co<{aet> 
Dirawai de lecrclillM 
ia grille Wg^ 



Dérobe avee art 

Pins (l'un doux iny»t^re, 
Ftuk d'un doux regard ! 

On naqae m aven { 

Mais l^orni^ aTance , 
On s'arancc un j i 1 1 ' . 
Paii , sans qu'on approorc 
Un hardi desMia, 
Une oiMit ae troate 
Dam QM aubre nnal 

Ahî ail! abî 
Que eca mors coquet» , 
S'ibn'ëidMi diact«U, 
ce» jnni» oofoeto 
raient de aeerele!.. 

DKi xiiMr. covttM, 
« A^b ! de ma tcudrcsjie 
» Ecoutes le* voeux !.. 
» J^écoole la pitee, 
a Ceb v«Bt Wen afiiens 1 a, 
M<iiii la mélodie 
A tant de doncenr ! 
L'oreille raviu 
bl li piw* i'o coeur I 
La beaat^ sauvage 
S'i'mcnt . et liicntAt 
L'oi» Qkaudit l'ouvrage 
Qai finit trop tût ! 

Ah ! .ih ! ail ! 
Que ces œnrs coquets, 
S^ils n'i-taienl disccets. 
Que ces innr» coqneti 
'laeciets- 

iac8ooB 6i » of> oa9eo<aoca 



SCEINE il. 
CHARLOT I K, LE DUC. 
* ciiAnL<»m.Ah 1 vous voilà enfin, : 

sieur le dur î 

LE Di'C. <>ui , mademoiselle ; je suii 
entré par la porte de la «aile. ( A part. 
Oà Henriette nVsi pas encore arrivée ! 

CHARLOTTE, rltvit. Quand je vous disais, 
monseigneur, que j'aurais mon audicuccî 

LE PtJC. Il rablenfidltt î.. après ce quj 
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s'est passéce maim !.. av ce une télc comme 
cela, on est capaiile <ie lout ! 

CHARLOTTE , riant. Même de U perdre 
pomr èlre agréable à inonseigueur... c'est 
nu moins ce que voulait sou ezceileace... 
d y & DO mois, à Vienne I 

liS DUC, emtruiié. Ne parlons plus de 
cela, Chai lotti ; je fus un iottaat Jiien fou, 
bien étoutdt. 

GllâftiiOm Gerlsineiiient î.* m'avoir 
taillé croire que vocre emour pour HeiH 
rielle n'existait plus... 

LE oi;c. J'eus tort, j'en conviens.... je 
fus entretnë!.. cliarmc, uuitgrc moi , par 
des lalrns , des grâoes, deS succis, qui me 
rappelaient ceuK que j'adorais dans 
rie lie. 

CBAU.OTTB. El mou$<. i^^iicur voulut 
•éduire par amour pour une autre. 

LE Dl'C. Pns prrciséinenl!.. 

CHARLuiiE. Tenez, monsieur le duc, 
je me n&is dit couvent que ce que tous 
aimez en nous , vous aitU'es grands sei- 
gneurs, c'était moins la femme qn*^ l'ac- 
trice... vous adorez chaque &OU iNiuctic , 
Desdcmoneimais, par malheur, votre pas- 
sion finit souvent avec la pièce, et la plus 
grande artiste du monde ne sera pas plus 
aimée qu'une femme ordinaire le jour 
où , comme Henriette , elle dewendra du 
trône... £li! mais Dieu me pardonne , je 
crois qu'il ne m'écoute pas I 

LB DUC , aoec dSsbueùoii* Si vraiment , 
j'admirais votre raison. 

CIlARf^TTr KrnuTf7 f!onc, on ne peut 
pas toujours eu e toile, «jouant! ce ne serait 
que pour changer. 

i.E DUC. Sans doute, Charlotte ; mais 
l'objet de votre demande... car VOUS en 
aviez une à me iau e. . . 

CHAnunm. Oui, }*ai fewaoin de votre 
t réilit. . . vous m'aviez piomig k VicBUeun 
dévouement t^temol . . 

LR Dre, emhurrassc. C'est-à-dire, Char- 
lotte... 

cuARi.OTTr. ^-iiim"nt, tnoiiiignry fit 
ce que vous 1 aiu^icz oublié? 

LB DUC. Non vraiment... mais c'est 
que.... 

ciTAnLOTTE , ai>ec ma/irr. C'est qu'on 
est sujet à manquer de mémoire parmi 
nous autres comédiens... 

ue i»DC , avec fiatté. Tous parles de 

vous 

CUARLOTTS. De vousaussi, messieurs les 
diplomatrs... Le théltre est plus grand... 

voilà tout... nous jouons le soir, et vous 
loM»f In journée. . voilà la différence... 
;Si i)ieu que vous m'avez dit: Charlotte... 
diqMiies de moi... de nu» crédit... 



LE DLC. Va je ic dis encore.. 

CHARLOTTE. A la bonnc heure.... je 
▼ousreeonnais.. .Et, commevons êtes tmifr- 
puissaiit auprès du roi... il s'agit seule- 
ment , et h. ma recommandation y de faire 

uu colonel. 

LB SOC. Y pensez-vous ? 

CHARLOTTE. Quelqu'un qui i des 
droits... un jeune homme charmant... 

LE DUC. Que vous protégez? 

CBABLOTTE, riant. Vous le vojsibien. 

LK OGC. Que vous aimez peut-être?.. 

COAnLorrr. Ft qnmd il serait vrai. ... 
si je veux me marier aussi !.. Fallait-il 
d<mc rester insensible, et garder toujoun 
soncosur ici... à fierliu^poiir qui?., pour 
le roi de. . .? Aliî rua foi non... Ainsi, mon- 
sieur, quant à mon protégé... je vais vous 
conter cela, nous avons le tempe ! 

LB MIG, «teù'tmharms. Non , CSmlolte, 
non !.. en restant ici... plus loog-Cemps... 

je craindrais. . . 

CUARLOTTE. Pour VOUS... monseigucur.' 

LE DUC. Pour vous.... Charlotte.... le 
spectacle .va commencer, et vous chanlet 

ce soir. 

CHARLOTTE. Ne craignez rien, je me 
sots arrangée... un enrouement tout ex- 
près à voire intcnUon , et ce qui m'étonne 
c t qu'on n'ait pas encore cliaagé le 
spectacle... on donne touiom-s le sultan 
M îzapouf . . . . {Vwunaa^ Je vois ce que 
c'est. . . pour ne pas pérore la recette , on 
a laisse l'affiche ; on fera une annonce, et 
ce sera la troisième chanteuse , la petite 
Angéla , qui dira mon rdle* 

LE DUC. Maie cela va causer un ta- 

parje!.. 

cuAULrOTTE. Je l'espère bien !.. et nous 
l'entendrons d*ici , en loge grillée , cTest 

délicieux ! cl puis Angéla est une bonne 
enfant, que j'aime bien... mais elle sera 
mauvaise ! ah ! ce sera aiuusaut .' vous 
verresl 

LE DUC h part. C'est singulier elle 
ne m'a jamais paru si jolie. {UaïU.) il est 
donc vrai , Charlotte , que vous ailes vous 
marier, sans bésiter, sans rénécliirf 

CHAR LOTTE. Si OU léfléchissait, OU ne se 
marierait jamais. 

LB DOC, $9Ufmmt, Ah! il est bien heu> 
rdix. 

CHABLOTTE. (^u. ? le colonel. 
LE DUC. il ne l'est pas encore. 
CBARLOTTB. C'est tout comme, vous 
l'avez promis. 

LE DUC. Je n'ai rien dit. 

CHARLOTTE. Oh c'««t oonvcnu 9 ou si 



t*Alll*llâ9MCi, 
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■ .Te m'en vais 
rniir jtiuiiiis. 
A vous l'iiir je mets ma gloîrt. 

Et je par* : Iwmmmdoî, 
IfoD , j« n'ai plot de : ~ 
Voyez pourtant , 
Vojex comment 
On veut tooiom» ce qn* 
^ u suc. 
Noo « mntHMnli 
Un ioitant , 
A uic fuir ta mets la gloirv; 
Non, ma foi, 
Soavien*-toi , 
Ail I ta n'as plas de mcmmre. 
Jamais son œil vif et piqnant 
NV'ut plus trattraits qu^eu ce moment. 

CUARLOTtl. 

Ailom , finitaeSf ou uoohm* 



CHAaLOTTB. 

Mai» il k faut, 
u DOC. 

^i«n j«nib carier « Iwaff 

FinÎMct • oa uooa 
J«B*«iiva»,«le. 

ta D«c 

D Cwt francliement ^*oo e'eipliqM, 

C'cftt beraiqiae. 
Scnw im rival ! 

CHAK^OTTR. 

C'est trè»4Mcn ! 

La DOC. 

» riea pour rica. 
caaALom. 



Je Mb 



ta 

»T00«... 

CHAaLOTTl. 

Motrieenbt 
lUisfr, je voeepricb.. 

CBihI.OTTV. 

Non , non, de rom je me défie... 
Et p«ta, le Boode e« prim! 

Ll ItlM. 

iMWùùâel l't qui donc le sanra? 
ca^ai^oTTi , riant. 

3 aliamaniie! 
ta Nc» voulant etmbmutt* 
Je brave toot en cet matant! 

CHAHLOTTE , riunt. 

Vooi ne craignes pios ^'00 médise ? 

^'ubaiicr ! 

ciAktom. 

Non , paj en ce 
Mooaeifneor, votre femme attend I 



mn grand bruit au /ondf 
le chœur suivmU.) 



Allons , qu'on se preatet 
AllOM I comiuencex ! 

cn»ai,OTTa , au due» 
Bowles! < icoutosl «teiM»! 

> tise » fia eomMM»! 

tde fDoi? 

CNAKIOTTK. 
Maïs du débat , 
Et de l'miMMe qa^on n Uni 
De BMdkt e*e«t ratiribat ; 

Et le public , qui i;ion(Ie et menaoe» 
Paovre garçon ! va bien le recevoir 
En apprenant , ce ioiri 
Qurile cet wUe mi me Teaahct* 
CROBOR , au JoêA 
!-i pièce ! la pit-rc ! 
Alluus, paraisses! 
La pièce! la pièce! 
AjUUM^fB^oaaefnMtl 

due €t Charlotte t'approckmt du fond pour 
, éotiÊ im\ Le duc baisse Us storet «ti'm flril Sé^ 
nédkt haranguer k public.'^ 

■isiMCT) mi Jondy paHaM smr Ib \ 
nelle. « Messieurs, M"* GbarloOs 1 
> fUU fubitement indisposée... 

PREMIER CHOEUR. 

tmiilit^niinni f**^* 
. tinfamiT, de mime, puràmt. « OlI fOVf 

» frit d'agréer, pour la rcmplafiOr*.. 

PREMIER CHOEUR. 
A ba»! h ba»l 
Hoas n'en voulons pw! 

AUTRE CHOEDB. 

Latsseï parler! faite» silence! 

BiNÊOICT| répétantf et cotitinuanU « On 
a TOUS prie d'agréer, potir la lemplacer**» 

PREMIER caom. 

Abasl àbaf! 
H oaa aVa vimImm aee I 



tae «ta«t Atana , 

I.a pii^rr ! In piûrr ! 
C'est attendre aises. 



AUTRE CHOEinU 
Eooatex silence ! sileoce ! 

•a VLAisAHT, du parterrê* 
Lnwes done parlée l'orateur I 

aa vunairr, du paradis, 
vQa chaaieor n'est pas orateur ! 

POlILa DK Vi.AUJUtS. 

Qu'il parle ou qu'il chante, 
QfCiï parle oa diaBtel 
cetmLom, au due. 

\h' vraiment, la bccac- lif fîi.irraanle! 

BEKEDICT , répétant, et coniimuuU. m On 
■ TOUS |>rie d'agréo*, poor Im rooplacer , 
» une céltian cnlBiriee qui amt» ds 
» Farii.» 

CHOEUR Gkr^iKRAL. 
Bravo! bravo! 
C'est do aoovMnl 

eaaaiena «f ta BM. 

Qat ifit-il ? une antre chanteuse ! 

CBàaLOTVB , furieuse. 
Ah ! vraiment , voilà da noaveanl . . 
C'e rtaffi pawK l.^e «a iafiirie ose 1 

mniSB Du cnonm, au fmà* 

T.rî p.î ' rr î l.'i pi^rr ! 
Noos sommes presses I 

lift yiAos S Ift ytfeffv 1 



AllotH, rpi'nn se 



! 



inirncucfl , 



Allon ^ 

^Le due rtUve Ut *êarts de la logt.) 

GUBiiOrrE. Ah! ptr «nomle! une 

nouvelle débutante qui arrive de Paris , 

c'est ce que nous allons voir. .'Mais par où 

surlii iiiamlcuani 1 du muudc sur le diéâ- 

tre, le public dans la «aile... n'inijporley je 

préfère encore la salie aa iMâlitl» <H y €rt 

moin* mauvaiM langue. 

(Bk t» pmr iortfr.j 

LE DUC , FarritanUt se moquant d^elle. 
"^^v fnites-vous , QjarTotte ? Si l'tm vous 
vuiL ^iorur de uia io^Cj que du-a>l-on ? 

CHAlIiOiITS. OD^hra tout ce qu'on vou- 
dra, rnonsoi(;neur, mais je ne laisserai cer- 
taiueiuent pas débuter dan» mon emploi ; 
la nouvelle veaue n'aurait qu'à avoir du 



LE IMJC, t arrêtant, kiwwmmm^ 

arrêtez, je vous en prie. 

(On fra(^ À la porte de U loge.) 

CSABLOTTE. On vient. 

UBOCt fr-^fah^te». l'espère \6m qu'on 

n'ouvrirrr pas. 

CHARLOTTS. ficootci... OD met U clef 
dans la serrure, 
is MIC. Ail t wm IKm ! k p«rit tTw- 

vre! 

CHABLOTT&. Un entra.,, «'est M"« Bar- 



LBDDC, Offet, embarras. La taole 4*001- 
nette... que loi dire ? 



SGBIB m. 

Lis MImm. M-EIBJrEK, 

ir^ BAium. C'est moi , monseigneur , 
c'en moi ; fm ne voulait pai m'oanir ?o- 
tre lo , on nvait niôirif avec moi un pe- 
tit air de mys4èi« i jpax bonbeur, j'ai ren- 
contré une oufMMe de kcei de llimich, 
qui m'a recoiiiMWtM**FréaArie^iuie brave 
i t digne femme qui a presque fait sa for- 
I4tn« en petit» bancs j je loi ai appri» ^ue 
c'éiaît la loft du «ou uunu rimhew 
denr. Esfc'il possible? Et j'ai été 

oUigée de lui conter roinmc quoi j'étais 
votre tante» je lui ai dit que je la prot^e- 
ttoM^ que ma porte neWevttt }amais fer- 
mé» ce qui £ut ^'dfe m*U Olfvert celle de 
cette loge. 
U DOC) am: tmbamu. Fort bien, ma- 

DSBAKinEK.. TToc nouvelle, monsei- 
eneur, une nouvelle fort extraordinaire : 
I iti perdu ma uècc 



M"" BABNE&, tûUfmn sans ooir Charhtte» 
Je veux dire que je ne sais plus ce qu*eil 
dcvcnuf celte clière enfant ; je î'ni cher- 
chée dans tout l'hôtel ; pas plus d'Hott* 
riette que ù elle avait été enlevée. 

LS DOC Enlevée? 

BARNEK.. Alors je suis accourue à 
votre loge des premières. . je me suis trouvée 
fiice à face avee Hf^ la comtesse, votre sœur, 
qui m'a dit d'un air fier : « Elle n'eM pee 
» avec moi, je vous prie de le croire ; voyez 
» aux baignoires , loge de i avant-scène, 
» n^l ; c'est là qu'dle doit être a?ec M. le 
* duc;» et elle a dit vrai... {^percePmU 
Chariot' r rpii fi le dêÊ 4SHVltf*)lA ^ 
cbère Henriette. 

CUâULOTTB, Jtf ( 
mnit, madame Bamek. 

M'" n\R\EK. Qu'est-ce que je vois là?.. 
W^* Charlotte , ici l «a téte-à-téte avec 
JK. le duel 

CHARLOTTE. Eh bien! où est le mal? 

M'"" bauxer. Je le dirai à ma nièce. 

LE DiiC) voulant l'apaiser. Madame Bar 
nek, ypeniea-voos? 

M"* BARNEK. Oui, monsieur... oui, ma- 
demoiselle.... moi) j'ai toi4ours été pour 
les principes. 

cuABLom. Yeu Bf uy u bien qu'elle ra- 
dote... mais à eoiilge ou n'a plus de mé- 
nooire. 

BAUim , fuiûmë» Kademoiselle , 
vous oublies qui fe suis I 

CH ARLOTTE. G'est vrsî, Tou» étes à pré* 
sent dans les baronnes. 

MBKBK. vous , daus les grandee 

coquettes, à ce ([Ue je VOIS. 

LE PARTERRE. SilcncP rlin"? la logO ! 

LE DUC. 3Icsdam^. mesdam^, je voua 
prie, ne parlez pas nbaut, la fièoe eet 

commencée depuis loug-tenips. 
(A ce moment, des kaemê ëcÉsIeot dans U mJIc.J} 

CHAuom, mm «elliu. C'en ludflm 

tante! 



(Le duc, M"* Barnck cl Cfiarloltc i'« 

regarder. Le duckum* aa sto^e.) 

U DUC , rn^c futur. Qtt'a>*|e vu 7. . c'est 
Henriette!! 

'fî n îî v c le store.) 

cnAaLorrfi êi m»» sarrer. Hcflricite ! 
BARNEK) hors d'eUe-même. Lue am-' 

le* jieodbeer 



BSEMBLS. 

LB 88C. 

Hcnrirtteî qoe faat-il hint 
Onelle bonU ! qnaito Awl— | 
Àlb l llMxprtte et la oolàm 

" lent iiion cœa: ' 



tedlc hoDte 1 «{Dclle doulcnr { 
■ft mèee , donl j^ctoi» li Ectc » 
Coaiproaieltre uns! «on bonhcar î 

Ii«anett£! ikaiigc ni}'!it<'L'.- .' 
La fimtme d'un aoiLoMadeur ! 
De son r0l« dk ^tait li ÛèK ^ 
Et prend e^tsf «wtenmrl 

II , sur /<' thr 'lif . rhàintaiit It 
L'air du tria du to vud atte. 
Gmi 9u mm wirc i 

Il Bl^l^rc Qtoi se toiirn«i<t tn*-*] 

w Yugu«:£ , sulUtu jujfvaK « 

» Vers les bonis de la Seine. 

» Làs'ofimtà vos jenx 

» Lm «Mien <Im ««m; 

» Et jour rt miit , vcht là 

» Qu'anaoïir vou'» •.■mrin. 

» Lri , (Jrs jfiix l't iî<^ I '^ 

M La troape vous cncliaioc , 

» Car le vrai pmSm 
» Est & Pim. » 
Bavon* au ftnttan Miiapouf , 
Au descendant du i;iand Konlonf; 

11 règne dan» Maroc 

Par droit de naissaqpe* 
An combat «un fetmt qll^ni foe , 
Wk des amour* hramt It choc. 

Il l'it r.ii^i.- .! coq 

De* rois di' Maroc. 

Vmex les ▼ins de Franoe, 
Veiae» dumpagM et OMSdoe , 
Bovmia Ions an ioltui IKaapoaf ! 

Tra, In, ' i, »■!' . 
On t^laudii avec force au fond iur ta fin de t'aiA^ 

SC£NE IV. 
Lu MAju*, la œMTESSE , entrmt. 

LA COMTCSSl. Eh bien! monsieur le 
duc, j'ai tout vu., votre ntuii» votre rang 
applaudis sur la sccuc... 

LE hix. Ah! c'eflt indigne!.. . et cpel 
talent!., clic n'a jamais mieux chanté... 
Ib sont tous ravis , n'est-ce pas ?... ils la 
trouvent charmante' ih l'adorent... 

MA OOnmsi. Eb ! qu'importe ! . . . 

LE DUC. Qu'impotte?.. jetait fiirieiK... 

et st t llr était là... 

SCENE V. 

Les Mkmes, F0RTU5»iATUS, puis 
UEMUETTE ei BENEDICT. 
ffmtTiniATi)B. Lft voilà... k voilà... mia 
cara diva... miAdivinissima prima donna! 

LE DUC , saisissant ForUmatui «M coUet, 
Malheureux! qu'as-tu fait?... 
lOaTOHATCS , se débattant. Pometlei, 

nionsciijueai . .. clic voulait vons voir et 
vous parler dans l'entr'actei et je voua 
l'amène. 

inoiitic Hcurietle. »jni entre romentc par Benc- 
dict. Ikortette est habillée en ~*fitimf- et fi^ 



LS DCC, àHmriÊltêSSfm vmmI Miittlft? 

TiKXRiETTR. Point «le r*'procbe», Mon 
sei;;nt uri ^ ceprix, je Too» épai^ne lei 

liiieiid ! 

» ttOC T«us sur un «Uâtvel 

HENRir.trK. NVst-ce pas à qiiè vous 
m'avez aimée/ conserver votre 

amour je n'anrin Jamais dû le quitter 
pent-ètre. {Mout/mt Charlotte ) Vous aW 
mei les talens, vofiâ aime^ 1rs snci ès. .. 

UB DLL, Ah ! je n'ai me que vous! je voui 
aimepltts que jauvil», etpoor voot «■oorc 
je suis pii t à tout sacriGer. 

UKMiii: I Ti',afec ewo/iort. Non, monsei- 
gneur. . |joui i>a cloire et poui'son bonliem 
la véi iuible artiste ne doit jamais cetser de 
rt irr. . . V(/u i la letUe du roi qui permet- 
Uiit notre mariage... voici l'acte qui m'at* 
sure la moitié de votre forttme. 

(Elle les dJchire.) 

LE DUC. Henriette, que Caite»>vout? 

FLNAL. 

aSHatBTTK. 

Reprise detair des wupteta du premitr oete* 
AttX ftMuiA arts, h mm premîen succès 

Fuîcli- :i j. 1111.11!» , 

La gloire I prcicrablc âtox amours , 
Cbaraaera mes jours; 
El, poQr nûenx rendre à mon coni 
Le lepoa et w bOMMur, 

Adieu vous ih , ir.i iiv-." l'riiTur, 
Aloaseigiieui i aiubiivûtdeur ! 

CHARLOTTE. Encore prima donna! 

M"* BARNEK, à Charlotte. Vous aviet 
pris sa place , elle a pru la vôtre ! 

linÉraCr. Elle ne l'épouse pas du 
m<Hm, il y a de L'espoir. 

BBmtlBTTK, h part. Pauvre Ilénédict!.*. 

(On fi ;ii)p« trois coups.) 
StUTË DU FINAL. 
On frappe les trois coups I 

Maimuitt, bai ÊSQ i a les »iores du fond. 

Col poor la NMiid acttl 

■BmiBTTI. 

On at^fpsDs, on m*attend , et J« doisélMsnMlB! 



■niMTTS. 

Non , laiuet-moi ! 

LK DDC. 

F.roQlM, tfcoote», de grAce!.. 



sark 



idsa place; 
!, tt veos daoâh loge dm roi I 

ERSBiBLE. 
toav«iiAT«a et M&aémGT. 
▼eiieK , ieuea , l'en vmu attendî 

Ah I pour iioiib ipit l IxjnhearMplteel 
Le public est im|<,iUt:ut , 

TeaeSf veoex, Ton TOUS aUsndl 

BuaiatTS. 
Adien, Ton m'appelle , on n'eMaidt 

Mon aniitic mt.i la tiu'ini'; 

De moi Tengc7.-voij> nnhii'uuiat, 

YeogtS'VOtts eu in'.-pplaadissanti 

M"* BAa»K. 

«fc!<|aerd^treL!i|ac|i 
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Afcl qnaldépitl «b! qoal tomnoit 
DrUn bqnnBKMM oouum mail 
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Ak! qoeb ragralil ah t «Ml tan 



Ah ! qncl dcpii 1 uh 1 cpid toarmcnt 
De partager le diadème ! 
Ahl quel cUpitl ah] quel Ion 
Dt partager M prenicr rang I 



1^ COMTiatl. 

Ah ! je retptn mainteoMitl 
Ah ! pour noo* qod bonheur ezfdàMl 

Non , plus d*hyru-_n , aL ! c'est chanBHlI 
f!iia/iin enfin repr eod um rang { 

€raDR DU VONJCf m Mon» 

Âlloni , coauneDcek promptement ! 

^<MM $ nvBaa t Fqs ^wa sHasd 

(Bcnéeîui ri Fiirhir\alus rnlruînciii Henriette, qui, 
delà nuin , Lit un peste d'adieu aa dae, qui 
Teatla naiTrc, et qm. 1 1 rromtoK retient; Bar* 
' I de i^ëvanouir dani l«ilKM db Chat 



veatu MUTTc 



lltraiMERlE DB V* DONSET-DliPRB , KOS MIMT-I4VII» H*' 46, AU MAAAIS. 
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